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PRÉFACE. 


I. 

La  CknresparuUmcê  dont  nous  avons  entrepris  la  pu- 
blieation  s'étend,  dans  ce  vohime,  dn  mois  de  mai  i568 
au  mois  d'août  IS77  :  c'est  Tépoque  la  plus  périlleuse  et 

la  plus  glorieuse  à  la  fois  de  la  vie  du  prince  d'Orange. 

L'intérêt  qui  s'y  attache  se  reflète  dans  les  lettres  que 
nous  avons  recueillies  :  la  majeure  partie  de  cellesH»  a 
nne  valeur  hbtorique  inoonteslable. 

Nous  les  faisons  suivre  (car  notre  but  est  principale- 
ment de  fournir  des  matériaux  pour  l'histoire  de  Guil- 
laume le  Taciturne,  laquelle  trouvera  un  jour,  il  faut 
l'espérer,  un  écrivain  digne  du  SMjet),  nous  les  faisons 
suivre,  disons-nous,  de  documents  qui  les  complètent,  on 
du  moins  qui  ajoutent  nn  nouveau  jour  à  celui  qu'dies 
répandent  sur  ces  dix  années,  si  remplies  et  si  mémo- 
rables, de  la  vie  du  prince.  Tels  sont  : 


Une  relation  circonstanciée  de  son  expédition  dans  les 
Pays-Bas  en  1568,  écrite  par  le  secrétaire  d'État  Josse 
dé  Coortewille  ; 

La  correspondance  que  le  dae  d'Albe  entretînt  avec 

l'évéque  de  Liège,  pendant  tout  le  temps  que  cette  expé- 
dition dura  ; 

Des  instructions,  des  lettres,  des  rapports,  concernant 
les  négociations  secrètes  qui,  depuis  la  fin  de  i  573  jusqu'au 
commencement  de  4578,  furent  entamées  avec  le  prince; 

Enfin,  les  instructions  des  ambassadeurs  que  don  Juan 
d'Autriche  et  les  états  jt^éiiéraux  assemblés  à  Bruxelles 
envoyèrent  au  prince,  à  Gertrudenberg,  au  mois  de 
mai  i577;  un  mémoire  détaillé  sur  les  conférences  de 
ces  ambassadeurs  avec  lui,  et  le  rapport  qu'ils  firent  aux 
états  ,  à  leur  retour. 

V Appendice  se  compose  de  quarante-cinq  pièces;  les 
lettres  qui  le  précèdent  sont  au  nombre  de  cent  treize. 
€e  troisième  volume  comprend  donc  cent  cinquante-huit 
documents .  qui  voient  le  jour  pour  la  première  fois. 

Afin  d'en  faire  apprécier  l'importance,  nous  jetterons 
un  coup  d'œil  sur  les  faits  qu'ils  révèlent,  ou  qu'ils  ser- 
vent à  éclaircir.  Mous  nous  occuperons  aussi  de  quelques 
événements  auxquels  ils  se  rattachent  d'une  manière  plus 
ou  moins  directe. 

Les  prévisions  de  Guillaume  le  Taciturne,  lorsqu'il 
quitta  les  Pays-Bas,  ne  s'étaient  que  trop  tèt  réalisées  : 
l'arrivée  du  duc  d'Albe  et  de  l'armée  espagnole  dans  ces 
provinces  avait  été  suivie  d  une  série  d'actes  arbitraires 
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et  de  mesures  oppressives.  Les  comtes  d'Egmont  et  de 
Homes  arrêtés  traîtreusement  et  enfermés  dans  une  ëtroi  te 

prison;  iiiic  foule  de  genlilshoinmcs  el  dr  bourgeois  par- 
tageant le  sort  de  ces  deux  seigneurs  ;  le  comte  de  Buren 
enlevé  de  Louvain,  au  mépris  des  privilèges  de  l'univer- 
sité, et  transporté  en  Espagne;  les  conseils  de  justice  et 
les  magistrats  des  villes  dépouillés  de  leur  juridiction  ; 
un  tribunal  d'exception  établi  pour  connaître  des  délits 
commis  pendant  les  troubles;  la  confiscation  érigée  en 
principe,  non-seulement  à  l'égard  des  coudanmés,  mais 
envers  les  suspecis,  envers  ceux  même  dont  le  seul  crime 
était  d'être  allé  chercher  à  l'étranger  un  refuge  contre  la 
t^rrannie  ;  le  droit  de  vie  et  de  mort  exercé  par  le  duc 
d'Albe, — car  le  conseil  des  troubles  instruisait  les  procès, 
mais  le  duc  s'était  réservé  le  pouvoir  de  rendre  les  sen- 
tences :  monstruosité  abominable,  dont  on  chercherait 
en  vain  un  second  exemple  dans  toute  notre  histoire  ; — 
une  autorité  sans  contrepoids^  entre  les  raafns  d^un 
homme  qui  ne  connaissait  d'autre  règle  que  sa  volonté; 
partout  la  défiance,  Tinlimidation ,  la  stupeur,  et, 
comme  une  conséquence  naturelle  du  système  de  gou- 
vememeot  qui  venait  d'être  inauguré,  la  stagnation  du 
commerce,  le  malaise  de  l'industrie,  la  misère  des  classes 
laborieuses  :  tel  était  le  spectacle  qu'offraient  les  Pays- 
Bas  au  commencement  de  i568. 

Les  Belges  appelaient  de  tous  leurs  vœux  un  libénh- 
teur  :  Guillaume  entendit  leur  voix;  il  répondit  à  leur 
appel. 

C'était,  de  sa  part,  une  entreprise  bien  aventureuse, 
disonslemot,  bien  téméraire,  que  d'engager  la  lutte  contre 
le  duc  d'Albe,  ou  plutôt  contre  Philippe  11,  qui  donnait 
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une  approbation  entière  aux  actes  de  son  lieutenant.  Le 
Roi  avait  dans  les  Pays-Bas  des  forces  considérables,  et 
les  trésors  du  nouveau  monde  lui  donnaient  le  moyen  de 

les  augmenter,  autant  qu'il  le  voudrait ,  par  des  levées 
failcs.  soit  dans  l'intérieur  du  pays,  soit  en  Allemagne, 
en  Espagne,  en  Italie.  Guillaume  était  sans  troupes  et 
sans  argent.  Ces  obstacles  ne  rarrétèrent  pas. 

En  attendant  qu'il  eût  rassemblé  une  armée  à  la  téte 
de  laquelle  il  entrerait  lui-même  en  Belgique,  il  essaya, 
dans  le  but  d  encourager  ses  partisans,  d  exciter  les  peu- 
ples a  l'insurrection,  et  de  se  rendre  maître  de  quelques 
places  où  il  se  pût  fortifier,  des  expéditions  sur  plusieurs 
points  du  pays.  Le  20  avril  IS68,  Jean  de  Montigny, 
seigneur  de  Villers,  franchit,  par  son  ordre,  la  frontière 
du  côlé  de  Maestricht,  avec  un  corj)s  de  2,500  à  3,000 
hommes.  Quatre  jours  après ,  le  comte  Louis  de  Nassau 
envahit  la  Frise.  Un  troisième  corps,  sous  les  ordres  du 
seigneur  de  Gocquevllle,  gentilhomme  normand,  devait 
dans  le  même  temps  foire  irruption,  du  côlé  de  l'Arlois; 
mais  il  ne  fut  prêt  qu  à  la  lin  de  juin. 

Ces  tentatives  eurent  toutes  trois  une  issue  malheu- 
reuse, quoique  le  comte  Louis  eût  d'abord  remporté  une 
victoire  signalée  sur  l'armée  espagnole,  a  Heyiigeriée  (*). 
Guillaume  n'en  continna  pas  moins  les  préparatifs  qu'il 
avait  commencés. 

Maximilien  il,  à  la  suggestion  de  la  cour  de  Madrid, 

(')Nous  avons  publié  la  Correspondance  (ht  duc  iVAlhe  sur 
rinvaslon  du  comle  Louis  de  A'assmt  en  Frise,  ot  1508,  et  les 
batailles  de  Jfeijliyerlée  et  du  Gcinmiagen,  Muquardt,  1850.  In-a** 
de  lOtt  pages. 
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intervint,  pour  lui  ordonner  de  cesser  ses  armenienls 
(p.  1-5).  Guillaume  les  justifia,  dans  la  réponse  qu'il  fît 
à  rfimpereor  (p.  6-i9),  par  le  tableau  des  actes  arbi- 
traires, tyranniqaes  et  cruels  auxqueb  8*était  livré  le 
duc  d'Albe,  depuis  son  arrivée  aux  Pays-Bas.  Il  déclara, 
du  reste,  que  son  but  n'était  point  d'entreprendre  sur  la 
souveraineté  du  Roi  :  tout  ce  qu'il  voulait,  c'était  que 
les  habitants  des  Pays-Bas  jouissent  de  la  liberté  de  reli- 
gion, que  le  gouvernement  fût  été  au  duc  d*AIbe,  que 
les  anciens  privilèges  fussent  rétablis,  et  les  biens  rendus 
h  ceux  qui  en  avaient  été  dépouillés  :  quant  à  lui  per- 
sonneileuient,  il  ne  deniuudail  qu'une  réparation  d'hon- 
neur et  la  mise  en  liberté  de  son  fils,  le  comte  de  Buren 
(p.  17). 

La  saison  était  d^à  bien  avancée,  lorsque  le  prince 

d'Orange  eut  réuni  ses  forces  :  ce  fut  seulcnicnl  dans  la 
nuit  du  5  au  6  octobre  qu'il  passa  la  Meuse.  Le  icade* 
main,  il  occupa  Stockem^  ville  de  l'évèchéde  Liège;  de 
là  il  se  dirigea  vers  Tongres. 

11  n'avait  pas  sans  niotife  pris  son  chemin,  par  le  pays 
de  Liège  (').  Il  comptait  dans  cette  principauté  de  nom- 

(')  Il  y  a,  au  dépôt  des  arebîves  de  l*âtat,  à  liëge,  un  registre 
exbFémament  Intéressant  m  Texpédition  da  prince  d'Oruige 
en  4568;  il  est  intitulé  :  Sentaueê  ermwêlUê,  4$e8^4$7S; 
on  lit  en  téte  des  aetes  qui  y  sont  transerits  :  En  eestuy  priêetU 
registre  êtmî  eonHenus ,  escripU  et  annotiê  tous  jugemena  et  sen- 
tences erimmdz  des  malfaieteurs,  rendus  par  les  très-konnorez 
seigneurs  messieurs  les  eschevins  de  Liège,  en  vertu  deseonfessions, 
eognoissances  et  accusations  par  les  prisonniers  pour  ce  fais  :  le 
tout  ausai  par  bonne  ordre  réih'ffîps  en  escript  ;  encommenchiés  d 
temps  de  ioppugnation  et  camp  de  prince  d'Orainge  mis  et  assis 
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brcux  adhérents,  cl  beaucoup  de  Liégeois,  entraînés  par 
l'exemple  de  Guillaïune  de  la  Marck,  seigneur  de  Luniey 

par-ilevajit  la  cité  de  Liège,  qui  est  advetiu  le  jour  de  lu  cummè- 
moration  des  dmes  et  fidèles  trespasseis,  en  la  j'este  de  tous  les 
sainctSf  1568. 

On  trouve  dans  ce  registre  diverses  sentences  rendues  contre  des 
adliéreuts  du  prince  d'Orunge.  Voici  les  noms  des  individus  que 
les  rigueurs  de  la  justice  atteignirent  : 

Collard  del  Sarte  le  jeune,  dit  le  thonnierj  condamne,  le  [i  no- 
vembre liitiS,  à  être  pendu  et  étranglé;  exécuté  le  même  jour; 

Jean  le  Dauphin,  de  la  porte  Saiute^Margucrite,  condamné, 
le  17  novembre,  à  être  pendu  et  étranglé;  exécuté  le  18  ; 

Cornille  de  le  Zenne,  minislr<'  ctprcdicant,  condamné,  le  10 no- 
vembre 1568,  à  être  pendu  et  étranglé  ;  exécuté  le  12  ; 

Charles  le  Brun,  condamoé,  le  il  novembre  1568,  à  être  pendu 
et  étranglé;  exécuté  le  12; 

Adam,  fils  d'^rt  de  Thier,  condamné,  le  32  novembre  1568,  à 
être  pendu  et  étranglé  ;  exécuté  le  23  ; 

Pitm  Franekotui,  condamné,  le  ii  janvier  1569,  à  un  bannis- 
sement perpétuel  ; 

Nicolas,  fils  de  Martin  Morlet,  condamné,  le  lâ  mars  1569,  à 
être  pendu  et  étranglé;  exécuté  le  ; 

Lambert,  fils  de  Simon  d'Hwr,  dit  le  tambour ier,  condamné, 
le  21  juin  1569,  à  être  pendu  et  étranglé;  décapité  le  22; 

Wilhaume  Girard,  dit  Wilhot,  condamné,  le  4  avrU  4569,  à 
avoir  la  téte  tranchée  ;  eséeuté  le  5  ; 

Andrim  BourkUe,  condamné  par  les  prévôt  et  cour  sooveraiae 
de  Bouillon,  le  7  juillet  1569,  à  avoir  la  téte  tranchée,  son  corps 
mis  en  qnafere  quartiers,  pour  être  pendus  &  quatre  fourches,  et  k 
téte  élevée  sur  une  potence  ;  exécuté  le  ; 

Pk&^dil Neuffbrge,  condamné  ft  ; 

/eçMi  DoUy,  condamné,  le  8  novembre  1569,  k  avoir  la  tête 
tranchéoi  et,  s'O  ne  persévérait  en  ia  foi  catholique,  à  être  pendu 
et  étran^é;  exécuté  le  ; 
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et  de  Seraing,  qui  se  rendit  depuis  si  fameux  ('),  étaient 
venus  se  ranger  sous  ses  drapeaux  ;  nous  citerons,  parmi 
les  plus  notables  :  le  chanoioe  Philippe  de  la  Marck, 
frère  du  seigneur  de  Lumey,  Jean  d'Haultepenne ,  sd- 
gneur  de  Barvéa,  le  baron  de  Brandebourg,  le  jeune 
seigneur  de  Haneffe^  Éverard  de  Mérode.  seigneur  du 
Val,  le  seigneur  de  Bétho.  duillaume  de  Harchon,  que 
le  prince  fit  maitre  de  son  artillerie,  André  Bourletle, 
auquel  11  oonfia  remploi  de  munitionnaire  ('),  Philippe 
de  Neuflbrge,  Érard  Splrinck,  Edmond  de  Mameffe, 
Hubert,  son  frère,  Bernard  de  Haccourt,  Guillaume  de 
Crabain  Ç), 

Gheret  (Gérard)  Van  dm  How€,  condamné,  le  8  mars  1570,  i 
un  bannissement  perpétuel  ; 

Guillaume  Defalle,  coodamné,  le  S5  juin  1571,  k  être  pendu  et 
étranglé  ;  exécuté  le  

Les  interrogatoires  et  les  dépositions  des  condamnés,  ainsi  que 
de  plusieurs  autres  individus  qui  furent  arrêtés,  mais  que  les 
juges  renvoyèrent  absous,  fournissent  des  détails  dont  je  fierai 
081^.  Voici,  par  exemple,  une  particularité  qui  peut  intéresser 
les  peintres.  Gérard  Dayeneff  dépose  que  les  partisans  dos  gueux 
portaient  des  écharpes  bleues  h  leur  chapeau,  et  Adam  de  Tltier, 
que  Vécharpe  bleue  était  l'enseigne  du  prince  d'Orange. 

(<)  D'après  la  déposition  de  Marie,  femme  d'Aniould  Lagali,  qui 
seràlC  dans  Tannée  du  prinee  d'Orange,  le  seigneur  de  Lumey 
était  «  Testa  de  gris,  à  la  mode  des  eordeliers.  »  (Reg.  SeiUeneeê 

(*)  H.  Eakhuiien  van  den  Brink  a  répandu  beaucoup  d'intérêt 
sur  ee  personnage,  dans  une  notice  pleine  de  recherches  curieuses 
qu'a  publiée  la  feuOIe  hollandaise  éd  Gid$;  1844,  n-  3, 4  et  5. 

(')  D^Hwition  de  Jean  d'Hauilepenne  ,  André  Bourlette , 
Philippe  de  Neufforge,  Jean  MareCi.  (Reg.  SmUmcn  eriHunettes, 


—  VIII   

On  avait  donné  Fespoir  au  prince  d'Orange  qu'il 
obtiendrait  le  passage  par  Liège  et  des  vivres  pour  son 
armée  :  il  en  écrivit  aux  seigneurs  de  Waroux  et  de 
Heers,  qui  avaient  une  grande  influence  dans  la  cité; 
mais  ils  'ne  vcnlurent  pas  accepter  ses  lettres  (')•  U 
adressa  alors  au  magistrat  et  aux  métiers  (p.  49)  :  le 
magistrat  lui  répondit  que  sa  demande  «  ne  coneernoit 
»  seulement  le  fait  parlieulier  des  burgemaistres,  jurez, 
M  conseil  et  trente-deux  bons  mestiers,  mais  ossy  la  grâce 
i>  de  leur  révérendissime  et  illustrissime  seigneur  et 
»  prince  monseigneur  de  Liège,  messieurs  de  son  véné- 
»  rable  chapitre,  messieurs  de  la  noblesse,  les  bonnes 
»  villes,  plat  pays  et  généralement  tous  les  trois  estatz 
»  du  pays  de  Liège  et  conté  de  Looz  »  (p.  SI,  350). 
Quelques  jours  après,  il  demanda  aux  bourgmestres  de 
pouvoir,  au  moins,  lever,  à  Liège  et  dans  les  environs, 
les  pionniers  dont  il  avait  besoin  (p.  32)  :  les  bourg- 
mestres s'excusèrent,  comme  la  première  fois,  sur  ce 
que  la  chose  n'était  pas  de  leur  compétence  (p.  27). 

Guillaume  n'ignorait  point  que  c'était  l'évèque  qui 
avait  dicté  ces  réponsjes  (p.  350).  Il  écrivit  à  GrœsbedL, 
pour  se  plaindre  de  sa  conduite,  et  le  sommer  de  lui  faire 
compter  100,000  éeus,  le  menaçant,  en  cas  de  refus,  do 
tirer  vengeance  du  «  tort  et  oullraige  que  lui  et  les  siens 
»  avoient  rcceu  du  prélat  ><  (p.  ^8).  L'évéquu 
répondit,  avec  beaucoup  de  raison,  «  qu'il  n'avoit  riens 
»  faict  que  pour  la  conservation  de  son  église  et  pays, 
»  selon  que,  outre  le  droit  naturel,  son  debvoir  euvers 

(*)  Confessioiis  de  Philippe  de  Neufforge  et  d'André  Bourietle. 
(Reg.  Sentences  crmineUeê,  4S$8'4573.) 
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M  ses  subjectz,  et  inesnics  les  recès  et  ordonnances,  lant 
»  impériales  que  circulaires,  lui  commaudoieiit.  »  Il 
igouta  que,  si  le  pnooe  trouvait  qu'il  eût  agi  contre  les- 
dits  reoès  ou  ordonnances,  il  était  prêt  à  en  répondre 
devant  l'Enipereiir,  on  devant  la  chambre  impériale 
(p.  22^). 

Âprès  être  entré  dans  Tongres,  le  prince  d'Orange  se 
porta  do  côté  de  Saint-Trond,  qui  lui  ouvrit  également 
ses  portes,  quolqu'dle  eût  pu  se  défendre,  avec  les  gens 
de  guerre  que  Tévéque  y  avait  mis,  si  les  bourgeois,  ainsi 
que  Groesbeck  l'écrivit  au  duc  d'Albc,  «  eussent  esté 
»  affectionnez  comme  ilz  debvoient»  (p.  529, 354, 355). 
Le  prince  fut  informé  alors  qu'un  secours  qu'il  attendait 
de  France,  sous  la  conduite  de  Genlis,  avait  passé  la 
Meuse,  près  de  Charlemont  :  il  prit  le  chemin  de  Jodoigne, 
bourg  du  Brabant  wallon,  pour  y  opérer  sa  jonction  avec 
ces  auxiliaires. 

Le  duc  d'Albe,  aussitôt  qull  avait  su  que  le  prince 
s'approchait  des  Pays-Bas,  avait  rassemblé  ses  troupes 
à  Maestricht  (p.  590-521)  :  il  s'était  entouré  des  prin- 
cipaux chefs  de  l'armée  espagnole  :  don  Fadrique  et  don 
Fernand  de  Tolède,  ses  fils  ;  Chiappin  Vitelli,  Berlay- 
niont,  Noircarmes,  Megbem,  La  Cressonnière  (p.  52^). 
A  la  suite  d'une  mûre  délibération  sur  le  parti  qu'il 
prendrait,  pour  s'opposer  aux  rebelles,  il  avait  résolu 
(c  de  non  se  mettre  en  hazard  de  bataille,  sinon  avecq 
»  son  avantage,  mais  bien  leur  estre  continuellenient  à 
»  la  main,  pour  les  combatre  par  la  faim,  et  les  faire 
»  serrer,  et  leur  empescher  lesemprinses  qu'ils  pourriont 
»  avoir  sur  villes,  et,  s'oflrant  quelque  conjoncture,  leur 
»  donner  une  bonne  main  »  (p.  323-328). 


Sa  conduite  fut  de  tout  point  conforme  à  ce  pian  de 
campagne.  Il  suivit  en  queue  Tarmée  du  prince,  la  har- 
celant  sans  cesse,  s'attachant  à  couper  ses  convois,  et 
prenant  des  positions  avantageuses  pour  soutenir  la  ba- 
taille, si  le  prinoe  Toulait  la  lui  livrer  (p.  326,  527). 

Le  12  octobre,  entre  Tongrcs  et  Saint-Trond ,  il  lui 
tua  600  hommes,  et  lui  prit  plus  de  cent  chariots  de 
bagage  (p.  327).  Le  20,  il  atteignit  encore  son  arrière- 
garde,  au  passage  de  la  Jauebe,  et  la  mit  entièrement  en 
déroute.  Dans  cette  affaire,  le  prince  perdit  3,000  de  ses 
meilleurs  soldats,  sans  compter  les  blessés  :  le  S*"  de  Mal- 
hergh,  un  des  chefs  de  son  armée,  fut  tué^  le  comte  de 
Uoogbstraeten  reçut  une  blessure  dont  il  mourut  quelque 
temps  après  ;  Philippe  de  Marbais,  S*^  de  Louverval, 
tomlM  au  pouvoir  des  Espagnols  (p.  330,  33i). 

Guillaume  s'était  flatté  que  son  entrée  dans  le  Brabant 
porterait  ses  partisans  à  se  déclarer  :  aucun  d'eux  ne 
bougea  ;  aucime  ville  ne  lit  entendre  le  moindre  cri  de 
révolte  :  la  terreur  qu'inspirait  le  duc  d'Albe  était  trop 
grande! 

D'ailleurs,  Ferdinand  de  Tolède  avait  pris  ses  mesures 

pour  empêcher  que  le  prince  n'occupât,  même  momen- 
tanciiicnt,  des  points  de  quelque  importance,  (iilles  de 
fierlayinont,  baron  de  Hierges,  secondé  de  Philippe  de 
Lannoy,  de  Beauvoir,  et  de  Gaspard  de  Robles,  ^  de 
Billy,  était  dans  Tirlemont  avec  des  forces  imposantes 
(p.  327,  328,  332).  Oudartde  Bournonville,  S'  de  Câ- 
pres, défendait  Louvaiu  ^  le  duelui  avait  donné  1,400 ar- 
quebusiers wallons  à  pied,  sous  les  ordres  de  Mondragou 
et  du  bâtard  de  Bugnicourt(p.  327).  La  garde  de  Malines 
était  conflée  à  Eustache  de  Croy,  S*"  de  Grecque,  qui 
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avait  deux  enseignes  allemandes,  et  la  compagnie  wal- 
lonne de  Ferry  de  Carondelet,  S»"  de  l^otelles  (p.  328). 
A  Bruxelles,  le  duc  d'Arschot  répondait  de  la  sûreté  de  la 
ville,  prantie  par  uue  garnison  de  dix  enseignes  wal- 
lonnes ayant  à  leur  téte  Jean  de  Croy,  oomte  du  Rœulx 
(p.  528). 

Genlis  joignit  l'armée  du  prince  trois  ou  quatre  jours 
après  l'affaire  du  20  octobre.  Le  secours  qu'il  lui  amenait, 
«c  n^estoiisi  grand'  chose  oomme  le  bruit  avoit  conm  :  car 
»  il  esloit  depeu  de  gens  de  fiiit,  maison  grand  nombre 
»  et  mal  armez ,  et  avec  femmes  et  enfans,  comme  s'ilz 
»  feusscnt  venuz  avec  intention  de  transmigrer  du  tout, 
»  et  faire  une  colonie  au  Pays-Bas  (p  551).  » 

Guillaume  tint  conseil,  avec  ses  lieutenants  et  les  chels 
des  troupes  françaises,  sur  ce  qu'il  fiillait  entreprendre. 
Tenter  de  s'emparer  de  quelque  ville  en  Brabant,  c'eût 
été  s'exposer  à  un  échec  certain  :  Louis  de  Nassau^  le 
comte  de  Hooghstraeten,  Genlis,  Feuquières  furent  d'avis 
de  retourner^  vers  Liège,  pour  y  entrer  de  gré,  ou  de 
force  (')•  Lumey ,  qui,  en  cas  de  réussite,  devait  avoir  le 
gouvernement  de  la  principauté,  se  joignit  à  eux  (').  Le 
prince  se  rangea  à  leur  opinion. 

11  commença  par  écrire  à  l'évéque  et  au  chapitre, 
pour  avoir  le  passage  par  la  cité  et  des  vivres  (p.  29, 51)  : 
ayant  essuyé  d*eux  un  refus  auquel  il  s'attendait  (p.  30), 
il  vint  mettre  le  siège  devant  la  ville,  le  3  novembre 
(p.  362-563). 

« 

(*)  ConfesHons  de  Philippe  de  Neiifforge  et  d'André  Boiirlettc. 
(Reg.  Smimen  erimiiuUn,  4S68'4m.) 


Vévéqae  avait  refusé,  un  mois  auparavant,  le  secours 

que  le  duc  d  Albe  lui  offrait.  Il  le  réclama  cette  fois 
(p.  359-364).  Le  duc  envoya,  à  Liège  et  à  Huy,  quel- 
ques compagnies  wallonnes,  dont  Tarrivée  fortifia  le 
courage  des  babitants  (p.  354).  Groesbeck,  de  son 
côté,  Teillait,  avec  vigilance  et  énergie,  à  la  défense  de 
la  ville  :  accompagné  des  chanoines  de  sa  cathédrale,  il 
parcourait  les  rues  et  les  remparts,  exhortant  les  bour- 
geois, de  la  parole  et  de  la  main,  à  défendre  vaillam- 
ment leurs  foyers,  leurs  familles,  leurs  fortunes,  leur 
patrie,  et,  plus  que  tout  cela,  igoutait-il,  leur  religion  et 
la  cause  de  Dieu  et  de  l'Église  ('). 

Le  prince,  trouvant  ainsi  la  ville  à  l'abri  d'une  sur- 
prise, et  informé  que  l'armée  royale  n était  plus  qu'à 
deux  lieues  de  lui,  comprit  que  son  expédition  était 
manquée.  Après  avoir  feit  mine  de  donner  l'assaut  dans 
la  nuit  du  4  au  5  (p.  36S$-366),  Il  décampa  le  matin, 
et  se  dirigea,  à  marches  forcées,  vers  la  France,  où  il 
entra  le  i7  (p.  355).  Wolfgang  de  Bavière,  duc  de 
Deux-Ponts,  amenait  d'Allemagne,  en  ce  temps,  aux 
protestants  français,  un  secours  de  8,000  cavaliers  et 
6,000  fantassins  (')  ;  Guillaume  réunit  ses  forces  aux 
siennes ,  en  Bourgogne ,  et  tous  deux  allèrent  joindre 
l'armée  de  iamiral  Coligni.  Guillaume  prit  part  à  quel- 
ques-unes des  affaires  de  la  campagne  de  i  569  :  il  licencia 
ensuite  ses  troupes,  et  repartit  pouc  rAUemagne  ('). 

(')  Dewbz,  HiOmm  du  pays  de  Liège,  t.  II,  p.  176  et  i78. 
(*)  Siswwoi,  Histoire  dee  Françaie,  t.  XIII,  p.  199,  édit.  de  la 
Société  typograplilque  belge. 
(')  GsoBii  vAii  Pmnstbrbii,  AreMvei,  etc.,  t.  fll,  p.  392,  3S3. 
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—  XIII  — 

Ce  triste  résultat  de  la  première  expédition  du  prince 

dans  les  Pays-Bas  eût  découragé  tout  autre  que  lui  : 
niais  la  résolution,  la  constance,  formaient  les  traits 
saillants  de  son  caractère  :  il  ne  se  laissa  point  abattre 
par  le  malheur.  En  attendant  des  coiyonctures  plus  pro- 
pices, il  travailla  sans  relâche  à  susciter  des  ennemis  à 
Philippe  II,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  France;  il 
organisa  ces  troupes  de  gueux  de  mer  qui  se  rendirent 
si  redoutables  aux  flottes  espagnoles. 

Le  duc  d'Alhe  ne  manqua  pas  d'exalter  le  succès  qu'il 
avait  obtenu  sur  le  prince  :  «  La  campagne  est  achevée, 
»  écrivit-Il  au  Roi,  et  Votre  Majesté  y  a  gagné  la  répu- 
»  talion  cl  rautorilé  que  son  saint  zèle  mérite...  Ces 
»  rebelles  sont  sortis  des  États  de  Votre  Majesté,  sans  y 
n  avoir  fait  plus  que  n'eût  pu  faire  une  troupe  de 
»  300  chevaux  qui  les  aurait  .traversés,  en  brûhûit  sur 
»  son  passage  deux  monastères  et  quelques  églises;  ils 
»  en  sont  sortis  délails,  mourant  de  faim  (car  le  pain 
»  leur  a  manqué  pendant  quinze  jours),  et  après  avoir 
»  vu  la  plus  grande  partie  de  leurs  gens  passés  au  fil  de 
»  répée  C).  » 

{*)  EstOf  Atnor,  ts  acubado,  y  con  tan  grande  rreputacion  y 

authorùlad  de  V.  M'^.  cuanta  su  sancto  zelo  merece   Estos 

treheldi'S  hun  salido  de  los  Estados  de  V.  M'^.  cou  no  haver  echo 
m  ellos  mas  effevto  del  que  pudieran  hazer  docientos  cavallvs  que 
atravcssaran  par  e//os,  quemando  dos  abbadias  y  algunasyggle' 
sias;  descchos,  hambreados,  que  estuvieron  pasados  de  quince 
dias  sin  corner  pan,  degoUada  la  mayor  parte  de  su  gente, 
(Lettre  du  duc  au  Roi,  du  !25  novembre  1568^  aux  Archives  de 
Simancai,  fopdu  de  Eitado,  liasse  539.) 
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'  III. 

Si,  sur  l'expédition  de  4B68,  nous  avons  recueilli  de 

nombreux  et  de  précieux  documents,  nos  reclierclies  ont 
eu  ua  résullat  à  peu  près  nuL  en  ce  qui  concerne  les 
actions  du  prince,  depuis  son  entrée  en  France,  au  mois 
de  novembre  de  cette  annéç,  jusqu'au  mois  d'avril  1572. 
Quatre  lettres,  c'est  tout  ce  que  nous  avons  trouvé  de 
lui,  pour  celte  époque  de  sa  vie.  Deux  sont  adressées  à 
Charles  TX  (p.  3i.  55)  :  par  la  troisième  (p.  36-38),  Guil- 
laume donne  des  pleins  pouvoirs,  à  l'efret  de  traiter,  en 
son  nom ,  avec  les  bourgeois  d'Audenarde,  à  Jacob 
Blommaert,  qui,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  sut  jus-  • 
tiûer  cette  marque  de  confiance.  La  dernière  (p.  38)  est 
écrite  à  Richard  Claessens,  ministre  de  l'Évangile  à 
Ënkhuizen^  le  prince  Ty  engage  à  seconder  les  efforts 
de  ses  amis  en  Hollande. 

rr. 

Guillaume  était  à  Dillen bourg,  dans  son  comté  de 
Nassau,  lorsqu  il  reçut  la  nouvelle  inattendue  de  la  sur- 
prise de  la  Briele  (i^'  avril  ic>7â).  11  n'entrevit  pas 
d'abord  toutes  les  conséquences  de  ce  hardi  coup  de 
main,  et  il  en  témoigna  même  du  mécontentement  (')  : 

(»)  Voy.,  ci-après,  p.  370,  ce  que  Philippe  de  Marnix  dit,  k  ce 
sujet,  au  mois  de  décembre  1575,  au  seigneur  de  Noircarmos. 

M.  GnoEFT  VAN  Prinsterer  avait  déjà  fait  la  même  remarque  : 
<i  Le  prince^  dit-il,  ayant  reçu  Timportante  nouvelle  de  la  prise 
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maiski  révolte  de  Flessiogue  (6  avril),  l'entrée  des  gaeiix 
de  mer  dans  Delfshaven  (7  avril)  et  dans  Sebiedam 

(40  avril),  les  émeutes  de  Rotterdam  (8  avril)  et  de 
Gouda  (  iO  avril),  lui  ouvrirent  bientôt  les  yeux  sur 
l'importance  du  service  que  Luniey  lui  avait  rendu.  Ce 
n'était  pas  peu  de  chose,  en  effet,  que  d'avoir  enfin, 
dans  les  Pays-Bas,  après  tant  d'efforts  infructueux ,  un 
point  d'appui  pour  ses  partisans,  et  une  base  pour  ses 
opérations  futures. 

Enllammer  le  zèle  de  ses  amis  ;  faire  appel  au  patrio- 
tisme de  tous  ceux  qui  supportaient  avec  impatience  la 
domination  espagnole;  pousser  les  uns  et  les  autres  à  la 
révolte,  et  rassembler  une  armée  pour  marcher  à  leur 
secours  :  tels  furent,  dès  ce  moment,  les  divers  objets 
qui  préoccupèrent  le  prince  d'Orange,  et  auxquels  il 
consacra  toute  sa  sollicitude,  toute  son  activité. 

Nous  publions  les  lettres  qu'il  écrivit  aux  villes  de 
Gouda  (p.  40),  de  Middelbourg  (p.  -iT),  d'Enkhuizen 
(p.  80),  de  Harderwyck  et  de  Zwoll  (p.  56)  :  on  les  lira 
avec  un  vif  intérêt  ('). 

Le  29  juin,  Guillaume  partit  de  Dillenbourg,  suivi  de 
1,000  chevaux  (*)  :  il  avail  eu  la  plus  grande  peine, 

)•  de  la  Bricle,  en  fut  médiocrement  satisfait;  il  craignait  qu'on 
>•  n'eût  commence  d'une  manière  inconsidérée,  et  s'était  toujours 
X  efforcé  de  prévenir  un  mouvement  trop  partiel.  »  (Archives,  etc., 
t.  III,  p.  448.) 

(*)  Il  écrivit  vraisemblablement  dans  le  même  sens  aux  autres 
villes  de  Hollande,  de  Zélande,  de  Gueldre  et  de  Frise. 

(*)  Nouvelles  de  Liège,  dans  la  Correspondance,  de  Gueldre  et 
Zutphen^  aux  Archives  du  Royaume,  papiers  d'État,  t.  XV, 
fol.  64. 


faute  d'argent,  à  lever  une  armée  suffisante  pour  entrer 
en  campagne;  ses  troupes  n'étaient  même  pas  toutes 
réunies.  Il  passa  le  Rhin  le  8  juillet      avec  celles  qu'il 

avait  à  sa  disposition,  et  pénétra  en  Gucldrc  :  le  17,  il  fit 
sommer  Ruremondc.  qui  refusa  de  lui  ouvrir  ses  portes. 
Il  réitéra  cette  sommation  le  22  ;  elle  fut  accueillie  par  un 
nouveau  refus.  Alors  il  résolut  de  donner  l'assaut.  Après 
six  heures  de  combat,  le  9S ,  dans  la  matinée,  la  ville 
tomba  en  son  pouvoir  ('). 

Cette  conquêlc  n'avança  pas  beaucoup  ses  affaires  : 
l'argent  lui  manquait  toujours  ;  les  troupes  qui  devaient 
le  joindre  étaient  encore  en  Allemagne.  Il  lui  follul  donc 
attendre,  pour  poursuivre  ses  opérations,  l'arrivée  des 
auxiliaires  sur  lesquels  il  comptait,  et  l'envoi  des  sommes 
que  les  états  de  Hollande  avaient  votées  pour  le  soutien 
de  la  guerre  (^) . 

Tandis  qu'il  était  campé  à  Aldenhoven,  près  de  Rure- 
monde,  un  gentilhomme  de  Maximllien  II  (^)  vint  lui 
signifier  un  mandement  impérial.  On  a  vu  que  Maxi- 
milieu  avait  voulu  s'opposer  à  l'expédition  de  1568. 
Instruit ,  par  une  lettre  que  le  prince  lui  écrivit  de  Dii- 
lenbourg ,  le  28  juin,  de  son  intention  de  prendre  une 
seconde  fois  les  armes ,  il  chercha  à  l'en  détourner  :  il  ne 
se  borna  pas  aux  voies  de  la  persuasion  ;  mais  il  le  menaça 
de  procéder  contre  lui  ,  au  cas  qu  il  persistât  dans  son 

(')  Grobn  van  Prinsterer,  Archives,  etc.,  t.  111,  p.  448  et  466. 
(')  Ibid.,  p.  481-482.  v 

(')  Voy.,  dans  les  Archives,  etc.,  t.  III,  p.  479,  485  et  488,  ses 
Jcltres  îui  comte  Jean  de  Nassau,  des  25  juillet.  5  et  11  août  1572. 
(4)  Jonas  d'Ofleubourg.  Vuy.  ci-après,  p.  03. 
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entreprise  (').  Plm  tard ,  il  lui  adressa  le  mandemeiit 
dont  je  viens  de  parler,  mandement  par  lequel  les  ritmaî- 
tres  qui  suivaient  le  pWnce,  et  le  prince  lui-même,  s  il 
ne  désannait  pas,  étaient  mis  au  ban  de  TEmpire  (*). 

Une  mesure  aussi  rigoureuse  (')  peut  étonner,  de  la 
part  d'un  monarque  qui ,  en  pins  d^une  circonstance , 
avait  hautement  blàmc  radministration  du  duc  d'Albe; 
elle  s'explique  pourtant,  si  Ton  réfléchit  que,  depuis 
1S68(^),  mais  surtout  depuis  le  mariage  de  Tarchidu- 
chesse  Anne,  sa  fiUe,  avec  Philippe  II,  Maximilien avait 
sensiblemenf  incliné  vers  la  politique  espagnole ,  et  que, 
dans  ce  moment  même,  il  aspirait  è  voir  appeler  un  des 
archiducs  au  gouverncmcot  des  Pays-I^as  (^). 


(')  Voy.  sa  lettre  du  19  juillet  1572,  dans  les  Archives,  etc., 
t.  III,  p.  473-479. 

(')  Voy.  la  Correspondance  de  rhilippe  II  9ur  tes  affaires  des 
Pays-Bas,  etc.,  t.  11,  p.  !287. 

Le  duc  d'Albe  se  montra  fort  satisfait  de  ce  procédé  de 
Maximilien  :  «  L'Empereur,  écrivit-il  à  Phihppe  II,  se  conduit  à 
1»  présent  très-bien.  »  Ibid, 

Maximilien  n'avait  pas  cru  pouvoir  aller  jusque-là  en  4568. 
Voy.  I»  Correspondance  de  PkiUppe  II  sur  les  affaires  des  Pays- 
Bas,  etc.,  i.  II,  p.  44. 

(^)  On  peut  consulter,  à  ce  sujet,  sa  lettre  à  Philippe  II,  du 
47  janvier  4569,  dans  la  Correspor^dance  de  Philippe  II  sur  les 
offaires  des  Pays-Bas,  etc.,  t.  II,  p.  54.rfou0  nous  permettrons  de 
renvoyer  aussi  le  lecteur  à  la  note  que  nous  avons  lue  à  TAcadé- 
mie,  le  I février  I84K,  et  qui  est  insérée  dans  ses  Bulletins,  t.  XII, 
1**  partie,  p.  149-169,  sons  le  titre  de  Deux  letlres  autographes 
de  Philippe  II  d  MaxmiUen  II,  sur  les  maHères  reUgieuseê. 

Voy.  la  très-curieuse  lettre  écrite  à  Philippe  II,  le  13  octo- 
bre 1 57S,  par  son  ambassadeur  à  Vienne,  le  comte  de  Moaleagudo, 


III. 


b 


La  réponse  du  prince  d*Orange  a  l'Empereur,  qu'on 
trouvera  dansée  volume  (p.  65-69),  est  pleine  de 

dignité  et  de  convenance.  S'il  a  |)ris  les  armes,  dit-il, 
c  est  pour  sa  juste  défense  contre  le  duc  d'Albe  et  contre 
Je  despotisme  inouï  que  ce  lieutenant  du  roi  d'Espagne 
exerce  dans  les  Pays-Bas  :  il  ne  lui  restait  d'autre 
moyen  de  prévenir  la  ruine  de  sa  chère  patrie,  l'anéan- 
tissement lotal  des  libertés  de  la  nation,  la  perte  de  ses 
propres  biens,  et  la  tache  qu'une  plus  longue  inaction 
aurait  imprimée  à  son  honneur.  Non-seulement  le  droit 
écrit,  igoute-Uil,  mais  encore  le  droit  de  la  nature  et 
des  gens,  l'autorisent  à  repousser  la  force  par  la  force, 
après  qu'il  a  épuisé  les  voies  amiables  afin  d'obtenir 
justice.  Il  espère  donc  que  l'Empereur,  comme  souve- 
rain chef  de  la  chrétienté  et  ennemi  de  toute  tyrannie, 
accudllera  ses  excuses. 

Pendant  ces  mouvements  du  prince  d^Orangc,  le  duc 
d'Albe  se  disposait  à  reprendre  Mous,  dont  le  comte 
Louis  de  ^Nassau  s'était  emparé,  le  24  mai,  par  un  coup 
de  main  non  moins  hardi  que  celui  qui  avait  rendu 
Guillaume  de  la  Marck  maître  de  la  Briele. 

Les  rapports  entre  les  cours  d'Espagne  et  de  France 
étaient,  à  cette  époque,  d'une  nature  délicate  :  à  Madrid 
et  à  Bruxelles,  on  se  défiait  des  projets  de  Charles  IX,  et 
ce  n'était  pas  sans  raison,  à  en  juger  du  moins  par  la 
conduite  que  le  fils  de  Catherine  de  JMédicis  tint  jusqu'au 
jour  01^  éclata  la  SaintpBarthélemy  (')  ;  on  supposait  même 

dans  la  Correspomhnce  de  Philippe  II  sur  ks  affaireê  des  Fajfê^ 
Bas,  clc.  l.  11,  p.  t284. 
(•)  Voy.,  dans  la  Correspondance  de  PkiUppeU  sur  les  affuins 
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qu'il  n'était  pus  étranger  à  l'entreprise  du  comte  Louis 

de  Nassau  (').  Dans  ces  conjonctures,  le  duc  d'Albe  jugea 
qu'il  fallait  à  tout  prix  chasser  de  Mons  le  frère  du 
prince  d'Orange.  Quoique  diaque  jour  HosurrecUon  fit 
des  progrès  dans  les  proyinees  du  nord,  il  n'Iiésila  pas  à 
les  dégarnir  pour  former  le  corps  d  armée  qu'il  envoya 
en  Hainaut.  il  conlia  le  commandement  des  troupes  qui 
devaient  faire  Je  siège  de  Mous  à  son  ûls,  don  Fadriquc 
de  Tolède  :  lui-même  il  quitta  Bruxelles,  le  26  août, 
avec  le  duc  de  Medina-Geli,  pour  diriger  cette  impor- 
tante opération  (*). 

Le  prince  d'Orange,  ayant  reçu  les  renforts  qu'il  atten- 
dait et  une  partie  des  sommes  volées  par  les  états  de 
Hollande,  avait,  le  23  août,  passé  la  revue  de  son 
armée  Aussitôt  qu'il  apprit  le  départ  du  duc  d'Albc, 
il  se  mit  en  marche.  Son  but  était  à  la  fols  de  secourir 
Mons,  et  de  soulever  le  pays  ({u'il  traverserait. 

11  arriva  jus()u  au  cœur  du  Brabaut,  sans  avoir  ren- 
contré d'obstacles  ni  à  tierenthals,  ni  à  Tirlemont,  ni 
à  Diest.  Le  30  août,  au  matin,  Bernard  de  Mérode, 

dnPayS'BaSf  etc.,  t.  II,  p.  269,  ce  que  Charles  IX  écrivait,  le 
H  avril  iblUf  au  comte  Louis  de  Nassau.  —  Sur  les  rapports  qui 
'  eiistaient  entre  les  cours  d'Espagne  et  de  France  en  1572,  nooa 
avons  donné  quelques  détails  peu  counoe  dans  les  Partictilariiéê 
midUiê  sur  la  St^Bwrtkékmyf  que  contiennent  les  Bulletins  de 
l'Académie,  t.  XVI,  4-  partie,  p.  S3tt-S57. 

(■)  CorrespOfMiiBfice  ds  PkiUi^  ii  swrlêê  affmnê  dm  Poy»- 
i9o«,ele.,t.  II,p.S89. 

(•)  ibid.,  p.  374. 

(^)  Lettre  dn  de  Willerval,  gouverneur  de  Bois-le-Due,  an 
duc  d'Albe,  du  88  aoilt  1573.  (Pépiera  d'État.) 


seigneur  de  Waroux^  Vun  de  ses  lieoteDants,  entra  dans 

Malines,  dont  les  habitants  lui  ouvrirent  eux-mêmes  les 
portes.  Le  prinee  se  présenta  en  personne  devant  Lou- 
vain.  Après  uoc résistance  qui  fit  d'autant  pius  d'honneur 
aux  bourgeois,  que  la  ville  était  sans  garnison,  et  que  la 
plus  grande  partie  des  élèves  de  Tuniversité,  ainsi  que  des 
gens  d'église,  Pavaient  abandonnée (')^  un  aecord  fut  eon- 
clu,  le 5 septembre,  entre  lui  et  le  niagislral.  Auxlenues 
de  cet  aceord,  la  ville  ne  reconnaissait  pas  son  aulorilé, 
mais  elle  devait  lui  fournir  de  l'argent  et  des  vivres(').  Le 
lendemain,  Termonde  recevait  ses  troupes      Le  7,  sa 

(•)  Lettre  du  juagislrat  et  de  runiversité  de  Louvain  au  duc 
d'Arschot,  du  1"  septembre  lîi7!2.  (Papiers  d'Ktat.) 

(')  Correspondance  de  Philippe  il  sur  /es  affaires  des  Payê^ 
Bas,  etc.,  t.  II,  p.  277  et  282. 

(')  Nous  publions  (p.  GU-7U)  la  lettre  qu'il  avait  écritt^;  aux  habi- 
tants de  Termonde,  aussitôt  après  son  arrivée  à  Malines. 

Le  eonseil  d  Etal  et  le  comte  du  Rœulx,  gouverneur  de  Flandre, 
n'avaient  rien  négligé,  pour  prévenir  la  perte  de  Termonde.  Le 
conseil  avait  commis  le  S"^  de  Wiese  au  gouvernement  et  super-' 
intendance  (\c  la  ville;  il  y  avait  envoyé  François  de  Halcwin, 
S'  de  Zweveghem,  avec  la  mission  d'engager  le  magistrat  et  les 
bourgeois  à  recevoir  garnison.  De  son  côté,  le  oomte  du  Bœulx 
avait  dctacbé  de  ses  troupes  430  arquebusiers  commandés  par  le 
S'  d  FAckc,  pour  aller  les  secourir  :  lui-même  était  en  chemin, 
résolu  de  s'enfermen  dans  leur  ville,  lorsqu'il  ajiprit  qu'eUe  était 
rendue. 

Une  lettre  qu'il  adressa,  de  Gand,  le  7  septemlne,  an  due 
d'Âlbc ,  contient,  sur  ce  sujet,  les  détails  qui  suivent  :  «  Je  ne 
«  double ,  ('crit-il,  que  Vostre  Excellence  sera  advertye  de  la 
1*  prinsc  de  la  ville  de  Teuremoude,  qui  advint  hier  au  matin, 
•  environ  les  dix  bcures.  Hier,  au  matin,  me  partys  avecq  les 
»  S"  de  Moscron  cl  de  Comhuuse,  pour  aller  audict  Tenremonde, 


Digitized  by  Gopgl 


bannière  flottait  sur  les  murs  de  la  ville  et  du  ehàteau 
d'Audenarde ,  grâce  à  l  lieureusc  témérité  de  Jacob 
Blommaert,  qu'il  avait  désigné,  dès  Tannée  précédente 
(p.  36-38),  pour  eo  prendre  possession  en  son  nom 

»'  sur  rasscurancc  que  m'en  avoit  donné  le  magistrat  de  la  ville, 
»  lesquelz  ne  vouloyent  guarnison,  sinon  moy  seul,  ou  aM'C(|  fort 
»  peu  de  compaignye.  J'nvois  pourveu  leurs  envoyer  gens,  quatre 
»  jours  devant  :  ilz  ne  les  voullurent  seulement  recepvoir,  mais 
>»  leur  mandèrent  qu  iiz  eussent  à  sortir  hors  de  leur  territoire. 
••  Moy  venu  à  un  quart  du  lieue  cludictiieu,  ayant  passé  le  bacq, 
»  trouviz  un  prebstre,  lc(jnel  me  dict  (jue  les  enncmys  esloyent 
•»  en  la  ville.  Alant  ung  peu  j)lus  avant,  vint  ung  gentilhomme 
»•  mien,  lequel  j'avoyz  envoyé  devant,  me  disnnl  avoir  parlé  à 
«  homme  sortant  de  la  porte,  quy  les  avoit  veu  sur  le  Marchiet  : 
»  quy  me  feit  repasser  ie  bacq,  et  retourner  eu  ce  lieu,  quy  oe  fut 
i>  sans  dangier.  » 

Le  duc  d'Albe  fut  trcs-irrité  contre  les  Termoudais  :  il  trouva 
«(  leur  malice  par  trop  extrêmement  grande,  »  d'avoir  voulu  attirer 
dans  leur  ville  le  comte  du  Rœulx  et  ceux  de  sa  compagnie,  pour 
se  saisir  de  leurs  personnes.  (Lettre  au  comte  du  RœuU,  du  iO sep- 
tembre.) Aussi,  iofonné  qu'ils  avaient  envoyé  un  messager  au 
magistrat  d'Anvers,  avec  une  lettre,  il  ordonna  au  S' de  Champa- 
goey  de  faire  pendre  et  étrangler  oe  malheureux  ;  et,  malgré  toutes 
les  représentations  que  Chamnagney  et  le  duc  d'Arscliot  lui  firent, 
il  persista  dans  cet  ordre  barbare.  (Papiers  d'Étal.) 

(')  Sur  la  surprise  d'Audenarde  par  Jacob  Blommaert,  une 
lettre  du  oomie  du  Rœulx  an  due  d'Albe,  écrite  de  Gand,  le  9  sep- 
tembre, fournit  de  curieux  détails.  En  Toid  on  extrait  : 

«  Monseigneur,  je  n'ay  plus  tost  soeu  adrertir  VostreExeeUenee 
de  la  prinse  d'Audenarde,  pour  ne  bien  sçavoir  les  particularités, 
quy  sont,  ad  ee  que  fentendys,  hier  an  soir,  et  encoire  è  ce  matin, 
par  gens  venans  dudiet  lien,  que,  les  ennemis  s'estant  mis  en  em- 
bûche, en  une  grange  près  de  la  ville,  vindrent  trois  h  la  porte, 
avec  longs  manleaulx,  sans  espëes,  et  chascun  une  pistolle  dessoubz 


Si  le  prince  parvenait  k  débloquer  Mons,  une  insur- 
rection générale  pouvait  être  la  suite  de  cé  succès.  Dans 

leiiict  iHjuiteau;  cl  cstoil  lu  porte  serrée,  n'ayant  que  le  guyssel 
ouvert.  Cependant  tjue  Ton  escripvoit  le  nom  du  premier,  deman- 
dant leur  nom  aux  deux  aullres,  dirent  Orange.  Jectunt  leur 
manteau  par  terre,  luèrenl  fout  roidc  deux  de  la  garde,  de  fachon 
qu'ilz  se  trouvèrent  cinq  pour  garder  ledietjçuysset,  où  incontinent 
accoururent  environ  soixante  hommes  quy  cstoyent  en  embûche 
en  iadicle  grange.  De  ià  se  partit  ung  de  leurs  gens  à  cheval,  cour- 
rant  vers  le  Marchiet,  et  y  arrivé  cria  Orange,  et  dicl  à  la  garde 
que  personne  ne  se  bouge,  et  à  la  nieisme  heure  toute  Iadicle  garde 
sortist,  sans  faire  aulcune  résislence  :  quy  estiont  ceulx  que,  par 
consentement  de  Vostre  Excellence,  ceulx  de  Iadicle  ville  avoyent 
levez,  desquclz  esloil  capitaine  le  S'  de  la  Moullerie,  présente- 
ment prisonnier  aux  ennemys,  comme  aussy  sont  les  eschcvins. 
De  là  allèrent  vers  le  ehasteau,  où  esloil  M.  de  CourtewiUe,  grand 
bniily,  et  misrenl  le  feue  dedens  la  porte,  et  eneoirc  à  ung  aultrc 
endroict,  tellement  que,  ayant  forché  ledict  de  CourtewiUe,  l'oot 
tué  en  combatant,  aveeqsept  de  ses  soldats,  et  le  viij'se  jeeta  en 
le  rivière  de  l'Escanlt,  lequel  s'est  saulvé  à  nayge.  S'estoyent  des 
douse  que  je  luy  avoy  envoyé,  par  eommandement  de  Vostre 
Excellence,  desquels  en  avoit  renvoy  quatre,  disant  en  avoir  assei. 
Ceey  est  advequ  environ  les  dix  heures  dimanche,  cependant  que 
l'on  cbantoit  la  grande  messe.  Beaucoup  de  poeuple  se  sont  joincts 
avecq  eulx.  Ils  ne  sont  que  cent  cinquante,  ou  au  plus  deux  cens, 
de  eenlx  quy  ont  ftit  J'entreprinse,  desquds  est  eapitaine  Jacob 
Blommaert,  marchant  de  ladfcte  ville,  banny  des  troubles  der- 
nières pour  la  religion,  et  avoit  intelligence  en  ladicte  ville,  et 
principalement  avecq  lliosto  de  FÉléphaut,  nommé  Jooris  Ver- 
muelen,  lequel  il  a  faiet  son  lieutenant.  Ux  ont  tenus  la  pooric 
vingtpquatre  heures  serrée,  et  sont  en  fort  grande  erainete.  » 

Le  baron  de  Bassenghicn,  gouverneur  de  Lille,  Douai  et  Qrchles, 
écrivait  au  duc,  le  18  septembre  : 

u  le  suis  seurement  adrrrty,  par  homme  sorty  hier  d'Aude- 
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tons  les  Pays  -  Bas  régnait  une  vive  fermentation. 
A  Rniges.  les  bourgeois  n  avaiont  pas  voulu  permettre 
que  le  comte  du  Hœulx  (')  fit  entrer  des  gens  de  guerre 
dans  la  Yîlle  ;  le  peuple  poussait  des  eris  de  mort  contre 
les  Espagnols  ;  il  n'attendait  qu'on  signal  pour  se  mnii- 
ner  f).  A  Bruxelles,  malgré  la  présence  du  conseil 
d'État  et  d'une  garnison  espagnole  et  alleniande,  la 
commune  faisait  éclater  sa  sympathie  pour  le  prince  (^). 

nurde,  que,  iiiardy  dernier,  les  gardions  ayuntz  surprins  ladicte 
ville,  fcirenl  reveue  de  tout  che  quy  estoit  de  leur  party;  et  se 
sont  iroMvez  en  nombre  de  xj",  la  pluspart  paysans  et  béréticques 
y  relirez  des  lieux  voysins,  bien  armés,  mais  fort  mal  habilles  à 
s'en  ayder,  ayant  pour  cbiefz  ung  détailleur  de  drap,  banny  de 
ladicte  ville,  nommé  Blommaert,  avecques  ung  Bailleul  etLatri- 
raoullc,  qui  estiont  prisonniers  an  chasteau  de  ladicte  ville,  sanm 
de  la  deffaicie  de  devant  Mons....  »  (Papiers  d'État.) 

(')  JeandeCroy,  eomtedu  Rœulx,  gouverneur  de  Flandre. 

(*)  Le  comte  du  BibuIx  écrivait  au  due  d'Albe,  le  18  juillet  : 
«t  Ceulx  de  ceate  tIUc  aont  prestz  à  leur  mutiner  d'heure  à  aultre, 

»  au  moins  le  menu  peuple         Le  commun  d'ichy  ne  Toeult 

I»  leeepvoir  nus  étrangiers;  mesmes  ne  voeulrat  leaser  entrer 

»  eenbc  quy  sont  levés  pour  le  Franeq  Le  peuple  des  vilages 

i>  et  le  menu  de  la  ville  sont  plus  iavorablea  aux  ennemis  qu'à 

»  nous  Le  peuple  ne  vocult  obéyr  ny  &  moy,  ny  au  magis^ 

»  trat  ••••••  » 

Il  lui  mandait,  le  19:  «Lepoeuple  a  esté  tontte  eeste  nuyct  en 
»  armes,  allant  et  venant  en  troupes  par  la  ville,  criant  qu'ils 
»  vottlloyent  avoir  la  nation  espaignole  quy  est  en  oesie  ville, 

»  morte  Le  poeuple  est  pirre  que  ne  serroye  (saurais)  escripre 

»  I  y.  B.,  sans  nulle  obéissance,  et  ne  trouve  le  magistrat  nui 
i>  moyen  de  les  rapaiser.  »  (Papiers  d'État.) 

(*)  Dans  deux  lettres  que  le  due  d'Arscbot  adressait  an  due 
d'Albe,  de  Bruxelles,  le  51  eût,  il  lui  disait  que  la  commune 


A  Breda,  la  nouvelle  de  la  prise  de  Malînes  avail  été 
aecueillie  avee  transport;  pins  de  deux  cents  d'entre  les 

bourgeois  étaient  allés  joindre  les  insurgés  (').  Il  n'y 
avait  pas  de  province,  pas  de  ville,  où  l'on  ne  souhaitât 
la  chute  de  cet  odieux  gouvernement  qui  avait  couvert 
le  pays  d'échafauds,  attenté  aux  privilèges  les  plus  cbers 
à  la  nation,  et  porté  le  coup  de  grâce  à  la  prospérité 
publique  par  rétablissenicnl  du  iO°  denier  (-). 

Mais  la  révolution  qui  s'était  opérée  dans  la  polilicjuiî 
de  Charles  IX  venait  de  changer  subitement  la  face  des 
affaires  (').  Le  prince  d'Orange  ne  pouvait  désormais 
attendre  du  roi  de  France  les  secours  qui  lui  avaient  été 

n'ëtail  pas  en  la  dévotion  requise  :  «  Vostre  Excellence^  ajoutait-il, 
n  cognoissant  l'humeur  de  grand  partie  du  populace,  peult  bien 
»  considérer  qu'il  y  fait  grandenienl  à  craindre  un  grand  désur- 
i<  dre  et  scandai,  et  quelque  chose  encorcs  de  pis  » 

Le  conseil  d'État  lui  écrivait,  à  son  tour,  le  i"'  septembre,  qu'on 
découvrait  de  plus  en  {)liis  <  les  mauvaises  humeurs  et  altéra tious 
»  de  ce  populace,  i»  (Papiers  d'Etat.) 

(')  Lettre  de  A.  d'Eslourmel ,  S'  de  St-liemy,  gouveroeur  de 
Breda,  au  duc  d'Albe,  du  G  scplcnibre  1572. 

(')  Citons  encore  ici  un  document  olliciel  ;  «i  Sy  Vostre  Excel- 
>•  Icncc  n"cnv(tyc  bientost  gens,  cl  en  grant  nombre,  je  ne  voy 
»  poinct  qu'ilz  ne  fâchent  beaucoup  de  mal ,  et  qu'ilz  n'entrent 
»  bien  avant  au  pays,  pour  estrc  le  poeuple  à  tous  costcz  fort  mal 
n  afFectionné  au  service  de  S.  M.,  et  ce,  comme  ilz  tlix  nl,  pour 

M  avoir  esté  fort  mal  Iraictié         »  (Lettre  du  comte  du  Hœulx  au 

duc  d'Albe,  écrite  de  Gaud,  le  7  septembre  1573,  dans  la  collec- 
tion des  papiers  d'EUit.) 

(^)  Le  prince  écrivait  au  comte  Jean  de  Nassau,  son  firère: 
u  S'il  ne  fût  entj'evenu  (Tevénement  de  la  St-Oarthclemy) ,  nous 
»  estions  desjà  pour  cest  heure  maislrcsdu  duc  d'Albe,  et  eussions 
»  capitulé  à  nostre  plaisir,  n  (ArcMves,  etc.,  t.  iU,  p.  IM)5.} 
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promis;  il  avait,  au  contraire,  en  lui,  an  ennemi  de 

plus.  L'année  qui  assiégeait  Moiis  éUiil  supérieure  à  la 
sienne,  et  par  le  nombre,  et  par  l'expérience  et  la  disci- 
pline des  soldats.  Arrivé  devant  cette  ville  le  8  septem- 
bre, il  essaya  en  vain  d'y  jeter  des  renforts  :  il  ne  put  se 
foire  jour  à  travers  les  retranchements  des  Espagnols. 
Il  eut  bien  quelque  avantage  dans  une  première  escar- 
moucbe  (')  :  niais,  le  9,  il  tssuya  un  écbcc  au  village  de 
Jemniapes,  el  une  camisade  dirigée  par  Julian  Romero, 
dans  la  nuit  du  i  i  au  i  lui  fit  éprouver  des  pertes  con- 
sidérables     Dès  lors  il  était  évident  que  toute  tenla- 

(•)  Archives,  etc.,  t.  III,  p.  506. 

(')  Les  relations  du  due  d'Albe  sur  ces  alTaires  ne  sont  pas 
entièrement  d'accord  avec  celle  que  contient  la  lettre  du  prince 
an  comte  Jean  de  Nassau,  publiée  par  M.  Groek  van  PAiitSTeiiER, 
Archives,  etc.,  t.  III,  p.  501-540. 

Voici  ce  que  le  duc  écrivait  à  Frédéric  Perrenot,  sei^cur  de 
Champugney,  gouverneur  d'Anvers,  le  13  septembre  : 

«  Monsieur  de  Cliampagney,  pour  vous  faire  part  de  ce  que 
passe  icy,  je  vous  advise  que,  le  viij"  du  présent,  environ  le  midy, 
le  prince  d'Oranges,  avec  toutes  ses  forces,  se  présenta  sur  un  hault 
à  demy  quart  de  lieue  à  Topposite  de  nous,  si  qu'il  ny  avoit  que 
une  plaine  entre  deux,  en  laquelle  se  rendirent  incontinent  force' 
de  nos  chevaulx-légers  el  auiires,  pour  les  approcher  et  reoo- 
gnoistre:  ce  que  se  feit  avec  quelques  escarmouches  légères,  qui 
nous  menarent  jusques  à  la  nuict,  que  chascun  se  retira  et  logea. 

»  Lendemain  matin,  §;rande  partie  de  la  cavalerie  de  l'ennemi 
vint  se  monstrer  et  tenir  au  mesme  hault  du  jour  précédent,  et, 
entretant  que  se  faisoyent  les  escarmouches.  Ton  s'appereeust  que 
leur  bagaige  etaultre  partie  de  leur  cavalerie,  comme  aussi  l'infan- 
terie, caloyent  à  leur  gauche  main ,  à  intention  de  gaigner  le 
villaige  de  Gemappe,  et  passage  y  estant,  pour  jecter  dedans  Mons 
les  gens  à  ce  deâtïnei  $  mais  l'on  y  avoit  si  bien  pourreu,  et  se 


tive  ultérieure  serait  inutile  ;  il  se  décida  donc  h  battre 

en  rctraile.  Il  reprit  le  chemin  pur  lequel  il  était  venu, 

pourvcut  à  l'instant  davantaige,  par  hacquebouserie  espagnole 
et  walone,  ordonnée  à  la  garde  et  défense  dudict  passage,  que, 
forceans  les  ennemis  quicter  l'entice  que  desjà  ilz  avoyent  com- 
mencé faire  dudict  vilinigc,  s'atlacharcnt  en  la  cainpaignc  si  vive- 
ment et  furieusement  à  eulx,  secondez  de  quelque  bien  peu  de 
cavallerie,  qu'en  furent  tuez  sur  la  place  bon  nombre  d'hommes, 
et  entre  iceulx  quelques  principaux,  et  beaucoup  de  clievaulx,  et 
plusieurs  blessez,  tant  par  ladicte  hacquebouserie  et  cavallerie 
nostre,  que  l'artillerie  qui  estoit  en  nne  tranchée  faictc  en  cest 
endroict-là,  descjuclz  (à  ce  que  s'est  entendu  par  prisonniers prios 
depuis)  beaucoup  sont  morts,  retournez  en  leur  ctimp. 

n  Le  jour  ensuyvaot,  Tennemy  ne  se  bougea  ny  monstra,  que 
s'eotend  avoir  esté  pour  faire  reposer  et  curer  lesdicts  blessez. 

»  Le  jour  après,  xj"  de  cedict  mois,  l'enncmy  alla  loger  au  vil- 
laige  d'Hermigny,  à  une  lieue  deMons,  du  costë  tirant  vers  Binche, 
aussi  avec  desseiog  de  faire  entrer  par  là  le  secours  promis  à  Mons; 
ce  que  luifust  empesché  par  une  camisade  que,  à  minuict,  lui  fust 
dressé  par  xij"  hacquebousiers,  qui  ezploietarent  si  vivement  ee 
que  leur  avoit  esté  enebargé  que,  commenceans  à  une  heure,  ne 
oeasarent  ung  moment  l'exécution  juaques  à  trois  heures  du  matin, 
qu'ils  toarent  grand  nombre  d'hommes  et  ehevaulx,  de  liiçon  que, 
hier  de  bon  matin,  lediet  ennemy  se  leva  eomme  demy-fompa,  et, 
laissant  audiet  villaige  grand  nombre  de  tentes  et  pavOlons  tendus 
et  beaucoup  de  bagalge  et  hardes,  alla  loger  à  Péroné,  près  lediet 
fiînche,  de  oA  j'ai  rapport  que  ce  matin  il  s'est  parti,  et  qu'il  prend 
le  ebemin  de  la  ehaiileée. 

N  Dont  f  ai  bien  voulu  vous  advcrtir  si  partieuUèrement,  à  ce 
que,  sçaehant  à  la  vérité  les  eboses  eomme  elles  passent,  veissiée 
comment  Dieu,  quand  luy  plaist,  dissipe  les  eonseils  et  dessenigs 
des  maliogs,  et  les  oommamcques  à  tous  ceulx  que  eognoisaet 
désireux  et  séleux  du  biêti  des  affaires  de  Sa  Majesté,  y  igoustant 
que  j'espère  bientosl,  par  la  gréce  de  Dieu,  la  réduction  de  oeste 
ville  de  Mons  en  l'obéissanee  de  Sadiete  Majesté,  et  tourner  teste 
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ne  s'arrélant  que  peu  de  jours  à  Malines  ('),  retirant  suc- 
eessivcnient  ses  garnisons  de  Rureinonde,  de  Gueldre, 
de  Wachtendonck,  de  Boxmeer(^);  et,  au  commence- 
ment d'octobre^  il  licencia  son  armée  C),  «  délibéré, 

vers  les  aultres,  pourpareillenieiit  les  y  rcraectre,  cerchcr  rcnnciny 
la  part  que  le  pourrons  trouver,  et  le  chasser  hors  le  pays.  » 

(»)  Il  y  arriva  le  48  septembre,  dans  l'après-dinëe,  avec  treize 
cents  chevaux  reitres,  •<  tous  accoustrez  d'une  mesme  couleur,  quy 
M  estoit  noir.  >•  Tous  les  serracns  en  armes,  et  enseignes  déployées, 
ainsi  que  la  garnison,  étaient  rangés  sor  le  Marché,  et  lirent  une 
salve  en  son  honneur.  Apres  avoir  harunjjué  le  peuple,  il  leva  une 
main,  <i  disant  :  Quy  m'ayme  face  le  semblable,  ce  que  tous  en 
)•  général  leyrenl.  »  (Rapport  envoyé  au  duc  d'AIbe,  le  19  septem- 
bre, par  le  duc  d'Arschot,  dans  la  coUectioa  des  papiers  d'Étal.) 

Il  quitta  Malines  le  25. 

(')  Correspondance  de  Philippe  II  wr  Us  affairée  dee  Patfe* 
Bas,  etc.,  t.  II,  p. 

(')  La  déclaration  suivante  de  deux  soldats  allemands ,  faits 
prisonniers  le  i  9  septembre,  au  matin,  par  les  cbevaux-lëgers  de 
don  Bernardino  de  Meodoça,  dosde  des  détails  intéressants  sur 
l'état  de  l'année  du  prinee,  an  moment  de  sa  retraite  : 

«  Premièrement,  que  le  comte  Emels  VanMandresloty  marischal 
du  camp  dudiet  prince,  a  charge  de  neu&  cornettes  de  reytres,  de 
trois  cens  cheraulx  chasenne  cornette. 

1»  Le    TorfcndalatnMs  cornettes. 

»  Le    d'Afenstein  a  la  cornette  dicte  du  emg. 

9  heSF  Wolfersave  a  la  cornette  du  prince. 

>  Wcrlembourg  une  cornette. 

n  Ludovic  Rompf  une  conietle. 

>•  DesqueUescomellesIlenyatrolsà  MalInesetTenreinonde, 
soufaa  la  charge  dudiet  Torfendal. 

1*  Il  y  a  audici  camp  vingt-quatre  enseignes  de  gens  de  pied, 
tant  soubt  la  charge  dudict  Mandreslot,  que  du  conte  Benry  de 
Nassau,  frère  dudict  prince. 


Digitized  by  Google 


—  XXVIII  — 


»  avec  la  grâce  de  Dieu  (ainsi  1  ecrivit-il  au  comte  Jean 
»  de  Nassau,  son  frère),  de  s  aller  tenir  en  Hollande  et 
»  Zélande,  et  de  faire  illccq  sa  sépulture  (*).  » 

Motre  Correspondance  comprend  quatorze  lettres, 
pour  les  temps  qui  s'écoulèrent  depuis  le  mois  de  sep- 
tembre 1572  jusqu'au  mois  d*août  1S76. 

Deux  de  ces  lettres  sont  dignes  d'une  mention  par- 
ticulière :  c'est  celle  que  l^hilippe  de  Marnix,  S*"  de 
Sainte-Aldegonde,  écrivit,  de  sa  prison,  à  La  Haye,  le 
7  novembre  1575  (p.  75),  et  la  réponse  que  le  prince 
y  fit  le  28  novembre  (p.  88). 

Marnix  était  tombé  aux  mains  des  Espagnols,  par  la 
lâcheté  des  soldats  qui  l'accompagnaient,  dans  une  expé- 
dition que  le  prince  lui  avait  confiée.  S  il  avait  eu  ce 
malbeur  quelques  semaines  plus  tôt,  il  eût  infailliblement 
été  mis  à  mort  O  :  le  duc  d'Albe  ne  voulait  entendre  à 

»  Il  y  a  aussi  audict  camp  trois  pièces  d'artillerie  portant  les 
balles  de  la  grosseur  de  deux  poings,  et  cinq  pièces  de  canipaigne. 

«  Et  sy  a  aussy  trois  chariots  de  pouidre  à  cannon.  » 

Cette  déclaration  fut  fiiite,  le  49  septembre,  à  Bruxelles,  en 
présence  du  duc  d'Arschot,  qui  l'envoya,  le  même  jour,  au  duc 
d'Albe.  (Papiers  d'État.) 

(')  Archives,  etc.,  t.  III,  p.  512,  et  t.  IV,  p.  4. 

('}  On  peut  voir,  ci-après,  p.  84,  ce  que  le  prince  d'Orange 
écrivait  à  lulian  Romero,  le  8  novembre  :  «  Quant  audict  seigneur 
»  Philippe  de  Marnix,  pour  aultant  que  je  suis  bien  asseuré,  s'il 
»  vient  entre  les  mains  du  duc  d'Albc,  il  le  fera  mourir,  ainsi 
»  qu'il  a  fait  tant  d  aullres,  etc.  >• 
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aucun  échange,  à  aucun  raclrot  de  prisonniers  ;  il  nvail 
ordonné  qu'on  pendît  tous  les  insurgés  que  prendraient 
les  troupes  royales,  aiia  qu'il  ne  parût  pas  que  la  guerre 
se  fit  comme  entre  deux  princes,  tandis  qu'il  s'agissait 
seulement  de  châtier  des  rebelles  Mais,  depuis  que 
les  Hollandais  avaient  en  lear  poavoir  le  comte  de 
Boussu  et  quelques  autres  hommes  de  marque,  la  crainte 
de  représailles  qui  n'eussent  été  que  trop  justifiées,  avait 
agi  sur  l'esprit  du  duc,  et  Texécution  des  prisonniers  avait 
été  arrêtée  (*). 

Vers  le  même  temps,  le  duc  chargea  le  S'  de  Noir- 
earmes,  à  qui  il  venait  de  confler  le  gouvernement  de 
Hollande,  en  remplacement  de  Boussu,  de  négocier  indi- 
rectement avec  les  villes  de  ce  pays,  pour  les  engager  à 
rentrer  sous  robéissance  du  RoiQ.  ^Noircarmes  cnil  qoe 
Marnix  lui  serait  un  instrument  précieux,  non-seulement 
pour  traiter  avec  les  villes,  mais  aussi  pour  amener  le 
prince  d'Orange  à  un  arrangement.  Ce  fut  à  son  instiga- 
tion, que  Marnix  écrivit  la  lettre  du  7  novembre  Q. 

On  voudrait  en  vain  le  dissimuler  :  Marnix  ne  montre 
pas,  dans  cette  lettre,  la  fermeté  dont  il  donna  tant  de . 
prenves  en  d'antres  occasions  :  quoiqu'il  dise  que  ce  n*est 
la  crainte  des  ennemis  ni  de  la  mort  qui  le  fait  parler,  il 
est  évident  qu'il  subit,  malgré  lui  peut-être,  rinfluence 
de  la  position  où  il  se  trouve.  Sans  cela,  insisterait-il 

(')  Otm^jxmdance  de  PhU^itpe  il  ntr  la  affàinê  dtê  Payé- 
Bas,  etc.,  t.  II,  p.  445. 
(*)  IM. 

n  Ibid.,  p.  437. 

(4)  Voy.  ci-apr«8,  p.  369-372. 


autant  pour  que  le  prince  s'accommode  avec  le  Roi? 

Irait-il  jusqu'à  déclarer  que,  plutôt  que  de  continuer  la 
jj;ucrre,  ceux  qui  désirent  pratiquer  la  religion  nouvelle 
doivent  s'expatrier^  quand  bien  même  on  ne  leur  laisse- 
rait la  disposition  d'aucune  partie  de  leurs  biens?  Atta- 
cherait-il si  peu  d'importance  aux  garanties  à  obtenir 
en  faveur  de  ceux  qui  avaient  pris  part  à  la  révolte? 

Le  prince  ne  lui  répond,  qu'après  avoir  communiqué 
sa  lettre  aux  états  et  «  à  d'autres  gens  de  bien  et  de 
»  qualité^  car  il  ne  veut,  en  acquit  du  sennent  et  obii- 
»  gation  qu'il  a  à  eux,  user  d'aucune  autorité,  ny  de  son 
»  propre  mouvement  entamer  chose  quelconque  è  leur 
»  desceu,  non  plus  qu'enaultre affaire  concernant  le  bien 
»  dupays))  (p.  89).  Les  états  et  lui, —  Marnix  ne  Tignore 
pas, — ^n'ont  jamais  rien  tant  désiré  et  ne  désirent  encore 
que  la  tranquillité  et  prospérité  publique,  au  moyen 
d'une  bonne  et  sûre  paix;  c'est  à  regret  qu'ils  ont  pris 
les  armes  ;  ils  ne  Tout  fait  que  pour  ne  pas  tomber  dans 
une  servitude  intolérable;  ils  souhaiteraient,  plus  que 
personne,  la  On  des  misères  et  des  désolations  dont  le 
pays  souffre.  Mais,  si  la  paix  devait  leur  apporter  plus 
de  malheurs,  d'inconvénients  et  de  désavantages,  sous  le 
rapport  de  la  gloire  de  Dieu,  aussi  bien  qu'au  point  de 
vue  de  la  pairie,  n'est-il  pas  préférable  pour  eux  d'en- 
durer toutes  les  incommodités  de  la  guerre?  Gommenl 
pourraient41s  se  fier  aux  promesses  qu'on  leur  ferait, 
après  ce  qui  s'est  passé  aux  Pays-Bas,  à  la  suite  de  l'ac- 
cord conclu  avec  la  duchesse  de  Parme  ;  après  le  massa- 
cre de  la  St-Barlhél(  iny;  après  ce  qui  arriva,  sous  le 
règne  de  Charles-Quint,  au  landgrave  de  Hesse  et  au 
marquis  de  Brandebourg?  La  maxime  adoptée  par  le 
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concil(^  (Je  Constance,  qu'il  ne  faut  garder  aucune  foi  aux 
hérétiques,  ne  leur  enseigne-t-elle  pas  ce  qu'ils  ont  à 
attendre  de  leurs  ennemis?  Mamix  doit  donc  peu  s'éton- 
ner, s'ils  ne  voient  «  aulcun  moyen  de  conclure  et  cm- 
»  brasser  qtielquc  paix  et  accord.  » 

M.  Groen  van  Phinsterer  a  publié  la  réplique  d(* 
Marnix  (').  Le  S*"  de  Sainte-AIdegonde  y  répète  ces  argu- 
nients .  —  propres  à  amollir  le  courage  du  prince  et  à 
faire  fléchir  sa  constance, — que  la  guerre  entraîne  «tous 
»  desbordemens,  dissolutions,  énormités  et  licences;  » 
qu'on  voit .  dans  toutes  les  histoires  anciennes  et  mo- 
dernes, de  semblables  guerres  civiles  avoir  une  issue 
funeste,  tandis  que,  au  commencement,  on  eût  pu 
obtenir  des  conditions  m  aucunement  tolérables  :  »  il  elle, 
à  l'appui  de  sa  thèse,  des  exemples  tirés  de  la  guerre  du 
Péloponèse^  de  la  vie  de  César ,  de  l'Invasion  des  Goths 
et  des  Vandales.  Il  s'atlaclie,  au  surplus,  à  lever  les  scru- 
pules du  prince  fondés  sur  le  peu  de  conGance  qu'on 
pouvait  avoir  dans  les  promesses  du  gouvernement  espa- 
gnol :  selon  lui,  il  foUait  d'abord  traiter  des  conditions 
d'un  accommodement  ;  ensuite  on  conviendrait  des  assu- 
rances qui  seraient  données  en  garantie  de  l'accord,  et, 
si  le  prince  ne  les  trouvait  suffisantes,  «  un  chascun  seroit 
»  en  son  entier,  comme  du  commenchement.MOn  verra, 
plus  loin,  que,  en  1577,  Marnix  tenait  un  tout  autre 
langage  ! 

Quatre  lettres  sont  écrites,  de  Delft,  par  le  prince,  au 
niestre  de  camp  Julian  Rouiero,  qui  venait  de  s'emparer 
de  Lii  Haye. 

(•)  Arekim,  etc.,  t.  IV,  p.  280-995. 
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Ce  yéléran  des  Iroupes  espagnoles  avait  pris  la  résolu- 
lion  de  retoarner  dans  son  pays  en  même  temps  que  le 

ducd'Albc  (')  :  avant  de  quitter  l'année  ,  il  désira  avoir 
une  entrevue  avec  le  prinee  ;  il  espérait  lui  persuader 
sans  doute  de  prendre  le  parti  de  la  soumission.  Qnoi- 
qu*il  n'y  fÙt  pas  autorisé  il  lui  écrivit  pour  cet  objet  : 
il  connaissait  personnellement  le  prince,  ayant  servi  sous 
SCS  ordres  et  ceux  du  comte  d'ERUionl,  lorsque  Philippe  H, 
en  1559,  avait  confié  à  ces  deux  seigneurs  le  commande- 
ment en  chef  de  rinCanterie  espagnole  restée  aux  Pays-Bas. 

Julian  RomerO)  dans  sa  lettre,  parlait  aussi  des  prison- 
niers ,  (}u'n  proposait  de  traiter ,  à  Favenir,  avec  moins 
de  barbarie.  Le  prince  lui  répond  que,  pour  sa  part,  il 
n'a  «  jamais  eu  aultre  volunté,  »  et  qu'il  eût  «  esté  très- 
»  aise  de  veoir  cesser  touttes  les  cruaultez  et  inhuma- 
i>  niteZ)  cy-devant  non  usitées.  »  Quant  à  l'entrevue,  il 
s*en  excuse;  mais  il  offre ,  si  Romero  a  quelque  chose  à 
lui  dire,  de  lui  envoyer  une  personne  de  confiance 
(p.  81-82). 

Dans  sa  seconde  lettre,  il  remercie  le  général  espagnol 
du  bon  traitement  qu'il  lait  àMamix  ;  il  exprime  le  regret 
que  le  départ  de  Romero  lui  cause  ;  il  le  prie  de  remon- 
trer au  Roi  l'état  des  Pays-Ras ,  et  leur  ruine  certaine, 

si  Sa  Majesté  n'y  pourvoit  point  par  les  mesures  néces- 
saires ;  il  lui  demande  enfin  l'échange  ou  le  rachat  de 
Mamix.  (p.  83-84). 

(']  Correspond unce  de  Philippe  II  sur  kê  affaires  des  Pays^ 
Sas,  etc.,  t.  II,  p.  432. 

(')  I.e  grand  commandeur  de  Castillc  trouva  cette  démarche 
incoosidérée,  et  l'en  Uàma.  Ibid,^  p.  4SI. 
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La  troisième  paraît  servir  de  réponse  à  une  proposition 
de  Julian  Roincro,  loueliant  réchaiigr  de  Marnix  contre 
ie  comte  de  Boussu,  proposilioa  que  le  prince  n'accepte 
pas,  comme  étant  «  hors  de  propos  et  raison.  »  11  est  prêt 
toutefois,  si  Romero  a  «  envie  de  lui  faire  entendre  autre 
i>  chose,  »>  à  lu!  envoyer  deux  personnages  ;  pour  recevoir 
celte  communication  (p.  85). 

Cétait  au  prince,  et  non  à  d'autres,  que  le  mestre  de 
eamp  voulait  avoir  aiïaire.  il  n'insista  donc  pas  sur  la 
conférence  qu'il  avait  mise  en  avant ,  et  il  engagea  le 
prince  à  s'expliquer  davantage  sur  ce  quil  souhaitait , 
par  son  intermédiaire,  représenter  an  Koi.  La  réponse  de 
Guillaume  fait  la  matière  de  sa  quatrième  lettre.  11  y 
donne  clairement  à  connaître  que  les  pays  révoltés  ne  se 
soumettront  que  moyennant  «  la  permission  de  povoir 
»  servir  Dieu  selon  son  sainct  commandement  et  parolle, 
»  et  de  vivre  selon  les  ancliiennea  libertez  et  jurez  privl- 
».  léges»  (p.  8()-87). 

Il  y  a  trois  lettres  adressées  par  le  prince  à  une  autre 
notabilité  de  l*armée  espagnole,  le  colonel  Mondragon* 

Blondragon,  après  une  brillante  défense,  avait  été 
obligé  de  rendre  Middelbourg,  au  mois  de  février  iW7A, 
Un  des  articles  de  la  capitulation  portait  qu'il  se  consti- 
tuerait prisonnier  en  Hollande,  si  quelques-uns  des  gens 
des  états  que  les  troupes  royales  avaient  en  leur  pou- 
voir, et  nommément  Marnix,  n'étaient  pas  mis  en  liberté 
dans  le  délai  de  deux  mois.  Le  grand  commandeur  de 
Caslille  refusa  I  élargissement  de  ces  derniers,  tout  ens'op- 
posant  à  ce  que  Mondragon  accomplît  sa  promesse.  C'était 
placer  dans  une  position  fâcheuse  pour  son  honneur  un 
des  plus  braves  oflteiers  que  Philippe  II  eût  aux  Pays-Bas. 

ni.  e 
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Les  deux  premières  lettres  du  prince  (p.  96, 98)  ont 
pour  objet  de  rappeler  à  MondragOD  ses  engagemenis,  et 

de  le  soinnicr,  «  coninic  gentilhomme  et  homme  d'hon- 
»  neur,  »  de  les  remplir.  Par  la  dernière,  qui  esl  du 
5  tuai  1574  (p.  99-101),  le  prince  consent  à  lui  accorder 
encore  quinze  jours  pour  la  restitution  des  prisonniers 
hollandais,  à  condition  que,  si  elle  continue  d'éprouver 
des  obstacles  de  la  part  du  gouverneur  général,  Mondra- 
gon  viendra  tenir  prison  à  Gertrudenbcrg.  Les  prison- 
niers réclamés  par  le  prince  ne  furent  pas  rendus ,  et 
Mondragon  ne  parut  pas  eu  Hollande.  Plus  tard,  il  éleva 
une  chicane,  par  rapport  à  Jacob  Simonszoon,  qu*il 
avait  renvoyé  au  prinee  (p.  399).  Cette  contestation  prit 
fin  uu  mois  d'octobre,  Marnix  ayant,  à  celte  époque,  été 
relâché. 

Les  cinq  autres  lettres  sont  écrites  aux  ministres  des 
églises  belges  en  Angleterre  (p.  73);  au  seigneur  de 
Noircarmes  (p.  95)  ;  à  la  garnison  de  Middelbourg  (p.  95); 
à  Sybrant  Munter  (p.  102);  au  comte  Wolfgang  de 
Hohenlohe  (p.  104).  Nous  n'avons  aucune  observation 
particulière  à  faire  sur  leur  contenu. 

VI. 

Depuis  que  le  prince  d'Orange  avait  levé  rétendard 
de  la  révolte,  Philippe  II  ni  le  duc  d'Albe  n'avaient 
jamais  voulu  entendre  parler  de  négociations  directes  ou 
indirectes  avec  lui.  Us  s'étaient  indignés,  en  1568,  que 
l'Empereur  lui  eût  envoyé  une  ambassade  spéciale ,  en 
même  temps  qu'au  due,  pour  les  engager  1  un  cl  Tautre 
ù  s'abstenir  d'hostilités  j  ils  n'avaient  pu  comprendre 
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qu'on  ne  fit  aucane  différence  entre  un  souverain  et  un 

vassal  rebelle  (').  Rn  1572,  Philippe  II,  parlant  à  l'am- 
bassadeur de  France,  avait  rejeté  bien  loin  l'idée  d'un  • 
acoommodement  quelconque  entre  lui  et  le  prince  (~). 
L'année  suivante,  ie  duc  d'Albc  avait  infligé  un  blâme 
sévère  à  Antonio  Gnaras,  agent  espagnol  à  Londres,  qui 
avait  prêté  l'oreille  à  des  propositions  des  ministres  d'Éli- 
sabolh  tendantes  à  réconcilier  le  prince  avec  le  Roi(^);  il 
avait  repoussé  une  ouverture  de  l'archevêque  de  Cologne 
faite  dans  le  même  sens  enfin  il  s'était  uionlré  trés^- 
roéeontent  que  Noircarroes  eût  cherché  à  nouer  des 
relations  avec  le  prince,  en  y  employant  Marnix,  devenu 
prisonnier  des  Espagnols  ('  )  :  «  Que  ce  rebelle,  disait-ll  à 
»  l'envoyé  de  Cologne,  mette  bas  les  armes,  et  sollicite 
»  son  pardon,  alors  on  verra  ce  qu'on  aura  à  faire  (').  » 

(')  Correspondance  de  PhUippe  II  sur  les  affaintê  (Us  Pay$- 
JlaSy  etc.,  t.  II,  p.  44,  4G,  48,  57,  58 . 
(')  Ihid.,  p.  289. 
(')  Ihid.,  p.  3(»9. 
(^)  /bld. y  p.  30o. 

(5)  Voy.  ci-aprcs,  p.  369. 

(6)  Voy.  ci-ilossiis,  p.  xxvni.  Le  duc  écrivait  à  Requesens,  de 
Bellefontainc  en  Bourgogne,  le  1"  janvier  1574  :  El  aunino  qut 
Norcames  ha  tomado  no  me  ha  contentado  ntwio ....  Que,  si  cuando 
el  me  escribiô  que,  pues  las  villas  non  venian  a  tratarcon  <'/,  si 
jfokabria  porbien  que  tratase  cou  ellas,  y  yo  le  respondi  que  si, 
àt  muy  buena  voluntad,  no  se  ha  de  enlender  de  «//<,  ni  yo  nunca 
entendi,  que  se  hubiese  en  ninguna  manera  dcl  mundo  de  entrar 
€onel  principe  de  Oranyes  en  platica,  ni  que  st'  hubiese  pur  su 
mano  de  tractar  con  lus  vHUu.,..  (Archive»  de  Simaocas,  papeUs 
de  EstadOf  liasse  5C1 .) 

(7)  Correspondance  de  PhiUfpe  II,  etc.,  t.  Il,  p.  395. 
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Requesens  adopta  d'abord  les  principes  de  son  prédé- 
cesseur :  il  désapprouva  les  lettres  écrites  par  Julian 
Romero  au  prince  (');  il  fit  savoir  à  Noircarmes  qu'il  ne 
fallait  entrer  daos  aucune  négociation  avec  les  villes  de 
Hollande  par  le  moyen  de  ce  dernier  (^).  Mais,  après  la 
perte  de  Middelboarg  (18  février  iS74)^  et  malgré  la 
victoire  de  Moock  (44  avril  )^  il  changea  d'opinion  :  il 
n'avait  pas  tardé  à  s'apercevoir  que,  si  l'on  ne  donnait  sa- 
tisfaction au  prince,  les  troubles  des  Pays-Bas  n'auraient 
pas  de  fin.  Il  autorisa  donc,  au  mois  d'avril  1574,  le 
docteur  Elbertus  Leoninus,  qui  avait  eu  antérieurement 
des  rapports  dintimité  et  de  confiance  avec  le  prince,  à 
lui  envoyer  Hugo  Bonté,  ex-pensionnaire  de  Middel- 
bourg  :  le  but  ostensible  du  voyaîïe  de  Bonle  était  d'en- 
tretenir le  statbouder  des  affaires  particulières  de  la 
dame  de  Vredembourg  (^)  ;  le  motif  réel  en  était  de  le 
pressentir  sur  ses  intentions.  Bonté  retourna,  une  seconde 
fois,  dans  le  mois  de  juin,  vers  Guillaume  le  Taciturne, 
toujours  envoyé  par  Leouious,  et  avec  rassenliineul  du 

{')  Correspondance  de  Philippe  II,  etc.,  1. 11,  p.  45i. 
(')  Ihid.,  p.  438. 

(^)  Maxiinilicn  Morillon  écrivait^  GranvcHe,  le  ïiG  avril  1574  : 
«  La  dame  de  Vrcdebiirch,  fille  bastardc  du  (itriiier  duc  de  Guel- 
»  dres,  ni  soubstcnu  trois  sit-gts  de  ceulx  de  Boniele,  qui  h  la  fin 
5.  ont  amené  grosse  arlillerie,  de  sorte  qu'elle  at  esté  lonsiraincte 
»  de  se  rendre.  Ils  l'ont  mené  prisonnière  avec  ses  filles  vu  leur 
!»  ville,  lu  menassant  de  pendre,  lui  ravi  tous  ses  meubles,  ras«î 
1.  son  chasleau,  (jue  Ton  ne  srauroit  redresser  pour  8l),(KK)  florins, 
M  tel  qu  il  estoit.  Mais  le  prince  d'Orenges  l  at  fait  délivrer,  et  ren- 
)»  voie  avec  ses  fdles. ...»  [A  rchivcs  ou  Correspondance  inédite  de  la 
maison  d'Orange-Nassau,  t.  IV,  p.  58:2.) 
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gouverneur  général.  Dans  le  même  temps,  Frédéric  Per- 
renol,  S*^  de  Champagney,  faisait  sonder  Guillaume, 
d'ai>ord  par  le  S*^  de  Rivière  ei  l'avocat  Treslong,  ensuite 
par  Marnix,  qui  n'avait  pas  encore  recouvré  sa  liberté. 
Toutes  ces  démarches  n'ayant  abouti  à  rien,  Requesens, 
an  mois  de  novembre,  après  la  levée  du  siège  de  Leyde, 
se  décida  ù  en  faire  une  lui-même  :  il  députa  Leoninus 
au  prince. 

On  ne  savait,  jusquici,  presque  rien  de  ces  différentes 
négociations  :  Guillaume^  dans  ses  lettres  au  comte  Jean 
de  Nassau,  son  frère,  que  M.  Grobn  van  Pruistbbbr  a 

publiées,  dit  à  peine  quelques  mots  de  la  mission  de 
Leoninus.  Aussi  je  m'eslimc  heureux  d'avoir  pu  recueillir 
des  pièces  telles  que  les  instructions  et  les  rapports  de 
Bonté  (p.  373-381  et  38i-39â),  de  Mamix,  (p.  397- 
402),  de  Rivière  et  Treslong  (p.  393-397)  ;  la  commission 
de  Leoninus,  ses  instructions,  sa  correspondance  avec 
le  grand  commandeur,  et  enfin  une  relation  circonstan- 
ciée de  son  voyage  en  Hollande  et  en  Zélande  (p  405- 
430).  Certes,  on  ne  saurait  désirer  des  documents  plus 
instrucUfe,  plus  complets.  J'y  ai  igouté  une  déclaration 
de  Mamix,  du  91  novembre  1873,  sur  les  conditions 
auxquelles  il  croyait  que  le  prince  consentirait  à  poser 
les  armes  (p.  367),  et  une  lettre  de  Noirearaies  sur  les 
ouvertures  qu'il  lui  avait  fait  faire  par  Marnix  (p.  569- 
373). 

Le  langage  de  Guillaume  aux  divers  envoyés  de 
Requesens  mérite  d'être  le  sujet  de  plus  d*une  observa- 
tion. Il  faut  remarquer,  en  prenner  lieu,  sa  fidélité  aux 
cngagemenls  qu'il  a  contractés  envers  les  étals  de  Hol- 
lande et  de  Zélande.  Boute  le  presse  de  solliciter,  pour 
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lui  et  pour  les  provinces  insurgées,  le  pardon  du  Roi  : 
il  s'y  refuse,  «  actendue  l'union  qu'il  avoit  avccq  les 
»  estatz  susdicts ,  el  que  telle  déclairalion,  sans  consen- 
»  tement  desdicis  estatz,  causeroit  pr^udice  à  TuDioa 

»  susdicte,  sobçons  el  arrière-pensées;  qoe  lesdiets 

»  affieiires  touchoient  ausdiels  estatz ,  desquels  il  estoil 
»  serviteur  et  esleu  deffendeur  :  déclarant  quïl  se  con- 
»  fonneroit  à  ce  que  par  lesdiets  estatz  scroil  trouvé 

»  raisonnable  ;  se  référant  tousjours  à  ce  que  lesdiets 

»  estatz  consentiroieni  ou  accepteroieat,  sans  Tadvis  et 
»  consentement  desqodz  il  ne  povoit  riens  foire.....  » 
(p.  378  et  380). 

On  ne  peut  en  cela  1  accuser  de  dissimulation,  car, 
ainsi  qu'on  Ta  vu,  àMarnix,  qui  avait  sa  confiance  en- 
tière, il  avait  écrit  en  des  termes  absolumentsemblabies; 
et  lorsque,  plus  tard,  à  Rotterdam,  Mamix  lui  soumit  un 
projet  de  requête  pour  le  grand  commandeur  de  Castille, 
il  lui  déclara  encore  n'avoir  jamais  voulu  faire  ny 
»  attenter  chose  de  conséquence,  de  soy-incsme,  sans 
»  advis  et  auotorité  des  députez  des  estatz;  aussy,  que 
»  cest  affiiire  ne  le  concernoit  en  son  particulier,  mais  à 
»  tout  le  pays  en  général  ;  ne  vouloit  partant  rien  foire 
»  ny  concluyre  là-dessus...  »  (p.  400). 

11  dit  de  même  à  Leoninus  :  »  qu'il  estoit  obligé  par 
»  serment  avec  les  estatz;....  (p.  424);  qu'il  laissoit 
»  tontes  choses  adviser  et  résouldre  par  les  estatz,  pro- 
»  mièrement,  et  qu'il  ne  traictoit  riens  sans  leur  volunté 
i>  et  délibération  précédente...  »  (p.  427). 

On  verra,  dans  la  suite,  quil  ne  dévia  jamais  de  ce 
chemin  ,  que  lui  traçaient  la  loyauté  el  Thonneur. 

Une  autre  déclaration,  également  importante,  résulte 
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de  SOS  réponses  aux  envoyés  de  liequescns  :  c'est  qu'il 
était  prêt  à  se  retirer  du  pays,  une  fois  les  troubles  apai- 
sés, si  les  états  de  Hollande  et  de  Zélande  le  trouvaient 
bon  (p.  396  et  400).  D^à,  aa  mois  de  novembre  1575, 
Harnix  exprimail  Topinion  que  le  prince  «  seroit  bien 
»  content  de  poser  les  armes  et  quicter  le  pays  de  pâr 
»)  deçà;  »  mais  il  était  dans  l'erreur,  ou  feignait  de  l'être, 
en  supposant  que  Guillaume  se  bornerait  à  demander, 
pour  ses  coreligionnaires ,  la  jouissance  de  leurs  biens, 
loin  de  leur  patrie  (p.  368).  Les  dispositions  de  Guil- 
laume, à  cet  égard,  ne  sont  rien  moins  qu'équivoques; 
il  mandait  à  ses  frères,  dès  le  d  février  de  la  môme 
année  1573,  que  toute  négociation  devrait  être  subor- 
donnée au  libre  exercice  de  la  religion  protestante,  au 
rétablissement  des  anciens  privilèges,  et  à  la  sortie  du 
pays  des  Espagnols  et  autres  étrangers  (*).  Il  leur  renou- 
velait cette  déclaration  le  15  novembre  suivant  (-), 
trois  jours  après  sa  lettre  à  Julian  Roniero  dont  nous 
avons  ci-dessus  rappelé  les  termes.  Marnix,  lorsqu'il  se 
rendit  à  Rotterdam,  put  d'ailleurs  s'assurer,  par  lui- 
même,  qu'il  s'était  mépris  sur  les  intentions  du  prince 
(p.  400401). 

La  délianee  que  Guillaume  avait  de  Philippe  II  et  de 
ses  ministres,  défiance  qu'on  ne  put  jamais  parvenir  à 
déraciner  de  son  esprit,  se  manifeste  dans  ses  comam- 
nicatîons  avec  les  envoyés  de  Requesens  (p.  389). 

Nousy  trouvons  encore  un  témoignage  de  sa  constance, 

(*)  Archives  ou  Correspondance  inedtte  de  la  maium  d'Orange^ 
Nassau,  t.  IV,  p.  90. 
(')  iM.,  p.  956. 


et  de  sa  résolutioD  de  poursuivre  jusqu'à  la  fin  Tentre- 
prise  à  laquelle  il  ayait  voué  sa  vie^  quelque  touraure 
que  prissent  les  événenionls.  Bonté,  pour  Tébranler,  lui 
fait  envisager  la  puissance  du  Roi  :  il  répond  «  qu'il 
»  congaoist  Sa  Msyeâté  estrc  très-puissant,  niais  qu'il  y 
»  a  un  roy  plus  puissant,  à  sçavoir  :  Dieu  le  Créateur, 
»  et  qu'il  espère  que  ce  roy  sera  pour  lui...  ;  qu'en  tous 
»  évèiemens,  ils  auroient  moyen  de  tenir  du  moings 
»  quatre  ou  cinq  places,  par  deux,  trois  ou  quatre 
»  années,  durant  lesquelles  pourroient  survenir  telles 
»  interventions  dont  Sa  Majesté  seroit  esmerveillée  » 
(p.  3S0).  Ët  une  autre  fois  il  lyoute  que,  si  on  les  réduit 
à  l'extrémité,  ils  mettront  la  Hollande  et  la  Zélande  en 
une  main  plus  forte  :  que  ce  pays  est  une  belle  fille  qui 
ne  manque  pas  de  prétendants  (p.  51)2). 

Enfin,  nous  recueillons,  dans  les  rapports  de  Bon  te, 
un  trait  de  magnanimité  qui  doit  trouver  place  ici. 
L'ex-pensionnaire  de  Middelbourg,  suivant  les  instruc- 
tions qu'il  a  reçues  de  L.eoninus,  engage  le  prinee  à 
considérer  les  fatigues  qu'il  a  supportées  déjà,  les  périls 
qu'il  a  courus,  rincoustance  du  sort  de  la  guerre,  surtout 
quand  celle-ci  dépend  du  peuple,  qui  est  si  variable:  il 
lui  représente  qu'on  n'obtient  jamais  de  meilleures  con- 
ditions que  durant  la  prospérité  ;  il  l'exhorte  à  profiler 
de  l'occasion,  pour  se  renieUre  en  repos,  lui,  ses  enfants, 
ses  amis  el  ses  adhérents  (p.  575).  Rien  de  tout  cela 
n'émeut  Guillaume  :  il  dit  à  Bonté  u  qu'il  sçait  bien  les 
»  ruses  (peines)  et  variations  des  guerres,  mesmes 
»  fundées  sur  ung  populace,  mais  que  les  estatz  de 
»  Hollande  el  Zellânde  ont  mis  tel  ordre  qu'il  espère 
»  que  par  le  populace  nadviendra  quelque  désordre,  et 
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«>  que,  s'il  advient  quelque  adversité,  il  ne  sera  en 
»  paine,  comme  ayant  assez  vescu,  et  qu'il  mourra 
»  avec  quelque  gloire...  »>  (p.  579). 

En  définitive,  la  mission  de  Leoninus  ne  fut  pas  tout 
à  fait  sans  fruit  :  elle  amena,  elle  préfMura  les  conférences 
qui  s'ouvrirent  à  Breda,  au  mois  de  février  1875,  et  où 
l'on  vit  siéger,  en  face  des  ministres  de  Philippe  II,  des 
députés  du  prince  d'Orange  et  des  provinces  révoltées. 

Les  archives  de  Bruxelles  renferment  de  nombreux 
et  de  précieux  documents  sur  le  congrès  de  Breda.  Je 
ne  les  ai  pas  insérés  dans  ce  volume  ;  ils  y  auraient  occupé 
trop  de  place  :  d'ailleurs,  ils  ne  concernent  pas  person- 
nellement le  prince  d'Orange.  Peut-èire,  plus  tard,  en 
ferai-je  l'objet  d'une  publication  spéciale. 


▼n. 

Guillaume  allait  enfin  recueillir  le  fruit  de  lanl  de 
travaux,  de  sacrifices,  de  persévérance.  Exaspérée  par 
les  inotineries  e.t  les  brigandages  dont  les  troupes  espa- 
gnoles se  rendirent  coupables,  après  la  prise  deZiericzée, 
la  nation  entière  se  leva  pour  chasser  les  étrangers  du 
sol  belge  ;  à  la  voix  des  états  de  Brabant,  des  déj)utés  de 
toutes  les  provinces  obéissantes  s'assemblèrent  à  Bruxelles, 
el  une  de  leurs  premières  résolutions  fut  de  traiter  avec 
le  prince  d'Orange  et  les  états  de  Hollande  et  de  Zélande  : 
déjà  le  comte  du  Bosulx  et  les  états  de  Flandre  avaient 
sollicité  des  secours  du  prince,  pour  hàler  la  reddition 
du  château  dcGand. 

Ce  fut  en  cette  ville  qu'eurent  lieu  les  négociations 


Digitized  by  Google 


—  ILLII  — 

eDtrc  les  coininissaires  des  provinces  obéissantes  et  eeux 
des  provinces  révoltées;  elles  eurent  pour  résultat  le 
traité  si  célèbre  dans  notre  histoire,  sous  le  nom  de 
PaeificatUm  de  Gand,  traité  qui  accordait  au  prince^ 
non-seulemeot  tous  les  poiats  vainement  réclamés  par 
lui  au  congrès  de  Breda,  —  la  sortie  des  étrangers,  la 
convocation  des  états  généraux  pour  régler  les  affaires 
de  la  religion,  la  restitution  des  biens  conûsqués,  — 
mais  d'autres  encore  qui  avaient  leur  importance. 

La  politique  de  Guillaume  obtenait  un  éclatant  triom- 
phe. Mais  aussi  que  d'habileté  n'avalt-il  pas  déployée, 
pour  attacher  à  sa  cause  tous  ceux  qui  pouvaient  en 
assurer  le  succès!  Ce  volume  en  ofl're  plus  d'un  témoi- 
gnage. Nous  appelons  Fattention  sur  ses  lettres  à  Guil- 
laume de  Hornes,  de  Hèze  (p..  iU6),  à  Henri  de 
Bloyere(p.  110, 113),  deux  des  promoteurs  du  mouve- 
ment populaire  de  cette  époque,  au  marquis  de  Havré 
(p.  150).  Nous  signalons  encore  aux  historiens  ses  deux 
lettres  aux  étals  généraux  (p.  117-120  et  liO-lS6),  la 
dernière  surtout,  où  il  engage  les  représentants  de  la 
nation  à  exprimer  au  Roi  leur  ferme  volonté  de  main- 
tenir les  franchises  et  les  droits  du  pays. 

Celles  que  les  états  généraux  lui  écrivent,  pour  lui  pro- 
poser d'entrer  en  négociation  (p.  113,  115,  116);  celles 
qu'il  adresse  à  ses  députés  à  Gand  (p.  lâl,  124.  139), 
au  colonel  YandenTympel  (p.  122),  au  comte  du  Rœulx 
(p.  196),  au  conseil  d'État  (p.  137,  157,  1S8),  four- 
nissent des  éclaircissements  qui  ne  sont  pas  sans  utilité. 
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VIII. 


Au  moment  même  où  toutes  les  provinces  des  Pays- 
Bas  signaient,  à  Gand,  par  leurs  députés,  une  réeonei- 
liation  et  une  union  si  ardemment  désirées,  un  nouveau 
gouverneur  arrivait  à  Luxembourg  :  c'était  un  prince 
du  sang  royal,  comme  lanationravail  toujours  demandé; 
c'était  un  fils  de  Charles-Quint  dont  les  Belges  conser- 
vaient avec  vénération  la  mémoire  ;  c'était  un  héros  dont 
la  vietoire  de  Lépanle  avait  rendu  le  nom  eélèbre  dans 
toute  la  chrétienté;  c'était  don  Juan  d'Autriche  enfin. 

Cet  événement  dérangeait  les  combinaisons  du  prince 
d*Orange.  Aussi  mit-il  tout  en  œuvre  pour  détourner 
les  états  généraux  de  traiter  avec  don  Juan.  On  verra, 
dans  notre  Recueil,  ce  qu  i!  écrivait,  le  14  novembre, 
les  4o  et  26  janvier,  le  2  février,  aux  étals  généraux 
(p.  i57,  179,  201,  203),  et  sa  lettre  du  19  décembre 
au  duc  d'Arschot  (p.  171);  on  s'arrêtera  surtout  aux 
iostrudions  qu'il  donnait,  le  17  et  le  26  janvier,  d'abord 
k  Alexandre  de  Zoete  et  à  Guillaume  de  Maulde,  ensuite 
à  Henri  de  Bloyere,  envoyés  par  lui  vers  le  comte  de 
Lalaing,  le  sénéchal  de  Hainnut,  le  vicomte  de  Gaod,  les 
S"  de  Montigny,  de  Hèze,  de  Bersele,  de  Noyelles,  de 
Glymes  et  de  la  Motte  (p.  181 , 188,  m.  m),  car  c'est 
dans  ces  communications  faites  à  . des  gentilshommes  qui 
s'étaient  hautement  déclarés  pour  lui,  qu'il  faut  cher- 
cher la  manifestation  de  ses  vues,  le  fond  de  sa  pensée. 
Ces  derniers  documents  peuvent,  sans  contredit,  être 
cités  parmi  les  plus  Intéressants  de  notre  Recueil.  Le 
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prince,  dans  rinsiroctîon  du  i7  janvier,  ii  hésite  pas  à 
conseiller  de  «  rompre  du  tout  et  à  plat  »  la  négociation 
coiiiniencée  avec  don  Juan,  si  l'on  ne  préfère  renouveler 
le  coup  de  main  du  4  septembre  contre  a  les  personnes 
»  principales  da  gouvernement  el  du  conseil  d'Estat  » 
(p.  186-187);  il  laisse  asses  comprendre  qu'il  incline 
vers  ce  dernier  parti. 

Les  seigneurs  que  nous  venons  de  nommer,  suppo- 
sant que  don  Juan  ne  consentira  pas  à  la  sortie  des 
Espagnols,  qa*ainsi  les  négociations  avorteront,  engagent 
le  prince  à  venir  à  Bnutelles,  pour  se  joindre  à  eux  :  ils 
promettent  de  lui  faire  ouvrir  le  château  de  Gand ,  de 
recevoir  ses  troupes  en  garnison  à  Ternionde,  de  lui 
laisser  le  choix  de  la  garde  qu  il  voudra  avoir;  ils  jurent 
qu'il  ne  sera  rien  attenté  sur  sa  personne,  <(  et  qu^ilz 
x>  rempescheront  et  vengeront  jusques  à  la  dernière  goutte 
»  de  leur  sang.  »  Ils  ne  lui  demandentqu'une  chose  :  c'est 
de  donner  l'assurance  que ,  par  lui ,  ni  par  ceux  de  sa 
suite,  "  il  ne  sera  riens  attemplé  ni  innové  contre  la  reli- 
»  gion  catholicque  romaine  »  (p.  189-191,  192-195). 

Le  prince  leur  répond ,  sur  le  point  de  sa  venue  à 
Bruxelles,  que,  «  comme  il  n*a  rien  plus  chier  que  de 
n  leur  foire  service,  en  cas  quilz  le  désirent  et  reqoiè» 
»  rent,  el  qu'il  puisse  avancer  par  te  moyen  le  bien  et 
»  repos  de  la  patrie,  qui  est  le  but  principal  et  unique 
»  de  toutes  ses  actions,  il  ne  fera  diiricullé  de  s  y  ache* 
»  miner  (p.  198)  »  :  mais,  u  affin  que  les  chemins  et 
»  passages  ne  lu  y  puissent  estre  estez,  clos  ou  couppez 
»  du  costé  d'Anvers,  »  il  les  prie  d  ajouter  la  ville  de 
Hulsl  a  Ci  lles  qu'on  lui  a  olïérles  pour  sa  garantie.  Quant 
à  ce  qui  concerne  ia  religion  catholique,  il  s'engage  à  la 
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respecter,  *<  bien  entenda  qu'il  lui  sera  loisible  avoir 
»  l'exercice  de  sa  religion  en  sa  maison  (|).  i99).  » 

Si  le  prince  se  déûait  du  conseil  d'État  et  de  la  majo- 
rité des  états  généraux,  ce  n'était  pas  sans  raison,  car 
ils  ne  lui  étaient  rien  moins  que  favorables.  Tandis  qne 
les  étals  lui  faisaient  part  des  Incidents  de  la  négociation 
avec  don  Juan  (p.i6?>-i68,  178),  ils  se  plaignaient  aussi 
des  infractions  qui  étaient  commises,  de  son  côté,  à  la 
paix  de  Gand,  et  insistaient  pour  qu  elles  fussent  redres- 
sées (p.  169, 177,  é80).  Le  conseil  d'État  se  joignait 
à  eax  dans  ces  réclamations  (p.  170). 

Enfin  le  parti  qui,  dans  les  états  généreux,  voulait  un 
arrangement  avec  le  Roi,  l'emporta  -  don  Juan  avait  fait 
d'ailleurs  toutes  les  concessions  exigées  de  lui.  Toutefois, 
avant  de  «  résouldre,  ny  prendre  conclusion  finale  »,  les 
étals  dépotèrent  le  de  Willerval  et  le  pensionnaire 
Buys,  accompagnés  dn  docteur  Galll ,  ambassadeur  de 
l'Empereur,  pour  communi(iuer  au  prince  «  la  démenée 
»  et  négociation  de  eest  affaire  »  (p.  204-205). 

Guillaume  ne  pouvait  évidemment  pas  se  prononcer 
sur  un  objet  d'une  aussi  baute  importance,  sans  connaître 
l'opinion  des  étals  de  Hollande  et  de  Zélande,  qui 
n'étaient  pas  réunis.  Peut-être  aussi  était-il  bien  aise  de 
gagner  du  temps.  Don  Juan,  qui  avait  apposé  sa  signature 
au  traité,  pressait  cependant  les  états  généraux  de  con- 
clure; les  ambassadeurs  de  l'Empereur,  du  duc  de  Clèves 
et  de  l'évèque  de  Liège  agissaient  dans  le  même  sens.  11 
y  eut  une  réunion  particulière  dn  conseil  d'État  et  des 
membres  les  plus  influents  des  états  généraux ,  oij  Ton 
décida  (ju  il  n'avait  pas  été  rendu  compte  au  prince 
d'Orange  de  la  négociation,  pour  qu'il  l'approuvât, 
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seulement  poar  rinstraire  de  ce  qai  se  passait;  qu'il 
n'était  donc  pas  besoin  d'attendre  sa  réponse  (').  Cet  avis 
prévalut  dans  le  sein  dos  étals  ji^éncranx,  cl,  le  i7  février, 
le  traité,  revêtu  de  la  signature  des  parties  contractantes, 
fut  publié  solennellement  du  haut  de  la  maison  de  ville 
de  Bruxelles. 

Les  états  envoyèrent  au  prince,  pour  justifier  la  réso- 
lution qu'ils  avaient  prise,  François  de  Halewin,  seigneur 
de  Zwevegliem,  et  le  pensionnaire  Meelkercke.  Nous 
publions  leur  lettre  (p.  212-;!217),  et  rinstruction  qu'ils 
donnèrent  à  leurs  députés  (p.  318-321). 

Comme  on  devait  s'y  attendre,  le  prince  et  les  états 
de  Hollande  et  de  Zélande  élevèrent  plus  d'une  objection 
contre  le  traité  :  ils  finireiil  néanmoins  par  déclarer  , 
qu'ils  le  signeraient ,  moyennant  que  les  états  généraux 
s'obligeassent  à  cesser  toute  ultérieure  communication 
avec  don  Juan,  si  les  Espagnols  et  autres  étrangers 
n'étaient  pas  sortis  des  Pa3rs-Bas  à  l'époque  fixée 
(p.  225-232).  Un  passage  de  la  réponse  (p.  225-224) 

(•)  Cctlo  pnrtieularittî  nous  ;i  ('(('•  n.'vék'f  par  une  lettre  de  don 
Juan  au  Hoi,  du  Î22  février,  r()nserv(''C  aux  Archives  de  Siuianeas, 
papcles  (le  Estado^  liasse  573.  Voici  comme  don  Juan  s  v  exprime  : 
....  Se  juntiiron  li>s  del  cotisvjn  de  Estado  con  lus  dljntfadits  par- 
ticuhres  de  los  cst(id(ts,  i/  tntrtaron  entre  si  que  los  dirlios  rsla- 
dosnohabiaji  dada  nanta  de  lu  ffuc  linbian  hecho  (d  principe 
paru  que  tuhiesc  mano  en  que  se  hiciese  o  dejasr  de  liarcr  la  paz, 
fiino  par  lenerle  <u  is(ido,  ronio  hasla  «//i,  de  lu  que  pasuha,  1/  que 
no  cm  menesh  r,  para  conrhdr,  esperar  su  respuesta,  ])ues  ienian 
ya  (os  capitulos  /irniudos  de  mi  mono;  y  ron  esta  res(duc{on  Se 
fuernn  a  los  estados  «  los  diez  y  siete  dcsle  por  la  manana;  y 
h(d)iendoln  ronsuUado  con  ellos,  delerminarm  todos  que  se  con- 
cluyesse  y  publicase  luego  la  paz. 
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mais  que  le  prince  fit  à  la  lettre  des  étals  généraux , 
mérite  qaelqne  attention,  car  on  y  trouve  le  germe  des 

doléances  qu'il  fit  entendre  depuis  sur  la  conduite  tor- 
tueuse de  don  Juan;  après  avoir  dit  aux  étals  qu'il 
s'en  tenait  au  rapport  de  leurs  députés,  il  «fjoule  :  «  Seul- 
»  lement,  vous  prieray,  messieurs,  d'avoir  tousjours 
»  bon  regard  que  l'aflbire  de  ceste  pacification  solitelle- 
»  ment  conduite,  qu'elle  ne  tire  plus  de  maul\  et  incon- 
»  véniens  après  soy,  que  l'on  n'a  veu  du  passé.  » 

Bien  des  personnes  alors  suspectaient  la  sincérité  de 
don  Juan,  et  ne  croyaient  pas  qu'il  eût  l'intention  d'ac* 
complir  ses  promesses,  surtout  en  ce  qui  concernait  la 
sortie  des  Espagnols.  Le  prinee  d*Orange  était  de  ce 
nombre  (').  Don  Juan  écrivit  au  Uoi  que  cette  persua- 
sion seule  avait  engagé  le  prince  à  accepter  le  traité  de 
Marche  (').  Le  docteur  del  Rio,  que  Guillaume  venait 
de  relâcher,  à  la  demande  des  états  généraux  et  du  con- 
seil d'État,  portait  le  même  jugement  sur  le  motif  qui 
l'avait  fait  agir  (').  L'un  et  Faulre  étaient  convaincus 

(')  Voy.  SCS  lettres  d«i  18  décembre  an  romle  de  lioussu,  et  du 
6  février  au  comte  Jean  de  Nassau,  dans  les  Archives,  etc.,  t.  V, 
p.  570  et  Gii.  Voy.  aussi  ce  que  dit  M.  GaOEN  van  Prjnstereh, 
t.  VI,  p.  84. 

(•)  ....  En  este  medin  fui  avisado  por  diversas  vias  que  el  prin- 
cipe de  Oranyes  se  dexaha  entender  que  le  pesaha  de  haber  fir- 
mado  la  paz,  y  que  la  hidùa  liechu,  no  pudicndo  créer  que  \jo 
hubiese  de  cumplir  lu  que  habia  prometido  sobre  la  salùla  de  los 
EspanoleSj  y  que  ténia  dettrminado  de  romper  por  cualquiera  via 
que  a  esto  se  faltase,...  (Lettre  du  IG  mars  1577,  aux  Archives  de 
Simancas,  papeles  de  Estado,  liasse  574.) 

(')  ....  Que  al  principe  ha-pesado  mucho  de  aprobar  las  pares, 
y  que,  ai  lo  hizo,  fué  por  parecerle  que  S.  A.  no  cumpliria  lo  que 
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que,  se  voyant  déçu  de  son  attente,  il  saisirait  lontes  les 
occasions  de  troubler  la  paix. 

Sa  conduite,  on  doit  en  convenir,  donne  à  ces  conjec- 
tures un  caractère  de  réalité.  II  ne  néglige  rien  pour 
brouiller  les  états  avec  don  Juan,  avant  que  ce  princesoii 
reçu  à  Bruxelles  et  accepté  comme  gouverneur.  Le 
besoin  de  repos  et  de  tranquillité  se  faisait  généralement 
sentir  dans  le  pays  :  «  Il  rend  Inutile  ce  concours  de 
»  volontés  pacifiques  ;  il  redouble  d'efforts  pour  prévenir 
»  une  réconciliation  qu'il  juge  funeste;  il  commente 
»  chaque  démarche  de  manière  à  y  trouver  matière  de 
»  soupçon...  (').  »  M.  GaoBir  van  Prirstbbib  explique 
ainsi  sa  politique  :  «  Il  avait  beaucoup  de  motifs  pour 
»  désirer  la  paix;  il  en  avait  un  plus  grand  pour  la 
»  combattre  :  le  zèle  pour  la  reHj^ion  évangélique,  puis- 
»  que  la  partie  adverse  niellait  chaque  fois  en  avant  le 
»  maintien  exclusif  du  catholicisme  n 

Entre  les  divers  documents  de  cette  époque  que  ren- 
ferme notre  Recueil,  nous  en  signalerons  deux  où  les  senti- 
ments et  les  desseins  du  prince  se  révèlent  d  une  manière 
plus  particulière  :  nous  voulons  parler  de  rinstruction 
donnée  au  S' de  Mansart  le  6  mars  1577  (p.  257-â6â),  et 
de  la  lettre  écrite,  vers  la  même  époque,  par  Philippe  de 
Marnix  à  Gaspar  Sehetz,  S'  de  Grobbendoncq  (p.  344- 
âS6).  Cette  dernière,  où  Marnix  s'applique  ù  déaiunlrer 

prometiUy  n  que  no  se  t^endria  a  Lovayna  ^  y  que  entiende  por 
rierto  que  no  las  ijuardara,  sino  que,  suh'dos  los  Espanoles^  rom- 
peru  la  qiicrni...  (Avis  de  del  Rio,  remis  à  don  Juan  cl  envoyé  au 
itoî  lo  1()  niai  s,  avec  la  lettre  mentionnée  en  la  note  précédente.) 

(■j  iiuoLs  VAN  Phinstereh,  ArcÂwes,  etc.,  t.  VI,  p.  x. 

(')  Jbid.,  p.  XLVii. 
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qu'on  ne  peut  se  fier  ai  à  doa  Juan,  ni  à  Philippe  II,  ei 
qu*on  se  bercerait  dlllusians^  en  se  flattant  que  le  Roi 
eût  résolu  de  remplacer  la  rigueur  par  la  clémenoe  dans 
1c  gouvernement  des  Pays-Bas ,  est  certainement  l'une 
(les  pièces  les  })Ins  remarquables  sorties  de  la  plume  du 
S»*  de  Sle-AI(i('j^oiî(l(î. 

Les  lettres  écrites  au  prince  par  les  états  généraux  et 
)e  conseil  d'État,  ainsi  que  ses  réponses,  concernent  :  la 
restitution  du  docteur  del  Rio  et  des  autres  prisonniers 
gardes  tant  en  Zélande,  qu  en  Hollande,  à  Groningue  et 
à  Gnive  (  p.  235,  255,  259,  263,  277)  :  U\s  Français  qui 
s'étaient  retirés  à  Nicuport(p.  257,  240);  les  plaintes 
des  habitants  de  Uarleui  sur  la  manière  dont  ils  étaient 
traités  par  le  prince  (p.  S38);  les  réclamalions  qu'éle- 
Talent  différentes  personnes  afin  de  rentrer  dans  leurs 
biens  en  Hollande  et  en  Zélande  (p.  27G);  le  rétablisse- 
ment de  la  liberté  du  commerce,  par  l'abolition  des 
impôts  que,  dans  ces  deux  provinces ,  on  hnait  sur  le 
passage  des  marchandises  (p.  375, 378, 385) ;  Tenvoi  à 
Bruxelles  de  commissaires  des  états  de  Hollande,  pour 
s'entendre  sur  le  règlement  des  monnaies  (p.  256,  26d, 
278);  la  réintégration  dans  sa  charge  du  bailli  de 
Pontvliet  (p.  286).  Dans  une  de  leurs  lettres, — celle  du 
3  avril  4577,  —  les  états  généraux  instruisent  le  prince 
de  quelques  particularités  relatives  à  don  Juan  d*Âu« 
triche  (p.  284-285). 

Il  y  a  deux  lettres  du  prince  au  duc  d'Arschot.  Dans 
l'une,  il  recommande  J^icques  Calvart  au  duc  pour  la 
plaee  d'inspecteur  des  assurances  à  Anvers  (p.  387). 
L'antre  ronle  sur  différentes  matières,  et  notamment  sur 
le  désir  que  Philippe  de  Croy  lui  avait  manifesté  d'avoir 

III.  d 


avec  lui  une  entrevue  (p.  269).  Déjà  les  rapports  (între 
Je  cher  de  l'opposition  calviniste  et  le  chef  de  la  noblesse 
catholique  a'étaient  plus  tels  qu'ils  avaient  été  au  temps 
de  la  pacification  de  Gand  :  Guillaume  remercie  néan- 
moins le  duc  «  de  la  peine  qu'il  continue  à  prendre,  de 
»  plus  en  plus,  pour  le  bien  cl  tranquillité  du  pays;  » 
il  lui  exprime  sa  reconnaissance,  «  voyant  de  quelle  sin- 
y>  cérité  fraternelle  il  poursuit  la  bonne  affection  que  tous* 
»  jours  il  lui  a  portée  :  »  mais  il  évite  de  lui  parler  de  la 
situation  des  afl^ires,  et  se  sert  d'un  prétexte  pour  refuser 
l'entrevue  demandée.  Cette  lettre  est  du  24  mars  1577;  le 
duc  était  en  ce  moment  auprès  de  don  Juan,  à  Louvain. 

Breda  n'avait  pas  été  rendu  au  prince  :  il  écrit  aux 
états  généraux  pour  s'en  plaindre,  et  demander  que  la 
pacification  de  Gànd  soit  exécutée  (p.  966).  Dans  sa 
lettre  du  24  mars  au  duc  d'Arschot,  il  insiste  sur  ce  point. 
Nous  donnons  en  note  (p.  267,  270-274)  quelques 
pièces  qui  servent  à  éclaircir  les  faits  relatifs  à  la  récla- 
mation du  prince. 

Mentionnons  enfin,  pour  terminer  cette  revue  de  la 
partie  de  notre  Recueil  qui  est  antérieure  à  la  réception 
de  don  Juan  d'Autriche,  les  lettres  de  Guiliauino  au  eoiiilc 
de  Laiaing  (p.  279)  et  aux  échcvins  de  Gand  (p.  281  ), 
coq^ruant  deux  des  compagnies  du  prince  qui  occupaient 
le  château,  et  qu'on  voulait  en  faire  sortir. 

IX. 

Don  Juan,  quoiqu'il  se  fût  mis  d'accord  avec  les  états 
généraux,  avait  bien  compris  que  rien  ne  serait  fut, 
tant  que  le  prince  d'Orange  ne  reconnaîtrait  pas  l'autorité 
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du.  Roi  :  «  car,  écrivait-il  à  Pliilippe  11,  c'est  le  pilote  qui 
»  condnit  cette  barque,  et  lui  seul  peut  la  perdre,  ou  la 
»  sauver.  Les  plus  grands  obstacles  seraient  donc  écartés, 
n  si  Ton  parvenait  à  le  gagner  (').  » 

II  avait  ponsé  d'abord  h  oiïrir  au  prince  do  conférer 
au  conUe  de  Buren,  son  fils,  ses  gouvernemeats  et  ses 
charges,  à  condition  que  lui-même  se  retirerait  en  Alle- 
magne 0,  et  cet  arrangement  avait  été  fort  goûté  du 
Roi  (^)  :  niais  il  vit  bientôt  que  le  prince  n'y  donnerait 
pas  les  mains.  Une  pareille  transaction  eût  été  acceptée 
peut-être  quelques  années  auparavant  :  le  nouvel  aspect 
qu'avaient  pris  les  aAiires,  les  engagements  réciproques 
que  les  étals  des  provinces  insurgées  et  lui  avaient  con- 
tractés, ne  permettaient  plus  à  Guillaume  d'y  souscrire. 

Pendant  que  don  Juan  était  à  Louvain,  il  conféra  sur 
ce  sujet  avec  le  duc  d'Arschot,  et  ils  convinrent  que  le 
docteur  Leoninus,  muni  d'une  lettre  du  duc,  irait  trouver 
le  prince.  Pour  donner  plus  de  poids  à  la  négociation, 

(')  ....  SUiiâodHmùnqueguia  y  gommiat^harca,  e$  tom- 
(nm  el  que  la  jntede  ptrdmr  6  9akar,  y  eon  ganarU  a  il,  se  qui~ 
taria  la  mayor  dificuUad  à  impedmiento  que  agwa  tiene  este 
negocto....  (Lettre  du  i6  mars  1577,  aux  Archives  de  Simaucas, 

papeles  de  Estado,  liasse  374.) 

(*)  ....  Sij  con  elcondcde  Buruy  pudiésemos  sacar  à  su  padre. 
de  Glanda  y  Celanda,  y  que  se  fuese  à  Alemaniay  y  cl  quedase 
en  d  yohierno  ij  cargos,  téngolo  por  importante.  H ara^^se  lo  que  se 
pudiere.  (Lettre  de  doo  Juan  au  Roi,  du  2  février  1577,  ihid., 
liasse  575.) 

(')  Phili|»pc  II  écrivait  à  don  Juan,  le  0  avril  1577  :  Lo  que  tra- 
tavades  con  el  duque  de  Arscot,  que  el  de  Oranges  se  retire, 
entrando  en  su  lugar  su  hijo,  séria  un  muy  buen  négocia,  y  a$i 
sera  bien  que  prosigais  la  plàtica.  {Jbid.,  liasse  570.) 
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don  Juau  voulut  parler  lui-mcnie  à  Lconinus.  11  le  char- 
gea de  représenter  au  prince  le  danger  et  les  ÎDCommo- 
dités  auxquels  il  s'était  exposé,  eo  veuanl  d*Espagne  pour 
pacifier  les  Pays-Bas;  les  faveurs  qu'il  apportait  k  ces 
provinces,  de  la  part  du  Roi;  ce  qu'il  avait  fait  pour 
la  conclusion  du  traité;  son  intention  de  l'entretenir. 
Leoninus  devait  ajouter  que  la  sortie  des  Espagnols  s'ef- 
fectuait avec  toute  la  presse  possible;  qu'eu  cela  et  en 
toutes  autres  choses,  ce  que  don  Juan  avait  promis  serait 
réalisé;  que,  loin  de  songer  à  y  apporter  la  moindre 
altération,  il  prendrait  les  armes  contre  quiconque  l'em- 
pécherait  de  remplir  ses  engagements;  qu'en  garantie  de 
sa  parole,  il  s'élait  mis  au  pouvoir  des  états.  Il  dirait 
encore  à  Guillaume  qu'il  avait  le  moyen  de  rendre  au 
Roi  un  service  en  récompense  duquel  il  obtiendrait, 
non-seulement  le  pardon  de  ses  fautes,  mais  encore  la 
grâce  du  monarque  et  tous  les  honneurs  qu'il  pourrait 
désirer;  qu'ainsi  il  assurerait  l'avenir  de  sa  maison;  que 
don  Juan  lui  serait  bon  ami,  et,  comme  tel,  qu'il  ferait 
pour  lui  plus  peut-être  qu'il  ne  pensait.  Il  engagerait  le 
prince  à  considérer  que.  le  Roi  ayant  accordé  aux  états 
ce  qu'ils  demandaient,  et  à  lui  ce  qu'il  pouvait  prétendre, 
il  ne  saurait  se  disculper,  envers  Dieu  et  envers  le  monde, 
de  ce  quil  avait  fait,  ni  de  ce  qu'il  ferait  encore,  s'il  per- 
sistait dans  son  opposition  :  qu'alors,  avec  juste  cause, 
eliaeun  se  tournerait  contre  lui,  cl  (ju  il  en  résulterait  la 
ruine  de  sa  maison.  Il  lui  protestait  (|ue  1).  Juan  était  bien 
éloigné  de  vouloir  suivre  les  traces  de  ses  prédécesseurs; 
qu'il  ne  venait  que  pour  pardonner,  mettre  en  oubli  les 
choses  passées,  réduire  le  gouvernement  des  Pays-Bas  à 
leur  forme  ancienne,  et  y  établir  une  paix  au  moyen  de 
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laquelle  ils  pussent  se  relever  des  malheurs  dont  ils 
avaient  souffert.  Enfin  il  lui  dirait  que,  si  c'était  pour 
cela  qu'il  avait  pris  les  armes,  il  ne  lui  restait  évidein- 
menl  pas  de  motif  de  les  conserver  en  mains;  qu'il  devait 
donc  se  résoudre,  non-seulement  à  maintenir  la  paix, 
mais  encore  à  rétablir  en  Hollande  et  en  Zélande  la  reli- 
gion catholique,  avec  rautorité  du  Roi:  que,  s'il  voulait 
écrire  à  don  Juan,  don  Juan  lui  répondrait  de  manière  à 
lui  donner  toute  satisfaction  (^). 

Il  y  a  une  justice  à  rendre  à  don  Juan  :  c'est  que,  dans 
les  ouvertures  quil  faisait  faire  au  prince  d'Orange,  il 
était  de  bonne  foi.  Une  lettre  qu'il  écrivit  au  Roi,  le 
16  mars,  en  fournit  la  preuve.  Après  avoir  déclaré  fran- 
chement au  monarque  que  son  nom  (celui  du  Roi)  est 
autant  abhorré  et  méprisé  aux  Pays-Bas,  qu'on  y  aime 
et  craint  celui  du  prince  il  lui  parle  de  la  mission  de 
Leoninus:«  Je  négocie  avec  le  prince,  dit-il  à  Philippe  II, 
»  pour  lui  donner  toutes  sûretés ,  car  je  vois  que  l'éta- 
»  blissement  de  la  paix,  ainsi  que  le  maintien  de  la 
»  religion  catholique  et  de  l'obéissance  due  à  Votre 
»  Majesté,  dans  ces  provinces,  dépendent  maintenant  de 
»  lui,  et  que  les  choses  eu  sont  arrivées  au  point  qu  il 
M  faut  faire  de  nécessité  vertu.  S'il  prête  Toreille  à  mes 
n  propositions,  ce  ne  sera  qu'à  des  conditions  très-avan- 
»  tageuses  pour  lui  :  mats  U  faudra  en  passer  par  la, 
»  plutôt  que  de  perdre  tout  (^).  » 

(')  Lettre  de  don  ima  au  Roi,  du  16  mars  1877,  aux  Archives 
de  Slmaneas,  papeleB  de  Eêlado,  liasse  574. 

{')  El  nomhn  y  semcto  de  V,  M*,  es  tan  abomeido  y  pœo 
esHmadOy  euantu  temido  y  amado  eldet  priticipe  de  Oranges,,,, 

(^)  Voy  haaendo  negoeiaciones  eon  e(  principe  de  Oranges,  para 


Leoninus  \^')  partil  de  Louvain  le  8  mars  (IB77); 
le  H,  il  arriva  à  Middelbourg,  où  était  le  prince.  Guil- 
laume^ averti  de  sa  venue,  le  manda  incontinent.  Leo- 
nious,  après  lui  avoir  remis  la  lettre  du  duc  d'Ârschot, 
lui  parla  dans  le  sens  des  instruetions  verbales  de  don 
Jaan,  en  insistant  sur  ce  que  tontes  les  sûretés  qu'il 
demanderait  pour  la  restitution  de  son  fils,  de  ses  biens 
et  de  ses  étals  ('),  lui  seraient  données.  11  lui  dit,  de  plus, 
que  le  duc  d'Arschot  était  prêt  à  venir  le  trouver  en  tel 
lieu  qu'il  jugerait  convenable,  pour  conférer  sur  les 
points  en  litige  ;  que  don  Juan  même  s'oAnit  à  avoir  une 
entrevue  avec  lui,  sans  égard  au  péril  qu'il  pourrait 
courir  ('). 

Le  prince  répondit  qu'il  remerciait  trèb-bumblement 

assegurarle ,  parque  veo  que  en  su  mano  esté  agora  el  estableci- 
mknto  de  la  paz  y  quietud  deslos  Eatados  en  la  religion  catàlica 
y  debida  obediencia  de  V.  J/**.,  g  ^que  las  cosas  han  llegado  à 
tèrminos  que  es  fuerza  hazer  de  la  necessidud  virtudi  y  ctiando  él 
acuda  â  esta  plàticay  sera  cun  mucha  ventaja  g  seguridad  de  su 
negocio,  y  habrase  de  pasar  por  ello,  por  que  no  se  pierda  todo.... 
(Lettre  du  iC  mars  1577,  aux  Archives  de  Simmoas ,  papeks  de 
Estado,  liasse  574.) 

(*)  Tous  les  (]éUiils<iue  je  donne  sur  la  mission  de  Leoninus  sont 
tirés  d'une  relation  qu'il  en  fit,  ùson  retour  de  Louvain,  le  iSiuars, 
dont  j'ai  trouve  une  traduction  espagnole  aux  Archives  de 
SinumcaSi  pape/e5  de  Estado,  liasse  574,  et  dont  le  texte  original 
n'existe  pas  dans  ce  dépôt,  non  plus  qu'aux  Archives  de  Bruxelles. 
J*ai  dû  nécessairement  l'abréger;  mais  j'ai  re|mxluii  toutefois 
tous  les  détails  essentiels  qu'elle  contieut. 

(*)  De  8u  hijo,  bienes  y  eatados, 

(') ....  Que  Su  AUexa  $e  emUentaba  de  panene  â  peligro  por 
comunkar  con  él. 
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Son  Altesse  de  la  ^nde  et  singulière  affection,  ainsi  que 
de  la  bonne  intention  ^  qu'elle  témoignait  pour  le  repos 

public;  qu'il  la  reiiuTciiut  aussi,  en  son  parliculier,  des 
offres  qu'elle  lui  avait  fait  faire;  qu  il  ne  désirait  rien 
plus  que  de  la  servir,  et  de  contribuer  à  ce  que  la  paix 
fût  entretenue;  qu'il  lui  serait  agréable  de  communiquer 
avec  le  duc  d'Arscbot  (')  et  de  remercier  Son  Altesi^  par 
lettre,  niais  qu'il  ne  pouvait  ni  n'oserait  faire  1  Un  ni 
Faulre,  sans  en  donner  connaissance  aux  états,  par  l'avis 
desquels  il  s'était  conduit  dans  toutçs  les  occurrences ('); 
qu'en  agissant  autrement,  il  pourrait  se  rendre  suspect 
de  trahison  et  d'intelligences  secrètes  (^)  ;  qu'en  consé- 
quence, il  devait  différer  de  donner  suite  aux  ouvertures 

(')  Il  esta  remarquer  que,  peu  de  temps  auparavant,  le  prinee 
avait  exprimé  au  due  d'Arbchot  le  désir  d'avoir  une  entrevue  avee 
lui,  et  que  le  due  s'en  était  excusé,  jusqu'à  ee  qu'il  y  fût  autt)risé 
par  don  Juan.  C'est  ce  qui  résulte  du  passage  suivant  d'une  lettre 
de  don  Juan  au  Roi,  en  date  du  2^  lévrier  4577  :  El  de  Oranges  . 
embiô  à  pedir  que  el  de  Ariscot  le  vîe.se,  cou  el  cual,  aunquc  le  ha 
dejado  enttnder  que  imporlaria  al  bien  del  négocia,  ha  dicho  que 
no  lo  harUf  hasta  hahlarme,  fj  tener  orden  mia  para  ello.  (Ar- 
chives de  Simancas,  papeles  de  Eslado  y  liasse  1)75.) 

Le  lù  mars,  le  due,  qui  venait  de  prendre  possession  du  château 
d'Anvers,  écrivit  au  prince,  pour  lui  proposer  à  son  tour  une  entre- 
vue {Archives,  etc.,  t.  VI.  p.  23).  Guillaume  lui  iii  la  réponse  que 
nous  avons  rapportée  ci-dessus,  p.  l. 

(»)  ....  Que  él  tw  podia  ni  osaria  hacer  lo  uno  nilo  otro,  sin  dar 
cuenta  y  adverttr  dello  à  los  e$tados,  por  parescer  de  los  cuaies 
él  habia  siempre  hecho  lo  neeessario  en  todas  lus  occumnetas,,,. 

(') ....  jDe  merfe  qw  el  ucribir  él  à  Su  AUeza  ul  présente,  o 
entror  en  eemmuiikaeùm  con  el  dicho  senor  duque,  podria  facU* 
menle  caerenpeUgroy  eospechu  de  trairion  y  sécrétas  inUligetêcias, 
si  H  hioÊie  algunas  eoeas  «m  el  dicho  advertimieiUo, 
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qui  lai  étaient  foites,  Jusqu'au  2S  mars,  que  les  états 
de  Hollande  et  de  Zélande  s'assembleraient  à  Dordreebt. 

A  la  suite  de  beaucoup  d'autres  discours  tenus  à 
Leoninus ,  tant  avant  qu'après  le  dîner  ('),  le  député  de 
don  Juan  dit  au  prince  que  Son  Altesse  ne  s'était  fait 
accompagner,  en  venant  aux  Pays-Bas,  d'aucunes  trou- 
pes ;  qu'elle  s'était  livrée  au  duc  d'Arschot;  qu'elle  était 
entrée  à  Louvaiii  sans  garde,  sous  la  seule  promesse  des 
bourgeois  et  des  étudiants,  et  après  avoir  licencié  ses 
gens  de  guerre  ;  que  tout  cela  montrait  en  elle  des  inten- 
tions sincères.  11  engagea  le  prince  à  ne  pas  laisser 
échapper  une- occasion  si  favorable  de  mettre  sa  maison 
à  couvert  de  toute  chance  :  il  lui  cita  les  exemples  de 
Marins,  de  Sylla,  de  Jules  César  et  tl  autres  promoteurs 
de  guerres  civiles.  Quelques  propos  furent  encore  échan- 
gés. £n  se  retirant ,  Leoninus  pria  le  prince  de  penser 
mûrement  à  ce  qu'il  lui  avait  proposé,  et  d'invoquer 
Dieu  pour  qu'il  lui  donnât  de  bonnes  inspirations. 

Le  soir,  le  docteur  de  Louvain  recul  la  visite  de  deux 
des  conseillers  intimes  du  prince,  Sainte- A Idegonde  et 
Arnould  Van  Dorp.  Ceux-ci  lui  dirent  qu'ils  connais- 
saient l'objet  de  sa  mission;  que  le  prince,  qui  les 
envoyait,  le  leur  avait  confié;  qu'ils  trouvaient  très- 
dangereuse  pour  Sou  Excellence  la  négociation,  en  la 
manière  dont  elle  était  proposée.  Une  disciission  s  établit 
ensuite  entre  eux  sur  les  sûretés  qui  pourraient  être 
oOèrtes  au  prince. 

Le  lendemain  matin  (12  mars),  Leoninus  retourna 

(') Dupues de  muchos di9€unoêquem9  hixo  oii ofilei  «/e corner 
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ehes  le  prince,  qui,  la  veifle,  Tavait  invité  à  souper.  Guil- 
laume lui  dit  que,  ayant  demandé  à  Dieu  de  l'inspirer, 
il  estimait  que  le  plus  sûr  parti  était  d  avertir  avant  tuul 
les  états,  envers  lesquels  il  avait  des  obligations,  comme 
leur  serviteur  Q).  11  lyouta  qu'il  ne  pouvait  oublier  ce 
qui  était  arrivé  aux  comtes  d*Egmont  et  de  Hornes,  ni 
la  manière  dont  avait  été  violée  la  promesse  faite  aux 
gentilshommes  confédérés  par  la  duchesse  de  Parme,  ni 
la  conduite  du  roi  de  France  envers  l'amiral  Golignr; 
qu'il  avait  des  avis  d'Espagne,  d'Italie,  d'Allemagne  et 
des  Pays-Bas  qu'on  était  décidé  à  lui  faire  la  guerre , 
ainsi  qu'aux  états  de  Hollande  et  de  Zélande;  qu'ils  pre- 
naient leurs  nieï.ui'es  en  conséquence;  qu'ils  savaient 
aussi  qu'un  nonce  du  pape  était  arrivé  aux  Pays-Bas, 
pour  conclure  une  ligue  contre  eux  (^), 

{*)  ....  Que  hallaha  In  mas  serjurn  adrertir  primerumetite  a  los 
estudus^  a  loscuales  vl  isUdia  oblùjado  cnvio  scrvidor.... 

(')  Ce  nonce  s'appelait  Sefçn  ;  il  était  évèquc  de  Ripa.  Suivant 
une  note  d'Anloniu  Perez  éerite  sur  une  lettre  de  l  évèque  au 
Roi  que  j'ai  vue  aux  Archives  de  Siniancas , /kj/k/cs  de  EsUidn, 
liasse  Îi72,  il  avait  été  envoyé  aux  Pays-Bas  par  le  pape,  pour  \ 
appuyer  les  négoeiations  de  don  Juan  avec  les  états:  en  outre,  il 
était  porteur  de  brefs,  de  dépêches  et  de  5U,0<JO  ducats  destuiés  à 
faciliter  l'entreprise  d'Aogleierre,  au  cas  que  doo  Juao  pût  l'ain: 
aoftir  par  mer  les  troupes  espagnoles. 

Le  nonce  arriva  à  Louvain  au  mois  de  mars  ;  les  états  généraux 
le  firent  complimenter  et  le  défrayèrent.  Le  17  mars,  il  se  présenta 
k  leur  assemblée,  et  les  félicita  sur  le  traité  qu'ils  avaient  conclu 
avec  don  Juan,  (liésol.  des  états  généraux,  publiées  par  M.  de 
ioDge,  t.  Uyp.  U0,U3, 144,151.) 

Dans  une  leUre  du  t21  juiitet  4577,  don  Juan  rend  au  Hoi  le 
meilleur  témoignage  de  la  personne  de  Févéque  de  Ripa  et  du 
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Leonious  lui  répoodit  que  le  naturel  de  don  Jnan  ne 

ressemblait  pas  à  celui  du  roi  de  France  et  du  duc  d'AIbo  ; 
que,  d  ailleurs,  il  y  avait  nue  grande  différence  entre  les 
cas  cités  par  lui  et  le  sien,  car  aucune  garantie  n'avait  été 
donnée  à  l'amiral  ni  aux  comtes  d'£gmont  et  de  Homes^ 
tandis  qu'il  recevrait,  lui,  des  sûretés  qui  le  mettraient 
hors  de  toute  inquiétude;  que^  quant  aux  nouvelles  dont 
il  avait  parlé,  elles  étaient  inexactes. 

Cette  conférence  dura  trois  heures.  Le  prince  etLeoni- 
nus  se  mirent  ensuite  à  table.  L'après-midi,  la  conver- 
sation roula  principalement  sur  les  affaires  d'Amsterdam. 
Des  députés  de  cette  ville,  ainsi  que  Philippe  Vandcr 
Meeren,  S'^  de  Saventhem  et  de  Sterrebeke.  venaient 
d  arriver  à  Middelbourg,  avec  une  cominission  des  états 
généraux,  et  Leoninus  leur  était  adjoint.  Le  prince  donna 
aux  députés  satisfoction  sur  les  points  qui  feisaient 
l'objet  de  leurs  instructions  ('). 

Ce  jour-là,  Leoninus  soupa  encore  avec  le  prince.  Le 
repas  iini,  la  conversation  reprit  sur  la  négociation  dont 
Leoninus  était  chargé.  Le  prince  se  plaignit  que  les  états 
généraux  se  fussent  tantpressésdeconclureavecdonJuan  : 
Il  signala  plusieurs  articles  du  traité  qui  ne  pouvaient 
qu'augnienter  les  déliances,  et  donner  matière  à  de  nou- 
veaux embarras  ;  I  engagement,  pris  par  les  états,  d'ea<- 
tretenir  et  de  faire  entretenir  la  religion  catholique 
romaine,  répugnait  surtout  à  la  pacification  de  Gand, 

lèle  qu'il  a  montré  pour  le  service  de  S.  M.  Ce  prélat  venait  d'être 
appelé  à  la  nonciature  de  Madrid.  (Archives  de  Simaneas,  papeUê 
ifef^lwft»,  liasse  574.) 

(*)  Voy.  les  RégoluHonê  des  étaU  généraux,  clc,  t.  II,  p.  127, 
449-453. 
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qui  avait  remis  ee  poiot  à  une  aasemblée  future  des  états 
généraux.  Leoninus  s'appliqua  à  réfuter  les  objections 

tic  sou  interlocuteur. 

Le  13,  renvoyé  de  don  Juao  prit  congé  du  prince,  il 
eut  avec  lui  une  dernière  conférence,  où  ils  se  trouvè- 
rent seuls,  comme  aui  entrevues  précédentes.  Leoninus 
renouvela  ses  remontrances;  le  prince  persista  dans 
rinlcnlion  dVn  rendre  compte  aux  étals  de  Hollande  et  de 
Zélande  :  ne  pas  le  faire,  c'était,  scion  lui,  s'exposer  à  se 
perdre  d'un  cèté,  età  encourir,  de  l'autre,  Tindignation 
de  ceux  qui  le  soupçonneraient  de  les  avoir  trahis  (*). 
Leoninus,  à  qui  il  délivra  la  réponse  qu'il  faisait  au  duc 
d'Arschot,  le  pria  de  lui  déclarer  s'il  y  avait  quei(|uo 
apparence  d'un  arrangement  pour  l'avenir  :  ayant,  lui 
dit-il,  entrepris  beaucoup  de  voyages  et  consumé  une 
bonne  partie  de  sa  vie  dans  l  inlérèt  de  la  pacification 
et  du  repos  public,  il  ne  voulait  plus  s'en  mêler 
dorénavant.  Le  prince  répondit  que,  pour  lui,  il  n'espé- 
rait pas  qu'on  pùt  parvenir  à  s  entendre  (^),  et  il  engnjçea 
Leoninus  à  se  trouver  à  Dordrecbt,  ior:>que  les  étals  s'y 
assembleraient. 

(')  El  dicho principe  me  dijo  que  liallaba  mas  seguro  depread' 
vtrtir  lo8  estados,  diciendo  que  otramente  podria  caer  en  peliyro 
de  jer  dêmcado  por  acàf  y  pw  otra  paru,  eon  las  de  Mokmda , 
incurrtr  en  indinaeion  y  sospecha  d»  Iratcîon. 

(')  ....  Le  dixe  que  habia  hecfu)  muchos  viajes ,  y  cantumido 
(mma  parte  de  mi  vida  en  el  proveciu)  de  la  pacificacion  y  repoto 
puhlico,  rogéaMe  que  me  quiiiue  deekwar  si  kabia  apareneia 
de  algun  fruto  para  el  venidero  proveeho,  parque  dixe  que  queria 
reposar  de  aqui  adetante ,  y  si  ténia  esperanxa  de  algun  eueesio, 
9o6re  lo  eual  me  dixo  que  él  nohtemapara  <•'.... 
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Don  Juan  s'était  promis  un  autre  résultat  de  l'ambas- 
sade de  Leoninns.  Ce  qui  est  digue  de  remarque,  quand 

on  réfléchit  à  sou  caractère  impétueux  et  irritable,  c'est 
que  le  mauvais  accueil  fait  à  ses  propositions  ne  le 
détourna  pas  de  les  renouveler.  Il  espérait  èter  au 
prinoe  les  craintes  et  les  soupçons  qui  l'agitaient,  surtout 
sll  pouvait  l'amener  à  avoir  une  entrevue  avec  lui  : 
«  Nous  ne  sommes  pas  dans  un  temps,  écrivit-il  au 
»  Roi,  où  l'on  doive  avoir  des  préférences,  ni  s'arrêter 
i>  à  des  points  d'étiquette  :  il  faut  tacher  de  rétablir  r£tat 
»  par  tous  les  moyens  possibles,  car  la  véritable  auto- 
»  rité,  la  véritable  réputation  consiste  à  le  conserver;  et 
»  je  ne  connais  d'autre  voie,  pour  prévenir  sa  ruinc^ 
»  que  la  réduction  de  cet  homme,  qui  exerce  tant 
»  d'influence  sur  la  nation  (^).  » 

Il  se  convainquit  bientôt  que  sa  confiance  reposait 
sur  des  fondements  peu  solides,  et  que  le  prince,  loin 
d'être  disposé  à  entrer  dans  ses  vues,  était  aussi  éloigné 
que  jamais,  soit  de  souscrire  au  traité  de  Marche,  soit 
d'accepter  les  assurances  qu'il  pourrait  lui  oUrir 

(')  Co»  toào  estOf  salidos  lo»  Eëpanoles  de  Amberes,  j^itmo 
volverédarle  otro  tknHOf  procurando  MUsfaeer  à  suê  temona  y 
sospechas,  y  si  él  se  contenta  de  hablarme,  de  muy  huetiagana  h 
eoMentiré,  y  trépara  eUo  à  Amberes  :  que  ya,  senor,  no  estamos  en 
mmpo  de  haeer  eleecion,  m  de  mirar  en  puntos  de  inddeneia^ 
êùto  de  reparar  d  Eetado  por  todas  lae  iriaê  posibUs^  pues  en  In 
eoneernaeion  dil  eonaiste  la  verdadera  autoridad  y  reputaeùm, 
y  yo  nmguno  remedio  veo  para  que  aqui  no  ee  pierda ,  smo  e$ 
reduitir  à  «tte  konAfe  que  tania  parte  Uene  en  lœ  detnée,.,, 
(Lettre  du  16  mars  1577,  aux  Archives  de  Slmancas,  papeles  de 
EstadOf  liasse  574.) 

(*)  D.  Juan  écrivait  au  Roi,  le  9  mars  1577,  k  propos  du  prince  : 
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Cependant,  après  qu'il  eut  été  reçu  ù  Bruxelles,  il  crut 
devoir,  pour  satisfaire  au  vœu  de  la  nation,  tenter  auprès 
da  prince  une  démarche  solennelle  :  il  proposa  aox  états 
généraux  que  des  députés  lui  fussent  envoyés,  de  leur 

part  et  de  la  sienne,  avec  la  mission  de  régler  tous  les 
points  qui  étaient  restés  en  débat  entre  eux  et  lui  ('). 
Les  états,  accédant  à  son  désir,  nommèrent  GasparSchetz 
et  le  docteur  Leoninus  (')  ;  don  Juan  fit  ehoix,  pour  le 
représenter,  du  duc  d'Arscbot,  du  baron  de  Hierges,  du 
S'  de  Wîllerval  et  d'Adolphe  de  Meetkercke.  Le  docteur 
Gain,  ambassadeur  de  l'Empereur,  lut  adjoint  à  ces 
députés. 

Les  conférences  eurent  lieu  à  Gertrudenberg.  Scbetz 
et  Leoninus,  arrivés  les  premiers  dans  cette  ville,  eurent, 

Enfin  se  déjà  entender  que  no  pasarà  por  lo  capitulado,  y  quê  yo 
no  podré  hacer  COM  que  le  oiegure,  (ATchives  de  SUnaneas,  ptqtekê 
de  Estado,  liasse  574.) 

(*)  RiiohaûmsdiBélaii  généramf  ete.,  t.  Il,  p.  371. 

('}  On  lit,  dans  les  BésaluUim  des  itaUgénénux,  U  II,  p.  S74, 
h  la  date  du  7  mai  :  «  Que,  oultre  ceulx  qui  ont  esté  dénomme» 
»  pour  se  trooyer  vers  mons'^le  prince  d'Orainge,  sçavoir  le  de 
»  Grobbendonek  et  le  docteur  Léonin,  sont  commis  le  comte  de 
i>  Lalaing,  le  S' de  Cbampalgny  et  le  pensionnaire  Heetkereke.  » 
II  est  probable  que  les  états  revinrent  sur  la  nomination  de  Lalaing 
et  de  Cbampagny,  et  qu'ils  le  firent  d'après  le  désir  de  don  Juan, 
qui  n'aimait  ni  l'un  ni  l'autre  :  quant  à  Heetkereke,  il  tai  choisi 
par  don  luan  lui-même,  pour  être  l'un  de  ses  députés. 

Le  prince  d'Orange  témoigna  un  vif  regret  que  le  comte  de 
Lalaing  ne  f&t  pas  l'un  des  commissaires  :  ^est  ee  qu'on  Ut  dans 
une  des  lettres  de  don  Juan  au  Hoi,  datée  do  28  mai  :  SmUù 
mueko  que  no  fusse  imo  de  Uts  comïsanof  si  eonés  de  Isiamg, 
(Archives  de  Simancas,  papsies  ds  Estado,  liasse  57S.) 
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\v  13  mai,  une  entrevue  avec  le  prince;  ils  le  revirent 
le  li  :  celte  fois,  il  était  aceonipaî^né  des  députés  de 
HoiJande  et  Zélande  :  Sainte-Aldcgonde,  Nyvell,  Yander 
Myleo^  Goninck  et  Vossbergen.  Les  envoyés  des  états 
généraux  n'avaient  à  s'occuper,  spécialement,  que  de 
points  d'un  intérêt  secondaire  :  les  discussions  impor- 
tantes s'ouvrirentaprès  l'arrivée  des  députés  de  don  Juan, 
le  20  mai;  elles  durèrent  plusieurs  jours,  sans  amener 
les  résultats  que,  dans  les  provinces  obéissantes,  on  dési- 
rait si  vivement. 

Sur  ces  conférences  de  Gcrtrudenberg,  nous  publions 
|)lusieurs  pièces  qui  exciteront  rallention  des  historiens  : 
la  relation  qu'en  rédigea  un  des  conseillers  du  prince 
(p.  447-4S9)  leur  fournira  surtout  des  particularités 
intéressantes. 

Nous  regrettons  beaucoup  de  n'avoir  trouvé,  ni  aux 
archives  de  Bruxelles,  ni  dans  le  dépôt  de  Simancas,  la 
lettre  autographe  que  don  Juan  écrivit  au  prince;  mais 
nous  donnons  la  réponse  qu'y  fit  le  prince,  également  de 
sa  main  (p.  289-391)  :  elle  n'est  pas  l'un  des  documents 
les  moins  curieux  de  ce  volume. 

Lavanliigc  que  nous  avons  eu  de  pouvoir  consulter, 
à  Simancas,  la  correspondance  de  don  Juan  d'Autriche 
avec  Philippe  il,  nous  mct  à  même  d'ajouter  aux  parti- 
cularités contenues  dans  la  relation  dont  nous  parlions 
tout  è  l'heure,  quelques  détails  qui  ont  aussi  leur  intérêt. 
Don  Juan  rend  compte  au  Roi,  par  des  lettres  du  28  et 
du  29  mai ,  de  propos  que  le  prince  a  tenus  au  duc 
d'Arschot  et  au  baron  de  tiiergcs.  Selon  ce  qu'il  rap- 
porte, le  prince  a  dit  au  dernier  qu'il  fallait  contenter  le 
peuple;  que  ce  qui  se  faisait  pour  le  peuple  avait  des 
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effets  durables,  tandis  que  la  volonté  des  roîs  était  éphé- 
mère (').  Au  duc,  il  a  déclaré  que,  si  on  ne  lui  remettait 
promptement  Ulrecbt,  il  le  prendrait.  En  outre,  il  lui  a 
donné  le  conseil  de  do  pas  se  fier  au  Roi,  lui  disaul  que, 
s'il  le  faisait,  il  exposerait  sa  tète;  que,  quant  à  lal,  jamais 
il  n'aurait  eetle  confiance,  parce  que  le  Roi  Tavait  sou- 
vent trompé;  que  d'ailleurs  le  Roi  avait  pour  maxime 
que  la  foi  donnée  aux  hérétiques  ne  devait  pas  être  gar- 
dés ;  enfin,  qu'il  était  chauve  déjà  et  calviniste,  et  qu'il 
voulait  mourir  ainsi 

Cette  attitude  de  Guillaume  le  Taciturne  fut  certaine- 
ment une  des  causes  qui  portèrent  don  Juan  à  prendre 
un  parti  désespéré.  Il  voyait  que,  sans  le  concours  du 
prince  d'Orange,  le  rétablissement  de  rautorité  royale 
dans  les  Pays-Bas  était  impossible,  à  moins  d'y  employer 
la  force,  car,  du  fond  de  la  Hollande,  le  prince  inspirait, 
dirigeai!  ce  qui  se  faisait  à  Bruxelles  :  «  Les  gens  d'ici, 
)»  éerit-il  au  Roi  le  51  mai ,  sont  comme  ensorcelés  par 
»  lui;  ils  1  aiment,  le  craignent,  et  veulent  l'avoir  pour 
»  seigneur,  ils  l'avertissent  de  tout,  et  ne  prennent  aucune 
»  résolution  sans  le  consulter  (').  »  Ces  renseignements 

(')  ...  AeonHjaba,.,  à  Mos,  de  ffierges  que  al  puebïo  se  ddna 
tener  eonienio,  que  eUo  era  b  durable,  y  la  voluntad  de  loê  nyeê 
perecedera,  (Lettre  du  S9  mai  4577.) 

(>)  IHjo  tU  éuquê,  eegun  reflen,  qw,  nno  le  diahan  luego 
Utmkt,  H  la  Umuaria,  y  emade  que  élU  aeotuejà  que  no  se  fiaee 
de  V.  M*,  iqueee  cotMeme  con  h  eabeça  a  hê  jriée,  si  lo  kada; 
que  iljamae  ee  fiaria,  parque  lo  htAia  V,  M*,  enyemado  muehae 
veeeêf  y  refiere  que  Hene  F.  Jf.  por  contejo  que  Imratids  non  est 
servanda  fides;  que  e$  ya  eaXbo  y  coXbamUa,  y  que  en  eeto 
Morini....  (Lettre  du  28  mai  4877.) 

(')  Lainkncumy  ebraedelde  Qnmyeê  eon  de  euerteque  trae 
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ne  manqaaienl  pas  d'cxactitade.  Don  Juao  éCail  encore 

dans  le  vrai,  lorsqu'il  disait  à  Philippe  II  :  «  Ce  que 
)»  le  prince  abhorre  le  plus  au  monde,  ccsl  Votre 
»  Majesté  (')  :  mais  comprend-on  qu'il  ait  ajouté  ces 
horribles  paroles  :  «  S'il  pouvait  boire  le  sang  de  Voira 
»  M^esté,  il  le  ferait  0?  p 

Quelques  semaines  après  les  conférences  de  Ger- 
Irudcnberg,  (•uillaunie  le  Taciturne  adressa  aux  états 
généraux  une  lettre  notable,  pour  insister  sur  l'accom- 
plissement de  la  paciûcation  de  Gand.  Nous  donnons 
(p.  29â-â96)  le  texte  original  de  cette  lettre,  dont  on 
ne  connaissait  qu'une  traduction  hollandaise^  publiée 
par  V.  Bon. 

Nous  en  donnons  deux  autres  du  même  temps ,  qui 
sont  tout  aussi  remarquables.  La  première  est  celle  que 
Gaspar  Schelz  écrit  an  prince,  alin  de  l'engager  à  se 
dépouiller  de  la  déOance  qu'il  a  du  Roi  (p.  297-301  )  ; 
la  seconde  est  la  réponse  du  prince  (p.  302-307).  La 
substance  en  est  qu'il  ne  peut  placer  nulle  confiance 
dans  don  Juan,  non  plus  que  dans  le  Roi. 

Cinq  lettres  d'un  moindre  intérêt  terminent  cette 
partie  de  In  Correspondance  :  elles  concernent  la  restî- 

(le  tratar  de  la  ruina  destos  Iwmbres,  los  tient  encantadoSj  porque 
te  amaUf  y  temeUf  y  quieren  por  senor.  Ellos  le  avisan  de  todo,  y 
sinilno  rwudvm  cosa,  (Archives  de  Simancas,  papeUê  dê  Eêtada, 
liasse  S75.) 

{')  La  cosa  que  tiuM  abhùmee  en  esta  vida  es  VuestraMagestad, 
(Lettre  (lu  28  juillet  1577,  aux  Archives  de  Simaocas,  ftapeleê  de 
EsUtdOy  liasse  574.) 

(*)....  SiUpudiesieveverlasangref  Uthaina.  (Lettre  du  âjS  jail^ 
•  Ict,  ci-dessus  citée.) 
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lulion  de  Nieupori,  cl  l'envoi  à  Bruxelles  do  députés  d(îs 
états  de  Hollande  et  Zélande^  ainsi  que  de  inailres  de 
leurs  monnaies.  Sur  les  sollieitaiions  que  les  états  géné- 
raux loi  font  à  cet  égard  (p.  508, 309, 3i  i  ),  Guillaume 
donne  des  réponses  satisfaisantes  (p.  513,  SIS). 


Plus  d'un  dépôt  de  titres,  indépendamment  des  Ar- 
chives du  royaume  de  Belgique^  et  plus  d'une  biblio- 
thèque ont  été  mis  à  eoniribution  pour  le  volume  qui 
parait  aujourd'hui  :  nous  avons  emprunté  une  partie  des 
lettres  dont  il  se  compose,  aux  Arcbives  royales  de 
Simancas,  aux  Archives  des  alfoires  étrangèrës  à  Paris , 
aux  Archives  do  département  du  Nord  à  Lille,  aux 
Archives  de  l'Élat  à  Mons,  aux  Archives  communales 
dTpres,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  à  ia 
Bibliothèque  de  la  Chambre  des  Représentants. 

MM.  les  conservateurs  de  ces  dépôts  divers  ont  tous 
des  droits  à  notre  gratitude;  nous  nous  faisons  un  devoir 
de  leur  en  offrir  l'expression.  Mais  nous  avons  suiiout  à 
remercier  M.  Mignet,  ancien  directeur  des  Archives  des 
affaires  étrangères,  et  don  Makobl  Garcia,  garde  des 
Archives  royales  de  Simancas,  pour  la  bienveillance  avec 
laquelle  ils  ont  facilité  nos  recherches. 

M.  DiEGERicK,  archiviste  de  la  ville  dTpres,  nous  a 
fait  de  nombreuses  et  d  importantes  communications, 
que  nous  ne  saurions  assez  reconnaitre.  Avant  que  les 
ardiîves  dTpres  eussent  été  commises  aux  soins  de 
M.  DiBOBBiCK,  on  ignorait  que  ce  dépôt  renfermât  des 

m.  e 
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liasses  volumineuses  de  lelires  missives,  à  partir  de  iu 
iio  du  w*^  siècle;  elles  avaienl  échappé,  on  ne  sait 
comment,  à  TatteotioD  de  son  prédécessear,  M.  Lambin, 
qui  8*était  tant  occupé  des  titm  et  de  Thistoire  de  sa 
ville  natale.  Au  mérite  d'avoir  tiré  de  Toubli,  — 
nous  ne  disons  pas  découvert,  on  a  trop  abusé  du  mot, 
—  cette  belle  collection ,  qui  est  presque  unique  en 
son  genre  dans  nos  archives  municipales,  M.  Dibgbmck 
joint  celui  de  l'avoir  classée,  et  de  la  mettre  à  la  portée 
de  toutes  les  personnes  qui  désirent  en  felre  usage.  Pour 
notre  part,  que  de  fois  déjà  n*y  avons-nous  pas  eu 
recours!  M.  Diegehick  rend,  tous  les  jours,  non-seule- 
ment à  la  ville  d'Ypres,  mais  aux  études  historiques  en 
général,  des  services  que  nous  aimons  à  proclamer  ici. 
Ce  n'est  pas  lui  qu'on  confondra  Jàmals  avec  ces  déposi- 
taires égoïstes  et  inintelligents  qui,  ne  tirant  aucun  parti 
des  trésors  placés  sous  leur  garde  ('),  en  dérobent  soi- 
gneusement la  connaissance  à  ceux  qui  pourraient  les 
faire  valoir. 

(')  M.  DiEG£RiCK  a  publié,  avec  M.  Kehvyn  de  Volkaehsbeke,  des 
Documents  historiques  inédits  concernant  les  troubles  des  Pin/s- 
BaSy  1577-1584,  etc.,  2  vol.  in-8%  qui  Jettent  UD  grand  jour  sur 
les  événements  de  cette  époque. 
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PRINCE  D'ORANGE. 
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L'filiPEREUR  MÂXIMILIEN  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Averti  des  amieiiMiite  que  le  prince  bit  contre  les  Psji-Bes,  Il  Piimle  i'toê 

eesBsr* 

MAI  1868. 

Wir,  Maximilian,  etc.,  empieien  dcm  hochgebornen  unserni 
und  des  Reichs  lieben,  getreuen  Wilhelmen  Priutzen  zu  Ura- 
nlen,  Graven  m  Nassau  und  Catzenelnbogen,  unscr  gnad 
und  ailes  guets.  Hochgeboraer,  lieber,  getreuer,  Uns  langt 
von  mehr  undenchddlichen  Orten  glaublichen,  wie  wir  denn 
auch  dessen  von  des  Dorcbleuehtigsten  Fursten,  herrn  Phi- 
lipsen,  Khunigszu  Hispanienund  beider  Sicelien,  etc.,  unsers 
freundtlichen  liebcn  \'cllem,  Schwagern  und  Bruders,  yelzi- 
gcr  rcgierung  Sr.  L.  IViderburgundischcn  Erblande,  grund> 
lichen  und  aigentlichen  Bcricht  empfangcn.  wasmassen  du 
nulin  ain  Zcit  hcro,  von  Dillenburg  und  andcrn  Orten  aus, 
im  beiUgen  Reicbe  mit  fertigung  offher  Patenteui  Kriesgsbe- 

m.  ■ 


stallungen  ond  ainem  neben  Anthonien  von  Lahing/  Graven 

Von-Hoehslrdssen,  jfetlmnén  sondern  Ausschreiben,  dicli  nit 
allt'in  onc  allos  iinnscr  vorwisson ,  zugebcn  und  vorwilligiing 
ainor  nufwigluniî,  vrrgadcrung  und  zusumeiirottirung  router 
und  knechio  undersiandcn,  sonder  nôch  darzu  elliche  Diffa- 
giaUon-und  SchmaciiscliriiTten  zu  au(Wbguiig  der  Undertbaoeo 
îm  vermclton  Sr.  des  Kliunigs  zu  Hîspanîen  L.  iMiderburgun- 
dischen  Ërblanden  hin  und  wider  aufni|irengen^  auch  vor 
wenî|^Tagen  inn  Sr.  LJ  hertzûgtbunib  Gçidem  aînen  Hanffien 
Krîegsvoicks  eu  Ross  und  Fiiess  gegen  und  wider  die  gedaeh- 
ten.Niderburgondischen  Brblande  unddas  darin  gegen Wfsend 
kliiiniglich  Gubcrnement  und  die  Kcgierung  inn  Anzug  zu 
pringen,  dcsgloichcMi  ain  Schloss  in  Westerwoldinger-Lmdl . 
so  dem  Edlen,  iinserni  und  des  Rcichs  lioben  getreucn  Johann 
von  Ligny,  Graven  zu  Arnbcrg,  Frcylierrn  zu  Barbanson. 
AiUern  des  Ordcns  des  guldenen  Vclliss,  etc.,  als  ainem 
Staodt  dcraelben  Niderburgundischeii  Ërblande,  sugehôrig, 
abiubriiigen  uûd  aincuneinen  angemasi  haben,  und  .  mît 
Bewerbnng  »  Vernaiderung  und  Versamblung  aines  noch 
mehrern  Anliangs  von  Kricgsvolcks  zti  Rosaund.Fucss  immer 
fortrarcst ,  des  Vm'habens ,  wie  dann  auch  benlrte'  deînc 
Pntenlen  ,    Ausselireibin  und  nrstalliingcn   selbst  undcr- 
scheidlich  ausweiscn  und  mitf)riMgen  ,  die  gedacIUcn  iNider- 
burgundiscben  Erblniidc  mil  Hcrregkrafîi  zu  ùbcHalIen,  zu 
vergewalUgcn  und  undcr  dein  furgcben  und  pralexi  under- 
bringung  der  Libertei  und  anderer .  Verenderun^n,  deo 
genainen  Friden  nùt  der  Tliat  zu  beU^ieben  und  zuin 
bescbwerliohsten  ansulîpGliien ,  ailes  unsern  .unddiss  HaiUgea 
Raiebs  Qidnungen,  Satzungen  und  Âbseheideoi  uod  sonder- 
liph  der  Gonslîuition  des  gemainèii  hochbeteurfen  'Landifrî- 
dens  und  desselben  hailsamen  Execulions-Ordnung  stracks 
zuwider  und  enigegen.  . 
Waon  iiuhu  woigcdacblci-  uiiser  freujidiidi  lieber  \eiier. 
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Sehwager  und  Brueder  der  Khunig  zu  Hîspanien,  vonwcgen 

bemelter  Sr.  L.  >'iclerlai)de  ain  furnomb  nnschnlichs  Milgiied 
des  Hailijj;en  Ileiclis,  zu  dernselben  coniribuiert,  uiitl  darbey 
niii  Siinim  und  Slaudl  wol  herkonicn  und  dcrWogen  solcbe 
^iidcrlande  aucb  mit  bclhadingien  mnss  demUeichc  zugcUian,  ' 
und  dem  nngeregten  hailsamen  Landlfrideo,  atich  unserin  und 
dei  Uwiigeii  Reietis  Schutz  und  Prot^op  cinverleibt  sei^M^ 
und'- w  danna  vod  Sr.  dés  Khcinîgs  zu  Hispaniêir  L;  ;U0d 

-  i)êfO:  vilgedaohler  Niderlandè,  anch  danon  sàn  Sr^L^  teiteR^* . 
ten  yetxigen  Regierung  i;vegen,  auf  die  oberzelte  dteinê  lahdt- 
fridbruchige  Zunotigungen  und  Vergewallignngen  und  noch 
fernere  verpotne  Bcginncn.  Anschlage  und  Kricgsrustung, 
umb  gepraucijung  unsers  kaiserliclien  Ampts  und  gepurlicbe 
Abwendung,  verni  g  und  nacli  Ausweisung  obberurien  des 
bochbeletirlea  Landlfridens  und  andern  ConsiUuUon  und 
Ordnungen  cmbsiglicb  «rsucbt  und  angeruclTen  worden  ;  wîr 
uns  aucli  hierauf  uoserer  l^aiserlichen  Gepûr,  uni}  ym  uns 
dièses  und  dergleichen  FttUe  zu  erhakung  des  gçliebteD  Frif 
deos  ge§en  akiein  Slandt  wîe  dem  andern  wol  aignea  ùnd- 

-  fi;«riemen  ttiuet,  gnedig  und  rechtmessiglieh  erinctert,  aucli 
verniebrt  und  befunden,  wo  dcni  allrm,  tdso  wie  angeregle * 
uns  einkonine  Kliundlscbatricn  und  Bcriclit  milpringen,  und 
die  von  dir  undcr>cliiedHch  aussge^ebne  ScbrilUcn,  liestall- 
lirief ,  Patcnun  und  Ausscbreiben  durcb  dieh  zu  Dillenburg 
und  anderer  Or(en  im  Hailigen  Reiche  also  gleictunessig  ver- 
feftigt  worden,  dass  du  dem  mehrberurien  gemainen  liailsa- 
men  Landtfrîden  uod  andera  ReicbsconstiluUonen,  Ordmingen 
ttod  Afaecbieden  héchlich  «iwider  gehandlêi/  daraus  aueh 
noch  mehrere  Befruebung  desselben  hailsamen  Landtfrldens 
und  merekiich  unrHùe,  auch  verderbliche  weitherung  Unrâth 
zu  iK'fahren  stin  Miinie,  dcme  uns  aber,  als  dem  Obcrbaupt, 

•  zuzusclicn  kainswcgs  gepuren  wiU,  wiu  uns  auch  dessen  mû 
Michten  gemaini  isu 
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Gepieten  wir  dir  demnach,  von  Rômûcber  kauerliclier 
Maeht ,  bei  privierang,  entsazong  und  verlierong  aller  und 

jcdcr  (Iciner  Kcgalicn  und  anderer  Lehen-Privilegien,  Frey- 
htniten,  Begnadungen,  Rechlcn  und  Gerechtigkaiten ,  sovil 
du  dercn  von  uns  und  unsern  vorforen,  Romisclien  Knisern 
und  Khûoigen,  uns  und  dem  Hailigen  Reiche  hast,  darzu  auch 
vermeîdung  unseren  und  des  Rcichs  Iiochsten  Ungnad,  Siraf 
und  Peen  des  Landfridens  ('),  ernsUich  und  redigUcfa  mit 
disem  Brief,  und  woUen  dass  du,  nach  uberantworUiQg 
und  irerfcflndigung  dises  unsers  kaiserlîclien  Mandats,  von 
angeregtem  deinem  thtftliehen  landtfHdbrfichigcn  fArnemen 
und  verpotnen  Kriegsrûstung  gentzlich  abstehest,  auch  hin- 
fùro,  gcgcn  offlbemelicn  Niderlanden  oder  ainichen  dersciben 
Stnndt  oderaueli  andcrn  sonderharcn  Personen,  mil  der  Thaï 
und  ausser  Rochtens  nichls  furncmcst,  dass  bcmeit  Schloss 
Wcdde,  und  was  du  obgcdachtcn  Graven  zu  Arcnberg  oder 
jemandt  anderni  bissher  obgesetztennassen  aigens  gewalts 
abgetrungen^  wideromb  verlassen,  und  dem  jetztbemelien 
Graven  ni  Amberg,  oder  vem  diesdbige  abgetrungne  PUUi 
und  gueler  zugehôren,  restituierest  und  einriumesti  das  ver- 
gaderte  KriegsvoliA  zu  Ross  und  Fuess  trennesl,  dem  bestdl- 
len  Lauff  und  Anrilt  abschaffest,  die  bestallungen,  wo  die 
aufgcrichlel,  cassiercsl  und  aufhcbest,  auch  mit  dem  allem 
durchnus  still  iiiul  zu  Uliuc  stehest,  und  also  dem  vilberurten 
Landifridcn  siracks  gemess  lebcsl  und  nachkomest. 

Und  wofern  du  gegen  vorwolgedachtesunsers  freundtlicben 
lieben  Vettcrn,  Brueders  und  Scbwagers  desKhunîgszu  His-  * 
panien,  S.  L.  oder  erwelten  Dero  Gubernemeni  und  Regie- 

(')  La  minute,  diaprés  laquelle  nous  publions  cette  pièce,  subit,  ftvaat 

d'être  mise  au  net,  des  changements  que  nous  croyons  devoir  faire  connaître. 

A  la  place  des  mots  des  Landfridcnn ,  la  première  rédaction  portait  : 
•  inn  bcrucrtcn  Landtfriden  b^iffen ,  und  suoderlidi  unserer  und  des 
m  &6iehs  Aeht  and  Abeneht.  • 
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fiqg  ion  den  Niderianden ,  dessgleicfaen  ainem  oder  dem 
andeiti  denelben  Lande  Scandt,  oder  auch  ainer  oder  mehr 
sonderbam  Peraonen,  aiiriehe  befucgie  spruch  und  forderung 

zu  haben  vermainest,  dasselbig  an  gcpurenden  Enden,  durch 
den  ordenlichen  weg  des  Kechtens  siichosl  und  aussfurest. 
auch  dieh  desselben  Aussirags  inn  allerweg  setUgen  und 
benuegen  lasscst^  und  inn  dem  aliem  nit  ungehorsamb  sciest 
nocb  anders  thuest  in  kain  WoisC)  unib  deis  Reîchs  schwere 
und  bochaie  IJognad»  Siraff  ood  Peen  lu  vermeîden  (•). 
Datum  tu  Wicn»  den    tag  Maii  68. 

Ikk  amk  dk  A9ht  und  Abtnuht,  et,  «pfèt,  l*Aliiiét  qui  rail  : 

«  Ilaissen  und  ladandich  auch  hiemit  vou  obangcr^ter  Rômischen  Kaisci^ 
lichen  Macht  ernstlich  und  wollen,  dass  du  auff  den  ain  und  swaDtzigstca 
Tag  des  mondls  junii  nâchstkûniflig  vor  uns,  wo  wir  damais  sein  wcrden, 
ceibst  persAulich  erscheiucst,  glaubliche  anzaig  zu  thucn,  dass  du  disen 
niuereo  Kaiserlichen  Mandat  ailes  seines  InnhalUgeborsamblicb  nacbLomen 
settsC  und  volge  gethta  habest,  oder  eolelier  deiner  begangneo  gewalctlift- 
Ugeo  hmdtfrfcUirOdtigea  Bandlm^  und  bdharrliehen  ungehoraambs  hattwo, 
inn  obbernrter  Peen  und  Straff  und  sonderlidl  liDSere  und  des  Reichs  Acht 
und  Aheracht  gefallen  sein,  mit  Recht  erkennen  und  crkiercn,  oder  aber 
rechtmessige  ursachen,  ob  du  ainichc  hattcst,  cinpringcn,  warurab  solches 
ailes  oit  gescheben  soU.  Dann  du  komest  und  erscheiuest  abdann  aiso  oder 
nidit,  80  werdet  oicbu  dettoweniger  nit  oUMriirtor  BrUerang  und  Denoiip 
littioii  pmedirt  und  verlimn,  raeii  aonst  inn  anderw^e  dasqhenig  von 
nnsfin^enomen  und  gehandlet  werden,  dass  uns  als  Rômischen  Kaiser  nach 
Gel^cnbeit  dcr  Sachcn  za  liandlen  und  zu  thuen  geptirt.DaRiidlirifsedicli 
an  richteo,  donn  aiso  iai  uaser  onsUieb  Jfainoog*  • 
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DIX. 

L£  PRINCE  D'ORANGE  A  L'EMPEREUR  MAXIMILIEN  li  ('). 

m 

(traduction  de  l'auimand.) 

Réponse  à  la  lettre  jirëcëdenle»  —  Il  justiâe  sa  résolution  de  prendre  les 
armes,  avec  le  secours  de  ses  aOiéSt  par  un  eiqMMé  des  actes  arbitraires, 
tjranniques  et  émets  auxquels  s*esl  livré  le  due  d*Albe,  dopais  sor arrivée 
aux  Pays-Bas. 

DuuvBMae,  IS  aott  1868. 

^ire,  f«y  meu,  la  xxv'jpur  de  juingderniery  en  toute  révé- 
rence, le  mandemeuC  de  Vof  tre  Majesté  Impériale,  émané  à  rooy 
et  atillres  mes  alliez^  sans  doubte  sur  le  maulvnis  rapport  fatct 

par  noz  advcrsuires,  taii>  runtltinenl  ou  preuve  <|ueleoii(jne. 
Et,  combien  que  je  ne  double  nullemenl  N  o>lredicte  M.ijesie 
aurn  desjà  cnlenihi,  de  parauleuns  princes  électeurs  et  aubres 
bonnes  rcuioustranccfi,  la  grande  .tyrannie  cl  cruaulié  non 
ouyc  dont,  un  tempe  en  çà,  ceulx  du  présent,  inbumain  et 
întollérable  gouvernement  ès  pays  d'embas  ont  usé  et  exer- 
cité,  espérant  que  Vostredîcte  Majesté  aura  doiiné  plus  de  foy 
-aux  informatioBS  desdicis  princes  électeurs ,  fondées  en  toute 
vérité,  que  aux  remonstraneès  non  fondées  de  mesdicts  adver- 
saires, si  esl-ir  loutcsfois  que  ma  nécessité  et  honneur  requiert 
de  dédu)re  au  long  à  Vostrc  Aiajeblé  ce  que  6'eui>u)l;  pqur  lu 

(')  M.  Groen  van  Prinstcror  a  donne,  dans  les  Archives  on  Cotrcspotulancc 
inédite  de  la  mai«m  d'Orange-Nouan,  Supplément,  p.  91-98,  un  extrait  de 
eetle  lettre,  d*aprte;iuie  tfaduelimi  fiufe  réeemment  par  M.  Allinesrer.  La 
traductioB  qne  nous  insérons  ici  est'  cotAplète  :  dle  lbt  ftite,  dans  le  temps 
même;  par  le  secrétaire  cliargé  de  la  correspondanee  d*AIIemagne,  Scharen- 
lierger.  Noqs croyons  que,  si  elle  ne  se  fait  prts  rotnnrr[iii<r  par  Telégancedu 
■«tylc,  clic  esl  rccommandablc  par  sa  fultililc  cl  son  cxnc titiuif. 

Une  copie  de  la  iettrc  originale  du  prince  cxislv  aux  Ai  cLitvcs  du  llu>  aumc. 


îmificiatioli  el  innôoence  de  intfy'ctâe  mesdids  sUiez,  actenidu 
qott  jioas  •sommes  aecasez,  sîcomme  nous  eussions  féicl  eontre  • 
le»  çOIMiiUiiioiis  et  onloiin9hces  du  Saint-Ertipfre,  'cc'  auslî 
bMssé  et  perpétré  quelques  aultrcs  choses  îlliettes;  requéransV 

sur  ce,  que  Voslredicte  Majesté  fontlcvers  laquelle  tous  eeulx 
eslans  pressez  contre  droict  el  équité  cliorclient  leur  dernier 
refuge,  eoniuic  au  suprême  iiia{^islriii)  nous  veuille  assister  de 
son  bon  conseil,  et  tenir  en  sa  protecUoo. 

Et,  pour  b  premier,  Sire,  suis-je  assez  informé  du  eontcnu 
de  la  paix  et  constitutions  du  SainvEmpire,  érigez  tant  sur  le 
Cûet  dé  la  religion  que.  des  ehoses  prpphaoes  ;  mab  au  contraire' 
H  ne  me  souvîentpas  d'avoir  excédé,  en  chose  quelconque,  les- 
dictes  ordonnances  et  constitutions,  selon  que  mesdicts  adver- 
saires peuvent  avoir  rapporté  à  Vostredictc  IMajcslé,  sans  fon- 
dement ([uelconque,  comme  V<)^>^r('diclc  Majeslé  treuvera  en 
vérité,  par  cestc  mienne  tant  londée  dcduelion  de  ccsl  affaire. 

Mais,  en  tous  événemetis,  fusl  grandement  à  souliailer  que 
lesdictes  constitutions  et  provisions  tant  nécessaires  etprouffita- 
bles  fussent  observées  de  l'une  et  Taultre  pa.rtle,  sans  entourber 
ou  molester  personne  au  contraire  :  car,  certes,  plusieurs 
ineonvénienStSicommeeffusiondé  sang  chrestien,  confiscations  . 
et  saislasemens  - des  biens  de  beaucoup  de  gens  innoccns^ 
bennlssemens  en  exils  et  aultres  persécutions  et  inhuma  ni  tez 
on  puissent  estrc  obviez  par  Tobservation  desdicles  ordonnances 
impériales. 

Toutesfois,  comment  ieelles  sont  esté  observées,  ung  bon 
temps  en  eà,  par  les  adversaires  de  moy  et  de  mes  alliez,  le 
duc  d'Alve  et  sa  suytë  sanguinaire,  cela  font  afiparoir  scuffi- 
samment  les  cruaultés  et  tyrannies,  ensanible  les  inhumaines 
exécutions  et  persécutions  uses  de  par  ledict  duc  d*Aîve,  à  sa 
malheureuse  venue  és  pays  d'embas,  à  rencontre  de  beaucoup 
de  mille  et  mille  personnes  innoeens,  comme  aussi  il  continue 
cncoires  journellemenl,  sans  cesser.    •      . .  .  ' 
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Car,  en  premier  lieu,  il  est  cliose  notoire  et  manifeste  que 
par  cy-devant  la  duchesse  de  Parme,  lors  régeote  de  par  Sa 
Miyesté  Gatholieque  en  sesdicts  Pays-Bas,  a  expressémeot  per- 
mis  et  accordé  les  presehcs  de  la  parolle  de  Dieu,  soobz  pro- 
messe que  nul  mal  adviendrait  à  ceulx  qu'avoîent  ouy  ou 
eneoires  yroient  ouyr  lesdictes  presehes,  selon  que,  par  le  com- 
mandement de  ladicte  duchesse,  j*ai  faict  publier  ladicte  per- 
mission par  mes  gouvemcmens,  moy  obligeant,  quant etquant, 
devers  les  subjeclz,  (jiie  cccy  seroit  iiiviolablcmcnl  uecomply 
et  observé,  comme,  en  cas  de  besoing,  se  pourroit  apparoir 
par  bons  documenls.  Qu(»y  loiitesfois  nonobstant,  ledict  duc 
d'Alvc  a,  du  commencbcnient,  ung  excessif  nombre  des  bons 
et  léaulx  vassaulx  et  subjeclz  tout  misérablement  mis  én  exil, 
et  deschassez  de  leur  famille,  femmes  et  enffans,  à  cause 
qu'ils  se  sont  trouvés  ésdicies  presehes. 

Ayant  aussi  incontinent  procédé,  parmy  quelque  certaine 
citation  prétendue,  vaine  et  hors  de  tout  droict,  sur  le  poinct 
de  confiscation  et  occupation  de  leurs  biens  et  meubles,  sans 
aulcune  observation  de  l'ordre  ordinaire  des  procès  judicielz, 
ains  de  facto,  touicsluis  soubz  le  prétexte  cl  couleur  sicomme 
lesdicts  povres  gens  fussent  rebelles  et  béréticques,  confisqué 
leursdicts  biens,  en  commcnchant  ainsi  le  procès  a  prœda 
et  executione,  non-scullement  contre  les  communs  droicts 
escriptz,  mais  aussi  directement  à  rencontre  les  contraicts, 
obligations,  astrictions  et  juramens  faiclz  et  strictement  afBr- 
mes  et  ratiffiez  de  par  Sa  Majesté  et  les  estatz  de  ses  pays 
patrimoniaulx,  comme  aussi  ledict  duc  d'Alve  a  faict  exécu- 
ter et  tuer,  tant  en  publicquc  que  à  la  eaciiette,  beaucoup  de 
gens  de  bien,  sicomme  bourgeois,  niiu  clians  et  nobles,  à  cause 
de  la  religion,  asscavoir  :  qucicungs  par  cslranglcment,  feu, 
glaive  et  aulircs  horribles  manières  de  faire,  et  plusieurs 
aultres  laissé  mourir  et  consommer  en  estroicte  prison,  et 
certains  aultres  laissé  misérablement  et  tirannîcquement  lor- 
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quer  et  martirizer,  que,  nprôs  avoir  souffert  grande  roartire, 
leur  a  convenu  finir  innocentcmeot  leur  vie. 

EAf  Ma  que  Icdict  duc  d'Alve  face  apparoir  de  plus  son 
aflection  sanguinaire  et  lyranmoque,  il  a,  passé  peu  de  temps, 
faiet  appréheDder,  tout  sur  une  nuiet  (>)i  en  toutes  les  villes 
des  pays  d'einbas,  ung  grand  nombre  de  eeulx  qu'il  a  tenu 
suspect  en  leur  foy,  et  les  fiiict  mectre  hors  leurs  maisons  et 
lietc  en  prison,  pour  en  après,  à  sa  commodité,  faire  son 
plaisir  et  volunlé  avecq  lesdicts  prisonniers,  cl  de  luy  applic- 
qucr  et  approprier  les  biens  de  cculx  eslans  ainsi  décliassez, 
mors,  condamnez  et  exécutez,  contre  droii  t  et  couslunjc  ordi- 
naire, et  par  ce  exposé  les  susdicts  riches  pays  d'embas,  non- 
seullement  en  extrême  servitude  et  csclavonerie ,  et  quant  et 
quant  en  misérci  calamité  et  dangier  indicible,  aios  tendt  après 
de  meetre  lesdicts  pays  en  plus  grande  misère,  voire  en  entière 
ruyne  et  destruction,  en  cas  que  sa  cruelle  entreprinse  ne  soit 
rompue  par  Tayde  de  Dieu,  avecq  aulcuns  aultres  moyens 
convenables  :  et  tout  cccy.  nonobstant  la  grande  fidélité  que 
les  pays  de  par  de(,^  ont  lousjours  portée  à  Sa  Majesté  C.atho- 
licquc  et  à  feu  l'empereur  Charles,  en  contribuant  plusieurs 
grandes  aydes,  monlans  aux  aulcunes  millions;  mesmement, 
que  lesdicts  pays  se  sont  dernièrement  offerts  de  contribuer 
jusques  à  trente  cens  mille  florins,  moyennant  qullz  puissent 
estre  libres  de  leur  conscience,  et  que,  oultre  cela,  en  toutes 
choses  politicques,  estre  obéyssans  à  Sadicte  Majesté.  Dires 
doneques,  si  cecy  est  une  rébellion  ou  désobéissance,  comme 
le  duc  d*Alve  et  ses  adhérens  donnent  à  cognoistre,  est  en  soy- 
mesnie  plus  liquide  et  clair,  que  d  tslrc  besoing  à  déduyrc  par 
longs  escriptz. 

£t  combien  que,  à  la  rcquesic  de  madame  de  Parme,  alors 

(■}  Le  5  mars  1868,  à  mioiiU.  Voy.  noire  Notke  wr  U  eotmU  du  ItwMm, 
dans  Icf  Bvlletios  d«  TAeNKaiie,  t.  XVI,  i-  fuiio. 
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gouvernanlc,  Sadicie  Majesté  s'est  déclairée  cl  asseurce  aux 
aulcuns  signeurs  et  gentilzhoinmes  qu'ilz  n'auroicnt  à  crain- 
dre auleun  mal  ou  dangîcr,  à  cause  de  leur  requeste  présentée 
pour  boster  Tinqnisition  et  les  placartz  d'exéqutfOD,  si  est-oe 
qu*il  est  notoire  que  le  due  d'Alve,  durant  cesie  sienne  éraelfe 
domination,  a  entièrement  contrevenu  la  susdicte  promesse 
et  asseuranee  de  Sadicte  Majesté  et  de  madame  de  Parme,  à  la 
gmnde  dérision  et  vilipendencc  des  personnaiges  se  ayans  (lez 
â  liuliclc  promesse.  lesquels  sont  este  mis  en  prison,  et  les 
biens  des  fugilifz,  de  quelque  religion  qu'ilz  sont,  sansaulcune 
distinction,  confisquez  :  le  tout,  contre  droicl,  ordonnances 
.et  mesmemcnl  contre  les  susdiets  privilèges ,  conl,^aiclz  et 
asseuranee,  de  par  Sadicte  Majesté  mesme,  jurée  et  aeeordée 
aux  susdiets  Pays-Bas. 

Par  où  il  appert  assez  que  ledict  duc  d'Alve  eontrevient  et 
inésusesa  commission  qu'il  a  de  Sadicte  Majesté,  au  grand  pré- 
judice et  destruction  des  léauh  vassauh  et  subjeett  de  Sadiete 
Majesté  :  car  il  n'est  à  présumer  que  Sailicle  Majesté,  coinine 
roy  débonnaire  et  de  boulé,  ail  jiuuais  esté  d  intonlion,  ny 
encoires  moins  pensé,  d'user  de  telle  cruaullé,  contre  le  ser- 
ment d'icelle,  et  que  le  duc  d'Alve  a  faict  cecy  de  sa  propre 
'  auctonté  :  de  sorte  que  les  affaires  és  pais  d'embas  sont  deve- 
nus en  tel  estât,  que  Ton  ne  respecte  personne*  de  quelle  con- 
dition ou  teligionqu'ellesoit^  estant  pourvea  de  quelques  biens. 

Je  ne  veulx  dire  quel  mal,  insolence  et  désordre  font  jour- 
nellement lés  gens  de  guerre  dudiet  due  d'Alve  aux  Pays-Bas, 
dont  chasctin  homme  de  bien  debvra  plus  désirer  de  veoir  la 
mort  des  siens,  ((ue  lesdiels  scandales.  El,  combien  que  moy, 
pour  mon  particulier  intérest,  durant  le  temps  de  mes  gou- 
vernemens,  voire  le  temps  estant  parvenu  à  mon  cage,  n'ay 
jamais  prins  plus  à  cceur  que  de  planter  et  augmenter  Tauc- 
torilé,  puissance  et  réputation  de  Sadicte  Maj^té,  et  que  les 
pays  dicelle  pourroient  vivre  en  paix,  union  et  prospérité ,  et 
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que  tout  dangier  el.dommaige  seroit  osté,  ce  quej'ay  démoas- 
tré  une  bonne  espace  de  temps,  en  despendant  mes  propres 
biens,  non  sans  grand  dangier  de  mon  eorps  et  vie,  toutes- 
fob,  ce  nonobstant,  Ton  a  confisqué  mes  propres  biens,  pays 
et  subjeelz;  non  plos  ne  moins  que  aulcuns  aultrcs  de  haulte 
et  bMM  condition ,  ét  ce  tant  seulleroent  par  forme  d'une 
sinistre  citation  ol  proclamation,  siconune  j  cussc  affecté  la 
supériorité  et  haullcur  de  Sa  Majesté  Catholicque,  pour  me 
faire  sipneur  des  pays  de  j)ar  deeà,  et  ainsi  perpétrer  crimen 
rebeUiofWif  lesquelz  mes  pays  me  sont  encoires,  pour  le  présent,, 
estez  par  force,  et  contre  tout  droict,  les  recès  et  ordonnances 
de  r£mpire. 

Où  loutesfois  je  puis  attester,  aveeq  Nostre-Signeur  Dieu  et 
la  eonsdenee  de  mon  Ame,  devant  Vostre  Migesté  Impériale, 
que  Ton  me  faiet  grand  tort  en  eest  endroict,  et  que  eeey 
mVst  imputé  par  mes  adversaires ,  tant  seullement  pour 

excuser  leur  vengeance  tirannic(jue  et  infraction  de  la  paix 
pubiicquc  :  ce  que  l'on  peut  iacillement  comprendre,  tant 
seullement  par  ce  que  j'ay  résigné  librement  mes  gouverne- 
mens  de  Hollande,  Zcehmde  et  Ltrecht,  pour  éviter  toutes 
suspicions,  et  ayant  ainsi  délaissé  les  principales  villes,  forte- 
resses et  chasteaulx  de  mesdicisgouvememess,  et  en  après  me 
retiré,  non  secrètement,  aîns  piibllequement,  vers  AUemagns.. 

Ce  que  je  aurois  jamais  fsict,  quand  mon  inleittion  ftisse 
esté  attitré,  suppliant  qué  les  princîpaulx  officiers  desdictes 
forteresses  puissent  eslre  interroguez  si  je  leur  ay  oncques 
requis  de  niectre  forteresse  ou  ville  en  mes  mains,  pour  mon 
particulier  prouffît. 

Mais  que  le  due  d'Alve,  aveeq  ses  adhérens,  sont  les  vrays 
rebelles  et  ennemis  non  tant  seullement  de  Sa  Majesté  Catho- 
licque el  ses  pays  d'embas,  mais  aussi  de  Vostre  Majesté  Impé- 
riale et  de  tout  TEmpire,  estant  leur  intention  (corne  ils  ont 
practicqué  passé  longtemps,  joinciement  le  cardinal  de  Gran- 
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vdlc)  de  mectre  les  pays  d'embas  en  servitude  perpétuelle,  et, 
de  Taultre  costei^  d'oster  le  gouvernemenl  à  Sa  Majesté  Gatho< 
lîcque  et  son  flli,  et  conséqttammenl  la  Traye'suecession,  à 
Vosire  Majesté  Impériale  et  ses  hoin,  «lesdicts  pays  d'embas, 
et  par  ainsi  entièrement  gouverner  lesdîets  pays  sads  empes- 
ohement  quelconque,  pour  en  après  invahir  les  Estala  de 
l*Empire,  les  meetre  fil  à  fil  en  leur  puissance,  et  introduyre 
illecq  la  mesme  tyrannie,  conie  ilz  font  présentement  ausdiets 
Pays-Bas.  Ce  que  tout  l'on  peull  facillcinent  comprendre  et 
apperccvoir  par  les  espoventables  et  misérables  exemples  des 
exécutions,  persécutions  et  tyrannies  passées,  mesmement 
parce  que  ledict  duc  d'Alve  n*a  pas  seullement  faict  exécuter 
beaueop  des  gens  de  bien  innocens,  tant  nobles  que  non 
nobles^  ayans  porté  le  cœur  en  bon  endroict  endevers  Sa 
Majesté  Gatboticque,  ains  aussi  partie  des  plus  principaùlx 
signeurs  de  TOrdre,  ausquelz  estoit  commandé  de  Sadîcte 
Majesté  le  gouvernement  dcsdicts  Pays-Bas,  déboulé  hors  le 
pays,  et  partie  d'iceulx  misérablement  et  cruellement  meur- 
dryz  et  luez,  sans  la  moindre  juste  occasion  :  le  tout,  ù  l'inten- 
tion malicieuse  pouTi  par  ce  moyeU|  entièrement  abolir  et 
extirper  les  plus  éminens  signeurs,  qui  leur  pourroient  donner 
aulcim  obstade  et  empeschement  en  leurs  emprinses  inhu- 
maines, tendans  à  l'infraction  de  la  paix  et  mutineries,  et  en 
après  attirer  à  leur  propre  volunté  le  gouvernement  du  pays, 
et  se  faire  signeurs  d*îeelluy  :  ce  que  peult  aussi  elèrement 
apparoir  par  ce  (ju  ilz  ont  lani  practicqué  par  leur  astuce,  que 
Sadicte  Majesté  Catholicque  a  prins  prisonnier  son  filz  unic- 
quc('),  à  telle  lin  qu'il  ne  se  poiroil  nieslcr  ou  entreprendre 
des  affaires  du  pays  de  par  deçà,  estant  si  misérablement  gasté 
par  ledict  duc  d'AIve. 
Gomme  aussi  iceliuy  duc  d'Aive,  pour  démonstrer  tant  plus 

0)  Dm  Garlof. 
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80D  ennemicié  et  Illicites  entreprinses ,  n'a  espargné  mon 
propre  fllz ,  le  conte  de  Bure,  luy  ayant  dernièrement  osié 
de  Loavain,  où  il  esloit  mb  è  Testude,  pour  d  aultant  mieulx 
estre  servy  de  lui  Sadicte  Majeslé  à  Tadvenir,  et  ainsi  ramené 

prisonnier,  sans  faulle  à  telle  intention  qu'il  me  pense  lier 
mes  mains  de  telle  sorte,  affin  que  je  n  auray  moyen  de  luy 
.  faire  empeschemenl  en  son  régne  (yrannicque. 

£t,  combien  que  moy,  comme  celluy  qu*Gsl  tant  offensé  à 
torty  auray  eu  juste  occasion  de  penser,  avecq  mes  allies,  aux 
telz  moyens  d'obvier  aulcunement  à  lelz  oultrages  et  forées 
illiciles,  estans  expressément  contre  les  ordonnances  et  reoex 
de  l'Empire  et  des  droietx  escriptz,  et  de  user  de  la  deffiension 
permise,  si  est^se  que,  pour  démonstrer  tant  plus  ma  paisî- 
bilité,  cl  pour  éviter  la  dangereuse  conséquence,  j'ay  bien 
voulu  souffrir  tout  cccy  pour  quelque  temps,  que  d'entre- 
prendre la  résislencc,  soubz  l'espoir  que,  par  1  intercession  de 
Vostre  M^iesté  Impériale,  lesdlcts  affaires  sérient  moyenoés 
et  appalsés,  ou  du  moings  mis  ordre  et  provision  contre  les 
emprinses  et  foroes  dudict  due  d'Alve,  uses  jusques  à  oires  à 
rencontre  de  moy  et  aulires  personnes  inculpables,  de  basse 
et  baulle  condition. 

Mais,  Sire,  comme  je  treuve,  non  sans  grande  perplexité, 
que  la  susdicte  tyrannie  et  persécution  ne  se  diminue  en  chose 
quelconcque,  ains  que  icelle  s  augmente  plustost  de  jour  en 
aultre,  en  accroissant  de  telle  sorte  que  le  semblable  n'a  esté 
jamais  veu  uy  ouy  en  Germanie,  car,  depuis  Tarrivement 
dudia  duc  ès  Pays-Bas,  il  a  faict  misérablement  mourir,  et 
auleuns  déchasser  bocs  le  pays,  non  seullement  ceulx  de  la 
religion,  ains  aussi  aulcuns  aultres  personnaiges  inculpables, 
ayans  esté  pourveu  de  quelques  biens  ;  et,  pour  d'auliant  plus 
monstrer  son  affection  tyrannicque  (comme  Vostre  Majesté 
pcull  sçavoir),  il  a  faicl  exécuter,  à  Bruxelles,  le  premier  et 
second  de  juing  dernier,  jusques  à  soixante  gentilzbommes  et 
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aultres  riehes  marchai»  et-  boui||;eoi8,  el  eneoires  ung  assez 
graïkl  nombre  és  aolires  yîlks,  après  la  oooûseation  de  leurs 
ïÀéti»,  Et,  n'en  estant  eneoires  content  de  tout  ce,  eomroM!  dit 

est,  il  a  faicl  décapiter.  le  jour  dudict  mois,  les  deux  cheva- 
liers (le  l'Ordre  et  contes  d'Egnionl  el  Homes,  et,  pour  faire 
tant  plus  de  honte  et  scandale  ausdicls  exécutés  cl  leurs  parents, 
il  a  faict  meclre-  leurs  gestes  sur  quelque  baston  ou  fourche  . 
.  pour  àulcuncs  heures  de  loing,  nonobstant  les  services  par  eolx 
laietz,  en  jpllusieuto  f^erres,  à  feu  Tempereur  Gliarles,  etde^ 
puis  il  Se  Mijeslé  Catbolicque,  à  leur  grande  despence  et  dan- 
giér  de  leur,  vie,  comme  il  est  notoire  à  ehascun»  et  le  tout, 
sans  les  avoir  ftréalablement  ouys  el  sans  aulcun  proeès,  tout 
à  rencontre  des  droiclz  divins  el  naturelz,  et  des  reeez  et 
ordonnances  de  l'Enripire,  et,  après  ceste  misérable  exécution, 
derechief  recommenché  appréhender  plusieurs  personnes. 

Par  laquelle  auparavant  jamais  ouye  tyrannie  et  pcrsécu- 
tion,-  lediet  duc  d'Alve  a  causé  partout  telle  peur,  que  auleuns 
milles  pcmnnes,  et  mesmement  oeuU  estans  prineipaulx 
pifHsles,  se  soiit  retirez  en  dedens  peu  de  temps  hors  les  Pays- 
Bas,  en  considération  que  cesie  tyrannie  s'exerce  contre  tous, 
sans  aulcune  •distinction  de  la  religion;. se  ayant  lediet  due 
d*Alve  laissé  ouyr  qu'il  ne  vouidroit  pas  seul lemcnt  cereher 
ma  jKTsonne,  niais  aussi  tous  ceulx  qu'cstoient  cnfuyz  en 
riLMipire  et  aultre  part,  selon  tout  son  pouvoir:  dontjay  eu 
.  plusieurs  véritables  advertences.  Par  où  Vostre  Majesté  a  facil- 
icment  à  comprendre  où  Ti  mention  du  duc  d'Alve  cl  ses 
adhérens  s'extendt,  assçavoir  ;  de  tuer  et  extirper  ma  personne, 
mes  confrères  de  l'Ordre  et  estais  à  luy  faisant  empesclienient 
en  ceste  sienne  illicite  emprinse,  él  en  après  le  reste  de- la 
noblesse,  bouigeoîs  el  marcbans  tenir'ponr  leurs  esclaves^  èins 
d'encommencher  «ng  tel  estrange  régtifiént  par  où  ilz  pour- 
roient  subjccter  uveeq  le  tenjps  les  principaullez  el  villes 
circonvoysinnes  en  leur  puii»sancc ,  el  anniciùUer  et  casser 
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tout  bon  police,  les  privilèges,  droicU  et  usances  du  pays,  el 
par.  ainsi  mectrc  leMlicu.pays  en  extréme  misère,  pour  extirper 
aveoq  le  temps  la  n^Hstont-noMeullem^t  és  dicts  Pays-Ris^ 
ainaauMÎ  eu  la  nation  àHeoiande;  et  finiillement  desrober  et 
démeetreSa  Majesté  Gatholieque  et  son  ûh  de  leur  possession 
et  gouvernement,  cl  par  conséquent  anssi  \  osirc  Majesté  Im- 
périale et  ses  hoirs  de  la  suecession  de>cli('Ls  Pavs-lîas.  cl  ainsi 
exercer  leur  tyrannie  en  devers  les  aultres  Estalz  de  l'Empire  : 
ce  queensuyvra  eu  kr'a^U  €a  cas  que  Ton  n  en  obvie  bien  lost 
par  moyens  eonvenables. 

Or,  ai.  les  susdicts  affaires  du  due  d*Alve  correspondent 
avecq  les  eonstiiulkms  et  ordonnances  impérial^  faicles  sur 
le  faîet  de  la  religion,  et  paix  pubUcquc;..8am|)14i)ein0D^  si 
UDg  tel infracteur  delà  paix,  ayant  si  sonvenlesfois  contrevenu 
ausdietes  ordonnances  et  loi\  de  l'Empire,  et  néantmoins  se 
oser  vanter  et  nommer,  au  nom  de  Sn  Majesté  ('atholicque, 
pour  ung  Estât  dudiei  Empire,  à  son  ndvaiilajic  prétendu,  se 
debvjrajoyr  et  user  du  bénélice  Uesdicles  ordonnances;  item, 
si  Ton  pourra  prendre  de  maulvaise  part  que,  pour  oster  la 
feinee  non  ouye  par  laquelle  tous  mes  biens  et  meubles  me  sont 
oslex,  voire  poin*  saulver  et  conserver  mon  corps  et  vie^  j'ay 
prins  auleunement  ou  prendrois  encoires  en  main  la  deffence 
nécessairement  peroiisc  par.  tous  droictz,  reces^  ordonnances 
et  statulz  de  l'Empire,  j  ain^eray  mieulx  de  mectrc  tout  cela  à 
la  coiij^noissance  de  \'oslrc  Majesté  impériale,  sieonunc  em- 
pereur de  droiet,  ensamble  à  celle  de  tous  les  princes  élec- 
teurs, princes  et  aultres  Eslatz  du  Saint-Empire,  que  d  arresicr 
OU  donner  de  ûiscberie  à  Vostredictc  Majesté  par  .  mes  longs 
esedpiy. 

TnulesfiHS»  je  veuix  espérer,  comme  dçraisqn,  puisque 
•enisç  aultres  est  exprimé,  ès  mandemens  d&  Vostredîçie  Ma- 
jesté, que. entre  les  Eslatz  de  rfimpii^  se  doibt4>bserver  une 
esgalité  sur  le  polflct  de  la  conservation  de  la  paix  publicque, 


que  pour  ce  Ton  debm  avoir  converiy  lediet  doc  d*Alve  de 
ses  forées  et  tyrannies,  ou  du  moins  pourveo  et  ordonné  pour, 

à  Tnilvcnir,  moy,  sicomme  unp;  naturel  et  obéissant  Estai  de  ■ 
rEi]i[)ire,  non  donner  aulcun  empeschemenl  ou  obstacle  en 
mienne  irès-jusle  dcffension. 

Et  commC;  par  plusieurs  faicts  et  violences  dont  ledict  duc 
d*Alvc  a  usé,  depuis  sa  venue  és  Pa!s-Bas»  mesmemeot  par  les 
exéeutÛMulyraonieqttes  et  contre  droict  exercées  aux  personnes 
des  susdicis  signeurs  de  FOrdre,  est  soufifisamment  à  entendre 
et  apperoevoir  que  de  son  eostel  n*est  à  espérer  aultre  drolet, 
sinon  la  susdicte  inhumaine  procédure,  voire  plus  cruelle 
extirpation,  et  que,  oultre  cela,  il  n*est  espoir,  à  cause  des  • 
sinistrés  practicques  de  mes  adversaires ,  que  Sa  Majesté 
mesme  (  selon  sa  propre  bonté  et  clémence  )  aura  quelque 
regard  en  cest  cndroict,  ou  que  le  duc  mesme  désistera  de  son 
inhumaine  tyrannye,  considéré  mesme  que  Sa  Majesté  n'a 
respecté  son  propre  ûh,  par  les  instigations  et  praetioques 
desdiets  adversaires  :  en  eonsidération  de  quoy,  moy,  aveeq 
aultres  mes  signeurs  et  amys  allies,  sommes  esté  meu  de 
prendre  en  main  la  defience  et  résîstence  lieile  pour  ma  pro- 
pre sustentation  et  deffension  des  Pays-Bas,  mesmement  pour 
le  commun  !)i('n  de  l'Empire,  et  ce  à  la  Irès-inslante  rcqueste 
de  plusieurs  obéissans  subjoclz  de  Sadiele  Majesté,  puisqu'il 
n'y  a  aultre  moyen  de  plus  de  mitigation  :  ce  que  toutesfois  je 
vouldroys  plus  voluntiers  avoir  délaissé,  comme  Vostrodicte 
Majesté  a  facillement  peu  apperoevoir  de  par  ma  longue  pa- 
eienee. 

Et,  combien  que  je  ne  ilùz  doubte  que  oeste  mienne  ehres- 
tienne  et  licile  entreprinse  sera  interprétée  par  mes  adversaires 
sicomme  je  vouidrois  par  ce  moyen  résister  et  rebeller  contre 

Sadiclc  Majesté  Catholicque,  et  par  ainsi  repoulsscr  non-seul- 
lemenl  Sadiclc  Majesté,  ains  aussi  ses  vrays  successeurs  cl 
héritiers  de  leur  régiment  et  succession,  et  ainsi  m'advaacfaer 
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en  cesl  endroict  plus  qu'il  ne  me  convenoit,  si  est-ce  que  je 
puis  attester,  par  parolle  de  prince,  tesmoingnant  aussi  avecq 
Dieu,  que  telles  ou  semblables  pensées  ne  sont  jamais  entrées 
en  mon  cœur,  et  que.  par  eeste  mienne  entrcprinse  très-néces- 
saire, n'ay  jamais  aultre  chose  prétendu  nu  cherché,  sinon 
radvanchement  de  rhonneur  de  Dieu,  le  premier  consente- 
ment et  permission  du  libre  exercice  de  la  religioD;  aussi^  que 
Sa  Majesté  Gatholicque,  ses  pals  et  subjectz  seroient  redresseï 
en  leur  première  prospérité,  et  d*ores  en  avant  vivre  en  ob^ 
dienee  deoe,  soabs  Sadicte  Majesté  et  les  vrays  saecesseors 
d'ieeUe,  ausquelz  la  succession  des  Pals-Bas  appartient  de 
droict,  et  par  ce  moyen  estre  délivrez  de  la  persécution  du 
duc  d'AIve  et  ses  gens  de  guerre,  pour  derechicl  parvenir  à 
leurs  anciens  [iriviléges ,  coniraictz  et  ordonnances  jurées  de 
par  Sa  Majesté  raesme  ;  cl  finablement,  que  les  povres  ehres- 
tiens  fngitifz  puissent  recouvrer  leurs  biens  estes  par  force, 
et  que  moy  puisse  estre  restitué  de  mon  honneur»  et  quant  et 
quant  asseuréde  moo  corps,  et  mesmement  de  mon  fils. 

Et,  «D  cas  que  je  pourroîs  estre  asseuré  de  cecy,  je  m*offre 
et  ne  veuh  avoir  trMiumblement  déelairé,  en  devers  Vostre 
Majesté  Impériale,  de  snpcrséder  tout  entièrement  de  madicte 
très-nécessaire  deffence,  et  donner  quant  et  quanta  cognoistre 
à  tout  le  monde  que  mon  intention  et  desseing  n'a  esté  oneques 
aultre  que,  après  radvanchement  de  Thonneur  de  Dieu, 
procurer  et  promovoir  la  haulteur  de  Sadicte  Majesté  Gatho- 
lioque  et  le  bien,  prospérité  et  salut  de  ses  païs,  subjects,  et 
vrays  successeurs  d'ieeulx,  présens  et  aultres  advenir. 

Mais  comme,  de  mon  coistel,  Tespoir  est  fort  petit,  voyant 
la  présente  tyrannie  du  due  d'AIve,  que  si  tost  l'on  en  pourra 
mectre  ordre,  pour  ce  il  me  convient  d'attendre  pacîemraent  et 
obéissamment  la  grâce  de  Dieu  (ès  mains  duquel  reposent  tous 
les  cœurs  des  roix  et  princes),  et  entre-temps  me  elForcer  de 
prendre  en  main  la  deffence  permise  en  tous  droicta,  reoez  et 

m.  » 
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.  ordonnances  de  l'Kmpirc,  pour,  en  assistence  et  ayde  de  miU 
trcs  mes  sif^neurs  et  alliez,  povoir,  à  mon  |)ossil)k',  rencontrer 
Cl  susteiiir  les  forces  non  ouycs  de  rcnnemy  de  moy,  de  la 
poirie,  voire  ilu  Uoy  cl  de  Vostrcdicte  Majesté. 
.  OrdoDe9ues,  puisque,  par  cesie  foadée  eu  toute  vérité, 
roesmepar  auUre  mienne  Justification  que  j'ay  faict  impri- 
mer doni  Vdstre  Majesté  trouvera  ie^-joinct  ung  double, 
VostredîcÂe  Majesté  aura  è  veoir  que  j'ay  jamais  contrarié  à 
Sadietê  Majesté  Catholicque  en  chose  quelconcque,  ains  plus- 
tost  advanehé  la  prospérité  de  Sadiete  Majesté  et  de  ses  pays, 
sel<in  ma  possibilité,  ne  espargnanl  ma  personne  vl  mes  biens  , 
ce  fjue  j'entends  encoircs  faire  dores  en  avant  durant  ma  vie, 
en  toute  Immilité  et  deue  obéissance;  et  que  à  l'enconlre  Ion 
voit  clèrcment  que  le  duc  d'Alvc,  sicomme  ennemy  ouvert  de 
Sadicle  Majesté,  de  ses  pays  et  subjectz,  ne  pense  ou  traicte 
aukre  chose,  sinon  comment  il  pohroit  osier  è  Sadicle  Miyeslé 
Catholicque,  à  son  fllz,  et  par  conséquent  aux  aullres  vrays 
héritiers  leur  succession,  et  par  ce  moyen  mectre  les  pays  en 
perpétuelle  servitude,  extirper  la  religion  chresliennei  et 
après  dépescher  ma  personne,  avccq  aullres  obéissants  vassaulx 
et  subjectz  de  Sadicle  iMajeslé ,  pour  extendre  sa  tyrannie 
aultre  part,  et  que,  oultre  cela  ,  que  ledicl  duc  a  jusqucs  à 
présent  tant  énormément  contrarié  aux  ordonnances  delà  paix 
publicque,  le  béuéilee  de  laquelle  lui-mesmc  s'est  démis  qMO 
facto,  et  par  ainsi  donné  occasion  très-évidente  de  ceste  mienne 
juste  résistence  :  de  sorte  que  j'espére  que  Vostre  Majesté 
Impériale,  après  la  lecture  de  ceste  mienne  Justification,  me 
tiendra  pour  excusé  des  injures  et  diffiunalions  de  mes  adver- 
saires et  de  toute  mienne  enlreprinse,  et  d'entendre  ceste  nostre 

(>)  la  JmttfieatUtn  d%  frinee  d'Orange  contre  tee  fanbs  btaemee  que  eee 
calumniaieurs  tn.fchent  à  Itty  impoêer  à  terl,  imprimée  an  mois  d*tvril  ItHtS. 
Vov.  le  tome  II,  p.  tiii; 
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résislencetrès-juslc,  ehreslicnnc  cl  conforme  nux  ordonnances 
et  exécutions  de  la  paix  publicque,  sans  nous  faire  quelque 
cmpeschement,  ains  pluslost  faire  i  nous,  povres  et  désolez 
clircstiens,  toute  assistence  et  faveur,  selon  qu*il  appartient  à 
roffice  et  auctorité  de  Vostre  Majesté  d'estre  le  dèrnier  refuge 
à  tous  cetth  qui  se  treuveotugniiVéB  i  tort  et  contre  raison.  En 
qnoy,  etc.  De  DiNenboury,  le  13  août  1S68. 

GuaUUHB,  FRIHCB  d'OrANGB. 

■in««e,  aai  ÂreliiTet  do  Rojaamt  x  têUrtê  di 
H  à  Omtlmimt  d«  /Vwm,  t.  V. 


ox. 

LB  PBINGB  D'ORANGE  AU  MAGISTRAT  ET  AUX  MÈTimiiS 

DE  LIÈGE. 

Il  danandAleUbre  passage  par  cette  tIIIa,  ainsi  que  des  vivras  et  les  auU«s 

cbeies  dont  il  a  lieseiii. 

Ao  ca&TBA0  M  WnniHy  i  ocToeu  1868. 

Le  prince  d Oranges,  conte  de  Nassol,  seigneur  baron  de 

BrBDA,  DlEST,  ETC. 

me  confiant  qu'estes  assez  informez  des  urgentes 

causes  qui  m'ont  conslraini  <lo  prendre  à  la  main  la  présente 
defiensc  contre  I  horriblc  et  non  jamais  ouye  cruaulté  et  tiran- 
nye  puis  nognaircs  exercée  par  le  duc  d'Alvc  et  ses  adhérens 
contre  les  poevres  cbrestiens  et  auuccs  inhabîtans  du  Pays-Ba^, 
ne  m'eilenderay  à  voua  en  faire  kjf  auetme  spécification. 
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Et  comme,  ù  ccsi  effect,  il  a  pieu  au  Seigneur  Dieu  me 
<lonner  |TcscntonuMil  le  moicn,  pnr  ccsic  armée  avec  laquelle, 
sonbz  la  conduyte  de  Sn  Divine  Majesté,  j'espère  de  délivrer 
de  si  exécrables  oppressions  non-seulement  ledict  Pays-Bas, 
ains  aussy  garantir  et  préserver  de  semblable  tirannie  tous 
autres  pays  eiroonvoisins,  sur  lesquels  lediet  duc  d*Alve  pré- 
tend d'extendre  avec  le  temps  sa  raige  et  fureur,  et  les  mettre 
aux  mesmes  servitude  et  inquisitiop ,  corne  il  a  fait  lediet 
Pays-Bas,  ainsy  que  puis  nagaires  il  a  j&  démonstré,  en  occu- 
pant et  se  saisissant  des  terres  et  seigneurie»  de  l'Empire,  vous 
en  ay  parlant  bien  voullu  sur  ce  faire  ce  mot,  pour  vous  pryer 
que  me  voeilliez  donner  libre  passage,  avec  ceslr  mienne 
armée,  par  vosirc  ville  de  Liège,  comme  suis  informé  que  ne 
pourroys  avoir  meilleur  passage  que  par  icelle,  ou  là  enlour, 
et  m*assister  de  vivres  et  autres  ehoeses  nécessaires,  en  les 
paiant  raisonable  prix  :  ce  que  seray  prest  de  déservir,  en 
temps  et  lieu,  vers  vous*  Bt,  espérant  que,  pour  la  singulière 
«flbctlon  qu'avec  à  rentretènement  des  previléges  de  fEmpire 
et  de  vostre  propre  bien  et  sahit,  mesmes  pour  ne  tomber  en 
après  entre  les  mains  de  si  barbares  et  cruelz  tirans ,  ne  me 
voldrés  refuser  ccsle  mienne  juste  demande,  et  par  là  empcs- 
cher  ung  si  grand  bien  que  le  Seigneur  Dieu  présente  main- 
tenant pour  la  délivrance  de  tous  oppressez ,  me  déporteray 
vous  faire  icy  plus  longues  lettres,  vous  pryant  itérativement 
que,  les  raisons  susdictcs  considérées,  me  vuilliés  accomoder 
en  eecy,  et  sur  ce  déclarer  et  mander  vostre  bonne  volunié 
et  résolution  le  plus  toest  qu'il  serat  possible,  du  moins  ende- 
deas  vingte  quattre  heures ,  pour  point  perdre  le  temps  et 
occasion  que  Dieu  présente  maintenant.  Et  à  tant  prieray  Dieu 
à  vous,  messieurs,  octroyer  en  tout  beur  sa  très-béningne 
grâce.  Eseripie  en  la  maison  forte  de  Wyllhem,  chez  mon 
camp,  le  quattresme  jour  d'octobre  1568. 

Messieurs,  en  faisant  ce  que  dessus  vous  ay  requis,  tien* 
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dray  la  main  et  dooneray  tel  ordre  vers  mon  exerdle  (•),  quil 
n'adviendra  nulle  folle(*)ou  pillage  en  vostre  pays. 

Vofltre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

GuiiXi  DB  Nasbau» 

Smcription  :  A  messieurs  les  burgemaistrcs .  jurcz^  conseil  ci 
généralité  des  trengte-deux  mestiers  de  la  bonne  ville  de 
Liège. 

ANbivM  d«  U  ville  de  Liège  :  R$f%^$  amrtttt»  ém 
eanuil  dê  mUt,  da  S  aTrfl  1568  aa  10  ftvricr  1570. 


DXl. 

LE  MAGISTEAT  D£  LIÈGE  AU  PAIMGË  DGAANGE. 
Jl  s*eacuM  de  donner  réponse  à  la  lettre  précédente. 
LiioB,  5  ocTorai  IINI8. 

Monsieur,  uieans,  par  In  ironipettc  de  \'osiro  Excellence, 
porleur  de  cesfe,  reccu  cejourd'iniy,  entre  les  hu)i  et  mielï 
heures  de  matiiiy  lettres  de  Vostrcdictc  Exeelicace  daultées  de 
quattréme  de  ee  mois,  nVons  volu  faillir  de  incontinent  en 
faire  overture  et  déclaration  :  dont,  selon  l'advis  et  délibéra- 
tion sur  ce  priese,  advertissons  Vostre  Excellence  que  les 
demandes  y  contenues  ne  concernent  seulement  le  fait  parii- 
eulier  des  burgemaistrcs ^  jurez,  conseil  et  trcngte-deux  bons 
mestiers  de  ccslc  cité,  mais  ussy  la  ^imc  de  nostre  révéren- 

(')  Excrcite,  armée. 
(')  FoUe,  fottJo. 


Digitized  by  Google 


'  -  - 

dissime  et  illustrissime  seigneur  et  prince  monseigneur  de 
Li^^  messieiin  de  son  vénérable  ebappitre,  messieurs  de  Iji 
noblesse,  les  bonnes  villes/  plat  pays  et  c^éralement  4e  lotis 
les  trois  estatz  de  eestuy  pays  de  Uégc  et  conté  de  Loos.  Par 
quoy  ne  porions,  siir  le  eontenn  desdietes  lettres  de  Vostr^- 
dictc  Excellence,  donner  autre  responce,  espérant  que  Voslre- 
dicte  Excellence,  attendu  l'équité  d'icelle,  ne  le  prendrai 
de  maie  part.  Et  sur  ce,  faisant  fin  par  noz  bien  aiïectucuscs 
recomandalions  à  la  bonne  grâce  de  Vos^trc  Excellence,  pryoos 
le  Créateur  luy  octroyer  la  sienne.  De  Liège,  le  cinquème 
d'octobre  1568. 

Les  bu rgcmaistres,  jures  et  conseil 
de  la  cité  de  Liège. 

Suscription  :  A  mons'  mons'  le  prince  d'Oranges,  conte  de 
Nassau,  etc. 

AnUfii    h vUb  d«  Liège  :  A<9«i|y«  MWMM» db 
«mMarft  viSi^  4aft  atril  IMBaa  10  Jate  tm. 


DXU. 

LB  PBINGB  D'OEANGB  AU  MAGISTRAT  DB  LIÉGB. 

Il  flciwuidc  de  pouvoir  lever,  à  Liège  cl  aux  ciiviroQs,  les  pionoicrs  qui  lui 

sont  nécessaires. 

Aven»,  nàt  M  ToMMS,  10  octoiu  1068. 
Il  FBIWX  D'OfiARfiBS,  COMTE  DB  NaSSOC  ,  SElGMBim  BARON  DB 

"  '  Bbbua,  Diest,  etc. 

Messieurs  y  comme ,  tant  pour  la  conduycte  de  mon  artil* 
lerye  que  autrement,  j*ay  besoing  d'avoir  cncoires  quelque 
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'  nombre  (le  pyoniers»  vous  ay  bien  vouUu  pner^  p^r  «este;  "de 
donner  à  prtent  porteur  i  Ëverard  GrancouUe,  congié  èt. 
Uoeoœ  de  faire  sonner  le  tambourin  en  vostre  ville  de  Liège 
et  Ift  enthour,  pour  povoir  lever,  tel  nombre  de  pionierft  qu'il 

pourra  recouvrer  :  ce  que  serray  presl  dv  déscrvir  vers  vous. 
Toccasion  s'offrant.  Quy  sera  rciidroit  où  prieray  le  (iiéaleur 
vous  octroier  sa  Irès-béningiie  ;^r;ice.  Doiz  mon  camp,  près 
de  Topgre,  ce  x*  jour  d  octobre  1568..- 

'  Vostre  bien  aSectioné  amy  à  vostre  eomandement, 

Gi^iLLE  UE  Nassau. 

J'iMcr^ofi  ;  A  moeurs  les  bui^hemaistres,  jure%  et  conseil 
^e  la  bonne  ville  de  Liège. 

AfdhiTM  é» h'vflfe  d*  LMg*  :  ktfUtntMtntêa  «fe 

tOHititde  ville,  du  '>  a>ril  I.V'jAau  10  r<  vri<  r  1370 
—  ArcbivM  d«  l'I^Ul  4  Liéga  :  Jitgittrt  uma  um- 
(MMÉ  tfimkuttu  tmmtiwitê  m  ttmp$  dt  Vaffë* 
gmHm  H  €Êmp  rf»  frmet  d^OMMgt. 


DXIII. 

LE  PRINCE  D  ORANGE  AU  PRINGE-ÉVÉQUE  DE  LIÈGE  ('). 

JJse  plaint  de  la  conduite  de  lY'vèquc  et  de  son  chapitre,  et  leur  demande,  eu 
réptralioD  de  ses  griefs,  une  somme  de  100,000  dcns. 

Axf  cAiir,  niie.in  Toiieus,  10  eetomi  f  M8. 

•    •  •  •  •" 

*     .         •  •  •  • 

'  Monsieur,  j'avois  tousjours  4ispéré  que  vous,  estant  prince 
de  l'Empire,  comme  vous  dédairés,  vous  fussiez  aussy  coii- 

('.)  Gérard  de  Urœsbeck  ou  Groisbeçk,  nomme,  le  l«'mai  1962,  coadju(C4ir 
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formé  aux  recès  et  usanees  d'icelluy.  Dont  lauiesfois,  en  mon 
endroicly  comme,  puis  quelque  temps  de  çà,  me  suis  «sseï 
apperceuy  avet  usé  tout  au  contraire,  ne  m'ayant  finct  senie- 
ment  espier  et  aguetter  de  tous  cousiéSy  ains  anssy»  contre 
fout  droict ,  raison  et  lancicnDe  liberté dudict  Empire,  vous 
et  ceux  de  vosire  chapitre  avez  outragé  mal  et  moins  que 
humainement  Iraicté  ceux  que  sçavez  se  vouloir  employer 
pour  la  liberté  du  bien  publicq  et  mon  service  :  estant  le  tout 
si  notoire  qu'il  n'est  besoing  le  vous  icy  spéci6cr,  ores  que, 
comme  sçavez  assez,  à  tous  ceux  dudict  Empire,  et  de  loutle 
ancienneté,  a  esté  permis  se  mettre  librement  et  franchement 
au  service  de  tous  princes  et  seigneurs  qui  les  requerroient, 
outre  ce  qu'avez  assisté  et  aydé ,  comme  faictes  encores  pour 
l*lieure,  Venncmy  du  bien  publicq  et  de  moy,  tant  que  vivres  (■) 
que  autrement,  de  tout  vostrc  pouvoir,  comme  j'ay  encores 
veu  par  une  lellrc  que  monsieur  de  Bcrlaymont  vous  escripl  : 
dont  aussy  ne  |)uis  délaisser  me  resentir  grandement  en  vosire 
endroict.  £t,  ores  que  pour  ce  ne  suis  aucunement  d'ioten- 
tion  de  forcer  aucuns  de  voz  subjectz  ou  inhabilans  de  ce  pays, 
pour  Toutraige  toutesfob  que  vous  et  tous  ceux  de  vostre 
chapitre  avez  faict,  en  ce  que  dessus,  k  moy  et  aux  miens,  je 
vous  demande  la  somme  de  cent  mil  escus  au  soleil,  Icsquelz 
vous  prie  me  faire  tenir  et  délivrer  promptement  et  sans 
aucun  délay,  cl  me  donner  sur  ceslc  vostre  responee,  endcdans 
vingt-quatre  licurcs,  à  Bourchioon      ou  là  eutour,  aûn  que, 

de  l'cvèiiuc  Robert  de  Dcrglios,  fut  élu  pour  lui  succéder  au  mois  d'avril  i56i. 
Son  t'Irclion  fut  confirmcc  \y.\i  une  bulle  du  pape,  du  17  des  calendes  du  mois 
de  janvier  de  Tannée  suivante,  et,  le  5  juin  1565,  il  fil  sa  joyeuse  entrée  à 

Noos  «voDi  publié,  dans  let  JiMb«^  MgifmÊ,  p.  i7i4f»  et  SW -SOS,  h 

correspondance  de  Gérard  de  Groesbeck  avec  Marguerite  d^Autridie,  ducbeSM 
de  Parme,  régente  des  Pays-Bas,  dans  les  années  156C  et  1567. 

(')  Sic  dans  le  manuscrit.  II  faut  lire  :  tatUde  vivre». 

(*)  BourchivoUf  Looz. 
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seloii  ioelle,  je  sçaehe  oommenl  je  ne  debvrois  rejgler  vers  - 
vous  et  le  bieo  de  mire  ehapitre.  Et  sur  ce,  monsieur,  je 
prîeray  Dieu  vous  octroyer  sa  saincte  grAce.  Datté  de  mon 
camp,  prcz  de  Tongrc,  ce  dîxiesme  jour  d*octobre  1568. 

Gapicdo  t«n|M,  «ox  Arehitts  du  Eojaume  :  LtKn» 


DXIV. 

LE  PEINGB-ËVÉQUB  D£  LIÉGB  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

RépooM  h  la  lettre  précédente.  —  Il  justifie  sa  conduite,  et  oiïre  d*»  rendre 
CMBple  devant  ITDpcreor,  on  la  cbamfare  impériale^ 

liiieB,  If  oereaiB  IBOB. 

Monsieur,  J'ay  cejourd*huy  reeeu  vostre  IelU«  d*hier.  Pour 
responee  A  laquelle,  comme  dictes,  monsieur,  que  je  suis 
prince  d*Empirc  ^  certes,  à  raison  de  Testât  que  (combien 

qu  iudigne)  je  tiens,  que  je  ne  le  doibs,  ni  ne  puis  nier,  cl 
pourtunt  iiic  suis,  avecq  mou  ciiapiire  et  mes  aultres  csiaiz , 
lousjours  conduict  selon  les  rccès  et  eonslitutions  dudict 
Empire  cl  du  eirclc  wesiphalien  d'ioelluy^  soubs  lequel  moy^ 
mon  église  el  pays  resortissons,  sans  avoir  (à  ce  que  puissions 
sçavoir)  offensé  en  eest  endroiet.  £t  signamment,  quant  à 
aguets  (')  dont  vostre  lettre  parle,  je  n*ay,  en  ceste  ny  aultre 
chose*  riens  faiet  que  pour  la  conservation  de  mon  ^Use  et 
pays,  selon  que,  outre  le  droiet  naturel,  mon  debvoir  envers 

(')  AgueU,  espionnage. 
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'  mes  aubjeclZy  ei  roesmes  les  recés  et  ordonnances,  tant  impé» 
rialles  que  circulaires,  me  commandent,  sans  avoir  voulu  ny 
vouloir  faire  aucun  tort  ou  déplaisir  à  vous,  monsieur,  ny  à 

-  personne.  Et  si,  d*adventure,  il  vous  pourrait  senililer  que 
j'eusse  en  aucune  manière  faict  ou  usé  contre  lesdicts  recès 
ou  ordonnances,  ou  traiclc  personne  contre  raison  ou  la 
liberté  permise  uiuliel  Empire,  j'ay,  monsieur,  comme  seavez^ 
mon  supérieur,  la  Majesté  Impérialle,  devant  laquelle,  ou  bien 
la  chambre  inipériaiie,  je  doibs  et  partant  suis  prest  et  oiïrc 
d*ester  en  droict,  si,  contre  moy,  mesdicts  chapitre,  estais  et 
pays,  vous,  monsieur,  ou  aultre  que  ce  fust,  prétendez  aul- 
cune  réparation  d'offense.  Et,  en  oultre,  quant  aux  lettres  que 
monsieur  de  Berlaymont  me  pourroit  avoir  escrit,  vous  sçavés, 
monsieur,  que  ne  puis  empescher  que  quiconque  veult  ne  me 
puisse  escrirc  ce  que  bon  luy  semble  ;  et  pouriaiii  ne  nous 
saurois  sur  ce  respondre  autre  chose,  mesmes  ne  m  esiani 
Icsdictes  lettres  parvenues  en  mains.  Et  finalicmcnt,  louchant 
les  vivres  furnys  au  camp  du  roi  catholicque,  il  m'a  convenu  (  ') 
eh  ce  aussy  obéir  aux  mandemens  de  Sadictc  Majesté  Impé- 
rialle et  accords  passes  audict  circle.  Dont ,  monsieur,  je 
tourne  à  vous  requerrir,  comme  puis  naguères  ay  faict,  de 
vous  vouloir  conduire  réciproquement,  envers  moy  et  mesdicts 
chapitre  et  auHres  estats  et  pays ,  selon  les  reôès  et  constitu- 
tions impérialles  et  circulaires  susdictes.  Et  à  tant,  monsieur, 
je  prie  le  Créateur  vous  octroyer  sa  saincte  grâce.  De  Liège, 
ce  xj"  d'octobre  1568. 

C«pie  do  tein|M,  aiu  Archivât  du  HojrawBe  :  LtUnt 
^  M  A  ISWÛfMM  A  JVmmi^  I.  V. 

*    "  .  ... 

(>)  il  Wii  wmmnWf  j^ii  dA,  j*ai  Mi  obligé,  etc. 
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LE  MAGISTRAT  DE  LIÈGE  AU  PjaiNGE  DORAJSGE. 

Répooie  à  la  leUre  du  10  octobre.  —  Il  s*excuse  Uo  satisfaire  à  la  demande 

du  prince. . 

LiioB,  12  ocTOBas  ltt68. 

Monsieur,  après  avoir,  cejourd'hiiy ,  sur  le  pu  net  des 
ix  heures  de  matin,  reeeu  des  mains  d'ung  nommé  Adaui  de 
Thier  les  lettres  de  Vostre Excellence  en  daullede  x'  de  présent, 
n'avons  failly  inconlinent  les  coromunicqner  en  conseil  de  la 
eité,  selon  la  résolution  duquel,  et  pour  responce  d*ieeUes, 
advertissons  Vostre  Excellence  que  la  demande  y  contenue  ne 
dépend  de  nostrc  auctorité,  ains  appartient  à  mons*  révé- 
rcndissimc  et  illustrissime  nostrc  prince.  Supplions  pour  ce 
Vosiredicte  Excellence  avoir  cestc  nostre  responce  pour 
agréable.  A  tant ,  monsieur,  le  Créateur  mainliengne  Vostre 
Excellence  en  sa  sainte  grâce.  De  la  cité  de  Liège,  ce  xi]**  jour 
d*octobre  i568,  environ  les  ix  heures  de  matin. 

Voz  bons  amys,  les  burghemaistres, 
jurez  et  conseil  de  la  cite  de  Liège, 

SuteripHon  g  A  mous'  mons'  le  prince  d*Orange,  conte  dé 
Nassau  ;  scignieur  baron  de  Bk^à,  Diest,  etc. 

ArcbiTcs  d«  la  villo  d«  Liège  :  Rtgûtr*  d$$  neu  ém 
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LB  PHINGB  D'ORANGS  AU  PAINGB-ÉVÊQUE  DE  LIÈGE. 
Il  lui  réitère  la  sominatioD  cooleouc  dto$  sa  lettre  du  10  oclolire. 

Au  CkUtf  À.  LuOZ,  12  OCTObAU.. 

Monsieur,  je  vous  tiens  mémoratif  du  contenu  de  ma  lettre 
à  vous  hier  envoyée  par  le  messager  de  la  ville  de  Tongre; 
estant  bien  csbahy  que  n'ay  cncoires  aucune  responsc  sur 
icclle.  Par  quoy  ay  bien  vouliu  faire  suivre  cestc  itérative, 
avecq  copie  de  ma  précédente,  pour  vous  oster  loutte  excuse 
d'ignorance  de  ma  sérieuse  nC  dernière  resolution,  avant  que 
d'entreprendre  chose  qui  pourroit  tendre  à  grand  préjudice  et 
inlérest  de  vous  et  de  vostre  chapitre,  pour  venger  le  grand 
tort  et  oultraige  que  moy  et  les  miens  ont  receu  de  vous.  Et 
povez  eslrc  asseuré  (jue,  avant  vingt-qualire  heures,  verrei 
par  elTect  que  ne  suis  d'inlenlion  de  laisser  passer  la  eliose 
ainsy.  si  avant  (jue  ne  vous  rengez  ù  la  raison,  avecq  protes- 
tation que  suis  constrainct  de  le  faire  pour  ma  réputation ,  et 
que  en  cecy  je  n'eniens  de  riens  endommaiger  la  noblesse,  uy 
les  villes  de  ce  pais ,  sinon  seulement  ce  qui  vous  pourroit 
tooeher  et  eeulz  de  vostre  chapitre,  comme  ceulx  qui  m'en  ont 
donné  l'occasion.  Par  quoy,  en  cas  que  désires  éviter  cecy,  me 
pourrez  incontinent  mander  vostre  résolution,  car  autrement 
povez  estre  asseuré  que  suis  délibéré  de  passer  ouUre,  comme 
ceste  coiilicnt.  Qui  ^era  rcndroicl  où  prieray  Dieu  vous. 
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momîeur,  avoir  en  sa  sainctc  garde.  De  mon  camp,  à  Bureh< 
loon.  ce  xij*  jour  d'octobre  1568. 

Le  bien  vosCre, 
GuilLb  db  Nassau. 

Sutariptiçn  :  A  monsieur  monsieur  l'Évesque  de  Liège. 

Giple  im  teapi,  an  AnUwm  dm  tttjvm»  t  Itum 
*  «té  Mmm*  JVMMIi^  I.  T. 


Dira. 

LE  PRINCE  D'OBANGB  AU  PRINCE-ÉVÊQUE  DE  LIÈGE. 
11  daaniiii*  le  libre  passage  de  Mstioopes  perkiTilledelj^. 
Br  «hi  câ»,  8  ■ovnin  1066. 

Monsieuret  messieurs  J'ny  reccu,  hier  soir  tard,  vostreleure, 
au  contenu  de  laquelle  (')  ay  voulu  prévenir  hier  et  avant  hier, 
vous  envoyant  mes  gens  pour  vous  adviser  ce  qu'ay  voullu 
requérir  de  la  ville  de  Liège,  assavoir  :  que  libre  passnige,  avec(| 
seurté  réciproque,  me  soit  accordé  et  donné  parmy  le  pont 
d'ieeUe,  pour  la  cbevallerie  et  charraige,  el,  pour  l'infanterie, 
de  baiteaux,  aveoq  vivres  néoessaires»  pour  pris  nisomiiiblea  : 
ce  qu'eslimoy  nulleroeni  me  debvoir  esire  refusé ,  si  rant 
qu*on  neseveult  ouYenemciit  formaliser  mon  ennemy.  Dom 
désire,  eneores  ee  soir,  par  responee  expresse,  esIre  advisé  de 
vostre  délibération  etefTectd'icelluy,  aflin  qu'il  ne  soit  besoiug 

(')  Je  n*ei  pas  troaré  ceUe  lettre. 


—  30 

allc^dre  autre  voye  que  d'amitiéL^  qae>  auCreioeÀl»  meus  à 
bon  droict  constrainct  de  prendre  protestations  bien  expressé- 
ment que,  si  par  telle  voye  advtennent  ehoses  redundahtes  au 

préjudice  de  la  ville  et  bour}?rois  d'icelle,  ou  aultres,  que  la 
coulpc  n'est  mienne,  qui  n  ni  désiré  jamais  ny  désire  encores 
qu'amilyc  réciproque  avceq  le  pays  et  ville  de  Liège;  vous 
donnant  sur  ce  le  bon  soir,  en  attendant,  ceste  vcspre,  vostre 
absolute  responce.  De  mon  camp,  ce  iij"  de  novembre 

Cofiia  da  ten|N,  m  Aithim  4m  a«yiliM  i  Lmnt 
■    .  é9  9té  fkÂwmmt  4»  KÊÊitm,  i.  V . 


DXVIIL 

L'ÉVÉQUE  ET  LE  CHAPITRE  DE  LIÈGE  AU  PRINCE 

D'ORANGE. 

Us  refusent  le  passage  de  la  manière  que  le  prince  le  demaudc,  et  protestcul 
contre  les  hostilité  qu*il  pourrait  commettre. 

Luge,  3  notembhb  iSiSS. 

Monsieur,  nous  serions  marriz  que  de  nostrc  couslé  fiil 
venue  aulcunc  occasion  d'ennemitié  contre  vous^  et  pensons 
que  c'est  chose  trop  cogneue,  qu'elle  ne  l'est  point.  £t,  quant 
il  vous  eust  pieu  vous  conduire,  au  passaige  par  eeste  oilé et 
vivres  que  demandés,  suyvant  le  mandement  et  ordonnances 
impéridles  et  circulaires,  donnant  la  caution  requise,  n*eu8^ 
sions  faict  foolte  à  chose  qui  fût  de  nostre  devoir  ;  mais,  è  la 
manière  que  demandés  ledict  passaige,  sçavez,  autant  que 
nous,  qu'il  ne  nous  est  aucunement  permis,  ains,  par  dessus 
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lesdîctes  ordonnances,  par  Sadiele  Majealé  Impérialle  expressé- 
ment défendu.  Et  pour  ce  ne  dèbvries  prétendre  que  pour  oe 

nous  veuillons  nous  formaliser  voz  ennemis,  que  jamais  ne 
sera  ni  ne  fut  nostre  intention  ;  et  voudrions  que,  de  vostre 
part,  il  vous  pleut,  monsieur,  vous  conduire  seinblablement 
en  nostre  cndroict.  Et,  quant  vouldriez  faire  aultrement) 
protestons  bien  et  acertes  que  ce  n^est  à  nostre  occasion  on 
coulpe,  en  tant  que,  foisans  autrement,  ne  pourrions  éviter  Tin- 
dignation  de  Sadicte  Majesté  et  autres  Estats  du  SaintrEmpire, 
mais  au  contraire,  nous  et  les  subjeeti  de  ce  pals^  avons  bien 
grande  occasion  de  nous  douloir  de  la  manière  que  vous  et 
les  vostres  usent  avccques  nous.  Et  à  tant,  etc.  Datée  le  5  de 
novembre  i5G8. 

Cofil*  4«  Ump$t  MS  Anhim  im  Hajumê  ■*  Ltunt 
4$  m  à  Mamm  é»  Hmm»,  t.  V. 


DXJX. 

LE  PRINCE  D'ORÂNGB  A  L'ÉVÉQUE  ET  AU  CHAPITRE 

DE  UÉGE. 

II  demande  ildralivement  le  passage  et  des  vivres* 

Em  mm  cas»,  4  iiovinu  IMS. 

Monsieur  et  messieurs,  j*ay  reeeu  vostre  lettre,  et  me 
déplaist  veoir,  par  icelle,  qu'on  ne  cherche  sinon  me  délayer  et 

faire  perdre  temps,  enr  pouvez  avoir  entendu,  par  ma  lettre 
d'hier,  que  mon  inieniion  n'est  nullement  me  conduire  liosti- 
lement  en  vostre  païs  et  villes,  si  avant  qu'on  uv  me  donne 
Tocoasion;  et  eusse  partant  espéré  ne  meslrc  refusé  ma 
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demande  tant  raisonnable,  ayant  offert  donner  assearanoe 

réciproque  et  suffisante,  par  ostagiers,  que  nul  mal  ny  foulle 
seroit  faiste  à  la  ville  par  mondict  passaige,  qui  m'ai  aussy 
esmeu  vous  adviser  faire  passer  rinfanlerie  par  balleaux.  Et, 
comme  il  me  déplairoit  au  cueur  de  vcoir  ce  qu*il  pourroit 
advenir  à  la  ville,  ensemble  au  plat  pais  et  tant  de  belles 
monastères  et  maisons,  à  cause  de  ce  refus,  vous  ay  bien  voulu 
faire  ceste  itérative,  et  vous  requérir  me  mander,  au  point  du 
jour,  vostre  absolnte  responee,  si  me  seront  accordez  le  pas- 
saige et  vivres  sur  pris  raisonnid>le,  ou  point  :  protestant  dere- 
chef  tout  le  mal  qui  adviendra,  en  cas  de  refus  ou  ultérieur 
délay,  n  estre  ma  coulpe.  Et,  quant  à  ce  que  peult  estre  faict 
jusqucs  h  présent,  vous,  monsieur,  sçavez  qui  en  ayl  donné 
première  occasion.  Et  à  tant,  monsieur,  Nostrc-Seigneur  vous 
ait  en  sa  saincic  garde.  De  mon  camp,  ce  malin,  a  trois  heures, 
iiy*  de  novembre  1568. 

Copie  du  temps,  ani  Arrhivrs  da  RoyaaaM:  LâÊim 
dt  tt  à  (rMtUanMf  dt  NatiM,  t.  V. 


DU. 

L'ÉVÉQUB  ET  LE  GHAPITBB  DE  LIÉGB  AU  PRINCE 

lyORANGB. 

lU  répomleirt  I  la  lettre  précédente  per  un  nooveev  rtfos. 

Liiei,  4  irovrani  188B. 

Monsieur,  nous  avons  rcceu  vosiro  lettre  iiéraiive,  datée  de 
trois  bcures  de  ce  malin.  Ëi,  pour  y  respondre,  signammcoi 
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où  dictes  que  sçavons  qai  ail  donné  premier  occasion  de  ce 
que  par  VOS  gens  pcult  avoir  esté  faict  jusques  à  présent  contre 

ce  pays,  voas  avons  ouvertement déclairé,  par  nostre  responce 
d'hier,  que  n'a  oncqucs  esté  ny  est  noslrc  inlcnlion  de  faire, 
ny  (le  h'icl  n'avons  faict,  chose  du  monde  qui  vous  peust  ou 
deust  offenser;  nous  reiglantlousjours (comme  tenuz  sommes 
et  auUremeot  faire  ne  pouvons)  selon  les  constitutions  et 
ordonnances,  aussi  commandemens  exprés  de  la  Majesté Impe- 
rialle  et  de  rfimpire,  nostre  légitime  supériorité.  £t,  quant  à 
vofltre  demande  de  passaige  par  oesie  cité  et  vivres ,  aveoq 
rasseurance  en  vostrêdicte  lettre  touchée,  certes ^  monsieur^ 
la  condttide  quevoz  gens,  depuis  leur  entrée  en  ce  pays,  tant 
endroit  les  villes  de  Loz  et  Sl-Tron,  comme  autre  part,  et  à 
cest  heure  contre  cesle  cite,  ont  tenu  et  tieiuicnl,  sans  que 
quelqu'un  de  nous  vous  ait  one  vollu  faire  la  moindre  ofience, 
ains  tout  plaisir  et  service  possible,  ne  nous  pcult  aucunement 
asseurer  que  le  passaige  par  vous  demandé  s'y  feroitsans  péril 
et  domoiaige  d'ioelia.  Par  quoy  vous  prions  estre  excuses  de 
vostredide  demande,  et  que  veuilles  prendre  caste  noatre 
nécessaire  excuse  de  bonne  part.  Et  à  Uint«  monsieur,  prions 
nostre  seigneur  Dieu  vous  octroyer  sa  saincte  grâce.  De 
Liège^  ce  iiij''  de  novembre,  devant  midy,  1568. 

Copie  rfa  trmpi,  «ai  Archives  du  R*JMM  t  LêUNê 
Ht  tl  à  GittUaumé  dt  NauaUf  t.  V. 


III. 
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LE  PRINCE  DOBANGE  AU  ROI  DE  FRANGE  ('). 
II  s'en  remet  i  ce  qu*il  a  déclaré  au  coloael  Schombcrg,  enyojé  du  Roi« 

HntaoïA,  SI  niciMBii  1MI8. 

Sire,  a3fant  receu  la  leUre  qu'il  a  pieu  à  Vosire  Majesté 
m'escripre  par  le  S' oollonod  Schomberg,  et  entendu  de  luy 
sa  dfarge,  suyvant  l'escript  qu'il  m*a  apporté  (*),  signé  de  la 
main  de  Yostre  Majesté,  j'ay  rcspondu  audict  escrîpt,  et  dis- 
coorru  avec  ledict  S'  de  Schomberg,  comme,  en  ma  con- 
science, et  pour  mon  debvoir  et  honneur,  bien  et  grandeur  de 
Vostre  Majesté,  je  me  sens  ()l)ligé.  Sur  qiioy  me  remeclant, 
je  n'ennuyeray  V'oslrcdicle  Majesté  de  plus  longue  lettre: 
seullcment  la  supplicray  très-bumblemeot  me  vouiloir  faire 
eest  honneur,  que  de  reeepx  oir  ces  miennes  actions  selon 
le  sèle  dévot  et  sincère  aflfeciion  que  j'ay  de  venir  Vostre 
Mqesté  parvenir  au  comble  de  ses  nobles  et  vertueux  désirs, 
comme  Dieu  m'en  est  tesmoing.  Lequel,  en  cest  endroict,  je 
supplieray  (après  avoir  très-humblement  baisé  les  mains  de 
Vostre  Majesté)  donner  à  icelle ,  en  santé ,  très-heureuse  et 
longue  vie.  De  Helimora,  ce  xxj*"  jour  de  déceiubre  15G8. 

De  Vostre  Miyeslé  très-bumble  et  très-obéisant  serviteur, 

Goiili  AB  Nassau. 

6uscnption  :  Au  lloy. 

Original ,  aux  Archives  du  d^pnrtcmMt  da  Nord  1 1 
Lille  :  portcfroille  aux  leurei  niMÎTCfl,  a*  54. 

(I)  Charles  IX. 
t.lll,p.S1l. 


Digitized  by  Google 


DXXll 


LB  D'aRANG£  AU  ROI  DE  FRANGE. 

R«iiierdnienU.     Eoroi  d^unc  personne  qu'il  a  chargée  de  dire  quelqaas 

{luUcularitës  au  Aojr,  de  sa  pArL 

DiLLIMBOORG,  10  MAI  1571. 

Sire,  je  reiiiorcie  ircs-liumblement  Vostrc  Mnjrsic  de  la 
lettre  qu'il  nous  a  pieu  in'esciirc,  cl  prendre  do  bon  part 
rodrc  que  vous  ai  esté  faicle  de  mon  service,  en  )a(|ucUe 
aflfeclioo  tout  ainsi  comme  je  puis  asseurer  Vosire  Maj(\sié  de 
demeurer .  toutte  ma  vie,  aussi  je  la  supplie  qu'il  luy  plaise 
continuer  versmoy  sa  faveur  de  plus  en  plus,  laquelle,  énter 
aultres  choses,  elle  m'ai  nagerres  raonstré  au  redressement  des 
affiiires  de  ma  prineipaulté  d'Oranges.  Au  rest ,  Sire ,  j'ay 
donné  chaige  à  ce  porteur  de  dire  à  Vostrc  Majesté  quelques 
parlicularités  de  ma  part.  auijMcl  yl  vous  plairai  donner 
audience  et  adjoustcr  foy,  pri.nit  Dieu,  après  avoir  prcscnlé 
mes  Irtîs-humbles  reeoainiandaiious  en  la  bonne  grâce  de 
Vostrc  Majesté,  qui  la  veuille  conserver  longtemps  en  pros- 
périté, avceque  longe  et  heureuse  vie.  De  Di|leni>ercb,  x**  de 
may  a*  1571 .  • 

De  Vostre  Majesté  lrès-hund)le  et  trcs-obéisaDt  serviteur, 

GuiHb  qb  Nassau. 

Sttsa  iption  :  Au  Roy'. 

Origioai  autographe,  ans  ArebiTM  da  déporiemcnt 
du  notât  *  Lille:  porMfemlUe  m»  btim  oUmitm, 
n<95. 
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uxuu. 

COMMISSION  DONNÉE  PÂH  LE  PRINGB  D'ORÂNGE 

A  JACQUES  BLOMHAERT  ('). 

n  loi  doDiM  plein  pouvoir  4e  traiter  vm  Im  boorgnb  et  btbitiiits  d*Aade- 
nirde,  ■Un  qa*ilt  remetCent  leur  ville  entre  ses  mains ,  et,  en  cas  qu'As  s> 

reAisent,  de  8*eroparer  de  la  ville.  —  Il  veat  que  les  hal)iU)i)i5  soient  main- 
tenus dans  leurs  anciens  privilèges  et  libertés.  —  Il  r(>vf)quc  la  commission 
i)a*il  avait  donnée,  le  9  juin  préeéilont,  pour  le  même  objet,  i  iaoques 
Blonunaert  et  à  Jacques  Van  Miegen  conjointement. 

DlLLENBOURO,  2(i  AOUT  iS71. 

WiLiiELM,  hy  (1er  graliei)  Goitlts,  prince  van  Oramgjtii. 
grave  van  Nassau ,  van  Calzenellenbogcn ,  van  Vianden,  van 
Dictz,  van  Bucrcn,  olc.  hecre  ende  baroen  van  Brcda,  van 
Diest,  van  Grimbergen,  van  Arlay,  van  Moseroy,  van  Cha&- 
teau-Belyn,  etc.,  borchgrave  van  Aotwerpen  ende  van  Bcsan- 
eboDy  sladtbouder  ende  capiteyn  gcnerael  van  UoUandt, 
Zeelradt,  Wesl-Vrieslondt  ende  Utrecbt.  ADen  den  genen 
die  dese  jegenwoordige  sien  sullen,  saluyt.  DoenteweeteDi 
dit  alsoe  wj  niet  op  en  houden  aile  notte  ende  bequame  mid- 
delen  te  soeken  om  mener  bulpc  ende  geiiade  Goidts  die 
Ncderlanden  cens  le  vcrlo^scn  van  liel  jammer,  eilende,  sla- 
vernye  ende  lyrnnnie  daer  die  guede  ingeselenen  derselver 
landen  jegenwoirdclyck  inncgesleli  syn  door  die  grouwelyck- 
heden  ende  ongchoirde  boosheden,  by  den  hertoge  van  Alva 
ende  synen  aenbanek  voinsgekem  aederl  flyne  aeneompsle 

0  Cet  tête  dtt  prinoe  iTOrange,  i  one  ëpoqae  eà  il  a^existtit,  aiis  Pays-Bas, 
la  moindre  apparence  d'un  soulèvenent,  est  digne  d'une  attention  particu- 
lière :  il  prouve  que  le  prinoe  n*anût  pas  étédacoiiragë  par  le  mauvais  suoeès 
4e  son  entreprise,  en  IttOS. 
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aldacr,  ende  volcomelyck  geiiirui  nK't  rl  syiido  van  de  goodc 
cnde  sumlerlinge  aiïeelie  die  dacrtoe  is  drîigeiide  die  ecrsaine 
Jacob  Biommaert^  eode  die  goedc  aiiddelcn  die  hy  heeft  om 
van  onsen  ivegen  inné  le  beeomen  die  sladi  van  Audcnaerde 
in  VJaenderen,  wy  ons  becroawende  op  die  goede  neerstielieyt 
ende  geirouwicheyt  desselfs  Jacobs  Blommaert,  hebben  hem 
gegeren  macht,  auforileyl,  ende  bevel,  hem  stellende  ende 
eommillerende  by  deaen,  om  van  onsen  wegen  te  gaen  naer 
die  voirschrevcn  stadt  Audcnaerde,  ende  mellen  boi  gcren  ende 
innewoonderen  derselver  le  handclcii  ende  te  tracleren,  op 
dat  sy  diesclve  stadt  in  onse  handcu  leveren  willen  oit,  inge- 
vallc  sy  des  niet  willich  en  syn,  gheven  wy  Iieni  niachl,  by 
deseo,  om  die  voirscbreven  sladt  Audcnaerde^  met  alsulclien 
hoop  volcx  aïs  hy  daerloe  noodich  bevynden  sal,  by  aile  wegen 
ende  middelen  hem  moegelyek  synde  inné  le  neemen,  ende 
dieselve  inn^^enomen  hebbendei  met  allen  den  boigers  énde 
innewoondera  te  stellen,  te  houden  ende  te  mainteneren  in 
hueren  onden  vryheden  ende  privilegien.  Wel  verstaende  dat 
die  voirschrevcn  Jacob  Blonimaerl  enilc  diegliene  die  met  hem 
syn  sullen,  dciiselven  borgeren  oft  ingcselencn  eglieen  binder, 
lelsel  oft  ovcrlast  en  sullen  mogcn  doen,  niaer  hen  behoeden 
ende  beschermen  van  allcn  overlast  der  Spaengnaerden^  ende 
allen  anderen  die  desesake  souden  contraire  mogen  syn,  macr 
die  selve  innewoondera  houden  ende  doen  houden,  in  aile 
goede  politie,  niaie  ende  vrede,  ende  volgcns  alsuleken 
instruetie  als  wy  hem  naederhandt  seynden  sullen.  Miteipres 
bevel  ende  verbot ,  nochtans  dat  hy  Jacob  Blommaert  desen 
aengaendc  ende  'tgc  ne  hierbovcn  slael,  niet  en  sal  moegen  yel 
beginnen  oft  aengrypcn,  voor  ende  aleer  dat  by  ander  ende 
brecder  ordinanlie  daer  loe  van  ons  oft  van  onsen  zecr  lieveii 
ende  wel  beminden  brocder,  Grave  Lodewyck  van  Nassau,  etc. , 
hebben  en  bekomen  sal.  Casserende  oock  hiermede  alsulcke 
onse  commissie  als  wy  ten  eynde  voirsehreven  op  den  negensten 
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dach  junîi  leslgdeden  gegeven  hebben ,  oi»  den  voîncbrmn 
Jaoob  Blommaert  enàe  Jaeob  Van  Miegen  t'samen.  Bidden 

daerom  ecncn  jcgclyck,  licrn  Jacob  lUommaert  ende  die  met 
hem  syiisullcii.  Iiior  inné  allé  hulpc  endo  byslandt  icdoen  des 
nioogclyck  wordt.  De?;  t'oircondcn  liebbei)  wy  dcso  met  onsen 
nacmc  geteekciit,  ende  ons  secroel  segel  daer  bcnciïens  doen 
drucken.  Gbegeven  lot  Dillenberçh^  op  den  zesseuiwintich* 
sien  dach  van  augusto,  ia  '^aer  oos  Ileeren  duyaeot  vyff  boa- 
derteen  ende  Csevenlicfa. 

GciîIb  ab  Nassaju. 

By  bcvclc  vnn  Syne  Ëxccllcntic  : 
Brumyiicu. 

OrifiMltits  Atehtvet  da  RojrawM  :  Atl(r«i  dfêt 


LE  PRINCE  DORANGE  Â  RICHARD  CLAESBNS  ('). 
Il  lui  annonce  TenToi  de  quelques  ëmitstires,  et  le  prie  de  les  bien  eoeueillir. 

DlLLtliaOOM,  26  DiCSHBES  1871. 

De  prince  van  Orangien,  grave  vak  Nassau^  etc.,  ueere  eni»e 

DAROEN  VAN  BrBDA,  VAN  DlBST,  ETC. 

Kersnme,  di-crclc.  Wvw.  boundere,  nlsoe  wy  jrgficnwoor- 
dclick  ellycke  siuckcn,  daer  l'gcuieyne  wclvuircu  acn  gclegc-n 

(')  L*origiDa]  de  celle  IcUrc  fut  sai>i,  le  ii  mat  iii72,  sur  uu  iiumiuu 
Ilubreciil  AercnU,  natif  d*Amslerdaiu  ,  qui  voulait  entrer  &  Middelbourg,  et 
les  bourgmestres  et  éehevins  de  cette  villeen  enr<^(rent  copie  au  duc  d*Albe 
le  16  du  même  mois. 
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is,  gecommunicccri  hebbcn  mcllcn  cerzamen  Willem  Jaii 
fteyerszocn,  borgmeester  van  Leyden,  Malhias  Franszocn, 
Dicrick  Geirtszoen  ,  brouwe  in  den  gricxe  A ,  cndc  Dicrick 
GeirtsEoen  van  Kessel,  hebben  wy  benliedeo  ende  eicken 
van  hen  belast  n  diezelYC  necken  van  onsen  wegen  le  ver- 
daeren,  Uddende  n  dairom  dat  gfay  henlieden  ende  den 
d^enen  van  hen,  die  aen  u  commen  sal,  daerop  allc  goet 
gehoor  ende  gelooven  gheven  will  als  ons  zelven,  waeraen 
wy  nyel  en  willeii  (wyHVlrn,  overmitlis  de  goedc  affcclic,  die 
wy  welen  ghy  toi  voorderinglie  ende  welvaereu  der  gcnieynen 
zaecken  zyt  draeghende.  Eerzame,  discrclc,  lievc,  bcsundere, 
onse  Heer  Godt  zy  met  u.  GescreventolDilieuberch,  op  len 
xxvj*"  daeh  van  december  1571 . 

U  goedc  Yi  iudt, 

GoiîIb  de  Nassau. 

Suieription  .  Den  cerzamen,  discrelen,  onsen  lievcn,  besun- 
deren  Richart  Qaessens,  minister  van  den  woorde  Godis 
toi  Eneliiiysen. 

Copie  ««llMBtlqm  éa  itnipit  ani  Archives  da  AojrauB*  : 
Ltitnêéa  H  àGuilbmmitinmatif  t.y. 
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DXXV. 

LB  PMINGB  D'ORANGB  AUX  B0URGM8STABS,  ÉGUBVINS 
ET  HABITANTS  DB  GOUDA  (•). 

finppomt  qiMemixdsGottdt  m  mai  imciëi  i  l*imofTactfoD  de  U  HaUtB^t, 

il  kf  iiUflîte  decettorélolatMMi,  les  exhorte  ày  persévérer,  et  à  Taira  fntrn 

ouverte  aux  Espngnols. —  II  s'engage  h  les  aider  de  toutes  ses  forces  ;  mais, 
la  révolte  ayant  été  imprévue,  cl  sos  ressources  étant  épuisées,  il  s'attache 
à  leur  (aire  sentir  la  uéces&itc  d'une  contribution  palriolique,  pour  parvenir 
au  ba(  désiré, 

DuLiraouM,  SSafril 

DlB  PRINCE  VAR  OrAENGIBN,  GRAVE  VAN  NaSSAO,  ETC.,  II8SRE 
BNDB  BAROBN  VAN  BrEDA,  VAN  DiEST,  ETC. 

Ecrsame,  discrète,  licve,  besuntlere,  wy  liehbeu,  zoo  vuyt 
vcle  vcrsclicydencn  brieven  aen  ons  gostlircven,  uls  vuyt  het 
ncndicnen  van  andere  geloofwcerdigbe  lioden,  wcl  oiidc  gron- 
delyck  vers  taon  den  slandt  cnde  gcicgcntheyt  der  geineyne 
ZRken  aidncr,  code  insonderlieyi  hoe  dat  gbylicden  in  aen- 
merekioghe  dergrooter,  swarer  ende  onverdraeidycker  liran- 
nyci  moetwili  gewek  ende  verdruckinghe,  die  de  herloge  van 
Alva  met  zynen  Spangnaerden  over  u  ende  aile  die  ingesele- 
nen  des  Nederlants  dagelycx  meer  ende  meer  tôt  noeh  toe 
heeft  gcdrcven,  ende  noch  dagelycx  is  dry  vende,  lot  groolen 
cnde  openllycken  vei  dej  IT  ende  vuylersie  oiiderghanck  des 
gantsscben  landts,  soul  bebbcn  ecnen  niocl  gegrepcn,  ende  u 
opeobaerlyck  verclaen,  nyei  aiicen  met  woorden,  macr  oyck 

(*)  Lfls  bourgmestres  de  Gouda  enToyèreoi  celte  lettre,  sans  Touvrir,  le 
7mi»audQed*Albe. 
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met  dagclycke  cxecutien,  dcrscivigcn  zync  tiraimycii  eiide 
moetwillichcden  nyet  langer  te  willen  lydi  ii,  mner  métier 
daet  ende  gewell  denselvigen  ailen  mogelycken  wederslandt 
docn. 

Hetwelcke  hoewel  h€t  lan^  le  voren  wel  haddc  belioircn 
te  gescbieden,  van  wegen  der  schoone  ge^gentheden,  die  God 
de  Heere  ulieden,  ende  den  ganissefaen  lande  wel  eeriytt 
heeft  Terleenty  ende  intonderheyt  te  dyer  tyt  daer  wy  met 
eenen  goeden  hoop  rayleren  ende  knechten  ende  met  aile 
onae  macht  in  het  landt  gcvallen  waren,  op  hope  dai  ^hy 
iiedeii  uwe  vcriossinghe  sout  liebben  ter  herlcn  gcnomon. 

Nochians  diewylc  sulcx  le  dyer  lyd  nyet  geschiet  en  is, 
overmidls  dat  hel  Godl  gclieft  hcel'l  den  ganlschen  lande  bel 
boose  ende  tiraonissctie  voirnemen  soo  voirschreven  herloge 
van  Alva  noch  meer  aen  den  daob  le  brengen»  ende  eenen 
jegelyeker  noeh  merefcelyeker  te  openbaren. 

600  en  eonnen  wy  nyet  andert  aehten  dan  dat  God  die 
Heere  uwe  berlen  aïs  nu  beweeght  heeft  ende  wil  met  zyne 
goddelyeke  hulpede  sakedaeitoebrengen ,  dat  de  voirgenoemde 
lirannye  vuylen  lande  gcroeyt  ende  gocde  vrede  ende  ruste 
l'samen  met  eenen  vryen  aenroepinge  zyns  bcyligen  naenis^ 
endegoedc  borgerlyckevrylieylder  ingeseiencndcs  lants  wcder 
mach  ingevoert  werden  lot  wedcroprecbtingbe  ende  grootcn 
welvacrt  des  gantseben  landts,  dat  nu  soo  lange  swaerlyck 
verdruekt  ende  benauwt,  ja  achiergbantsflehelyeken  is  verdea- 
trueert  geweest. 

Hier  en  tuiaehen  en  eunnen  wy  nyet  nalaten  u  te  kennen 
te  ghevèn,  dat  wy  wel  verhopet  badden  dat  dieghene  die  oif- 
zake  dacrtoe  gegheven  hebben ,  in  eene  zoo  gewicbtige  zakc 
met  suicker  liaeste  nyet  en  souden  hebben  voirigevairen , 
sonder  ons  daervan  voirdcrhandt  wetenscbap  ende  vollen 
bericht  te  laten  doene,  ende  onse  bevei  ende  bedeocken  daer^p 
te  verwacfalen. 
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f nsoiidtrlie}  i  acngeiiRrcki  dai  wy  mcl  allcn  vlyl  endcarbeyl 
dacrnae  sonder  ophoudcn  tracliledeii,  dut  de  zoke  zoo  verre 
hadde  iiiogen  gebraelil  werden,  dat  men  helzelvc  te  gelcgencr 
tyt  onde  met  beten  bequaemheyt  ende  mccrdere  vrucht 
hadde  mogen  le  weghebrengen,  ende  hadden  schoon  daertoe 
gereetscbap  gliemaeekt,  verbopende  ulieden  te  bequamer  tyt 
solcx  te  lalen  welen. 

Nochtans  diewyle  dat  nu  sehoon  die  zake  is  aengcgrepen, 
ende  zoo  wy  t  gebraeht,  dat  men  nyet  en  ean  te  nigge^  sonder 
CCI!  openllyck  verderf  den  gantsschen  volcx,  die  sicb  alrcede 
zoo  verre  vereleerl  liebbcn ,  ende  deii  Spangnaerdcn  dea 
iiifibanck  geweygerl,  ende  dal  wy  oyok  daerbeneven  nyet  en 
IwylVelen  oit  gby  lieden  en  bebt  u  daerloe  bcgheven  uyl 
cnckelc  liefde  eudc  goeiwilUcheyt,  die  gtiy  tôt  Godes  eere,  lot 
welvaert  ende  verlossinghe  uwcs  vaderiants  vuyt  eene  zoo 
janunerlycke  verdruckinghe  ende  slavernye,  ende  c^ck  (ot 
onsen  dienste  zyt  dragende,  nyet  ander  en  wetende,  oh  sulcx 
en  zoude  deur  onsen  bevd  ende  met  onsen  weten  syn  aenge- 
vangen  geworden. 

Soc  en  eunnen  wy  niel  naelalen.  u  (leshalveii  .fi;rootelyex  te 
bedanekcFi  ende  onse  uicyninge  ende  hedcnckrn  dnerop  le 
laten  welen,  als  dat  wy  gbeenssins  ulieden  en  kunnen  radei), 
dat  gby  met  e(>n  nicrckelycke  gevaerlyekheyt  ende  peryckel 
uwer  aller  lyff  ende  goet  (hetwelcke  ghy  nyet  anders  en 
behoirt  te  acliten  dan  verbeurt  te  weaen  nae  des  herioges  van 
Alve  meyninghe)  soudet  nu  te  rugge  keeren,  ofte  u  voirder  atiile 
houden,  maer  vele  meer  aebten  gantsehelycken  van  noode, 
daervan  wy  u  oyck  willen  gebeden  ende  emstelyck  vermaent 
bebbcn,  dat  ghy  met  ccnen  mannelycke  vrj  moedicheyt  ende 
eoenbeyi  voerlvaert  in  de  aengcvangenen  vcrelcringhe,  glianl- 
seliclu  k  Nc  i  wcrpLiide  van  u  cen  zoo  onbillyek  ende  onver- 
dracchlyck  jock  der  Spaignaerdcn,  die  nae  u  goet  ende  bloet, 
nac  uwe  vrouwcn  cndc  kindcrcn  onlwyfîelyck  staen,  ende  u 
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tegcQ  de  c^lve  ridderlyeken  steUende  mil  alleriey  middelen, 

éie  u  Godl  de  Heero,  een  verlosser  der  armer  vcrdruckte 
raensclien,  iii  hiuitlcn  vcrloiîiien  zni. 

Ende  dcrhalveii  uillet  u  opcnlljck  Icfîoii  doselvc  Spai- 
gnaerdcn  ende  liaren  acnhanck  omwerpen,  liaiiUelende  raci 
lien  aïs  met  opCDbareo  ende  gesworen  ■  vyanden  Godes  ende 
des  Cooincx ,  ende  insonderhcyt  onses  gantschen  vaderlants, 
ende  sparende  dicselve  in  gheenerley  wyse,  maer  Yoyt  aile 
8leden,  dpqien  ende  vlecken  dezeWe,  zoo  vêle  als  .het  u 
mogelyek  is ,  mei  den  viere  ende  met  den  sweerde  ende  met 
aile  andere  \yaiiilycke  middelen  Toytroedende,  endewel  toe- 
sientle,  dot  zy  nyel,  ovcniiidls  uwe  sieelilicheyl  ende  goelhcr- 
lichoyi  olie  uwe  slappieiieyi  ende  eleynnioedicheyC,  olïe  oyck 
wel  uwe  iweedraehlithoyi,  oenen  inoel  gi^pende .  u  iersl 
overvallende ,  ende  in  een  jammerlyck  verderll  (alzoo  zy  van 
gantscbcr  herten  beglieeren  ende  sieh  met  aile  necrslicbeyt 
dacrloe  bevlytîgen)  en  brengen,  hetwelcke  ghylieden  in  ernaten 
bedeneken  moet,  sonders  aelven  met  Talsche  ameeckworden 
te  lalen  overreden,  ala  oft  ghylieden  eenighe  genade,  vergfae- 
vlnge,  oAe  barmherticbe)  i  by  hen  lout  cunnen  verwerven, 
dewylc  zy  doeh  neinmermeer  het  leet  en  zullen  vergheten  dat 
zy  van  uli(  diii  ineynen  onlfangen  te  lioI)l)eri. 

Waerinne  liel  janiincrlyck  ende  he(  lairrlyck  excmpcl  der 
borgeren  tôt  Hotierdani,  ende  oyek  lot  Deilsliaven,  uliedcn, 
ende  allen  uwen  mitborgeren  ende  nabueren  toi  eencn  gewis- 
sen  apiegel  dienen  can ,  welcke  naedat  zy  zich  met  schoone 
ende  sroeekende  woirden  badden  lalen  bewegen  om  de  Spai- 
gnaerden  inné  te  nemen,  zyn  deur  eene  dulle,  rasende  ende 
onmenaebelyeke  wreetbeyt  ende  beeslelyeke  tirannye  deneV 
ver  seer  deerlyck  vermoori  geworden.  jac  oyck  een  groolen 
dt'cl  oudcr  lien  licbLcn  bare  lieve  buysvrouwen  ende  jonghe 
kindeikeris  tôt  vcisadingbe  der  onjîeboirde'r  l)loclgierielieyt 
dc8er  tiranncu  ntoclcii  le  vorcu  ghevcu,  eude  voer  hare  oogcn 
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zien  vermelen,  hetweicke  Godt  die  Heere  daerom  heeft  (oe- 
gelac'leii ,  oni  dut  gliylitden  endc  andere  dion  hcl  aenghaet^ 
zync  endc  uwe  gesworene  vyanden  nyel  en  zoudt  vcrscfioc- 
nen  nocli  sparcn,  als  oflcr  mede  le  handeicn  wairc  nls  met 
meosclien,  dewyle  hct  biyckelyck  is  dat  zy  aile  wilde  dieren 
in  wreetbeyt  ende  moeiwiUidieyi  verre  te  boven  ghaen,  der- 
hftlvcn  ghylieden  a  daenuie  oyck  behoirt  le  boudeo. 

Soe  vem  aU  het  ons  aeoghaet,  wy  willen  u  leer  gheeme 
met  aile  mogentlycke  mîddeleii  le  hulpe  oomen,  ende  zoo 
verre  als  onae  verniogen  slrecken  can,  aile  ontset  doen,  ende 
duerioc  en  willen  wy  nyeis  sparcn,  dut  in  onsermachlzy,  jac 
oyck  loi  onse  oygeii  leven  toe ,  iieiwcleke  w  y  toi  verlossin- 
ghe  uwerliedcn  endc  uwer  medeborgeren  viiyl  die  wierde 
liraiinissche  handen  der  Spaignaerds  te  w«gea  gereet  ende 
ombeswaert  lyn. 

Maer  naedemmael  dat  onae  middelen  leer  cleyne  lyn, 
gemenst  nyet  alleen  dat  vy  eenen  iang^n  tyt  hier  voren  ailes 
waionsovergebleven  was  mildiehlyekende  vrymoidelyekdaer- 
toe  ventreeket  hebben,  maer  oyck,  om  dat  wy  met  dese  onver- 
sienlydce  beroerie  verrasschet  gewecst  zynde,  nyel  en  hebben 
cunnen  de  gereetsciicpen  (^ulzoo  wy  wel  iiudden  voirgenomen) 
in  tylen  te  wcghe  brcngcn. 

Soo  is  onsc  genadicb  ende  vlyiicb  bcgheeren  aen  ulieden, 
ÎD  aenmerckinglie  dat  dese  zake  uwe  leven,  uwe  salicbeyt 
beyde  tytlyck  ende  eeuwelyck,  uwe  vrouwen  ende  kinderen, 
jae  aile  uwe  naecomelingen  betreft,  dat  ghy  doeh  nyet  en  wilt 
lot  verlofisingbe  ende  bevryinghe  dcndver  vuyt  een  soo 
flehendkh  endejammeriyck  jock,  ende  4ioo  grousame  ende 
wreede  tirannye  een  weynich  ghelts  aensien  ;  maer  vele  eer 
bedencken  dat  bel  ghelt  tôt  dieu  cynde  van  Godt  gegeven  onde 
geschapen  is ,  om  in  de  nooi  le  gebruycken ,  lietweleke  die- 
ghene  die  nyet  doen  en  willen  ofte  en  cunnen,  zynde  verblindt 
vuyt  gierichcy  t  ofte  eenigbe  andere  onmatighe  bcgheerlyckliey  t, 
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valleo  onlwyfTelyck  io  de  strafTe  Godes,  ende  in  des  dnivels 
slnoken,  ende  worden  den  laetsten  door  haer  cyndelyck  ver- 
ilerffhnren  vyandcn  loi  ocncn  spot,  endcharen  kindcrcn  onde 
nncoiiK-Iingcu  loteenscheoUigheeQdeeeuwictiduereade  vlcckc 
der  oneere. 

Derhalven  soo  willet  dese  saeckea  io  ernsteo  insien  ende 
ons  met  ghclt,  zoo  vele  als  gby  immers  te  wege  cuonet  bren* 
ghen,  ënde  als  desen  uwen  tqsenwoirdîgm  groolen  dooC  na 
uve  eygene  aehtioghe  is  verejsseheiide,  te  hulpe  oomen,  ende 
inaUestedeD,  dorpco  ende  ?leeke&  loo  vele  ghelis  opliebien 
aïs  het  u  mogelyck  zyn  zal,  denekende  Ly  u  selven,  ende  oyck 
eencn  jegelyckcn  desselfs  vermanende ,  dal  friiy  met  eene 
geringhe  somme  ghcits  aile  de  resle  der  goedcreii,  ryckdomen 
ende  schatten,  die  Godt  uliedcn  ende  uwen  kindoron  vcrieent 
heeftofte  noeh  vcrlecoen  cnn,  kundt  behoudenende  bewaren, 
eode  daer  en  tefcen  willende  te  deser  tyt  ende  io  desen  oool 
een  deyne  sooune  sparen,  zuli  aile  uwe  liaven  ende  goeden 
beyde  niirende  ende  lîggende,  ja  uwe  eygene  levcn,  nwe 
hnysvrouwen  ende  kinderen  den  wreeden  spaensebenlirannen 
in  handen  leveren  ende  in  hare  gewek  orerleveren,  om  a 
derselver  te  berooven,  ende  hare  onversadelycken  begheer- 
lycklieden  ende  inoctwiilighe  .schandelyeke  luslen  daerinede 
le  volbrenghen. 

Daeromme,  indyen  ghylieden  uwe  cygen  ghclt  ende  goet, 
uwe  eygen  leven  ende  eere  lieff  eode  weerdl  hebt,  soo  wiii 
aile  eleynmoedicbeyt  ende  andere  sebadelyeke  aennerekin» 
gben  ter  zyden  steUende,  n  sehren  vayi  desen  aenstacode  noot 
fsamen  met  ons  hdpen  verlossen ,  dewyle  wy  daeriM  nyel 
ter  weerelt  en  wiUen  sparen  nœb  versefaoonen,  dit  eenîchsiim 
in  onser  macbt  zy. 

Ghy  zuU  onlwylTclyck  (iode  den  almachligen  Heeren  cenen 
aengenaraen  diensi  tliicracn  ducii.  ciule  iiem  oirsHtcke  ghevcn 
dat  hy  zyne  aenbewesenc  genade  ende  barmlierticheyt  tôt  deo 
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e^nde  toè  vohruereh  ml,  ende  txdt  ons  oyck,  àié  wy  van  zynen 
wegen  beroepen  ende  verôrdeàt  syn  oov  ii  in  desen  nwen 

legrnwoordigen  nool  le  liclpen,  in  dese  onse  vrymoecJigc 
ende  fïoelwillighe  geneghentheyl  lot  uwaert,  ende  in  onsen 
voirncnicn  grooielycx  verslercken  ,  ende  oyck  allen  iiwen 
nabuercD  eencn  moet  in  't  herle  ghevcn,  oj)  dat  zy,  uwe 
exdmpcl  navolgendc,  oyck  nner  hare  vcrlossinghe  met  crnsteti 
slaen,-  om  deselVe  met  Godes  liulpe  te  we^  le  brenghen. 
•  -Endft  daerenboven  ziill  oyck  allen  vremden  potentateb, 
vovsleh/heereo  endè  volekeren  dîe  meyoingfae  indraeken,  dat 
ghy  van  herten  'de  saecke  meynct,  ende  daerdore  zult  ghy  se 
veroirsaccken  om  zulck  met  een  vrymoedich  ende  geneycht 
lieri  u  allé  luiljic  ende  byslandt  tedoen. 

DerlKilvcii  \vy  u  niidcrwerfi*  hi-ldcn  ende  vernianen,  dji[  gliy 
daerin  nyet  en  wili  slap  iioeh  iraeeli  wesen,  maer  doen  alsoo 
de  iiefde,  die  ghy  lot  Godes  eere  ende  toi  uwe  eygen  vader- 
landt.ende  oyck  lot  uwe  eygene  eere,  tôt  uwe  vrouwen  ende 
kinderen,  tôt  uwe  vryheyt,  voerspœt,  welvaert  ende  eygen 
leven  dragel,  is  heyssehende. 

Begfaeerende  gliy  wîlt  ons  metden  iersten  eene  vaste  reso- 
lulie  uwcr  meyninge  ende  uwes  voirnemens  laten  weten.  op 
dat  wy  nu  nyet  wederomme,  gelyck  als  wy  w  c\  liier  vor  lyden 
gedacn  liebbc'ii,  op  eeiic  (iiiiicwisse  liopc,  eene  alsoo  gewich- 
lighezaeeke  aengrypen,  ende  dacrnaer  verlaten  ende  van  allen 
menschen  onse  eygene  verderif  over  oos  balcn  :  wanl  soudct 
ghy  nyet  stanthafllelyck  ende  mannclyck  in  dese  zake  voirt- 
wen  (belwdfike  wy  van  ulieden  gheenssins  verbopen)  -zoo 
ware  hct  vde  beter  nyet  aentevadgen,  ofke  imroers  in  tyls  aile 
dingen  te  laten  vallen^  hetweleke  wy  u  selven  gheven  te 
bedencken,  hîermede  ù  den  almacbtigen  Heere  bevelertde, 
die  uwe  herten  doir  zynen  heyligen  gheesi  stercken  wil,  ende 
u  wysheyi,  verstandl  ende  vryniocdicheyi  verleenen,  oin  zynen 
willen  te  volbrengen,  lot  loiï  ende  prys  lyus  namcu  eude  uwcr 
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eygen  welvaeri  eade  aalicbeyt.  Geschreven  lot  Dillenberoh, 
len  tweentwinlîchsten  dach  van  April  1 579. 

U  gude  vrinl, 
GoiIIb  DE  Nassau. 

Sttscn'ption:  Dcn  ccrsamcn,  disercteii,  onscri  licMii  bcsundcren 
goc(ir  vricndrii,  bnigeniet'.steren,  schcpencn,  roghoordoron, 
borgiieren  cndc  andcre  goçdc  inuewoooderen  dcr  slcde  van 
der  Gouwe. 

Origiotl,  ftox  Archim  da  Bojraamc  :  I^trt»  é» 


mm. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  BOURGMESTRES ,  ÉGHEVINS 
ET  HABITANTS  DE  MIDDELBOURG  (•). 

Il  tm  «Aorte  à  fohrrt  Texemple  de  eeuz  4e  Flesaingiie,  et  leur  prenel,  en 

ce  cet,  de  les  leeoiwir. 

DlLLBHMDBC,  i"  MAI  1572. 

DnpRUiCE  VAN  Oraigmien,  grave  van  Nassau,  etc.^  hsrre  ende 

BAROEK  VAN  BrBOA  ENDE  VAN  DiBST,  ETC. 

Eersanic,  discrète,  iieve,  bcsundero.  hoewel  wy  allj  i  vcr- 
hoept  liaddcn,  ftebbcnde  nu  «oo  vele  by  experientic  versociit 
die  verdnickinglie  ende  UraDnye  des  hertoghen  van  AWa  ende 
van  zynen  godloosen  aenhangen,  ende  in  wat  ceuwighe  dienst- 

(')  On  lit  au  dos  de  celle  lettre  :  «  Hee^^iê  may  1879,  par  mains  d*ung 
a  marinier  breton.  ■ 
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bocrhfiyt  cnde  slavernye  zy  uliedcn  cnde  eenen  jcgelycken 
van  u  dagelycx,  zoo  lancx  zoo  mer,  succken  te  treoken  ende  ten 
eeuwigen  dagen  te  houden ,  hebbende  oyck  daertegens  ghesien 
met  ival  vlyt  eode  getrouwicheyt  wy  over  etlycke  jaren  sonder 
ophoaden  gearbeyt  bebben ,  om  métier  hulpe  ende  genade 
Godis  nlieden  van  deieWe  lirannye  ende  slavernye  te  ver- 
losscn  cnde  wederom  te  stcllen  in  uwen  ouden  welvarenden 
staïc,  cnde  te  docn  genyeten  uwe  oude  vryheden,  rechten  ende 
privilegien,  dal  fçhylietlrn  oui  ii  eygen  welvaren  ons  daerloc 
aile  hulpe  cnde  byslandt  zoiulet  gcdaen  hebben,  besundcrc 
als  u  Godt  aimachtich  alsulckcn  middeien  tœseynden  zoudea 
dat  ghy  nilcx  sonder  eenicti  gevaer  ofte  peryckel  gedoeo 
eondet,  aboo  u  legenwoirdelyck  die  middeien  daertoegenoeeb 
voiroomen  lyn,  siende  goetwillichlyck  die  goede  ingesetenen 
der  stede  van  Vliessingen  sich  daer  toe  begheven  bebben, 
ende  zoo  wy  verstaen  uliedén  te  mcer  reysen  zeer  minnelyck 
versocht,  omnie  met  heurliidcu  in  verbinicnisse  le  iredcii, 
ende  alzoo  des  le  liclitclycker  met  gelycker  liant  van  aile 
voirschreven  tirannyecnde  slavernye  verlostwordcn,  waerinne 
nochtans  gbylieden  tôt  nocb  toe  in  gebreke  gebleven  ^t, 
'twelckeons  nyet  weynichen  verwondert,  hebbende  daeromme 
nyet  willen  laten  overmidts  die  goede  ende  sunderlingbe 
affectie,  die  wy  ulieden  als  staende  onder  onsen  gouverne- 
ment altyt  gedrogen  hebben,  dese  l^genwoordighe  te  schry- 
ven,  ende  daerby  wel  hertelyck  te  vermanen  dat  ghy  aile  dese 
zaken  wel  rypelyck  overdenekendc,  midtsgaders  wat  nlirdcn, 
ulieden  kindcren,  jne  kinlskinderen  te  gtschieden  slaet,  zoo 
verre  die  S[)aignaerts  tôt  hcuren  vermete  comen,  ghylicdcn 
nu  met  ernstcn  sueckt  alsulckcn  onverdrachelyek  ende  onmcn- 
schelyek  jock  van  uwen  baise  te  werpen,  ende  met  dîe  van  Vlies- 
singen voirsebreven  vereenicht  ende  heore  vrymoedelyeken 
naevolcht,  sonder  ulieden  dore  eenighe  ongcsehiekte  vreese, 
ydele  bope,  vaische  beloften,  suete  ofie  smeeckende  woirden 
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Il  ocniclissins  te  laten  vc  rvnorm  oflc  vcrievden  :  want  zv  ii  dit' 
nyel  langhcr  fioudeii  en  zulleii  aïs  dcn  riooi  des  lyis  cm  wert 
heysschende ,  ende  u  dacrnae  des  le  meer  iri'l  gelieclyek  endc 
in  den  gront,  zoo  verre  lien  mogeiyck  is,  vcrdrucken  eode 
t'onderbrcngheny  dacr  wy  ter  coDtniiren  wel  bercct  zyn,  în- 
dyen  gliylieden  tôt  'tgbene  voirschreven  îsTerstaen  wtlt,  t*uwer 
verio68iDgfae  lyff  ende  ghoet,  ende  ailes  wat  in  onsen  vermo- 
gen  18  te  wagen  ende  by  te  zetten,  om  u  die  vryheyt  uwer 
oonsetenlie  ende  d'woordt  Godts,  midl^ders  u  onde  rechien 
ende  privilegien  te  doen  gcnyeten  ende  restituèrent  u  daertoe 
belovcndc  dal  wy  u  endc  elck  uwer  van  allen  gcwalt  ende  over- 
last  dcr  Spaignaerdcn  endc  allen  anderen  die  dcr  zakcn  soudeii 
inogen  eonirairc  zyn,  zelen  vry,  ombelast,ende  omhcschadicht 
houden,  ende  die  overtrcderen  anderen  ten  cxempel  doen 
strafiTen  :  insgelycx  dat  wy  uiiedcn  zullen  houden  ende  doen 
houden  «  in  ulieder  ouder  gerecbticlieden ,  votrdeelen  ende 
prlvilegieni  eensamentlyck  in  uwe  gewoonlycke  vrye  hande- 
linghe,  visseherye,  harinckvanck,  ende  aile  andere,  ende  dat 
gbylteden  met  uwen  schepen  zull  alomme  mogen  varen  ende 
op  uwe  oudc  vrydom,  lollcn,  ende  gerechticheden,  midtsga- 
dcrs  dal  wy  ulicden  ende  uwe  sladl  met  onscn  perzoon,  endc 
met  aile  onse  niaclil  ende  met  scliepen  van  oyrloge  ende 
hcyrcraeht  sullen  hulpen,  bystaen  ende  bcschermen  tegcn  aile 
gcwelt  des  tyrans,  ende  boven  dyen  l*zynen  iyde,  neffens  die 
CatholykeMiyesleyt  allen  vlyt  doen,  om  desen  uwen  goeden 
diensl  by  Zyner  Bfajesteyl  te  doen  bekennen,  met  eenighe 
sunderlinghe  privil^en,  buyten  andere  plaelsaen.  Maer 
indien  gby  Heden  zulcx  Tersuympt  ende  weygert,  des  wy  nyeC 
en  verhopen,  willen  wy  onschuldich  gebouden  worden  van  de 
lastcn,  scliaden  endc  ccuwicl»  verdriel,  dat  u  daerovcr  acn- 
conien  moehte,  dcswy  liever  verUuedt,  ende  u  daervan  verlosi 
sagen.  Dal  kennc  Godt  die  u  , 
Ëerzame,  discrète,  lieve,  besundere,  wil  verleeuen  'tghene 
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uliedeiii  lot  uwen  wdvaren  salich  is.  Geschreven  toi  Diilen- 
berefa,  op  den  ieralen  maye  457^2. 

IJ  goedc  vriont, 
GuiLLE  DE  Nassau. 

Stttcription  :  Den  eersamen ,  discreten ,  onzen  seer  lieren, 

bcsundert'n,  borgomocsteren,  schepcnen,  r^ecrderen,  bor 
gcrs,  onde  nWv.  anderc  goede  ingesetenen  der  stedc  van 
Middelborch  in  Zeclaudl. 

OriKin.ll.  nui  ArrhivM  An  Rnjaanit  t  AtKHi  é*  tt 
à  GHtHaumt  ttt  .VatutaM,  t  V. 


DXXVII. 

LB  PRINGB  D'ORANGE  AUX  BOURGMESTRES,  ÉGHEVINS 

ET  UABITA.N  rS  D  KNKHUISEN  («). 

II  espAre  q«*il8  sont  prAts  à  démontrer,  par  dût  fiiiU,  Ié  haine  qu'ils  portent 
au  Espagnob.  —  Il     prémunit  contre  I^aitiiee  dee  Eepagnols  et  les  pen* 

messes  trompeuses  que  ceux-ci  pourraient  leur  faire.  —  II  les  exhorte  i 

poursuivre  l'oînvrc  commencée  de  la  délivrance  du  pays,  leur  promet  son 
appui,  cl  les  invite  à  obéir  eo  tout  à  son  frère  le  comte  Louis,  qui  doit  ééji 
être  entré  dans  le  pays. 

DiLiKHiouae,  8  mai  IBTS. 

Die  VMWX  VAM  OftAltGIB,  GlUVC  TAR  NA88AD^  ETC.,  RBRB  BlIDB 
BABOBR  TAR  BbBDA,  TAN  DiBST,  BTC. 

Eenaemei  wyat,  diacrele,  lieve,  besondere,  «y  verbopen 
dat  g^  u  me  inhoul  onaeo  Icalen  sery vens  albier  Ballet  heb- 

(>)  Cette  lettre  fut  apportée  à  EnLliuiscu  le  Iti  mai,  elle  y  r^usa  unccer- 
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bcn  allé  vlyt  erule  neerslicht'yl  aengelooght ,  om  datscivc  ilal 
wy  u  screvcn,  daedelyck  nae  te  comen,  soe  dat  ghylieden 
aloD  8uU  opcntlyck  uwer  nn  ende  meynÎDghe  vcrclaert  bebbcn 
t^gen  den  harloghe  van  Alva  endesynen  aenhanck,  endeoyek 
tegelyck  meltcr  daet  bewysen  die  lofflycke  ende  vierighe  be- 
ghcerte  die  ghylieden  lot  verlossinghe  uwes  Taderlants  vuyt 
die  sehendighc  ende  onverdrachlycke  tirannye  dcr  Spangnaer- 
dcn  zyt  draghende. 

Dewylc  wy  nu  genocchsam,  nyet  allecn  vuyt  vcrscheyden 
acngeven  geloolTweerdigc  personen  verslaen,  maer  oyck  nieller 
daet  ende  crvarentheit  versociit  ende  vernomen  hchbon,  dat  die 
voorgenoemde  Spangnaerts,  naevolgende  dcn  gewoontlycken 
aert  hacrder  listicheyt ,  ende  ontrouwer  vaisacheyt,  sollen  aile 
middelen  aenwenden  ende  alledobbeUieyt  endelislighe  lugen 
gebraycken,  om  ulieden  in  eenieh  verdraeh  off  venoeninge 
met  hem  te  brenghen,  latende  u  verdraghen,  jae  oyck  met 
uwe  eygen  burgercn,  als  dat  ghylieden  nyet  en  zoudet  hebben 
inisdaen,  ende  dat  zy  u  oyck  in  gheenderlcy  w}'se  en  soccken 
le  beswaeren  ofî  moeyclyck  te  vallcn,  met  andere  dusdanige 
ninqken  ende  practycken  mcer,  die  zy  mCt  vele  schonc  belof- 
ten,  ende  oyck  met  swarcn  cetplichi,  zoe  bet  van  noode  îf, 
syn  eonnen  versieven  ende  toeniaeckcn. 

Soe  en  bebben  vy  nyet  wiUen  naeiaten  vanwegen  der  goel- 
willigher  genegentbeyt ,  die  vry  lot  nUeden ,  ende  des  ghanis- 
sen  Nederlania  wdvaert  zyn  draghende,  ende  der  hertelycke 
sorchvuldieheyt,  dîe  ons  nimmermeer  en  laet  vieren  noch 
opiiouden  van  aile  ghocde  middelen  te  ovcrleggen,  die  tôt 
volbrenghingbe  uwer  vrybcyt  ende  verlossingbc  zouden 
cunnen  vorderlyck  wcsen,  ulieden  met  dcsen  brielT  nu  ander- 

taine  émoi  ion.  I^s  bourgmestres  se  Tirent  obligés  de  rouTrîr,  en  la  présence 
<Ie  <|uelqiies  gens  de  la  conuntino;  mais  ils  dcclnrèrent  aussitôt  qu*ils  n'obtem- 
péreraient pas  à  son  contenu.  (Lettre  du  cuulc  du  Boussu  au  duc  d'Albe^du 
17  mai  1578.) 
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werft»  met  allen  vlyt  ende  ernsi  le  vermanen  ende  te  bidden, 
dot  gtiy  u  egheenssinis  met  alsoedanighe  raneken  en  lalet 

bcweghcn,  u  indochtich  houdende  dcr  exempelen,  die  nu 
onlancx  verledon  ulieden  noch  voir  de  ooglicn  swevon,  als 
naemcntlyck  lioedal  dioselve  Sj)angnacrden  liare  beloften  dcn 
edcllicdcn,  die  die  siipplicalic  legcn  die  inqiiisilie  hadden 
overgcgeven,  onverschaempl  ende  sonder  ecnige  swaricbeyt 
hebben  gebrokcn,  hoe  zy  oyck  met  sommighe  vernaempste 
heren  soe  in  Spangnien  als  in  Neeriant,  ontrouwelyek  ende 
tîraniielyck  zyn  ommegegaen,  naedat  zy  hen  die  ogen  met 
Yele  schone  beloften  ende  suele  woorden  badden  verbonden 
ende  verblînt. 

Jac  oyck,  hoe  zy  met  haren  eyghen  cryschknechten,  tegen 
die  beloften  die  zy  lirn  p:edaen,  ciiilc  met  swnrcii  finit,  jac  met 
bricff  ende  zegel  bcvesiiclil  liatldt  ii,  liehbdi  ^chandell,  op 
dat  wy  nu  onvernKîldel  laeien  diversschc  ende  noch  alnu 
bloyende  wonde  uwer  nnebuerentot  Hottcrdam,  tôt  Berglien- 
op-*tSoom  ende  elders,  die  sy  soe  jammerlyck  ende  soc  soen- 
delyek  bedrogen  ende  dcur  valssche  dubbelheyt  ende  logen- 
lalighe  beloften  overredet  hebbende,  soe  wredelyck  ende 
onmenaehelyck  verrooort  ende  omgebraeht  hebben  ;  hoewel 
dat  wy  aehten  hiertoe  ghene  exempelen  zecr  nodieh  te  wesen, 
cm  alsulx  te  bewysen,  nacdemacl  zy  docli  voer  een  eeuwighc 
gewisse  regel  ende  vasle  propositie  hoiidcn,  dal  zy  met  rechie 
ende  met  ghoeder  conscicnlie  wol  vry  ende  ombeliinderl 
mogen  alderleys  beloven  ende  toeswc  ren  dengluiien .  die  zy 
vanwegen  eenigcr  misbandelinge  tegen  heuren  siact  ende 
grootheylin  zin  hebben  le  siraiïen,  sonder  eenichsints  gehou- 
den  te  wesen  haeren  eedt  ofte  beloofie  in  'tminste  ofte  in  *t 
meeste  naer  te  comeni  derhalven  nae  dyen  sy  ontwyfiélyck 
genoech  achlen  gewichtigoirsaeeken  tegens  ulieden  te  hebben 
om  u  te  straffen  ; 

Dewylezy  benevendeweygeringhedes  thicnden  pennincks, 
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die  zy  voer  ceiiopenllycke  rcbclliclieyt  eiide  wederspannicheyl 
houden,  oyck  dieweygeringheder  Spaensschcn  kncchten,  ende 
aile  'tgene  dat  bynnen  corten  tyt  herwacrts  tôt  bescherminglie 
eaàe  bevryinghe  iiws  vadcrlanU  van  ulieden  gesciet  is,  zuUeo 
ontwyffelyck  also  duden  als  dat  ghylieden  daerduer  die  Majea- 
teyt  zoodel  veteott,  ende  derhalven  lyff  ende  ghoel,  sonder 
eenighe  genade  verbeuit  hebben , 

Soeaiet  wd  toe,  aoe  Ifeff  als  ghy  u  leven  ende  u  welvaert 
ende  salichcyt  hcbt,  dat  ghy  u  met  gliene  sciionc  beloi'tcn  ofte 
80€l  cnllen  eeniclisiiits  en  lacl  beweghen. 

^\  uni  dal  gliylieden  n  soudot  vuyt  eeniajo  aensien  van 
moeyten,  swaricheden  off  periculen,  die  u  daervuyt  souden 
moghcn  onsiaeo  ,  soe  ghy  în  uwe  vooraemen  vokUindicb 
bleeff,  laeten  yerscricken,  des  en  eunnen  wy  ons  tôt  awaerts 
^eenssîns  veraien,  gemerct  uwe  aen  ons  altyt  beweseoe 
goede  affectie  ende  genegentheyt,  welcke  met  een  dadelyclie 
vromieheyt  ende  vrymoedicheyt  van  ulieden  zyn  bevesticht 
geworden ,  ende  dat  daerbeneven  aile  gelcgcniheyl  des  lyls 
ende  des  legonwoirdigen  stnnls  opcnllyck  doci  hlycken ,  dat 
ulieden  eghenc  swariclieyt  notli  gevaerlyclioyi  hiervuytcn  can 
onstaen,  by  dyen  ghy  met  een  siaiiUiliich  onversaelT  gemoet 
in  uwe  voerncmen  blylt  volherdende,  niaer  veel  eer;  daer  en 
leghen,  soc  gfiy  soudet  wilicn  wanckelen  ende  docr  de  wyfsehe 
cleynmocdicfaeyt ,  betwelcke  wy  van  u  egheenssints  en  ver- 
hopen,  u  van  den  ander  scheyden  oft  oyck  van  uwe  aengevan- 
genc  >  rymoedlcbeyt  affstaeni  en  staet  u*voerwaeranders  nyet 
le  verwachten  dan  een  jammerlyeke  ende  eeuwich  verderff 
uwer  pcrsonen,  vrouwen  ende  kynderen,  ende  aller  uwer 
goeden  ende  havcn,  jae  des  gantsschen  Nudcrlaiils  in  aller  eeu- 
wicheyl,  gelyek  als  aile  versiendiulie  inensseheu,  in  aensien 
der  onmensscelyck  blootghierieheyl ,  dobbclheyt,  valsscheyt 
ende  ontrouwc,  Tsamcn  oyck  des  ouden  hacts  ende  oyts  der 
Spangnaerden ,  die  sy  teghen  het  ganlssc  Ncdcrlant  over 
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menigc  jacrcn  in  liucre  harlen  hebben  gediHigfaeD,  lichlclyck 
cuDiicn  oirdelen. 

Daerom  willet  dese  saecke  crnslelyck  icr  hcrtcn  netiien, 
cndc  ecne  geringlie  mocyte,  die  mogelyck  hiervuyl  soude 
oonnen  ontstaeD,  ulie^len  nyel  en  laet  verdriclcn,  macr  dc- 
wyle  gby  alsoe  vromelyck  begonnen  hebt ,  ende  dat  u  God 
die  Herc  die  liandi  biedt^  ende  ulieden  die  aider  sehouoste 
gelçgentbeden  verleeot,  die  ghy  immermeer  soude  eonnen 
gewenssohen,  zœ  siel  loe  dat  gliylieden  Godes  gave  ende 
aengebodene  genadc  nyet  en  verworpet,  maer  vedeeere  voir- 
Irect,  endeuwe  eygcne  vcriossinghe,  die  udic  Hcre  Gotl  zelve 
aenbiet;  lolien  cyndc  loe  voivucrt,  induchticli  wcsende  des- 
ghene  dal  oiise  llcrc  spreeet  :  dal  zalich  is  hy  die  totlcn  eyude 
toe  volharl,  ende  des  w  oorls  Pauli  :  dat  nyeiuaiil  gecrooul  en 
wort  dan  diegbene  die  wettelyck  ende  ridderlyck  cainpet. 
Hoewel  dat  wy  eghene  aenstaende  swaricheyt  ter  werelt  en 
cooneo  vermereken,  maer  veel  eer  zieo,  dat  beoeven  die 
ghoede  borgherlycke  vryheyt,  vrede,  ruste  ende  eeuwighe 
wdvaert,  die  ghy  u  selven  ende  uwen  kinderen  hiermede  ver- 
werven  suit,  oyck  daervuyt  ulieden  ende  uwe  naecomelinglien 
in  eeu>viclieyl  cenen  schoncn  lofl'  ende  prys  vanweglien 
aisuleker  niunlycker  vrynioediciieyt  by  ullen  volcken  ende 
uacien  vereryglicn  su  11. 

Derbalvcn  wy  cglieenssins  en  verbopen  dat  gbyiieden  door 
eenich  hoochpochendc  dreygben  der  vianden,  alsoo  oyck  nyel 
door  eenidi  haer  sehoonspreeeken  u  zuUet  laten  van  den 
reebten  wecb  derselver  aengevangene  deacbdelycheyt  affbren- 
ghen,  maer  vele  eer  mci  gc  dultverwacblendiescbonelusiighe 
vruchte  ende  genyeien ,  die  u  hîervuyt  onlw)  felyck  staet  te 
verliopen,  aïs  naemelyek  die  gewissc  bchoedinglie  ende  bevry- 
dinglie  uwer  gocderen,  ende  uwe  neringhe  die  nien  u  socljie 
gelielyck  vuyl  den  liandl  le  ruckcn,  cndeeene  onliaslinge  van 
alsoe  mcnige  ouverdrachlycke  impostcu  code  bcswaringen,  die 
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meD  u  nyeC  voer  een  maent  off  ecn  jaer,  maer  io  aile  eeuwie- 
heyt  sochie  op  teleggen,  ende  insonderheyieen  eeuwighe  ver- 
lossioghe  uwer  vrouwen  ende  kinderen,  Jae  uwes  eygens  ïyfts 
ende  bloets,  vuyt  die  moetwillîghe  schcndelychey t  ende  bloet- 
dorstighe  wreetbeyt  dcr  spaensscher  tirannen,  t'samen  met 
een  ewîghc  vocrspoel,  welvaerl  ende  gelucksulicheyt  uwes 
gansschcn  vaderlants. 

Daerom  houi  u  vasiendeombewccclit  op  dii  vcriroiiwcn  op 
Godt  de  Herc,  die  u  nyet  en  sal  veriaien,  8oe  ghy  u  sclven 
nyet  en  verlaet. 

Soe  vele  als  ons  aenghaet,  wy  willen  u  met  aile  middeleu,  die 
ons  mogelyck  en  syn,  te  hulpe  comen  ende  en  wilien  gansselyck 
nyets  venchoonen  noeh  sparen  van  aile  'Igene  dat  in  onse  macht 
is,  verfaopende  soe  ghy  u  siantafUeh  houdet,  in  corten  suit  metter 
daec  veraemen  dat  wy  nwe  saecken  ende  die  verlossînghe  des 
gantssen  lants  ter  herten  genomen  hebben,  hetwelcke  wy  ons 
verlrouwcn  op  den  Heer  nyet  le  vergbceffs  zyn  en  zal. 

Ende  bierop  laelen  wy  u  weten,  dut  wy  beneven  die  pro- 
visie,  die  wy  tôt  uwer  besccrmingbe  ende  oniselgedaen  liebbcn, 
aiso  ulieden  bokcnl  is,  hebben  oyck  den  welgcboren  grave  ^ 
Lodewyek  van  Nassau,  onsenlîeven  endewcl  beminden  broc- 
der,  in  aile  neentieheyt  ende  ernslafticbeyt  gebeden^  dat  hy 
ulieden  in  haeste  nae  de  middelen,  die  hem  God  aldaer  verle- 
nen  sal,  te  hulpe  eome,  het  welcke  wy  verhopen  hy  alreede 
sal  gedaen  hebben,  off  immers  sonder  versoymen  doen  sal. 
Derlialven  wy  van  ulieden  beglicren,  gby  willet  u  lot  beni 
ende  den  zynen  als  toi  ons  sels  in  aile  goelwillicbcyt  ende 
bilîieke  geboorsaembeyl  dragben,  loi  nul  ende  welvaerl  uwer 
sladt,  ende  lot  vorder  verlossingbe  des  ganssclicn  vaderlanls, 
ende  insunderbeyti  soe  gby  onse  begheren  nae  inhout  onses 
aen  ulieden  lests  gesereven  brieffven,  noch  nyet  en  hebt  te 
wercke  gestellt,  willet  ten  aider  eersten  sonder  versuymen 
verriehten  ende  te  weghen  bringhen.  iliermede  blyft  den 
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altuachiigen  God  bcvolen,  die  ulicden  met  zynen  ghcest  ende 
cracht  slorckc  legens  zyne  cndc  onss  aller  vianden.  Gescreven 
tôt  DillcQbercb,  op  den      dach  mey,  aiino  1573. 

U  gude  vrint, 

GuiÛE  DB  Nassau. 

SuteripUon  :  Den  eersuemen,  wyseiiy  cKscreleii,  onssen  lieveD, 
besunderen,  burgemeesteren,  scepenen,  regeerders,  bor- 
ghen  ende  andere  ghoede  inwoondere  der  atede  van  Enc- 
huyae. 

Copie  du  temps, aax  ArcbiveiduRojaume  :  Papien 
d'tut,  Corresponlufie  de  HoUuda  H  Z4laade. 
I.  XVI,  fol.  4. 


DmiiL 

LE  PRINGB  D'OBANGE  AUX  BOURGMESTRES,  ÉGHEVINS 
ET  HABITANTS  DE  HARDERWYGK  (•). 

Il  leur  annonce  qu'il  a  envoyé  des  troupes,  avec  des  offieiers, dans  plusieurs 
villes  «lus  P;i>  s-Bas,  cl  les  prie  de  leur  donner  loule  assistance.  —  Il  les 
exhorte  n  réunir  Uuirs  effurls  pour  délivrer  le  pays  de  la  tyraoïlie  des 
EsjNignois ,  et  reconquérir  leurs  aucieunes  libertés. 

OlUWBOVM,  80  KAI  iSTS. 

DlB  PMMCB  VAN  OaAEMQIBM  ,  GRAVB  VAN  NASSAU  ,  ETC.  ,  HBEAB, 
BNDB  BAROBN  VAN  BrBOA,  VAN  DlBST,  BTC. 

Eersame,  wyse,  Ueve,  besondere,  alzoo  wy  van  over 
menigen  tyt  hcrwaerten  gearbeydet  hebbcD  ende  allen  moge- 

(')  Celle  oicme  lettre  fut  adressée  par  le  prince  à  plusieurs  autres  villes. 
Ifons  en  avons,  aux  Archives,  une  copie  que  les  bourgmestres  et  cchcvius  de 
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lycken  mkideleii  daerop  aengeleght,  dal  wy  mochten  die 

groot,  swarc,  cndc  onrechtveerdighc  lirannye  cndc  moelwil- 
licheyt,  daermede  nu  ter  tyi  litt  lundt  jainnierlyck  is  ver- 
druckt,  eiide  onder  ollycke  Spaegnaerdc»  onccriyckc  dienst- 
baerbeyt  gebracht,  afwenden,  cndedie  gantssche  Nedcrlandcu 
wederom  in  hare  oude  vrylieyt,  priviiegien,  rcchtcn,  cnde 
hergebrachte  loffelycke  usaotien,  ende  gerechUcbedeo  (die 
baer  nu  ofte  gantsaelyokcn  ontnomen,  oft  îmoiers  zeer  onder- 
druckelende  venninderliyn),  midtsgaders  oyckin  haereoude 
fleur  ende  voirspoedicheyt  wederom  opbrengen,  doeh  nu  in- 
sonderhcyt,  dewyle  God  beel  onlancx  de  herten  der  ingesete- 
nen  des  lanls  aizoo  bcroert  cndc  venveckcl  lieelt,  dat  haerder 
vele  sich  vrynioedichlyek  vercleerl  liehbcn,  namelyck  alzulc- 
ker  onweerdigcr  ende  onlydclyckcr  tirannye  vyanl  le  wesen, 
ende  dieselve  nyet  langer  te  wiUcn  duiden,  ons  om  hulpe 
ende  oniset  hebben  aengcroepen,  biddende  ende  verzoekende 
ons  xeer  oyttnoedicblyck,  dat  wy  se  in  desen  haren  grooten 
noot  ende  peryckel,  daer  de  eeuwîgbe  welvaert  des  gantsehen 
tandis  ontwyiïciyck  aengelegen  is,  nyet  en  zouden  verlaten  : 
800  hebben  wy  achtervolgende  daerin  de  sehuldigiie  plicht 
onser  berocpinglie  ende  onses  eedts ,  daermede  wy  God , 
deii  Coninek  ende  den  jiaritsclien  lande  verbonden  ende  ver- 
plicht  zyn,  ons  met  ecn  eliri^jlelyck  ende  vorstelyek  mede- 
lydcn  lalen  bewegen  om  sulcx  ter  iicrten  te  ncmen,  cnde 
derhalven  zommighe  onser  oversien,  hopliedcn,  ende  anderen 
daerloe  van  onsentwegen  gevobnachticlu,  in  eenigbe  by  u 
nageseiene  sieden  geschiekl,  denweleken  God  de  Heere  geluck 
ende  voirspoet  gegeven  heeft  dat,  zy  in  dezelveu  zyn  ontfangen 
geworden,  ende  boudeuse  in  des  Conincx  ende  onsen  name, 
tôt  der  tyl  toe,  dat  wy  hier  en'Iusscben  ons  met  eenen  gocden 

Zwoll  envoyèrent  an  baron  de  Biergcs,  gouverneur  de  Gneldre,  et  qa*il  il 
penrenir  lU  duc  d*A]be  le  82  juin.  Le  comte  Vanden  Beighe  Pavait,  quelques 
jours  auparavant,  envoyée  à  ceux  de  Zwoll  par  un  trompette. 
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lioop  ruyters  cnde  kncchten  mogen  bereyden ,  om  hen  cndc 
allen  andcren  goedi;n ,  geii  ouwcn  borgercn  ende  ingcsetenen 
lies  laiidts  mecrdere  Imipo  eiKlconlset,  ende  den  tiraiinisschcn 
vyandi  meerder  afbreeck  ende  wcdersiandl  le  doene. 

Soo  is  omc  ernstelycke  ende  hertgrondelyck  begheeren 
aen  uHeden,  ghy  willel  derzclvcn  uwen  nabucren  lofllyck 
exempel  oavolgen,  ende  onae  hoplieden  ende  kneehten»  die 
wy  lot  dien  eyode  ulieden  toeflcfaiekeo,  oyek  met  aile  gewil- 
lighe  vriendelyckheyt  in  uwer  stadt  aennemen,  op  aisuleke 
coDdilien  ende  voirwaerden  als  wy  hen  hebben  doen  foir- 
houden,  nameiyck  dat  zy  dezeWe  stadt,  onder  des  Gonincx, 
onser,  ende  uwe  gehoirsaemheyl  zullen  in  goede  vrede  ende 
rcchie  borgerlyeke  polilie  ende  ordeninge  houden,  uwe  reehlcn 
ende  privilegicn  helpen  voirsiaen  ende  vermeerderen,  ende 
allé  boose,  quaetwilUghe,  tiraonische  vyanden  des  vader 
lants,  midlsgaders  haren  moelwil»  wreetbeyt  ende  dertelheyl 
helpen  weren  ende  vuytroeden,  ons  lot  ulieden,  ende  tôt 
uwe  goede  vromicheyt  ende  getrouwicheyt  vaslelyek  verziendey 
dat  gby  diesselfen  in  gbeene  weygeringhe  u  en  zuUet  laten 
gevinden ,  op  dat  ghylieden  alleene  nyet  en  wordet  gehouden, 
als  die  den  vaderlande  hare  sehuldighc  plicht  ende  getrouwic- 
heyt in  der  noolzoudet  hobben  geweygert,  waerdoir  gfiylieden 
hier  naermaelen  nyetallcen  van  uwen  nageselenen  in  den  vader- 
lande, maer  oyck  van  aile  vremde  naticn  soudet  beschuldighet 
werden,  als  oyrsaecke  wesende,  dat  uwe  medebroederen  ende 
nabueren  doir  een  oogehoirde,  ende  onmensehelycke  wreet- 
beyt der  Spaensche  tirannen  janunerlyek  vermoort  ende  ver- 
nydt,  ende  *tgant8elie  landt  verwoeat  ende  verdorven  zoude 
wesen,  dewylezulcx  geschapen  is  daervuyt  te  voigen,  hy  dien 
dat  vuyt  oirsaeke  uwer  weygeringhe  de  Spaengnaerlcn  quamen 
de  vuerhandl  te  cr)'gen,  helwelcke  uwe  kindercn  ende  kindls- 
kinderen.  jae  allcii  uwen  naeomclingcn  in  eeii\vi<'lK)  t  (iod  in 
de  hemcl  soudcn  inucicu  beciagen,  dat  doir  dese  uwe  slappic* 
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heyl  ende  weeckmoedicbeyt  zy  in  eene  scliandelycke  ende 
jammerlycke  slAvernye  ende  dienstbaerheyt  gevallen  waren. 

Hetwelcke  wy  nemmermeer  en  verbopen  als  dai  gliy  soudt 
een  alsulcke  sohantviecke  over  ulieden  laten  gacn,  maer 

vele  eer  vertrouwen  wy,  dal  ghy  uwe  vryheyi,  die  u  van 
uwcn  voiiv;iclercn  niel  groolcii  loff  ende  rocni  is  nagcInUMi 
geweest,  ende  die  gliylicden  hier  voir(yd<Mi  zoo  lange  licbt 
bewaertende  voirgcstaen,  zull  belraehien  ende  u  selven  indaeh- 
licb  liouden,  vau  dat  gby  genoech  gesicn  ende  gemcrckt  hebt, 
dat  menu  aile  uwe  privilegîen  ende  vryheden  moetwillicblyck 
beeft  gesocht  te  ontnemen,  ende  u  lot  slaven  der  Spaeiisschen 
tirannye  te  maken,  hetwelcke  ontwyffelyek  nu  al  le  w^e 
loude  gebracbt  zyn  geweett,  soo  zy  aen  andere  plaetssen  de 
overbandtnae  baerder  b^heerlehadden  mogen  crygen. 

Derhalven  ulieden  goede  voîrsichticheyt  oniwyfTelyck  toe< 
slael,  u  zelven  nyel  te  laten  duncken,  dat  zulcke  baer  voir- 
nenien  opgehouden  zy,  dewyle  bel  alleen  eenen  lyd  lanck  is 
Yuytgesleit  ende  opgescliorst  lot  beter  gclegentheyl,  welcke 
nu  ontwyffelyek  sicb  liebtelyck  begbeven  zoude.  indien  ghy- 
lieden  uwe  eygene  aalkbeyt  nyet  en  wilict  ter  tierten  nemen» 
om  desen  onsen  oversten,  hoplieden  ende  kneeliten,  die  wy  te 
dyen  eynde  ulieden  toescbidien,  gewillicblyck  aentenemen, 
ende  in  onse  goet  ende  beylicb  voirnemen  ^alzoo  wy  up  u 
vertrouwen)  belpen  stercken,  tôt  uwe  eygene  welvaert,  ende 
tôt  verlossinghe  ende  bcboudingbc  des  gantsscben  vader- 
lantes;  genierckt  insonderheyt  dal  de  vyant  van  zoo  vele 
veri^ebcydcn  plaebsen  aengegrcpen  wordi,  ende  derhalven  zoo 
vele  sai  te  doen  erygen,  dat  zulckes  sonder  eenich  peryckci  ofle 
noot  sal  van  ulieden  cunnen  gescbieden. 

Derbalven  wy  ulieden  andermale  zeer  ernttelyken  ende 
bertgrondelyck  bidden,  hetzelve  le  willen  doene^  biermede 
ulieden  den  almachligen  God  bevelende,  die  u  goeden  rael, 
ende  wysbeyt  gheven  wil;  opdat  gby  eene  zoo  sehoonen 
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gelegentlieyt  nu  nyel  en  Terauymet,  emle  hier  namaelen  te 
vergheeflii  beelaeght.  Geschreven  tôt  Dillenberch,  op  ten 
XX**  dacb  may  1572. 

U  gudl  vriiu 
GuiLLE  DB  Nassau. 

à  MUmm»  Jt  Nuum,  I. 


DHIX. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  CAPITAINES,  BOURGMESTRES, 

ÉCUEVIiNS  ET  BOUBGEOIS  DE  FLESSINGUE. 

U  désavoue  la  conduite  de  son  iicutcuaul  T'Seeraerts,  qui  s'clait  approprié 
toolte  haUn  pris  sur  les  Espagnols  et  las  Portugais  ('). 

DiLuiisooRO,  88  iviii  i87S. 

Dilî  PRINCE  VAN  OnANGKN,  GIWVE  VAN  IVaSSAI.  IIEEKE  KNDE  BAROEN 
VAN  BrEDA;  van  DlEST,  ETC.,  ETC. 

Eersaenie,  wyse.  discrète,  lieve,  besundere.  wy  syn  in 
geloefllyekc  crvairongii  koninien,  weilicher  gcstali  ghy  ganU 
oevel  ihovredcn  und  onsteli  zyi,  oirsaeckcii  halven  dat  onser 
stadthaider  TSeraets  den  gantasen  Hispanischen  vnd  Portu- 
gallisehen  buyt  aen  sîch  geslaghen^  onder  schyn  und  mantel 
al  soll  sullicx  vuyt  onsen  bevele  und  tôt  onsen  eygen  oirboir 

(')  Voy.,  sur  la  conduite  de  T'Scci  ncrIs,  la  Ccrrtêpondanee  inèiitt  de  Ut 
maison  d'Orange-Nassati,  t.  IIJ,  fMnm. 
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und  nutz  gescliehcn.  Des  wy  over  ail  nyetalleio  ghein  genue- 
gen  geluidl,  sonder  suUicx  metgantz  beschwerden  und  onlus- 
Ugen  gemoedtvemomen  und  verstanden,  diewyle  ons  daeraen 
groitsmehe,  onher  und  onrechtgeschiet,  alzoe  yederem  und  u 
oyck  wol  kondich,  dat  wy  nyet  allein  ailes  wat  wy  in  der  werell 
hebbcn,  sonder  oyck  lyfT  und  bloet  voirstrecken  und  waglien, 
om  u  und  dat  gani/.  valtcrlnndt  vuyi  <lie  tirannissclic  rcgc- 
rongh  in  die  aide  bcro»  nipde  vrylit  yl  wcdcronmic  le  hrengen. 
Soc  dat  daervuyl  licclilclyck  aiïlonhcnicn  ,  dat  wy  soe  om  der 
gclyckc  dingen  nyet  gedenckcn  .  meher  gemelter  T  scracrts 
bande!  und  voirnhemen»  nycl  allein  one  onsen  beveib^  sonder 
oyck  wiUen  und  weten,  und  choc  syncn  und  syns  aenhancks 
^gen  nucz  alzoe  ghesehiec ,  des  ons  nyet  weynîeh  bevrempt 
und  uns  thot  hem  des  nyec  versehen  hadden ,  diewyle  hem 
nyet  onbeiwust  onse  gantze  meynongh  dat  is,  dat  sullicke 
buyt  onder  u,  die  om  ons  und  die  ^'eincyne  wolvaerl  voel 
lydcn,  und  dat  uwe  verliesen,  gelyckelyck  vuylgcdeyll  soll 
worden.  Des  wy  u  genediiïer  meynoni^li  nyet  en  hebben 
willen  verhalden,  daemit  ghy  op  wegeund  middel  irachlctom 
'tgiirne  wy  u  toegescbickt  und  uwc  is  te  bekommen  :  hiermede 
blyfft  demalmoegenden  Heeren  bevolen,  die  u  met  syneGodt- 
lycke  Genaeden  und  waiebt  (egens  syne  und  onse  vianden 
stercke.  Gesehreven  te  Dillembergh  den  xxiîj*"  dach  des 
maents  junîi  xv*  Ixxii. 

Suscription  :  Den  eersaemen,  wysen  und  discreten,  onsen 
licven  besunderen  capiteinen,  burgermeestcrcn,  schepenen 
and  borgberen  der  goede  stede  van  VUsainghen. 

Ctfi»  êa  It  BilA  im  MaiMir»  Boty,  «ai  ArekiTW  da 
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DXXX. 

LE  PaiNCE  DORANGK  A  JEAN  DK  STALBERG,  AMMAN 

DE  KRIEGKENBEëGK. 

Il  le  requiert  de  M  rendra  rllIpr^^  tfr  lui,  le  19  juillet,  avee  les  nobles  ci  les 

hommes  de  iief  de  son  ammanie. 

Aldbukucbbn,  1K  juillst  1S(72. 

WlLHELM,  VON  f.OTTES  GNADEN  ,  PRINTZ  ZU  UrANIEN,  GRAPP  ZU 

Nassauw,  Catzenellebogen,  etc.  % 

T  nsern  gunsligcn  (iriisz   l)e\orn.   Khrnvestrr,  licbcr, 
bcsonder,  W'ir  nioigen  euch  nit  veHialtcn,  dosz  wir  vor 
wenicli  tagen  mit  unscrm  Krn'ciisvolckh ,  so  wir  zu  abwen- 
dungh  desz  von  Albaund  seines  nlinliangs  bbz  nnhero  geubte 
uncrborte  Tyranne> ,  sonderltch  aber  zu  widerbringungh 
uod  handthabuDgh  der  Niederlenden  volherbrachten  Priyi- 
Icgien  and  Freyhdthen,  u.  s.  w.,  ailes  in  gehorsamen  dîenst 
der  Kœn.  Maj.  in  Hispanien,  unsers  gnedigsten  Heim,  auch 
rhuw  und  wolfart  der  Niederlanden,  vcrsamblet  und  nhn- 
genommen,  durch  Goltcs  gnîidt  und  Iiillî  bisz  hiehcr  in  die 
Voglhcy  Gcldern  ahnkliomen.  Derwegen  unscr  gnediehs  und 
crnsles  gesynnen,  llir  wollcn  ausz  ursachen,  daran  dem 
gantzen  Niederlandt  und  auch  euch  selbsl  hoich  und  vieil 
gelegen ,  wie  Ifar  von  uns  ankhomendt  zuvernpounen,  euch 
sampt  dennen  vom  Adell  und  Lefaenleutben ,  so  in  dem 
Ambt  euwera  bevelhs  aeesihaflt,  gegen  ausiehenden  Samba- 
tagb,  den  19*"  dieszcs  jetzwerenden  monals ,  zu  vormiUagb, 
ungesaumbt  und  ohne  furwendungh  eeniger  Endtsehuldl- 
gungh.  hiehcr  ghen  Aldcnkirclien,  zu  uns,  bcy  vorlusz  cuwer 
liegendcr  und  fharendcr  liaab,  gueliler  und  LehnsgerecliUg- 
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keil,  >u  Ilir  (iurchniisz  in  ileni  Furslculliuinl)  (ii^hic m  linhi, 
gewiszlicli  verfuegcn  unil  nit  aiiszpleiben,  versolieii  wir  uns 
zu  euch  genzlieli.  Dntuni  zu  Aldenkirchen  in  uoserm  Veidt- 
leger,  ahm  i5iulii  anno  1573. 

WlLHBLM,  PAINTZ  ZU  UhANIEN. 

SwcHpîhn  :  Dcm  chrnvcslen,  unserm  lieben,  bcsondern 
Joliannrn  von  Slalbcrgcn,  amptman  zn  Krikcnbockh. 

Original,  iiu  Arehitet  du  Rojaanw  :  LMn»  ét  $$ 
à  OmiUmmê  4»  Hmmtt  t,  V. 


Dmi. 

LE  PUINCE  DOBANGE  A  L  EMPEREUft  MAXIMILIEN  il  (■). 

9 

Il  s'excuse  d'ohlcmpércr  au  mandemcut  que  l*Empereur  lui  a  fail  signiGcr, 
«I  jattili«  la  déternintioB  qoll  a  prise  de  faite  la  guerre  an  diied*Albe. 

En  fOH  cAMf ,  V  AOÛT  1872. 

Très-invincible  Empereur,  nprès  nos  irès-bumbles  offres 
de  service,  nous  ne  pouvons  nous  caclier  que  nous  avons  receu 
les  ordres  qu'il  vous  a  pieu  nous  donner  par  Jonas  de  Offen- 

(')La  pièce  que  nous  reproduisons  ici  porte  le  titre  suivant,  qui  lui  fut 
donné  par  le  comte  de  Wynants,  directeur  des  Archives  de  TEUit,  de  1775 
i  1794  :  «  Traduction  de  la  lettre  du  prince  d'Orange  (écrite  i)ar  ledit  prinrr 
>  en  allemand,  ensuite  traduite  en  latin,  dont  celle-ci  est  traduite  en  fran- 
m  çais)  à  S.  M.  l'Empereur,  en  date  du  27  août  1572,  par  laquelle  il  repond 
»  aoxordrea  qui  lui  avaient <lé  domës  de  la  perde  Se  Higeslé.  • 
.  I*at  tromrë,  aux  archirea  de  Simaocea, .  Pap^bi  ét  EMOf  liaise  668,  «me 
copie  de  la  Tertien  latioe. 
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burg,  ninbassîuiciir  de  Votre  Impôrinli'  Majesté  (  ').  Kl,  quoique 
ces  ordres  ne  regardent  pas  seulement  nia  personne,  mais 
aussi  nii^  Irès-chers  frère  et  cousin,  Louis,  comte  de  Nassau, 
et  VViilieim,  comte  de  Bergb,  oependant,  pour  le  respect  et 
la  due  obéissance  que  j'ai  toujoun  porté  envers  Votre  Miyeslé 
Impériale,  je  les  ai  reçus  très-respectueusement. 

Et,  quant  à  ce  qui  concerne  ma  personne,  je  ne  doute  auea- 
nemcni  que  Votre  Miyeslé  Impériale  aura  déjà  entendu,  par 
les  précédentes  informations  que  je  lui  ai  trés-humblement 
réitérées,  et  dont  il  n'est  pas  nécessaire  et  seroit  même  trop  long 
de  les  répéter  par  cette,  les  très-grandes  causes  qui  m'ont 
obligé,  ainsi  que  le  reste  de  mes  amis  et  de  mes  compagnons,  à 
prendre  les  armes  [)our  ma  jusie  défense  et  inévitable  conser- 
vation contre  le  cruel  duc  d'Albe,  ses  adhérens,  et  contre  la 
tyrannie  inouïe  qu'il  a,  depuis  plusieurs  années,  exercé,  dans 
les  Pay  s-Bas,  envers  les  personnes  du  haut,  moyen  et  bas  étal  : 
pour  quelles  causes  je  n'aurois  jamab  pu  être  persuadé  que 
Votre  Majesté  Impériale  aurait  pu  être  induite,  par  ceux  qui 
travaillent  à  faire  perdre  au  roi  d'Espagne  ses  Pays-Bas,  et 
machinent  la  ruine  totale  desdits  pays,  de  faire  publier  un 
liianilemeni  si  sévtire,  surtout  lorsque  je  viens  à  considérer 
que  Votre  Majesté  Impériale  a  été  instruite  du  tout,  cl  que 
riuqjéricusc  cl  hautaine  administration  du  duc  d'Albe  a  été 
jugée par  Votredicte Majesté,  pour  ces  pays,  fort  pernicieuse,  et 
que  j'ai  recouru,  avce  mes  confédérés,  vers  Votre  Miyesté  Im- 
périale et  vers  les  princes  électeurs  de  TËmpire,  pour  obtenir 
des  moyens  amiables  ou  dus  de  droit  pour  un  acoommodemeot  : 
mais  toutç  nos  peines  fiirent  inutiles,  de  sortè  que  je  n'ai 
trouvé  d*autre  expédient,  avec  mes  conjoints,  si  je  ne  voulpis 

•    •    •     •  • 

(I)  \«r,  dans  la  VMTHpottitmeê  ie  jPMipp9  UmrU»  ùffmm  «le»  Paffl- 
JkUf  eic.,  t.  Il, p.  287,  ce  que  le  duc  d'Albe  écrivait. au  Roi}  au  siyet  deeot 
aclcdu  rilmperettr,  le  lSoclol>re  IttTi. 
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pas  le  trouble  et  la  misère  de  ma  chère  pairie,  ainsi  que  la  perle 
totale  de  ses  privilèges,  libenéa,  immanités  et  jurisdicUoiM, 
8008  le  joug  îoaiipponable  de  la  tyrannie  du  duc  d*Albe,  et  aï 
je  ne  vouloîs  auaai  la  perte  de  mes  propres  biens  et  de  neB 
sujets,  et  mettre  mon  honneur  et  ma  réputation  dans  les  plus 
grands  opprobres  et  dans  la  plus  extrême  misère,  que  de  voler 
iiu  secours  de  mes  amis  fidèles,  à  rinslunecdcs  sujets  les  plus 
affligés,  et  de  faire  la  guerre,  au  nom  du  Dieu  loul-puissaiit, 
contre  le  due  d'Alhe.  Et,  eomme  tout  homme  sensé  ne  portera 
autre  jugement  de  moi,  puisque  nou-seulement  le  droit  éerit» 
mais  aussi  le  droit  de  la  nature  et  des  gens,  que  j'ai  si  souvent 
réalamé  en  vain  (eomme  il  est  eomiu  à  Votre  Miyesié  ifue 
toute  espérance  est  évanouie  et  èlée,  et  ^ue  le  due  d'Albe  a 
mis  ma  téte  à  prix),  ne  me  donne  d*autre  moyen,  eomme  der- 
nière leasouree,  que  de  repousser  k  forée  par  la  forée,  les 
armes  par  les  armes,  et  que  les  empereurs  romains  ont  très- 
sagement  pourvu  que,  si  quelqu'un  ne  peut  amener  son  adver- 
saire, par  voie  légitime,  par-devcrs  une  partie  qui  ne  leur  est  pas 
suspecte,  et  le  tribunal  ordinaire  du  pays,  pour  obtenir  une 
semence,  il  lui  fût  permis  de  la  demander  par  force.  Or, 
puisque  je  n'ai  pii  avoir,  jusqu'à  présent,  ni  du  mandement 
mentionné,  aueune  voie  ni  raison  par  lesquelles  j'aurois  pu 
être  induit  d'ester  en  justice  avee  mes  amis,  qui  sont  réduits 
dans  la  dernière  néoessité  pour  soutenir  mes  intérêts,  je  pro- 
teste, devant  Dieu  et  devant  Votre  Sacrée  Majesté  Impériale, 
puisqu'on  me  refuse  justice  devant  un  tribunal  qui  n  est  point 
suspect  à  aucune  des  parties,  que  c'est  malgré  moi  que  je  viens 
à  entreprendre  une  guerre  dans  Incjuelle  je  ne  chercherai  rien 
autre  chose  que  ce  qui  m'est  dû,  et  qu  un  chacun  peut  espérer 
de  droit. 

Mais,  pour  ce  qui  regarde  ledit  mandement,  où  il  est  fort 
exagéré  que  les  Pays-Bas  sont  le  principal  membre  de  Tem- 
pire  germiunque,  et  que,  dans  eette  expédition,  l'on  agii  de 

m.  5 
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fait  contre  la  paix  publiée  dans  TEmpire,  et  contre  les  autres 
prdonnanœs,  ce  qui  est  trailé  fort  au  long  dans  ledit  mande- 
ment, il  est  à  remarquer  avee  quelle  cruauté  et  inhumanilé 
Ton  a  mis  à  mort  et  massacré,  depuis  plusieurs  années  jusqu'à 
présent,  dans  ces  Pays-Bas,  plusieurs  milliers  de  chrétiens  qui 
feisoient  profession  de  la  confession  d'Augsbourg,  ce  qui  n'a 
pas  été  la  moindre  cause  de  la  révolte  qui  y  est  arrivée.  Si 
donc  la  paix  de  la  religion,  publiée  dans  ce  pays  comme  prin- 
cipal membre,  fusse  restée  durable,  et  que  personne  ne  fusse 
coniliiit  au  supplice,  mais  qu'au  contraire  l'on  se  fût  servi  de 
cette  même  paix  comme  d'uu  remède  salutaire,  la  première 
eanse  et  la  principale  ratine  eût  été  coupée.  De  plus,  si  cette 
paix,  et  ce  qui  a  été,  avant  icelle  et  après,  sagement  décrété  par 
le  St-Empire,  devroit  avoir  lieu  envers  moi  et  les  miens,  il 
seroit  tr^raisonnable  que  le  duc  d'Albc  fût  obligé  de  garder 
et  respecter  ce  même  décret  et  constitution,  qui  cependant,  à 
son  arrivée  et  au  eommencement  de  son  cruel  gouvernement, 
n'a  pas  agi  suivant  les  droits  prescrits,  encore  moins  suivant 
la  teneur  et  Tordonnance  de  ladite  paix,  mais  au  contraire  a 
pris  la  voie  de  fait,  et  a  agi  contre  le  serment  que  son  mailre, 
le  roi  d'Ëspagne,  nous  avoit  prêté  ;  a  fait  massacrer  des  per- 
sonnes de  tout  état,  de  princes,  de  comtes,  de  nobles  et  du 
peuple,  sans  les  entendre  même  en  jugement,  ou,  après  les 
avoir  dépouillés  de  leurs  biens,  de  leurs  terres  et  possessions, 
les  a  exilés  et  chassés  misérablement  de  leur  patrie,  s'est  em- 
paré de  leurs  biens,  et  dans  toutes  choses  a  agi  à  sa  volonté, 
dans  lesquelles  il  n  a  rien  moins  respecté  que  les  lois  du  Sl-Em- 
pircict  les  constitutions  île  ladite  paix,  comme  aussi  il  a 
non-seulement  refusé  d'obéir  aux  ordonnances  que  le  Sl-Em- 
pire  lui  envoioit,  mais  même  n  a  pas  craint  d  être  assez  liardi 
d'assurer  et  de  protester  même  que  l'empire  germanique 
n'avoit  rien  à  démêler  avec  lui.  Puisque  donc  il  a  perpétré 
tous  ces  crimes  contre  les  constitutions  de  l'Empire,  il  paroit 
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évidemnient  tout  eoniraire  qu'il  veuille  présentement  jouir  et 

se  servir  de  ces  mêmes  constitutions,  et  assurément  il  seroit 
injuste  que  ce  qu  il  (rouve  juste  el  riiisonnable  pour  sn  enuse, 
ne  pourroit  servir  à  nous,  qui  sommes  dépouilles  de  tous  biens 
meubles  et  immeubles,  pour  notre  propre  défense,  et  que 
nous  serions  obliges  de  recourir  à  la  voie  de  justice,  pour 
réeupérerce  qui  nous  vient,  contre  tout  droit  et  équité. 

Puisque  donc,  invincible  Empereur,  de  lout  ce  quedems 
il  parott  dairement  par  quel  moyen  le  duc  d'Albe'ieontînne 
de  plus  en  plus  &  etercer  sa  tyrannie,  et  ne  désire. rien  autre 
chose  que  de  miner  et  de  perdre  de  fond  en  comble  Ces  Pays^ 
Bas,  et  ne  feit  que  cruellement  persécuter  el  extirper  de  pau- 
vres et  misérables  chrétiens  qui  font  profession  de  la  religion 
fondée  sur  la  vraie  parole  de  Dieu,  je  ne  puis,  avec  mes  ndlié- 
rens,  non-setilemenl  parvenir  à  obtenir  quelque  restitution, 
voyant  qu'on  n'ait  aucun  égard  à  nos  demandes,  instances  et 
patience;  mais  même,  pour  la  multitude  des  chargesi  les  dures 
vexations  et  Tenvabissement  de  nos  propres  biens  (dont  il  y 
a  six  ans  que  nous  sommes,  quoique  innoeens,  mlséraMemeht 
privés),  nous  sommes  jusqu'à  ce  jour  obligés  d'errer,'  sans 
avoir  «me  demeure  asseurée,  étant  partout  dans  un  péril  con- 
tinuel par  les  menaces  du  duc  d'Albe. 

C'est  pourquoi  la  pitié  chrétienne  que  je  porte  envers  les 
habitans  des  Pays-Bas  si  «iiirement  traités,  ému  par  la  quantité 
de  leurs  larmes,  touché  par  leurs  tristes  instances  cl  demandes, 
et  obligé  par  le  serment  que  je  leur  ai  prêté  en  ce  nom,  et  par 
l'extrême  nécessité  tant  mienne  que  de  mes  secutteurs,  m'a 
forcé,  pour  la  défense  et  eonserrotion  des  provinces  héréditai- 
res des  Pays-Bas  de  S.  M.  le  roi  d'Espagne,  mon  trés-honoré 
et  très-dément  seigneur*  de  m'opposer,  de  toutes  mes  forces 
qui  me  sont  données  par  la  nature ,  par  le  droff  et  par  les 
constitutions  du  St-Cnipire,  à  celle  cruelle  et  insupportable 
tyrannie  du  duc  d'Albc. 
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Cesi  donc  avec  assurance  que  j'espère  que  Votre  Impériale 
Majesté,  dont  la  prudence  est  ai  gnmde,  pèsera  meurenienc 
avec  démence  toutes  ces  dreonstances,  et  verra  quels  périb  H 
qudles  afflictions  m'ont  une  seconde  fois  induit  à  entre- 
prendre cette  guerre  pour  ma  défense  natnrdle. 

Cest  pourquoi  Votre  Impériale  Majesté  aura,  d'un  coeur 
sincère  el  chrétien ,  une  patience  beaucoup  plus  grande  avec 
moi,  les  miens  ci  les  lltais  des  Pays-Bus  déjà  ruinés,  qui,  contre 
tout  droit  et  justice,  el  niéine  pas  coupables,  sommes  chassés 
de  notre  patrie  et  dépouillés  de  nos  biens,  sans  qu'il  y  eût 
aucune  sentenee  de  droit  portée  contre  nous,  et  présentement, 
pendant  plusieurs  années  eûlés,  sommes  par-cî  par-là  errans 
dans  la  misère,  sans  pouvoir  espérer  qu'on  veuilte  nous  écouter. 
£t|  comme  je  ne  doute  aucunement  que  Voire  Impériale  Ma- 
jesté, comme  le  souverain  chef  de  toute  la  dirélienneté,  à  qui 
toute  tyrannie  déplaît  hautement,  ne  prendra  aucun  mauvais 
soupçon  de  mes  nciions  et  de  celles  de  mes  amis,  qui  n  ont 
rien  autre  à  cœur  que  le  sidut  et  le  bien-être  de  la  pairie, 
j'espère  que.  pour  les  raisons  que  nous  avons  ici  dessus  allé- 
guées, dlç  voudra  bien  nous  avo^r  pour  excusés. 

Ce  sera  une  grande  consolation  pour  Votre  Impériale  Ma- 
jesté, qui  est  estimée  de  tout  hompie  prudent  et  savant,  aussi 
bien  que  pour  les  afQigés  et  désolés  habitans  des  Paya-Bas, 
et  nous  ferons  et  tâcherons,  de  toutqs  nos  forces  et  fiuaiUés, 
de  nous  rendre  reoommandables  envers  Votredite  Majesté 
Impériale;  la  suppliant  très-humblement  qu'elle  veuille,  ayant 
entendu  noire  partie  adverse,  bien  interpréter  nosdiies  rai- 
sonS;  et  de  nu  pas  prendre  de  mauvaise  part  le  retardement 
que  nous  avons  fait,  non  sans  aucune  juste  cause,  de  répondre 
à  Votre  Majesté. 

Je  supplia  très-humblemeat  Votre  Miyesté  de  vouloir  me 
prendre,  avec  tous  les  miens,  sans  votre  protectioa  et  défense, 
priant  le  Très-Haut  de  vous  donner  une  longue  et  ^Mirfeite 
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s8Bié;  de  rendre  votre  règne  heureux,  et  tous  laisser  jouir 
d'une  paix  profonde.  Donné  dans  noire  eamp,  le  37  août,  en 
rannée  f  97f . 

De  Votre  Majesté  le  trés-iiumble  et  trés-obéisâaQt, 

Guillaume,  par  la  cbacb  db  Dieu,  paiNCB  d'Oeanob, 
COMTE  DE  Nassau  et  de  Gatzenelenboge* 

Copie  du  XVIII*  aUel«,  «lu  Ankinê  du  RojaaM  t 


Dmii. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  Â  CEUX  DE  TERMONDE. 

11  les  fxliorie  à  fe  raoger  de  ion  parti,  luivant  Texeuple  de  eeos  de  Hdllaiide, 
de  Zflende,  de  Malines  et  d*autres  villes  eC  pceviaeet,  et  à  aoeepler,  pour 
leur  ddtaue»  la  aunisoD  qa*il  kor  envoie. 

Mitiaif,  1"  sKPTBMiaB  12j7S. 

Messieurs,  vous  aurez  entendu  en  quel  équipaigc  je  me  suis 
mis,  ftvccq  mes  alliez,  tant  par  Tassislcnce  de  eeulx  d'Hollande 
et  Zélande,  (jue  d'nulires  noz  amis,  pour  délivrer  la  patrie  de 
la  ryrannie  du  duc  d'AIbc,  depuis  la  venue  duquel  avecq  les 
siens  (comme  sçavez),  tout  bien  et  bonheur,  jusiice  et  police 
ont  esté  déchasseï,  et  les  subgeclz  réduictz  à  tels  termes  et 
exlrémttes,  que  povreté,  vôtres  servitude,  les  menaoe  de  prés, 
dont  le  Roy,  nostre  sire,  est  indubitablement  du  lout  ignorant, 
estant  comme  ensorcelé  ou  mieux  détenu  en  tutéle  de  eedietduo, 
avecq  eeulx  de  l'inquisition  d'Ëspaigne,  et  qu'ainsy  soit,  ieeulx, 
abusans  de  la  bonté  nayve  de  Sa  Majesté,  par  le  samblant  de 
plculx  zclc  et  intégrilc  laincle,  ne  l'ont  que  charger  conlinucl- 
lenieni  les  bons  subgeeiz  par  faulx  rapportz,  si  bien  que,  sans 
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plus  s'informer,  ou  les  oyr  en  leurs  raisons ,  iceUo  Sa  Majesté 
en  a  mis  le  chastoy  entre  leurs  mains  et  povoir  tirannieque. 
Or,  combien  que  moy  et  mes  alliei  sommes  asseï  délibères 
d'assaillir  et,  à  l'aide  de  Dieu,  délaire  ee  commun  ennemy  de 

la  patrie  et  oppresseur  des  vefves  et  orphelins,  sans  espargner 
corps  ny  biens,  ce  sera  loulesfois  à  moindre  péril  et  hasard,  si 
vous  auhrea,  messieurs,  à  l'exemple  desdicls  d'Hollande  et 
Zélande,  Malines  et  aullres  villes  et  provinces,  vous  rengez  à 
nostre  assistence,  en  acceptant,  pour  la  tuition  de  la  ville 
contre  ces  communs  ennemys,  la  garnison  que  je  vous  envoyé, 
n'est  que  vous  aymeriez  mieulx  de  mesmes  en  faire  et  lever 
souin  mon  auetorité,  dont  je  me  reroectz  à  vostre  discrétion  : 
ce  que  eausera  finablement  qu  ayans  par  ensamble  rappellé 
d'exil  les  bonnes  mœurs,  justice,  pollice,  négociation,  et  l'an- 
cienne liberté  en  la  patrie,  Sa  Majesté  se  pouira  h  l'advenir 
servir  du  moyen  de  ses  féaulx  subgectz,  comme  ont  faict  les 
bons  pi  inces,  ses  devanciers  :  protestant,  en  cas  que,  au  con- 
traire, et  à  faulte  d'assistenoe  mutuelle,  la  patrie  vient  à  cstre 
dépopulée,  dévastée,  voires  par  telle  occasion  réduicte  (que 
Dieu  ne  veulle)  au  povoir  de  prince  estrangier,  que  oesie 
semonce  me  servira  de  tesmoingnaige,  devant  Dieu  et  ses  anges, 
que  la  faulte  sera  à  imputer  aux  seub  refusans  et  rcjectans  au 
loing  le  bien  à  eulx  présenté.  Et,  sur  l'espoir  que  nevouldriez 
estre  du  nombre  de  tclz  ,  ains  trop  bien  du  nombre  de  ceulx 
estons  délibérez  d'aider  leurs  voisins  et  patriotes  en  ce  que 
l'obligation  ù  la  patrie  vous  commande,  je  prieray  le  Tout- 
Puissant  à  vous,  messieurs,  vouloir  donner  fia  grâce.  De 
Malines,  ce  premier  de  septembre  i  572. 

Vostre  plus  seor  et  affectionné  amy, 

Gl'ille  de  Nassau. 

Copies  lia  trmpg,  aux  AreUftt  du  Royaume  :  Ltttrti  dtHé 
GuMaumf  dt  Sauau,  t.  V;  rt  au  ArcbivM  dt  SimacMl 
PnfM/M  di  Etttdo,  liasse  550. 
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COMMISSION  DONNÉE  PAR  LK  PRINCE  DORANGE 
A  PI£aa£  CLARISSE 

Il  le  charge  de  lever,  en  Angletore,  une  enteigne  de  gens  de  pied. 

DBiVT,  8  oictMBftB  t57S. 

Guillaume,  par  lu  grâce  de  Dieu,  prince  tl'Orauge,  conle 
de  Nassau,  de  Catzeueilebogliey  de  Vianen,  de  Dietz,  de 
Beuren,  de  Leerdamine,  etc.,  seigneur  et  baron  de  fireda^  de 
Diest,  de  Grimberghe ,  d'Arley,  de  Nozeroy,  ete.,  vîconle 
d'Anvers  et  de  Besanehon,  gouverneur  et  capitaine  général 
d'Hollande,  Zeelande,  Westvryse  et  Utrecht.  Sefaavolr  faisons 
que,  pour  le  bon  rapport  que  faict  nous  at  esté  de  la  personne 

0  Le  bereo  de  Ranenghien,  Misimiliea  Vibia,  geuTemeiir  de  Lille, 
Doinl  et  Orchics,  écrivait  au  doe  d*AIbc  le  17  «vril  i{{73  : 

«  Quelques  dculx  jours  avant  les  Pasques  dernières,  l'on  appréhen- 

dast,  à  Coinynci,  termes  de  che  gouvet-Dcment,  dculx  gardions,  qui  sont  esté 
depuis  exécutez  par  le  feu  eu  ccste  ville ,  qui  confessioul  estre  complices 
d^uugne  conspiration  et  surprinse  que  Tennemy  pensoit  faire  aulx  Pasquea 
•or  la  ville  de  Nieupoort,  mus  eogiieiatre  tooleêibif  conment  oe  qoy  debvoit 
faire  lidiele  emprinae,  ainoa  qa*ilB  eitieiiC  adver^  se  iroarer  au  jour  de 
Pasques  vers  ledict  Nieupoort,  où  ilz  trouveriont  Imirs  cbiefs  et  capitaines,  et 
que  Ton  leur  avoit  dict  (|u'il  y  nvoit  bien  xxrt  capitaines  despeschés  par  le 
prince  d'Orenges,  pour  faire  gens  en  Angleterre  et  partout,  estimantz  que 
des  baunys  de  par  dechà,  relirez  eu  Angleterre,  debvoit  venyT  la  principalie 
troupe  pour  iorprendre  ladicle  ville  :  dûs  qui  fott  eonfirmé  ons^  de  mesme» 
par  auleonf,  lesqoeli  an  mesme  temps  furent  prins  au  quartier  dTpre^ 
aeion  qoe  iuis  esté  adverty  par  la  oommunication  qu*cusmcs  des  confeuioiu 
rddprocques  desdicts  prisonniers;  et,  sur  Tung  desdicts  prisonniers  appré- 
hendé audict  Ypro ,  fust  trouvée  copye  de  certaine  ci«rnnii'>sion  «lu  prirwe 
d'Orenges,  parlant  sur  ung  Pierre  Clarisse,  que  j'eutens  cslrc  cordoannier, 
natif  de  Neuf-Ëglise  et  bauny,  doutmc  fust  envoyée  copye,  laquelle  J*ey  bien 
veUa  cby  joindre.  •  (Archivée  du  Royaume,  papiers  d*Étot.) 
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de  Pierre  Clarisse,  ei  de  sa  diligence  et  ijonnc  expérience,  lay 
avons  donné  congié,  povoir  et  aucUiorilé  spécialle  de,  par 
nous  et  poar  nostre  service,  aHer  en  Angleterre,  et  illêoq 
lever,  euillier  et  faire  une  enseigne  de  gens  de  pied,  de  trois 
cens  testes,  ou  environ,  et  iceulx  mener  par  deeà,  pour  les 
employer  là  et  ainsi  que,  pour  la  taitîon,  searetéet  défeneede 
ce  pays,  cl  pour  nosire  service,  sera  trouvé  nécessaire;  de  faire 
faire  ausdiets  soldatz  le  serment  de  fidélité,  tel  qu'on  est  accous- 
lumé  de  faire  entre  les  gens  de  guerre  j  de  tenir  lesdicla  sol- 
datz en  bon  ordre,  rigle  et  discipline  mililaire  y  aussi  qu'ils 
faebent  bon  guet  et  guarde  aulx  lieux  et  places  quy  leur 
seront  commises  et  ordonnez,  et,  au  surplus,  faire  tout  ce 
qu'à  bon  capitaine  et  soldatz  compète  et  appertîent  de  faire  : 
et  ce  à  la  soldée  et  traictement  que  ey-apres  sera  par  nous 
ordonné.  Requérons  partant  à  tous,  de  quelque  qualité  ou  con- 
dition  qu*ilz  soyent,  de  donner  ausdiets  Pierre  Oarisse  et  ses 
soldalz,  en  ee  (juedcs>uz,  toutle  bonne  faveur,  uyde  et  assis- 
lence,  et  les  laisser  passer  librenicnl  ei  franchement,  pour 
venir  devers  nous  :  ce  que  nous  rccognoi^lrons  très-volontiers 
vers  ung  cbascun.  En  lesmoiog  de  quoy,  avons  signé  ceslc  de 
nostre  nom,  et  faicl  niecirc  nostre  sceau  de  secret  en  plaecart. 
Donné  en  la  ville  de  Delft,  le  v*  jour  du  mois  de  décem- 
bre 1572. 

On  lit  au  bas  de  la  commission  : 

«  Moy<  Pierre  Clabissi,  capitaine  en  dessoubz  la  charge  de 
mons'.  le  prince  d'Orange,  ay  donné  congié  et  licence  à  Jehan 
de  Bray  et  aultrcs  de  mes  soldalz  de  povoir  chercher  la  guerre 
là  où  ilz  treuveront  leurs  ennemys,  et  se  retirera  Ziricxzé  par- 
devers  le  gouverneur,  en  attendant  ma  venue,  priant  à  tous 
capitaines  et  gouverneurs  de  ne  les  vouloir  cmpeschcr. 

»  Par  moy  :  Pikiuib  Clarisse,  signé  de  ma  main. 
«I  En  dessous  estoit  peinct  ung  corbeau,  n 
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Dmiv. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  MINISTRES.  ETC.,  DES  ÉGLI- 
SES DE  NORWIGH ,  THETFORD  ET  IPSWIGH. 

II  se  plaint  du  peu  d'ardeur  avec  lequel  ils  secourent  leurs  corelij^ionnairc» 
des  Pay^-fias,  les  exhorte  à  plus  de  charité ,  et  les  prie  d'ajouter  foi  et 
créance  k  ce  que  leur  dira,  de  m  ptrl.  M*.  Liévin  Calvaert. 

OitVT,  S7  réTftiia  1873.  • 

Dis  PRINCE  VAN  OrANGIEN,  GRWE  VAN  NaSSOL,  ETC.,  UEBRE  ENDB 
BARON  VAN  BrEUA,  VAN  DlEST,  ETC. 

Ëcrsame,  lieve,  bcsunderc,  wy  aoudeo  noodeloos  achten 
ulieden  nocb  particulierlyk  te  scriven,  boven 'tgheeoe  dal  wy 
generalyeker  aeo  allen  den  uuyUandtsebeo  gemeenten  in 
iDgelandt  vergadert  gescreven  hebbeD,  waert  by  aldem  dat 
etiyeke  parliculieren  deur  heure  le  veele  groote  giericheyt  ons 
daertœ  niet  eu  hadden  bedwongcn ,  ende  willende  daerom 
hiermecie  gheensîns  noteren  denghenen ,  die  wy  weten  dat 
doir  die  waeruclilighe  chrislelycke  licfdc  die  zy  iiebben,  ora 
heure  conscieniie  le  quyloii  in  'tgecne  zy  lot  voirderinge  vau 
Godts  woordl  noodicli  bcvindeii,  is  idieeiu  lyck  oiis  voornemen 
tegciiwoirdelyck,  by  desen  aentegrypeii  diegheeae,  die  deur 
le  veele  giericheyt  liever  zouden  lyden  *tverderfi  van  een  ontal- 
lick  gelai  vromen  christenen,  dau  doir  eene  cleyne  mededey- 
Jinghe  beurder  goeden  diezelve  mitsgaders  die  vryheyl  baârs 
vaderlanis  te  belpen  besehernien  ende  verslerken.  Ende 
abuick  zyn  daerdit  tegenwoirdich  ons  scryvenaenaddrescheert, 
nyct  dal  wy  daerdeur  verhoopeu  diezelve  toi  eenich  bewegin- 
ghe  oR  verbeteringiie  le  breiigbeii;  waui  verhardt  wesende  in 
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heur  groole  giericfaeyl ,  zoude  zulcx  qualick  van  heur  te  ver- 
waeliten  zy  n ,  maer  alleenlyek  in  gevalle  in  dese  zaeeke  naemaels 
niet  geschiedc,  tegens  onse  hope  cnde  goede  meyninglie ,  dat 
al  zulcken  ongcluck  onscs  gocdes  voornemens  nyet  ons  toi 
eenighc  negligenlif  oit  slappiclic}!  locgcscreveii  en  werde , 
maer  der  onlrouwe  van  gliene,  die  ctTstlyk  met  vetle  bicden , 
endegroote  beioften  ons  tôt  bescherminglie  cnde  defientie  van 
dese  zaecken  geroupen  hebben,  werde  toegeleyt.  Aengesien 
God  almachtich  bekendt  is  wat  ons  toi  alzulek  voomeinen 
gebrocht  heeft,  ende  zal  zyne  goddelycke  majesteit  alzulcke  le 
veele  groote  ondanckbaerfaeyt  ende  wanlrouwen  ongestraft  nyet 
laeten  blyven,  jae  der  menaehen  vervoleh  ende  haet  en  zul- 
len  zy  niet  conncn  onlviiedcn,  die  verwerpende  heure  voorgc- 
houdene  trouwe  ende  belofte.  nyet  ons  aliccnlyck,  niaerGodl, 
heuren  naestcn  ende  heur  zelven  verlaeten.  M'  Lieven  Cal- 
vaert  ^'),  dieoaer  des  woorts  Godts,  zal  uluyden  breeder  onse 
meynii^e  milsgaders  don  staet  van  gemeene  zaecken  alhîer 
verêlaeren.  Begerende  daerom  ghylieden  hem  daerop  gelooft 
aïs  ons  selven,  ende  u  daemaer  reguleert,  dat  wy  métier  dael 
.  mogen  sporen  ahulcke  chrisldycke  lieide  in  uluyden  te  zyn 
aïs  ghy  u  zoo  hoochelyek  beroempt. 

t  Eersamc,  lieve,  bezondere,  onscn  Heere  God  zy  met  u. 
Geschreveu  tôt  Delft,  op  dcii  xxvij""  february  a"  1573. 

*  • 

U  goede  vrient» 

GtiuE  DE  Nassau. 

Suscription  s  Den  dienaren  des  woordts,  ouderlinghen,  diaco- 
nen  endeandere  der  gemeenlen  Godes^builen  Nederlanden, 
vergadert  te  Noorwiis,  Tcifort  ende  Ipswich. 

Original,  aux  Àrcbim  d'Yprc*. 

(')  Un  peut  consulter;  sur  ce  [>ersonnage,  la  Correrpondame  inédile  de  la 
maiton  d'Orangc-^assat{,  l.  IV,  V,  VI  et  VJII. 
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DXXXV. 

PHILIPPE  DE  MARNIX,  S'  DE  SA1NTE-ALDEG0NDE  (*), 

AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  le  pri«  de  trtiter  de  eoD  échtoge  et  de  celai  dee  «airee  |>risoii]iien.  — 
A  celle  occeaioii,  il  Tcogage  i  songer  eax  moyens  de  ftiire  la  paix  ;  il  lui 
soumet  différentes  considérations  propres  à  Vy  déterminer.  —  Il  serait 
d'avis  que  le  prince  accueillit  le  désir  de  Julian  Komero  d'avoir  une  entre- 
vue  avec  lui.  —  Il  lennine,  eii  demaudaot  que  le  prtucc  lui  faaso  tenir 
quelque  argent. 

Là  Ban»  7  iravtiiau  i873. 

Monseigneur,  je  ne  faiz  nulle  double  que  le  eonmiun  bruyct 
D  ail  desjà  donné  à  entendre  à  Vostre  Excellence  le  triste  acci- 

(')  H  evait  été  fait  prisonnier  par  les  troupes  espagnoles  logées  par  le 
duc  d'Allie  en  flelhnde,  dans  les  premiers  jours  de  norembre.  Le  prince 
d^Oringe  derifail  ta  8'  de  Lnoilires,  deDeUI,  le  18  de  ce  mois  :  •  Espérant 

•  faire  garder  lo  Maetlant^llays,  j*aTob  en?oié  monsieur  de  Sainte-Aldegonda 

»  pour  la  forlifirr  ;  mais,  avant  que  les  ouvraîges  ont  esté  en  rieffencp,  l'en- 
»  neroy,  conduit  \):ir  les  paysans  d*un  autre  chemin  qu'on  les  attendoit,  Tout 

•  enfoncé,  où,  ù  mon  très-grand  regret,  ledict  Sr  de  Sainle-Aldegonde,  qui 

•  aoltremeiit  ae  montroit  Taillant,  mais  ayant  esté  débiisd  de  ses  soldath  a 
»  celé  prins  avec  aatrea,  et  mené  à  La  Baye.  »  {Arckiimou  CormpoÊidanee 
inédite  de  ta  maison  ^Orangê-Nauau,  t.  IV,  p.  830.) 

Ce  fut  Philippe  de  Sainte-Ald^onde,  srigneur  de  Noircarmes,  anqiid  le 
ducd'Albc  avait  confié  le  gouvernement  de  la  Uoliundc  après  la  perte  du  comte 
deBonssu,  qui  fil  exciter  Marnix  ù  écrire  au  prince,  pour  lui  proposer  de. 
négocier  avec  le  Roi.  Mais  lior  s'est  trompé,  et,  après  lui,  M.  Groen  Van  Prin- 
sterer,  eo  disant  que  Hcqaesens  appreufa  ces  tenteliras  d^MCMiwiedement; 
le  grand  cesnmandenr  écrivit,  an  contraire,  le  89  décsmbre,  à  Neircermes, 
qu'il  ne  convenait  d^admettreancUB  traité  par  le  moyen  dn  prince  d'Orange. 
(  Voy .  la  CVrreqpondefMa  d$  Phmiff  ii  mrleê  mffoifêê  dsa  Pt^Bu»,  etc., 
t.  II,  p.iôS.) 

On  trouvera,  dans  VAppnuiice,  une  trc.s-curicusc  lettre  de  A'oircarmes  sur 
ce  sujet,  écrite  au  duc  d'Albe,  le  10  décembre  1573. 
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dent  quy  nous  est  survenu.  Je  dis  triste,  non  pas  tant  pour 
révénement  en  soy,  puîsqu'à  un  homme  vertueulx  et  craignant 
Dieu  ne  peult  rien  survenir  de  triste,  comme  pour  la  plus 
grande  lascheté  des  soldatz ,  et  singulièrement  des  gens  de 

cheval,  quy  ont  occasionne  les  soldatz  do  s'oublycr  sy  avant 
comme  ilz  ont  faici  :  mais  j'espère  que  le  niesnie  bniyt,  et 
certain  tesmoignaigc  de  ceulx  qui  s'y  sont  trouvez  présens, 
aura  desjà  (*)  Vostre  Excellence  non- seulement  de  ma  disculpe 
et  innoceneei  mais  aussy  du  6dei  dcbvoir  que  je  y  ay  faiet, 
lequel  je  ne  tascheray  d'imprimer  à  Vostre  Excellence  par 
parolles,  affin  qu'il  ne  semble  que  je  me  defBe  de  la  bonne 
opinion  qu'icelle  at  tousjours  eu  de  moy;  mais  plustost  m'ad- 
vancheray  à  la  supplier  très-humblement  que,  puisque  mon- 
sieur le  mestre  du  camp  don  Julian  Romero,  ès  mains 
duquel  nous  sommes  tombez  pour  nostre  bonheur,  nous  faict 
ceste  faveur  et  grâce,  par-dessus  une  inliiiité  de  courtesics  et 
gracieusetez  qu'en  nostre  cndroict  il  al  usé.  qu'il  nous  donne 
espérance  que ,  là  où  Vostre  Excellence  \  ouidrat  entendre  à 
changement  d'aulcuns  prisonniers,  puisqu'il  en  y  a  qudques- 
ungs  quy  luy  sont  bons  amys,  que  Vostre  Excellence  veuUe 
aussy  user  de  ceste  faveur  et  grâce  en  nostre  endroict,  qu'elle 
monstre  par  effect  qu'elle  nous  tient  pour  ses  fidelles  servi- 
teurs :  ce  que  je  supplie  d'autant  plus  voluntiers,  que  j'estime 
que  ujie  façon  de  mener  guerre  que  Tonal.  p;ir  ( y-devant,  du 
temps  passé,  accoustumc  d'user  allendroit  des  prisonniers, 
est  non-seullemcnt  plus  humaine  et  beaucoup  meilleure  que 
-ceste  barbare  cruaulté  quy  desjà  a  commencé  prendre  pied 
d'ung  costcl  et  d'aultre,  mais  aussy  est  plus  conforme  au 
dcbvoir  d'homme  chrestien,  et  singulièrement  à  la  profession 
que  nous  ftiisons,  voyant  que  aultrement  nous  tomberons  en 

(I)  Sic  (.hu<  h  copie.  Le  copiste  parait  avoir  oublié  ici  le  mot  conmimM  ou 

un  autre  équivalent. 
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juate  blasme  de  inique  eruauité  :  ce  qui  causera  que  ooBlre 
querelle  deviendra  odieuse»  eu  lieu  qu'elle  esi  bonne  el  fa?o- 
raUe,  et  meemes  nous  fermera  les  aureilles  de  nostre  Roy  à 
ne  vouloir  entendre  à  nulle  pitié  et  elémenoe  envers  ses  pou- 
vres  subgectz,  desjà  tant  de  temps  sy  miséraMeraent  sflligez. 
Par  quoy  je  m'asseurc  que  Vostre  Excellence  userai  en  cest 
endroicl  de  sa  doulceur  et  bénignité,  que  noii-scullcuient  le 
respect  de  nous,  ses  fidèles  serviteurs,  niais  aussy  son  juge- 
ment el  prudence  accoustumé,  luy  enseignent,  et  pourtant  la 
supplie  vouloir  envoyer  homme  exprès,  ou  lettres,  audict 
mestre  de  camp,  pour  traictcr  résolutement  et  fructueusement 
sur  l'entrccbange  des  prisonniers,  de  eosié  et  d'aultre.  JEt 
dadvantaige,  je  m'advaneeray  de  supplier  pareillement  Vostre 
Excellence  de  voubir  de  plus  prez  penser  à  quelques  bons  et 
propres  moyens  que  ioelle  aultresfois  m'a  mis  en  avant,  pour 
traicter  quelque  bonne  paix,  vcu  que  je  ireuvc  que  Sa  Majesté 
n'en  sera  par  advenlure  sy  très-esloif^iiée,  eoinine  nous  esti- 
mons bien,  présupposant  (ju'il  s'inclinera  à  pitié  et  rniséri- 
eorde,  plustost  que  de  permecire  que  ses  subjectz  &oyeot 
ainsy  pitoyablement  ruyoec.  De  ma  part,  puisque  je  vois  que 
nostre  religion,  par  laquelle  nous  nous  fondons  simplement 
et  seullement  sur  la  parolle  de  Dieu,  est  tant  baye  et  deseryée, 
qu'il  est  impossible  qu*en  ce  monde-iey  elle  ait  lieu  de  repos, 
sans  eroiK  et  perséeutions,  quy  sont  tousjours  nécessairement 
joinctes  à  révangille  de  Christ,  j'estime  qu'il  vault  beaucoup 
mieux  quicter  louies  les  commoditez  de  la  pairie  el  des  biens 
de  ce  monde,  vi  vivre  (  ri  un  pays  estrangc,  possédant  son  âme 
en  paciencc,  que  non  pus  estre  en  guerre  continuelle,  laquelle 
ne  peut t  amener  qu'un  ravage  de  louttes  impiélez,  ma^heuretés, 
et  de  tout  ce  qui  provoque  Tire  de  Dieu. 

Vostra  Ëxeellenee  at  desjà  monstré  le  zèle  qu'elle  at  d'ad- 
vaneer  ceste  oause.  Il  est  temps  (je  vous  prie  de  ne  prendre  de 
-  mouvaise  part  ee  que  je  dis),  de  moifttrer  à  tous  eealx  quy 
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blasment  vot  actions,  et  latchent  de  les  opprimer  par  ealiunp- 
nies,  de  monstrer  évklaimneiit  que  n'atei  oncques  désiré  de 
rien  empiéter  sur  la  Majesté  du  Roy  ;  voires  que,  après  la 
gloire  et  honneur  de  Dieu,  vrei  tasehé  d'adtaneer  en  tout  et 

partout  la  grandeur  d'ieelle.  Quant  au  peii()le,  sy  l'on  povoit 
obtenir  asseurancc  qu'il  ne  sera  molesté  ny  iiiquictc  pour  les 
choses  passées,  ce  que  j'espère  que  l'on  oblienJroil  bien,  il 
resleroil  une  seule  difficulté  pour  eeulx  quy  veullent  en  leurs 
consciences  maintenir  ceste  religion  tant  haye,  sans  laquelle 
ilz  s*a$seurent  ne  pouvoir  estre  sauves  ;  ou,  par  adventure,  que 
le  Roy  sera  content  de  leur  octroyer,  ou  liberté  de  conscience 
(ce  qu'i  grand'paine  je  me  puis  persuader),  ou  bien  qu'ils  se 
pourront  retirer  en  pays  estrange,  a?eoq  quelque  peu  de  leurs 
biens.  Et,  quand  il  ne  leur  vouidroit  laisser  suyrre  les  biens, 
encoires  ne  voy-je  pas  que  leur  condition  seroil  beaucoup  pire 
qu'elle  est  maintenant  en  cesic  triste  lîiierre.  la  fin  de  laquelle 
ne  peuli  estre  aultre  que  pouvreté  ei  misère  extrême  de  tout 
le  pays;  et,  par  adventure,  nous  estans  relirez,  Dieu  nous 
donnera  quelque  occasion  de  faire  quelque  part  sy  bon  service 
au  Roy,  qu*il  sera  content  de  nous  prester  une  aureille  plus 
bénigne,  ou  bien  par  adventure  de  nous  souffrir  en  son  pays  : 
A  quoy  ne  fiult  esjpérer,  tant  que  oeste  guerre  dure,  car,  ores 
que  nostre  intention  ne  soit  nullement  de  mener  la  guerre  à 
Sa  Muj(  sié,  toutesfois  jamais  nous  ne  le  sçaurions  persuader 
aultrement  h  ceuIx  quy  n'entendent  le  fondement  de  nostre 
cause,  et  jamais  ne  vouldronty  entendre,  sy  longuement  qu'iiz 
auront  cesie  persuasion. 

Ce  que  je  diz  n'est  pas  par  defliance  que  j'ay  de  la  puis- 
sance de  Dieu,  mais  pour  ce  que  je  considère  que  plus  souvent 
Dieu  eieroe  et  monstre  sa  puissance  en  nostre  infirmité  et  en 
nostre  patience,  que  non  pas  en  nos  armes.  Vostre  Excellence 
oognoist  les  humeurs  du  peuple,  et  sçaît  combien  peu  Ton  s'y 
doibt  6er  :  par  quoy  je  la  supplie  d'y  penser,  et  à  bon  escbient  : 
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ce  qui  ne  procède  d'aulcune  crainte  des  ennemis  ou  de  la 
mort,  Dieu  m'en  esl  tesmoîng  en  ma  eonadenoe,  mais  par 
une  considération  des  juijemens  du  Seigneur  et  des  affiiires 
quy  se  présentent,  Aussy  ne  suys-je  persuadé  de  nul  aultre 
de  rcscripre,  sinon  qu'il  me  samble  advis  que  ce  seroit  ung 
moyen  de  retirer  Voslre  Excellence  hors  de  beaucoup  de 
paiues,  la  purger  de  beaucoup  de  blasmcs,  et  délivrer  le  pays 
d'une  grande  misère,  veu  mesnriement  que.  le  duc  d*Albe  se 
retirant,  j'espère  que  le  peuple  pourra  joyr  de  la  clémence 
naturelle  du  Roy,  ou  sinon,  au  moins,  ung  rigoureux  gouverne- 
ment sera  plus  supportable,  que  ne  leur  est  le  fardeau  de 
ceste  guerre,  s'il  dure  plus  longtemps.  Je  vouidrois  avoir 
moyen  de  parler  trois  mots  à  Vostre  Eiedlence,  et  elle  enten- 
droit  de  quel  eœnr  ceci  me  procède.  Tant  y  at  que,  si  Vostre 
Excellence  y  veolt  entendre,  il  me  samble  que  Dieu  vous  en 
ouvre  les  moyens,  car  ledicl  mcsirc  do  camf)  nussy,  estant 
d'inicniion  de  partir  pour  Espaigno,  el  se  rrtirrr  liindyd'icy, 
m'a  dict  qu'il  désireroit  fortdc  parler  à  V'ostrt;  lÀtolloncc.  pour 
la  bonne  affection  que,  du  passé,  il  vous  at  porte,  espérant  que 
cela  pourrat  servir  grandement  à  Vostre  Excellence.  Que  s*il 
estoit  possible,  sans  mectre  vostre  personne  en  dangier,  je  le 
désirerais  fort,  et  en  supplieroye  Vostre  Exeellenoe  trés-hum- 
blement.  Que  sçaiton  sy  Dieu,  par  telz  moyens,  veult  avoir 
pitié  de  ee  pouvre  pays  !  Toutesfois,  Vostre  Èzcellence  est  sy 
saige  et  advisé,  que  je  n'ose  ra'advancher  de  pour  rien  luy 
Gonseillier,  espérant  qu'elle  prendra  ce  que  j  en  ay  escript,  de 
bonne  part. 

Au  reste,  me  confiant  aux  faveurs  accouslumez  de  Vostre 
Excellence,  lesquels  ma  conscience  me  déclaire,  en  ce  mal- 
heur quy  est  survenu,  n'avoir  par  aulcune  miesne  faulte 
mérité  de  perdre,  je  la  suppUeray  de  me  vouloir  faire  teiiir 
quelque  argent,  pour  nous  entretenir  icy  en  prison,  veu  que, 
raons'  Julian  Romero  se  partant  d*iey,  et.  venant  pour  gou- 
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verneur  d'Uoilandc  nions'  de  Noircarmes,  je  crains  que  nou8 
goyoDs  mis  en  oubly,  et  que  personne  ne  portera  nul  soinf;  de 
nous.  Ledict  S' Julian  in*a  promiB  de  nous  faire  tenir  oe  que 
Vosire  Eioellenoe  m*envoyera  :  par  quoy  je  la  supplie  très- 
humblement  nous  vouloir  assister,  affin  que  ne  périssions  de 
pouvreté  et  de  faim.  Et  à  tant,  après  avoir  très-humblement 
baisé  les  mains  de  Vostre  Excellence,  prieray  Dieu  vous  donner, 
monseigneur,  son  saint  esprit,  pour  conduire  toutes  ses  actions 
à  sa  gloire  et  consolation  de  sa  pouvrc  église  désolée.  Ëscript 
en  prison  à  La  Haye,  le  vij°  de  novembre  1 573. 

De  Vostre  Exeellenoe  très-humble  serviteur, 

PÛ£  DE  MARiMX* 

Cculx  qiiy  sont  icy  avocq  iiioy  vn  prison,  sont  :  VVingacr- 
(lei),  licuteiiniit  de  \\  ilckc.  Bon  Augcrs,  Putman,  Bercngcr, 
mon  ens(  igno  et  quelques  autres  officiers.  Les  aullres  tous 
sont  ailleurs,  à  part. 

Copîr  do  temps,  aux  Archîrrs  de  SiatMU  : 
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DmVL 

L£  PRING£  DOfiANGË  A  JULIAN  AOMËAO 

Il  so  réjouit  de  ce  que  Julian  Romero  ne  Ta  pas  oublié.  —  Il  no  dmirinrle 
puâ  mieux  que  de  voir  Ja  guerre  devenir  moins  cruelle.  —  il  u'acccpti'  pas 
rentrefiie  qne  Ronian  lai  propose  ;  mais  il  est  prêt  à  j  envoyer  quelqu^im 
h  «  plaee. 

DiiPT,  7  Romim  1879. 

Monsieur,  ayanl  rescn  l;i  loltri  que  m'avez  escripl  ce  joiir- 
tl  huy  (  j'ay  cslé  irès-aise  de  seoir  par  icelle  la  bonne  souve- 
nance ijue  avez  ancorcs  de  voz  anchiens  oniys,  el  <|ue  les 
changemeiis  et  diversités  des  afiàires  passées  ne  mont  cncores 
du4outim8  en  oubly  vers  vous.  . 

Or,  au  regard  de  riDienUon  que  vous  avez  de  faire  bonne 
guérre,  pouvez  tenir- pour  tout  certain  que,  de  ma  part,  doiz 
le  cortiniencbement  des  guerres  présentes,  je  n*ay  jamab  eu 

(')  Le  prince  mandait  à  ses  frères,  le  13  novembre  :  «  Lr  S'  Julian  Romero 
»  m'a  cscript  troys  ou  quatre  foys  des  leKrcs  plaines  de  courtoisies  et  honestes 
B  offres,  auxquelles  luy  ay  respondu  eu  pareils  termes.  •  {Comupondance^ 
MUtê de Immaiton  éPOnmge-IVaÊiau,  i,  IV,  p*  238.) 

lalim  Romero  avait  Hé  Vun  des  capitaines  de  Tinfiinlerie  espignole  que 
Philippe  II  laisnaux  Pays-Bas,  en  1510,  et  dont  le  commandement  en  ebef 
fut  donne  au  comte  d'Egraont  et  au  prince  d'Orange. 

Lorsqu'il  apprit  q«ie  le  duc  d'.\lbe  retournait  en  Espaf^nc,  il  annonça 
l'intention  de  «juittcr  aussi  les  Pays-Bas  ;  il  y  avait,  à  celte  époque,  quarante 
Siua  qu'il  était  au  service.  Le  duc  d*AIbe  et  le  grand  commandeur  de  Castille 
eurent  beaucoup  de  peine  à  le  faire  reneneer  à  ee  dessein ,  quoique  le  Boi 
eftt  expressdment  erdeané  qu^anean  des  èhefii  militaires  n\ibandonnlt  son 
peste.  (Voy .  la  Corre^pendonee  de  PhU^^  Hewrtee  affleint  de$  Peuff-Boe, 
t.ir,  p.^l»  et  ^2.) 

(')  Je  n*ai  pas  trouvé  cette  lettre  daus  les  Archives  de  Simancas. 

Ht.  6 
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aultre  volunlé,  et  j'eusse  esté  très-aise  de  veoîr  cesser  tootles 
les  craaullez  et  inbumamlcz  cy  devant  non  usitées*  Quant  à  ce 
que,  devant  vostre  partement  vers  Espaigne,  vous  désirez  de 

pouvoir  parler  à  moy,  je  ne  puis  laisser  à  vous  dire  qu'oircs 
que  j*aurois  bien  bonne  envye  de  vous  veoir  aussi,  pour  cer- 
taines raisons,  loutesfois,  je  ne  treuvc  qu'en  ceste  saison,  puis- 
sions faire  une  telle  enircveuc  en  la  forme  que  demandez» 
Toutesfois,  sy  vous  avez  quelque  chose  à  me  dire,  je  vous 
envoyeray  quelque  homme  confident,  pour  vous  saluer  de  ma 
part,  lequel  d'ung  ehemin  parlera  aveoq  vous  touchant  les 
prisonniers  dont  m'escripvez,  à  condition  que,  pour  sa  seureié» 
vous  m'envoyez  icy  ung  de  qualité  semblable  à  cellui  quy  yra 
devers  vous.  Je  vous  eusse  voluntiers  faict  tenir  ceste  cncores 
ce  soir  ;  mais,  s'estant  eelluy  quy  me  présenta  la  lettre  absenté, 
sane  qu'on  l'ait  sccu  retrouver,  je  suis  esté  constrainct  vous  des- 
pcscher  ceste  fermée.  Et  sera  l'endroit  où  je  supplierai  Dieu 
TOUS  avoir  en  sa  garde.  £script  à  Delft,  ce  vy  jour  de  novem- 
bre 1573. 

Vosire  bieu  bon  amy  à  vous  faire  service, 

GoiiXa  DB  Nassau. 

SuteripHon:  A  monsieur  monsieur  Julien  Romero,  mestre  du 

camp  et  général  de  Tlnfanterie  espagnolle  estant  présente- 
ment par  deyù  de  La  Haye. 

Copie  da  temps,  •oz  Archives  dsSiMMW: 
PajptltêHt  Eiiado,  liasse  1403. 
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numu 

LE  PaiNGB  D'ORANGB  A  JULIÂN  ROMKRO. 

Il  le  remercie  du  bon  (raitemml  (|tt*U  lait  è  Pliilîp|M  de  Manux.~II  NgreCle 
son  départ,  et  l'engage  h  remontrer  an  Hoirétat  présent  des  Pays-Bas.— 
Il  lui  propose  Téchange  de  Philippe  de  Xamix  wnlre  qadqu^ua  des  eapi- 
taines  espagnols  qu'il  lient  prisonniers. 

DauTT,  8  JieriMBai  i073. 

Momieur,  j*ay  ven,  par  Tostre  lettre  quem*escriiivez  en  res- 
pooce  de  la  mienne ,  le  bon  traidement  que  voas  faicles  A 
monslenr  Philippe  de  Mamix  :  dont  je  ne  veux  délaisser  de 
vous  remerehier  de  tètte  eourlésîe  et  grafiosité ,  comme  aussi 
j'ay  lousjoiirs  espéré  semblables  honneslclez  de  vous.  J'ay 
aussi  cogneu,  par  voslre  susdicle  lettre,  que  vous  estes  presl 
partir  demain  vers  Espaignc,  et  que,  à  ce  regard,  vous  n'aurez 
loisir  de  parler  au  gentilhomme  que  je  vous  voulois  envoyer. 
Or,  ce  que  je  désirois  par  luy  vous  comunicquer,  estoit,  en 
premier  lieu,  le  marissement  que  j*ay  de  vostre  retraicte  de 
ces  pays,  suyvant  que,  par  vostre  lettre  d'hier,  m'avies  Aûct 
entendre,  pour  aultant  que,  vous  demeurant  par  deçà,  j'avo» 
espéré  que,  par  vostre  bon  moyen,  crédit  et  authorilé,  nous 
eussions  cy-après  fait  bonne  guerre,  ainsy  (jue,  par  cy-devant, 
entre  toutes  aullres  nations  attousjours  esté  praclicqué,  faisant 
cesser  loutles  eruaultez  tant  indignes  de  chresliens  :  ce  que  je 
crains  maintenant,  par  vostre  absence ,  ne  se  pourra  sy  bien 
effectuer.  D'nultrc  part,  je  vous  eusse  faict  prier  de  remons- 
trer  à  Sa  Majesté  Testât  présent  de  ses  pauvres  Pays-Bas,  et  la 
ruyne  certaine  d'ieeulx  que  toutes  ces  misères  tirent  à  présent, 
afin  que,  pour  ce.  Sa  Majesté  soit  servye  d'entendre  une  fob  au 
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my  à  Jiw  aflafm^  oénsidérÉnt  le  grand  dèseryice.  que  en  ung 
l)esoing  Sn-Majesté  troiiyeroit  .  estant  sesdieU  pays^  rédoictz 
en  telles  c\ti  cmilez  où  Ton  les  voit  aller  ,  sy  eh  temps  nV  est 
prévenu  :oe  que,  par  vostrc bonne  discrétion,  je  m'asseure  vous 
sçaurez  irts-bien  persuader  à  Sadicte  Majesté,  Et,  de  vosire 
part^povez  croire  et  tenir  pour  tout  certain,  soit  que  les  affaires 
viélpeDt  hièn  ou  mal ,  trouverez  en  moy  toasjours  ung  servi- 
teur e|  bien  affectionné  amy  vostre  ;  et  me  déplaist  bien  que 
pour  eè'  coup  les  ocôisioiis  lœ  se  sont  présentées  de  pouvoir 
moy^mesme  parier  à  vous.  Quant  audict  seigneur  Philippe  de 
Marnix  >  pour  aultant  que  je  suis  bien  asseuré ,  s'il  vient 
entre  les  mains  du  duc  d'Alve ,  il  le  fera  mourir,  ainsi  qu'il  at 
faict  tant  d'aullrcs ,  cl  que  par  ce  je  seray  constraint  l  de  faire 
le  semblable  envers  cculx  que  je  liens  ou  pourrois  encores 
tenir  prisonniers  ,  dont  seroil  donimaige  de  perdre  ainsy  çes 
gens  de  bien,  vous  me  pourrez  mander  vostre  intention,  sy 
vottldriei  rendre  lediet  de  Marnix  en  escbange  d'aulcun  capi- 
lai^e  fue*  je.  tiens  prisonnier  et  voua  me  vouldreî  nommer, 
désirant  avoir  sur  ce  vostre  responce,  ou  si  plus  tost  vous  le 
vouidriez  mectre  à  raii^n.  Du  ^Idat  que  m'envo)  astes  hier, 
jén'ay  oy  depuis  aultres  nouvelles  :  estant  retrouve,  je  le  vous 
renvoycray.  El  en  cest  endroict  prieray  Dieu,  monsieur,  vous 
avoir  en  sa  sainete  garde.. ËM;ripl  à  Delfl,  ce  yiij"  jour  de 
novembre  i  573.  . 

'Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  servîcé, 

*  ■  GtiiXt  DE  Nassal. 

Stuaipiion  ;  A.monsieur  mopsieur  Julian  RonM^ro,  mestredu 
camp^  et  général  de  l'inlantarie  espagnole  .estant  présenle- 
-  ment  par  deçà. 

Copie  i}u  II  :r.p<.,  aux  Archives  d«  SiOMBCM' 
Pafetf$  lit  £ttMdo,  liÈtae  IVa. 

-  •    .  ••    .        ■  •     '    •     ■  •  .    .  • 
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LE  PftlNCB  DOHANGB  A  JULIAN  ROMERO. 

Il  est  prêt  ù  oavuycrdeux  pcr^oimages  pour  traiter  avec  lui  j  mai^  il  iic  puul 
•ÂBéUrérécitngff  de  Philippe  le  ttarnix  iBontre  1<q  comté  de  Boussu.*  '*  . 

.  - 

DnfT4  9fiiot«iint  IS78.  '  "  '  . 

Monsieur,  vosfrc  Ictiro  m'ai  csié  tiélivréc  h  cest  instant, 
selon  laquelle  je  neussc  lally  d'envoyer,  inconiinent  après, 
deux  pfersonnaiges  de  ma  part  vers  vous,  à  la  fJonie  Brugghe, 
en  recepvant  deux  qualiUiez  de  vostre  eostel,  pour  leur  sen- 
relé.  Mais  rfnëgalilé  du  ehangement  de  monsieur  de  M&rnîx 
alkndroit  du  comte  de  Boussu ,  est  sy  hors  de  [)ropos  et 
raison,  que  ne  vois  de  povoir  venir  auleun  fruiet  parîenvoy 
desdicts  personnaiges.  Néantmoings,  s'il  y  ot  aultre  chose 
qu'avez  envie  de  me  faire  entendre,  suis  eonlenl  de  vous 
envoyer  de  ma  part  deux  personnaiges  pour  demain  au  malin, 
à  huit  heures,  au  lieu  que  dessus,  avecq  passeport  libre  pour 
aller  el  retourner  pour  ceulx  que  vous  m'envoyerez,  lesquels 
seront  jeceus  devant  la  ville,  dans  nostre  treneiiie,  et  s'aobemi-^ 
neront  quaat  et  quant  (•)  les  nostres  devers  voîis,  esians:  garais 
de  semblable  passqwrt  pour  aller  et  retourner  librea^ent-.  Sur 
quoy,  n'estant  ceste  à  aulcre  effect,  je  supplieray  Dieu  vous 
maintenir,  monsieur,  à  tousjours  en  sa  sainte  garde.  Ëscript 
à  Delfi,  ce  ix'  jour  de  novembre  1573.  *  " 

Vous  ne  trouverez,  s'il  vous  j)laisl,  mauvaix  que  je  vous  ay 
faict  attendre  sy  Icîngiemps  au  lieu  où  vous  estes  venu,  d'aul- 
tant  que,  venant  de  pourmener,  j'ay  receu  vostre  leture  assez 

'  (<)-QtMii(  el<9ii«n#y  en  nilne  tem|M* 
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lard,  et  n'avoye  personne  chez  moy  pour  faire  la  rcsponee. 
Vooa  me  pourrez  encor  ce  soir  mander  sy  estes  délibéré  de 
m'en voyer  demain  deux  personnaigcs  de  voslrecoiislol,  les- 
quclz,  venant  à  rheure  susdictcà  nez  faulbourgs,  y  rcccpvroiit 
mon  passeport,  et  pourront  d'un  chemin  les  miens  recepvoir 
voaire  passeport  pour  ceuii  que  je  vous  envoyeray.  Et  vous 
pouvez  asseurer,  sur  ma  paroUe,  par  ceste,  que  ceulx  que 
m'envoyerex  pourront  venir  et  retourner  librement  et  fran* 
ehement. 

Voslre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service , 

GvirLB  DB  Nassau. 

Copte d» ttmfé, mn AwMtw à»  SImmmw: 


LE  PBINCB  D'OBANGE  A  JULIAN  BOMEKO. 

II  Tusare  qu'il  sera  toujours  son  serviteur  et  ami.  —  Il  Tengagc  à  supplier 
le  Roi  de  coDsidcrer  de  plus  près  rélat  des  Pays>Bas.  —  Il  déplore  les 
mauvais  effets  des  conseils  donnés  au  mouarque,  cl  dit  les  conditions  aux- 
qvdks  les  prorioees  Bonlcrées  leolrwiiftot  soas  Ma  tatorilé, 

Ditrr,  10  ■onmiB  1878. 

Monsieur,  j'avois  ee  matin  tenu  prest  deux  personnaigcs, 
pour  les  vous  envoyer,  suyvant  le  contenu  de  nia  loUre  d'hier  : 
mais  ,  puisque  ne  sand^lez  cslre  de  eesic  opinion ,  fault  le 
remeclre  jusques  à  ce  que  Dieu  présente  aultrc  occasion.  Ce 
néantmoiugSi  pouvez  estre  asseurc  que  vous  aurez  tousjours 
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en  moy  ung  senriteur  et  bon  amy.  Je  n*ay  osé  m'advancer 
demander  à  Sa  Majesté  par  vous  aultre  cliose  ,  sinon  ce  que 
vous  ay  cscript  par  mes  |)récédt'nles  :  mais,  s'il  me  fust  permis 
luy  présenter  mes  irès-luiiiibles  représenlalions ,  vous  en 
prieroye  de  bien  bonae  affection  le  vouloir  faire  ^  ensamble, 
selon  vostre  offre,  de  vous  employer  en  tous  bons  offices 
devers  Sadicte  Majesté ,  affin  qu'il  luy  plaise  considérer  de 
plus  près  le  faict  de  ses  pays  patrimoniaulx,  puisque  e*est 
pour  son  propre  bien,  et  repos  d'iceulx  pays.  Par  où  me 
samble,  è  correction,  que  ceulx  quy  ont  conseillé  et  conseillent 
encores  à  Sadicte  Majesté  de  dépendre  lai»i  de  millions,  pour 
gaster  sesdicts  pays  el  conquérir  ce  quy  est  sien ,  au  lieu  que 
telle  despencc  serviroit  mieuix  estant,  employée  en  aultres 
endroictz,  ne  luy  sont  Udciz  ministres,  serviteurs,  ni  subjeciz, 
puisque,  avec  la  seule  permission  de  povoir  servir  Dieu  selon 
son  sainet  commandement  et  paroUe ,  et  de  vivre  selon  les 
anefaiennes  libertés  et  Jures  privilèges  du  pays,  soubs  Tobéya- 
sance  entière  de  Sa  Majesté,  s*eu8t  peu  et  se  pourroit  encores 
facilement  remédier  à  tout  :  au  moyen  de  quoy  se  éviteroyent 
les  inconvéniens  quy  aullremcnt  sont  apparansde  s'augmenter 
de  tous  costelz  de  plus  en  plus,  au  grand  préjudice  de  la  gran- 
deur de  Sa  Majesté ,  laquelle  désirerions  tous  veoir  plustost 
accroistre  que  s'abaisser  et  diminuer  par  ces  troubles  ei  dissea- 
tions  civiles.  Sur  quoy,  n*allant  eeste  à  aulure  eiïect ,  je  sup- 
plieray  Dieu,  monsieur,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  £script 
à  Ddft,  ce  X*  jour  de  novembre  1875. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

GuiilB  DE  Nassau. 

Suscripthn  :  A  monsieur  monsieur  Julian  Romero,  mestre  du 

camp  et  général  de  l'infanterie  espagnole  estant  présente- 
ment par  deçà  La  Haye* 

Ctfiê  àm  Umf»i  vn  Arriva  de  SiMMi  : 
Mfâu  4t  JTfMdb,  UtMc  MO. 
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DXL. 

LE  PBINGE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  DE  MAANIX. 

Hcponsc  à  SCS  lctlrcj>  des  7  cl  21  uovembre. — Satisfaction  que  les  clats  cl  lui 
ont  de  la  conduite  de  Marnix. — Démarches  qu*il  a  déjà  faites  pour  obtenir 
que  Maroix  fût  échangé.  — >  Il  a  consulté  le*  étais  et  d'butres  gens  de  bien 
et  de  qatlîté  snr  la  propoeitioii  de  -Hania  de  traiter  avee  les  Bspagnels  { 
tous,  ainsi  que  lai,  onl  été  d*ane  opinion  contraire.  Il  entre  éûtê  de 
longges  considérations  pour  justifier  cette  manière  de  voir. 

Delft,  28  noTiMBaK  la73. 

Moi»sicur  de  Mnrnix  ,  j'ay  reccu  iK  u.\  de  voz  lettres,  rune 
du  vij"  et  la  seeonde  du  xxj"  jour  de  ce  uiois  ,  par  lesquelles 
me  touchei  principallcraent  deux  poibls,  faisant  récit,  par  le 
premier,  comment  les  choees  sont  passées  au  temps  de  vostre 
priosc.  Et,  quant  aux  excuses  que  vous  faictes  pour  vostre 
regard,  pouvet  estre  asseuré  que  moy  et  les  estats  sommes  fort 
bien  satisfiuti  du  bon  debvoir  qu'avci  rendu  :  à  ceste  cause , 
povei  estre  à  vostre  repos ,  et  voatf  tenir  asseuré  que  nous 
aurons  tou^joul•s  vous  et  vos  affaires  pour  reeominandez. 
J  espère  bien  que  monsieur  de  Noircarmes  et  le  S'  Francisco 
de  Valdez  vous  traiteront  ainsy  que  le  S'  Julian  Romero  a 
commencé  ;  et ,  en  cas  qu'ilz  en  facent  aultrement,  jeseray 
eonstrainet  de  faire  le  semblable  à  eeulx  que  nous  tenons  pri- 
sonniers. Je  seray  bien  aise  d'entendre  leur  voulunté  quant 
aux  entreobanges ,  suyvant  ce  que  je  Favoy  eseript  audiet  sei- 
gneur Francisco  de  Valdez  pmaisjusques  ores,  n*ay  responce 
de  luy  touchant  queîqucs-ungs  que,  par  \\n^  billet  joincl  à  ma 
lettre,  je  luy  uvois  dénommé  pour  ung  coniniencliement,  dont 
vous  estiez  l'ung. 

Or,  quant  à  l'aultre  point,  par  lequel  il  semble  que,  pour 
tirer  ce  peuple  hors  ceste  fâcheuse  guerre,  me  veuUez  induire 
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et  persuader  à  quelque  traicié  et  aceord  préjudiciable,  et  atti- 
rant pluslosl  ruync  que  lo  conservation  du  pays ,  je  ne  voulx 
V0U8  eéler  d'avoir  communiqué  voz  li  ttre^  aux  cslalz  iUi  ers 
pays,  et  h  d'uullrcs  gens  de  bien  et  de  tjualité,  pour  jivoir  sur 
vosire  mis.  en  avant  leur  advis,  et  entendre  leur  vol  un  lé,  ne 
vetiUant,  pour  l'acquit  du  serment  et  obligation  que  i*ay  à  eulx, 
user  d'Miloune  authoriié,  toy  de  mon  propre  mouvement 
entamer  choee  quelconque  à  leur  dcsceu,  non  plus  qu'en  aulCre 
•ffiûrè  ooncemant  le  bien  du  pays ,  ainsy  qu^l  est  notoîie  h 
ehaseun  que  jt  n  ay  jamais  faiet.  Et ,  ayant  les  estatz ,  avecq 
les  aullres  susdicts  ,  meuremcnt  délibéré  sur  ce  faiet,  et  selon 
l'exigence  pesé  toutes  les  circonstautTS  d  icelluy,  ont  unanime- 
ment déelairé  qu'ilz  sçavcnt  bien,  comme  je  faiclz  aussy,  que 
ton»  hommes  ;  et  singulièrement  les  chrestiens,  ont  comman- 
dement exprès  de  Dieu  de  poureliasser  paix,  et  que,  oultre  le 
debvoirquy  les  oblige  de  luy  rendre  obéyssance,  leur  inoUna- 
tien  naturelle  les  incite  à  dèiirer  union  et  eoneonle,  et  coosé- 
quamment  leur  repos.  Aussy  vous  sçavet  bien  particulière- 
ment  et  certainement  que ,  dés  le  eommeneiiemenl ,  alnsy 
depuis  et  continuellement,  nous  n'avons  riens  tant  désiré, 
ny  désiruns  ericores  maintenant,  que  la  lran(|uillilé  et  prospé- 
rité du  pays,  par  une  bonne  et  scure  paix,  ayans  tousjours 
esté  irès^mariz ,  comme  encores  nous  s^ommes  à  présent,  de 
tant  de  cruaullei,  injustices ,  inhumanitez  et  auUres  violences 
exécutées  contre  tous  droictz  divins  ci  humains,  quy  ont  donné 
occasion  aux  troubles,  et  obligé,  voire  comme  constrainct^  uQg 
ebascun ,  en  son  endroict  et  selon  sa  qualité ,  à  prendre  les 
armes ,  non  poinct  contre  Sa  Majesté  ,  mais  pour  se  garantir 
et  obvier  à  ce  qu'ilz  ne  fussent  linablemenl  du  tout  et  à  jamais 
uccabit  z  et  ruinez  par  une  servitude  et  tirannie  intollérable  de 
corps,  de  biens  et  des  consciences,  d«^  laquelle  nécessairement 
s'ensuyvoit  une  désolation  horrible,  par  une  fuite  et  retraictc 
de  la  pluspart  des  babitans  du  pays  ès  bois  et  forrestz,  avecq 
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femmes  et  enflhDs,  en  estât  plus  calamiieux  et  misérable  que 
les  troubles  et  guerres  soustenues  en  bonne  conseienoe  devant 

Dieu  ne  peuvent  apporter,  lesquelles  néantmoings  se  irou- 
vans  lousjours  accompagnez  d'une  infinité  d'afflictions  et  incon- 
véniens ,  il  n'y  a  chose  que  lesdicts  eslaiz  et  moy  ne  désirions 
plus  ardaramenl  que  une  heureuse  6n  aux  misères  et  désola- 
tions dessus  alléguées ,  et  vivre  en  heureuse  prospérité  soubs 
l'obéyssanoe  entière  de  Sa  Majesté.  Et,  comme  nous  nous  seo- 
tons  obliiseï  devant  Dieu,  et  affectionnei  en  nos  eœurs,  de 
pourchasser  et  embrasser  uiig  sy  grand  bien ,  ainsy  au  con- 
traire ,  quant  il  seroit  question  d'aoeord  ou  de  paix  qui  nous 
apporteroit  plus  de  malheurs,  inconvéniens  et  désavantaiges  , 
tant  de  la  gloire  de  Dieu  ,  Inquelle  sur  toutes  ehoses  nous 
sommes  lenuz  de  pourchasser,  que  de  In  patrie,  nous  nous 
sentons  obligez  d'endurer  plustost  tout  le  malaise ,  fâcheries 
et  inoommodilez  de  la  guerre ,  que  de  nous  plonger  volonlai* 
rement ,  et  à  noatre  esehient ,  pour  quelque  peu  d*aise,  ung 
*  repos  imaginaire  et  paix  mal  asseurée ,  et  eonséquamment  de 
petite  durée,  aux  maubi  et  ineonvéniens  ay  grands  et  horribles 
qu'avons  de  nostre  temps  veu  advenir  en  leb  et  semblablea 
accordz  :  car  il  vous  souvient  que ,  de  l'accord  faict  en 
Tan  xv'lxvj  avec  tant  de  solempnitez,  et  par  le  commandement 
mesmes  de  madame  la  duchesse  de  Parme,  pour  lors  régente, 
el  de  ceulx  de  son  conseil ,  n'est  succédé  aultre  chose  que 
Textirpation  de  la  vraye  religion  selon  la  paroUede  Dieu,  aveoq 
meurtres  de  tant  de  milliers  d'enffans  de  Dieu,  exécutions  et 
bannissemens  des  seigneurs,  gentilshommes,  bonigeols  et  taot 
d*aultres  personnes  de  touttes  qualités  et  sexe,  lesquelles,  se 
fians  à  semblables  pardons  et  traictez,  ont  este  sy  miséraUe- 
blement  trompez ,  perdans  leurs  vies  et  biens,  avee  la  rayne 
générale  de  tout  le  pays.  Aussy  le  massacre  de  France  (0,  non- 

(')  La  StinlrBwlhélemy. 
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obslant  la  paii  sy  solempnellement  jurée,  ne  peuli  estreeflfocée 

de  nos  cœurs,  ains  nous  apprend  comment  nous  nous  debvons 
fier,  de  tant  plus  qu'estant  Icdicl  massacre  advenu  bonne 
espace  après  la  guerre,  eslans  louUes  choses  paisibles,  cl 
mesmes  en  temps  de  nopces  et  festins,  debvons  à  bonne 
raisoD  penser  ce  que  nous  aurions  à  attendre,  estant  le  pays 
encore  plain  de  gens  de  pierre,  et  notamment  espaigools.  • 

Je  laisse  iey,  pour  brieffveté,  à  réciter  plusieurs  aultres 
eiemples  advenus  en  Allemalgne  el  aullres  lieux,  comme 
monsieur  de  Noirearmes  en  sçalt  mieux  à  parler  que  aultre 
homme  du  monde ,  et  surtout  oelluy  de  feu  le  lantgrave  de 
Ifcssen,  savoir  :  des  motz  einich  et  ewich  ;  aussy  de  celluy  du 
marquis  Albert  de  Brandebourg;  et  se  peuvent  lousjours,  en 
tout  événement ,  servir  de  leur  maxime  baslie  au  concile  de 
Constance ,  qu'il  ne  fault  garder  aulcune  foy  à  ceuU  qu  ilz 
irouvent  pour  hérétiques.  £t  n'y  a  celluy  quy  ne  sache  bien 
de  quelle  main  et  par  quy  ledict  massacre  de  France  (*)  et  la 
pluqNttt  desdiets  exemples  et  aultres  pareils  aoeidens,  quy  ont 
esté  en  train  ailleurs,  ayent  esté  practiquez,  assavoir  :  par 
eeulx  qui  nous  ont  eonstrainett  et  forces  à  prendre  les  armes  : 
joinct  quMl  est  assez  notoire  à  quelle  intention  ilz  sont  venus  à 
ce  Pays-Bas  :  car,  dez  le  commenehement  de  leur  entrée,  n'ont 
tâché  que  à  mcctre  en  avant  touttes  eruaultcz ,  inhumanitcz, 
tirannies  et  oppressions,  tendantes  à  réduire  ce  pays  cl  les 
subjectz  d*icelluy,  d'une  bonneste  liberté  et  franchise  que  Sa 
Majesté  leur  avoit  si  solempncllemcnt  jurée,  eu  une  par  trop 
eshorbitante  et  intollérable  servitude.  A  cela  ont  servy  les 
horribles  exécutions,  depuis  les  plus  grands  jusques  aux  plus 
petits,  les  bannissemena  de  sy  grand  nombre  de  bons  et  léauhc 

0  Lê  prinM  d'Oraifle  vent  fiûre  eotendre  ici  que  It  Stint-BartliâMiiy  avtit 
Hé  eoBMilUe  pu  h  due  d*Albe  ;  mis  ci*esl  âne  impuUtioa  sans  fondement. 
(Voy.,  dtns  les  Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  t.  XVI, 
ptriic  I*",  p.  SôS,  me»  ParticuUtntéê  inMUci  $ur  la  Stdut-BwiMtm^.) 
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subjeclz  et  vassaux  tle  Sa  Majest^t.le  ren^ersemenl  îet  êassation 
de  tous  droidz,  prrviléges,  libériez  et  immiiniles,  les  eoncus- 
sionset  exaetions  insupporlabies,  les  meurtres  de  divers  bour- 
geois, les  forceries  H  violemens  des  femmes  et  jeunes  fliles , 

les  ravissemens  des  l)icns  il'ung  chascuii,  la  cessation  et  rayne 
de  toullc  Iraflicque  et  coimiuTce,  el  finableinenl  louttes  inliu- 
nianitez,  violences  et  outrages  (juy  se  soyenl  oncques  peu 
cxeogiter  :  dont  n'a  soeu  procéder  que  le  daugier  évident  d'une 
altération  des  cœur^  des  subjectz  ailendroit  de  leur  prince. 

Nous  disons  tout  ee^y,  pour  en  partjre  respondre  à  voatre 
lettre,  et  aussy  affin  qu'il  puist  estre  cogneu  que  nous  ne 
voyons  auleun  moyen  de  conclure  et  embrasser  quelque  paix- 
et  accord  ,  nous  eonflans  sy  avant  en  la  bénignité  et  nàirve 
elcuicnee  (le  Sa  Majesté  (|ue.  sy  elle  at  envye  (comme  n  en 
faisons  double)  de  délivrer  son  pays  de  ces  maux  et  dissen- 
sions civiles ,  elle  nous  accordera  ce  point,  connue  du  tout 
juste  €t  nécessaire»  pour  niectre  ung  repos  durable  et  lin 
asseurée  à  ces  misères  et  calamitez.  Et  ne  doubtons  aulcune- 
ment  que.  non-seulement  mons'  de  Noircarmes  et  le  S' de  La 
Motte(')t  Biais  aussy  tous  hommes  debon  jugement,  trouveront 
oe  poinct  sy  raisonnable,  que,  ^ik  ont  devant  les  yeulx  et  au 
cœur  le  déir  de  voir  fin  à  oes  troubles  et  misères ,  qu'ils 
adviseroni  culx-mesmes  tous  moyens  possibles  à  ce  que  puis- 
sions y  parvenir  :  d'nultnni  (juc  ne  povons  aulcunenieni  esu- 
nier,  oires  que  présentement  ilz  nous  soyent  ennemys,  (pi  ilz 
vouldroyent  toulesl'ois  nous  conseiller  chose  diverse  à  ce  que 
dict  est ,  pour  nous  précipiter  de  fanctaisie  et  nous  perdre 
voluntairement^  et,  ce  faisant ,  feront  les  ofiiees  requis  à  bons 
subjeclz  de  Sa  Majesté,  luy  eonseillans  la  conservation  de  son 
pays,  et  oonséeutivement  son  propre  bien  et  grandeur.  Par  où 

(I)  Valentiii  lic  rardati .  de  La  Blolte,  nommé  l'un  des  lieulenaols  de 
rartilleric  ic  i3  uorenibrc  11)72. 
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SarH^jeslA  aoquenu  réputaUon  devers  ung  ehascun ,  comme 
ayaot,  par  sa  nalfve  clémence,  et  de  son  propre  mouvement, 
remis,  son  pays  en  tronquilUlé  et  paii  heureuse  et  asseurée. 

Et,  comme  nous  demandons  journellement  è  Dieu  ung  tel 
bien,  ainsy  l'atlendans  de  celluy  qui,  inspiré  du  Seigneur, 
nous  le  pcult  promplemenl  donner,  somines  cl  serons  Ions- 
jours  preslz  et  désireux  de  Tentendre,  et  d  embrasser  et 
reoepvoir  à  ccsieiïeci  ses  justes  commandemens.  El,  en  cest 
endroict,  faisant  fin ,  je  supplieray  le  seigneur  Dieu  vous 
avoir,  monsieur  .de  Mamix,  en  sa  saincte  garde  et  protection. 
Ëscript  ft  Delft,  ce  xxviij*  jour  de  novembre  f  573. 

•  Voslre  bieu  bon  auiy, 

GniXt  DE  Nassau  (»). 

CopiV  (In  I<mp5.  nui  AMiIvradtSivraMt: 
.  Pafelt»  de  titado,  liawe  MO. 


DXII. 

LE  PRINCE  DORANGE  AU  SEIGNEUR  DE  NOIRCARMES  (•). 

Il  rengage  à  te  tenir  ea  gpunle  ceotre  les  meaveis  desseins  des  Bspegnols.— 
U  lui  eiiTofe  deux  lettres  inlerceplées  de  Frddërîc  Vnyten  Htm. 

RLissonvi,  7'MiiTtte  iS7i. 

!Moi)sit  ur.  rancienne  cognoi.ssance  et  amitié  qu'avons  eu 
ensemble,  pour  avoir  esté.comp^îgoons  de  la  cliambre  de  ieu 

■f')  Marnix  lit  à  celle  l^-tlrc,  le  i  décembre  suivant,  uno  r<'ponso  étendue, 
dont  j'ai  trouve  une  copie  aux  Archives  de  Simancus,  Papeles  de  Estado, 
liesse  1408,  eC  une  Imdnelion  espagnole  dens  le  mSme  dépôt,  liesse  868.  Je 
ne  le  donne  pes,  perte  <|n*ellé  e  été  (mUide  per  M.  Groen  Van  Prinsterer, 
ytrcAiVM,  elt t.  IV,  p.  286-293. 

O  Voy.  le  tome  il ,  p.  it&7.  Ce  seignenrmonrui  «  Utrechi  le  \i  mars  itf74' 
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Tempereur  Charles,  me  caase  tous  eseripvre  ce  mot,  et  par 
icellay  vous  faire  entendre  qu'ayant  eiaminé  de  Inen  prêt 
rintention  des  Espaignok,  dont  toutes  leurs  actions  confirment 
mon  opinion,  en  ay  oonceu  une  impression  telle ,  qu*à  la 
fin,  pour  tonte  récompense  de  vostre  lëal  service,  ilz  tasche- 
ront,  par  louis  moyens,  et  selon  leurs  conspirations  (procédant 
d'envie  et  d'ambition),  de  vous  et  aullres  seigneurs  et  gentilz- 
hommcs  du  Pays-Bas  faire  aller  le  pas  de  feuz  messieurs  le 
comte  d'Egmont  et  de  Homes,  n'ayans  chose plus  pour  recom- 
mandée, que  d  extirper  la  noblesse  dudict  pays ,  pour  à  toute 
oultranee  et  suberbité  gouverner  à  leur  fantasie  icelluy.  Et, 
d'aultant  que  cecy  ne  me  procède  d'aultre  part  que  d'une 
syncère  et  vraye  affection,  vous  prye  accepter  cesie  mienne 
advertcnce  d'une  mesme  affection,  et  le  croire  pour  vostre 
bien,  s'il  vous  plaist.  Je  vous  envoyé  cy-joincl  deux  lollres  qui 
sont  esté  avec  aultres  interceptées,  venants  d'Ulreclit,  aflin 
que  povez  veoir  en  partie  en  quel  degré  d'estime,  et  pour  vous, 
et  pour  Dostre  nation,  tient  ce  notable  Frédérick  Vuyten 
Ham(*)i  comme,  du  mesme  (avee  aultre  oportunité),  je  vous 
pourrois  monstrer  par  lettres  escriptes  de  la  main  de  Mon- 
dragotty  usant  semblables  et  aultres  exhorbitants  propos,  en 
reproche  et  contempnation  de  nostredicte  nation  du  Pays- 
Bas.  CTest  doneques  à  vous  et  k  touts  aultres  qui  aguisez  le 
couteau  pour  vous  coupper  la  gorge,  de  s'adviser  en  temps, 
pour  s'asseurer  et  rendre  peine  de  meclre  en  repos  el  relever 
ce  pauvre  pays,  tant  foulé  et  oppressé  par  loulc  crunullé  :  à 
quoy  Dieu  vous  tend  à  ceste  heure  la  main  ;  priant  ù  icellut 
qu'il  vous  en  donne  le  cœur  et  rafieetion,  et  en  santé,  mon- 

0)  VuM  de  CCS  lettres  était  adrossée  k  D.  Pemamlo  d« Tolède,  mettra  d« 
camp  du  tercio  de  Lombardic,  Taulre  à  Martin  d*Orchais,  capiltinaattinéllie 

régiment.  Dans  loutos  les  deux,  Frédéric  Vuyten  Ham  s'exprimait,  sur  le 
compte  des  Wallons  et  de  M.  de  Noircarmcs  lui-même,  en  des  termes  peu 
flallcurs. 
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sîeur,  bonne  vie  et  loQgue.  Ëscriprà  Flissiiighes,  ee  vij'  de 
janvier  4574. 

Vbslre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

GoiLLB  DB  Nassau. 

Stttcripi&m  :  A  monsieur  monsieur  de  Noirearmes. 


LE  PRTNCE  D'ORANGE  AUX  COLONEL,  CAPITAINES  BT 
SOLDATS  DE  LA  GARNISON  DE  lUDDELBOUEG. 

II  les  prévient  qu^il  ne  laissera  plus  passer  personne  do  Middelhourg,  ni 
d'Arnemuidcn,  et  que  si,  par  lotir  opiniâtreté,  ils  cousent  la  mort  de  quel- 
ques-UDS  des  habitants,  il  les  traitera  comme  des  meurtriers. 

PuMimiiB,  It  niiTiBa  IHTd 

Messieurs,  la  grande  quantité  du  pouvre  peuple  qui  est 
hier  venu,  tant  par  eau  que  par  terre,  languissant  et  mourant 
de  faim,  nous  a  esmeu  de  vous  advertir  que  avons  arresté  et 
résolu  de  ne  recevoir  ni  laisser  passer  aucun,  venant  de  Mid- 
delbourg,  ou  d'Armuyden .  Partant^  si,  par  voslre  opiniastrelé, 
à  faute  de  nourriture,  en  faicles  sortir  quelques-ungs,  et  que. 
ainsi  soyez  eause  de  leur  mort,  nous  déelairons  et  protestons, 
par  la  présente,  que,  vous  nieetant  Dieu  (comme  nous  espé- 
rons) en  nos  mains,  serez  traides  non-seulement  comme 
soldats ,  ains  comme  crueb  et  inhumains  meurdriers  des 
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subjeclzdc  Sa  Majesté.  Far  quoy  ad  viserez  cr  temps  à  ce  que 
vous  ovez  à  faire.  Ëscripl  à  Vtissingben,  ce.ij"  de  janvier  i574« 

GoiiXE  DB  Nassau. 

Suscriptim  :  Messieurs  les  coronel,  capitaines  et  soldats  estans 

présentement  en  garnison  en  la  ville  de  Middelbourg  et 
Arniuyddn. 

GDpii  da  umfÊt  •!»  AHUvwda  Simanca*  : 


DXLUL 

LE  PRINGB  D'ORANGE  AU  COLONEL  HONDRAGON  (*). 

Le  grand  eoninandear  de  Gutille  n^ayant  pas  voulu  entendre  à  TMange  des 
prisonniers,  le  prince  Anmne  Hondr^n  de  venir  se  remettre  entre  ses 
mains,  i  Gertrudenberg. 

BoMMBt,  S3  AvaiL  1874. 

Monsieur  de  Mondragon,  à  eest  instant,  je  reçois  voslre 
léttre  du  xx"  jour  de  ee  mois ,  par  laquelle  j  cntens  le  debvoîr 
cl  la  diligence  que,  selon  voslrc  promesse,  avez  faicle  pour  la 

Q)  Un  des  articles  ilc  la  capitulation  de  Middelbourg,  conclue,  le  18  février, 
entre  le  prince  d^Orangc  el  Moudragon,  qui  commandait  dans  cette  vUle, 
portait  ee  qui  soit  :  «  Si  prometCM  lediet  seigneur  Mondragoo ,  sur  sa  foy,  de 
V  retonmer  entre  les  mains  de  Son  Bieelleiiee,  en  eas  que,  endeAans  deux 
»  mois  prochainement  vcnans,  il  ne  fait  délivrer  do  prison  et  retonmer  en 

•  sauvelé,  soit  en  lieu  de  Hullnndc  ou  de  Zcollnndc,  estant  sous  le  commandc- 

•  ment  dp  Son  Exccllcnro,  Philippo  do  IMnrnix,  spi^iicur  ilii  5fonl-Ste- Aldc- 
»  gondc,  le  capitaine  Jacoh  Simonsz,  un  Italien  prisonnicrà  La  Ilayc,  nommé 
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délivrance  des  prisonniers,  selon  le  Iraielé,  et  puis ,  que  le 
gouverrïour  ne  vcull  entendre  h  Indictc  délivrance,  ayant  (lesjà 
promis  à  moiis^  dr  Bossu  les  mesmes  prisomiiers  :  en  quoy  il 
s*abuscbien,  pour  cslre  tant  hors  de  raison,  comme  vous  povez 
assez  considérer  vous-mesnies.  Je  suis  bien  esmerveillé  du 
rcAus  qu'il  vous  faicl  en  cela ,  et  o*esi  uAe  récompense  bien 
maigre  pour  si  grands  et  tignatei  services  que»-  [Missé  si  longues 
années^  vous  aves  faict  à  Sa  Majesté.  Par  quoy ,  puisqull  est 
ainsi,  et  que,  Dieu  mercy,  il  ny  at  par  del&  présentement 
aucuns  prisonniers  de  qualité ,  desquels  nous  vouldrions  faire 
eschangc  à  vostre  personne,  vous  aurez,  suivant  vosircHIcte 
promesse,  à  vous  rendre  incontinent  entre  noz  mains,  \enaiit 
dedens  la  ville  de  Sainle-Geerlrudenberch,  où  j  ay  conmiandc 
au  gouverneur  de  vous  recepvoir  et  traicier.  £t ,  ne  faisant 
doubte  que,  comme  gentilhomme  et  homme  d'honneur,  vous 
vous  acquictetes  de  vostredicte  promesse ,  je  ne  vous  feray 
Geste  plus  longue^  si  ce  n*est  pour  prier  Dieu  qu*il  vous 
ayi ,  monsieur  de  Mondragon ,  en  sa  saincle  garde.  Escript  à 
Bomroel ,  ce  xxiij*  jour  d*apvrtl  1574. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

GuiîXb  de  Nassau. 

Smcr^ptkm  :  A  monsieur  monsieur  de  Mondrugon,  ooronel. 

CMUMHitê  B«mmM. 

■  CiUdelle,  le  lieutenant  de  Willeken  Van  Angren  et  le  eipilUDe  Petaia.  • 
(  L«  Petit,  Grantk  chroniqut  dê  BoUande,  t.  If,  p.  276.) 

Htm»  et  kt  aulfes  priMnaiert  mentiooiiés  cb  eet  «rtieb  méat  iU  pnwiis 
«nr  parents  da  conile  «le  Bmmsu  par  legnod  conunaodcnr  de  CeitOle,  pour 

le  rachat  de  ce  seigneur  ;  i!  se  refusa  donc  aux  instances  de  Mondragan,at»aD 
même  temps,  il  ne  voulut  pas  permettre  qu'il  allât,  selon  son  offre,  se  consti- 
tuer prisonnier.  C'est  ce  qui  résulte  d'une  lettre  de  Ilcquesons  lui-inTine, 
écrite  à  Philippe  II  le  2i  février  (Archives  de  Simancas,  Papeie*  de  EslaUo, 
liasse  tfST),  et  ce  qui  dieenlpa  lloiuln||M)  dat  rcproehes  qoe  hii  adretia  lé 
prinea  d^Ofaq|e,  dans  ona  lettre  an  eanta  ia»  da  Naano,  do  S8  «aplanbra 
(^«^'iM^  etc.,  t.  V,  p.  71). 

m.  ^  ' 
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DXUV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  COLONEL  MONDRAGON. 
11  lui  wHtèn  h  lonmiatiai  eootnim  dam  it  kllN  prMI«nt6. 
DoiDRMa»,  8  MAI  1874. 

Monsieur  de  M ondragon,  ne  sçnehant  si  tous  aura  receu 
mes  lettres  du  xtiij*  jour  du  mois  passé,  responsives  à  vostre 
lettre  que,  peu  de  jours  auparavant,  m'aviez  cseript ,  j  ay  bien 
voulu  vous  faire  eneores  cesle  itérative,  pour  vous  admonester 
et  sommer,  afin  que,  suivant  vosire  promesse,  cl  vous  ncquic- 
tant  d'icclle  en  genli]!iommc  et  lionimc  de  bien,  ayez,  inconti- 
nent eeste  veuc ,  comme  par  madictc  précédente  je  vous  ay 
escript ,  à  vous  trouver  dans  la  ville  de  Sainie-Geertruden- 
berch ,  où  j*ny  commandé  au  gouverneur  de  vous  recepvoir 
et  traieter.  £t ,  vueillant  espérer  que  ne  manoquerex  à  vostre 
debvoir,  je  ne  feray  cesle  plus  longue,  si  ce  n*estpour  prier 
Dieu  qu'il  vous  ayt ,  monsieur  de  Mondragon ,  en  sa  saineie 
garde.  Eseript  à  Dordrceht,  ce  iij'  jour  de  may  i8^4. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service , 

GuiïXb  ob  Nassau. 

Suscriptioii  :  A  monsieur  monsieur  de  Mondragon,  coronel. 

Copie  du  temps .  nax  BrcUvCt  4»  U.  ItdMd» 
Caraman ,  à  Bcanmont. 
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DILV. 

LE  PRINGB  D0RAN6E  AU  COLONEL  M0NDRA60N. 

Il  lui  accorde  une  prolongation  de  quinze  jours,  pour  traiter  de  I^cclMiige 

des  prisonnieit. 

DoftDIICHT,  K  MAI  1574. 

Monsieur  de  Mondragoiiy  j'ay  receu  voz  lettres  du  uij"de  ce 
mois,  responsives  aux  miennes  du  xxiij*  d*apvril  et  iij*  de  ce 
mois.  Je  in*aUendoye  que  la  oonsldéralion  de  voz  services  eust 
surmonté  la  difficulté  dont  vous  faictes  mention,  pour  ne  vous 
mectre  en  paine  de  demander  prolongation  de  temps  à  pour- 
suivre  la  délivrance  des  prisonniers  contenuz  en  l'accord  de 
Middelbourg,  pour  vous  exempter  des  inconimodilez  de  vous 
venir  rendre  prisonnier,  veu  singulièrement  que,  de  ma  part, 
j  avois  sufQsanunent  déclairé,  dez  le  commencliement,  que  ny 
la  raison,  ny  mon  inlenlion,  pourroit  faire  attendre  l'eschange 
de  M.  le  comte  de  Bossu  à  aucuns  desdicts  prisonniers,  aûn 
que  ce  discours  ne  retardast  raceomplissement  de  vostre  pro- 
messe. Mais,  puisque  monsieur  le  commandeur  mayeur  ne 
vous  a  donné  le  consentement  convenable  en  cest  endroit  ( 

{')  Le  >;rni)(l  commandeur  élait  fort  embarrassé.  Les  parente  du  comte  de 
Doussu  le  soilicilaieut  de  n'échanger  Marnix  et  les  autres  prisonniers  que 
contre  ce  aeigntfur  :  le  prtnee  d*Oningc,  de  soo  câtc,  déclarait  que  pareil 
échange  ne  pouvait  avoir  lien  ;  H  réelamait  PeiéeatioD  de  rengageaientqu*avtit 

pris  Mondragon ,  des  services  doqadle  gonvemeur  gdnémi  ne  voulait  pas  se 
priver.  Cet  embarras  de  Kequesens  se  manifeste  dans  In  lottrc  suivante  qu*il 
écrivit  au  duc  d'Apî^chot  otaii  Inron  do  Rcrlnyinont,  vl  dont  Toriginal  estaa 
château  de  Bcaumont.  dnns  les  archives  de  M.  h;  duc  de  Carnman  : 

■  Messieurs,  j'ay  roceu  voslrc  lettre  du  xiiij«  du  présent,  etcstainsy  que. 
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cl  (jue  \oii>  (lonuindez  cncoires  quelque  temps  ou  leniie, 
cspérnnl  y  |)nrveiiir,  conihieii  que,  n  la  vériic,  ii  y  :iit  (jiielquc 
occasion  de  niesconleniemcnl  aux  prisonniers  de  prolonger 
leur  prison,  ocaniinoinsy  pour  vous  donner  i  cognoistre  eom- 

inooDtinent  tprès  m'tfoir  enehargi'de  cè  giMnrenMiiient,  je  offris  de  dooner 

noo-^nllement  leSr  d*Aldeg»nde,  mais  aussy  aoltres  prisonniers,  si  je  lei 

eusse,  pour  la  personne  du  conte  de  Boussu  ,  et,  quand  hien  je  ne  les  eusse 
promis,  je  les  donneroye  de  nouveau  Iuen  volunticrs,  quand  ilzproufitcroienl 
pour  la  liberté  dudit  conte,  la  personne  duquel  j'estime  plus  que  tous  les 
prisonniers  qu'il  y  pourroit  avoir,  comme  je  sçay  que  aussy  en  faict  compte 
le  Roy,  estant  tant  bon  serriteur  de  Sa  Majes^,  et  ayentcoiiAelB  et  ae  perdo 
tant  hoBDonUeiaeDt.  Mais  il  y  t  emriron  de  trois  mois  que  son  frère,  le  S»  de 
Haulssy,  me  dict  que,  s*estant  trnioté  avec  le  prince  d'Oranges  sur  lediet 
cscliange,  il  Its  avoit  dcsahusé ,  cl  dict  qu'il  ne  rehxeroil  Icdict  conte  pour 
S*«-AIdcgonde,  demandant,  pour  icelluy  conte,  son  fllx  le  conte  de  Bueren, 
ou  quatre  cens  mil  escuz  :  dont  l'ung  et  Taultre  est  bien  hors  de  propos. 
Par-dessus  quoy,  se  voit  le  mesme  par  les  lettres  que  lediel  prinee  a  escrîpt 
à  Mondragon,  dont  j*ây  faict  joindre  copies  à  eeates.  Quey  eoasidéré,  me 
samfale  quel*on  pourroit  relaxer  bdict  S^.-AIdegoade  pour  leeevloniiel  Mon- 
dragon,  important  au  service  de  Sa  Majesté  depoiot  perdre  sa  personne,  taot 
pour  la  qualité  d'icelle  et  de  ses  services,  que  pour  estre  présentement  à  sa 
charge  la  garde  de  la  pluspart  des  places  (pic  tenons  eu  Brahant  et  des  isles 
de  Suytbcvelamit,  et  la  Thule  où  est  rcpurli  sou  régiment,  et  le  cbasteau  de 
Gand,  avec  aultres  charges.  Et,  nooolMlaiit  tout  cela,  si  j'eusse  toleiui.espekr 
que  le  conte  de  BoussQ  pourroit  sortir  de  prison  pour  ledict  AM^goode,  je 
laisseroye  dix  fois  retoum«r  rem  ledict  prince  ledict  Uondragon  et  mlant 
d*aotres  sessembld)les,  pour  ce  qu'en  cest  endroit  je  ne  fais  aulcune  compa- 
ration,  comme  aussy  ne  y  est- elle  Mais  je  ne  sçauroye  entendre  pourquoy 
l'on  veiilt  que  «nif  tant  «lommrigeahic  à  Monih  af^on,  ce  que  ne  peult  aiilcu- 
nemcnt  pruutiler  uudicl  conte  de  Boussu.  En  quoy  tuulesfois  je  n'ay  voiu  me 
résealdre^sans  le  tmicter  derechief  avee  ledict  S'  de  Banissy,  et  luy  avwr 
donné  essiSs  long  tempe,  pour  reoir  s*il  pourrait  tirer  de  prison  son  frère  pour 
lediet  Aldi^nde  :  sur  quoy  il  m*a  promis  se  ré.souldre  dedans  deux  jours.  £t 
n'a  ma  promesse  susdicto  este  de  tenir  icelluy  à  jamais,  avec  si  peu  d'espoir 
d'en  tirer  aulcimg  fruict,  ayant  desjà  attendu  six  mois  jusqucs  qu'est  venu 
la  susdido  ik'claralion  dudict  prince  d'Oranges.  Et  Dieu  sera  servi  nous 
mectrc  cuire  mains  d'auilres  prisonniers  de  plus  d'importance,  ou  aultres 
occasions  de  recouvrer  ledict  oonte  de  Boossu,  la  dâimiMe  et  liberté  daqnd, 
eroyes-moy,  je  ne  désire  moins  que  ses  frères,  parens  et  tous  aultres  qui 
trtictent  ses  iffiiires,  pour  le  mériter  tant  si  personne^  Vous  priant  considérer 
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.bien  je  désire  vous  gratiffier,  je  suis  content  de  vous  accorder 

cncoires  le  terme  de  quinze  jours,  commonclicans  h  la  date  de 
la  présente  el  finissant  le  xix"  crisuivanl,  pour  en  ce  temps 
faire  rt  iidrc  lesdiels  prisonniers  en  lieu  seur,  ou  vous  trouver 
et  meetre  entre  noz  mains,  audiet  temps ,  à  Sainte-Geerlru- 
denberch.  Ce  néantmoinsy  j  entends  que,  par  cest  oetroy  et 
prolongation  de  temps,  ne  soit  adcuBement  préjudicié,  altéré 
ou  innové  l'accord  de  Middelbourg/  ains  que,'deniéqrant  icel* 
luy  en  son  entier,  vous  ayés  d*abondant  à  m*envoyer  une  nou- 
velle promesse,  signée- de  vosire  main»,  qu'en  dedens  ledict 
terme  vous  accomplirez. ee  que  dessus.  Et,  me  eorifiant  que, 
comme  gentilhomme  d'Iionneur,  n"y  ferez  faulte,  prierny  le 
Créateur  vous  donner,  monsieur  de  Mondragon,  sa  suinclc 
^garde.  Ëscripl  à  Dordreclit,  ce  v' jour  de  may  1574. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

GoiUE  DE  Nassau. 

Someripiiom  :  A  monsieur  monsieur  de  Mondragon. 

Cnw.èBMmMt. 

le  tout,  et  fn*y  respondrcavcc  toute  bricfveté,et  me  rccommandanl  là-dessus  à 
vous,  avec  prière  au  Créateur  qu'il  vous  ait,  meisieurs  ,  eo  M  Mioct«  garde* 
I>*Aovei«,  Je  xvi|j<  jour  de  may  i\i7é. 

»  Le  tout  voslrc  bon  amy, 
»  Don  Luis  ds  Ukquisihs.  » 

♦  ■ 

Slaroix  fut  mis  eo  libcHé  le  15  octebfet'ctptr  II  le  UûanUgÊ^  h  parole 
de  Jfeodragoo. 


Digitized  by  Google 


DXLVl. 

LE  PKINCE  DOHANGE  A  SYBUANT  MUNTËR. 

Il  lui  onloniic  de  n-ndre  cumple  à  IMiili|>pe  Vandcr  Aa  de  toutes  les  liinçoii;» 
qu*il a  eues  des cuncmis, el de u\u plu:»  exiger  ù  lavcuir &aui  l'iulervculiou 
do  même  Vandcr  Aa. 

DoMuoiT,  iS  «Al  1B7S. 

De  PiiiNCE  VAN  Oraengien,  grave  van  Nassau,  ueëre  ende 

BAROEN  VAN  BrEUA,  VAN  DlEST,  ETC. 

Ecrsanie,  vronie,  licvc,  besundtre,  ulzoe  wy  oiilancx  jonc- 
keren  Pliilipsen  Vander  Aa  ende  Heynrick  van  Broucktioven 
commissie  gegeven  hebben,  met  specialen  lasi  ende  bevel  om 
van  allen  gouverneurs ,  oversten ,  capîteynen ,  ende  anderen 
dien't  behoirt,  van  onsen  we§en  aff  te  voirderen  ende  t*ontfan- 
gen  den  vyffden  pcnninek  van  allen  rantsonnementen,  soo  van 
persoonen  ende  goederen  als  oyck  van  allen  bevylcn,  die  sy  op 
onscn  vyniîdoii  liaelen  cndv  neincn  zoudcn,  cndcbinnen  onder 
lialvon  jaerc  lierwaoïis  gehaell  ende  genonun  liebben,cnde 
dal  voir  onse  gereehiicheyi  :  soo  ecst  dal ,  hoewel  wy  niot  ea 
twyflclen  gby  dacr  van  alreede  goede  keiinissebcbt,  wy  uoch- 
tans  by  desen  u  zulcx  wel  tiebben  willen  verwitligeni  ende 
daor  beneiTens  ordonneren ,  dat  gby  den  bovengenoemden 
Vandcr  Aa  oft  synen  gceomitteerden,  des  gesommeertsynde» 
behoirlîcke  reekeninge  doct  van  allen  rantçonnementen  ende 
bevylen  by  u  gedaen,  gehadt  ende  onlfangen,  i  zy  van  goederen 
ollc  iH  i  soonen,  binnen  ondor  linlvcn  jaerc  luTwaerls,  lien  \aii 
den  zelven  insgolyex  ovorkvcrende  t  vylTde  dcel  voir  onse 
gerecbticbey  t  ;  u  oyck  wel  cxpressclyck  verbicdcnde,  van  nu 
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voirtoen  e^tkeeae  gevangene  penooneo  ofie  goederen  op  deo 
vyanden  §ebadl,  meer  te  rançonneeren  ofit  te  verooopeD, 
sonder  ient  eode  ahroiren  den  voiracreven  Vander  Aa  oft  syneii 

gecomitleerden  daervan  te  waerschouwen ,  ten  eynde  onse 
^crechticheydt  van  t  v°  deel  bewaort ,  cnde  by  hem  onifangen 
worde.  Ende  ofl  ghy  jegenwoirdelyckon  eenigc  gcvangcn,  ofle 
goederen  onder  deo  vyaot  gciiacU  ondcr  u  haddet ,  zull  van 
stondcn  aene  dese  gesien,  hem  Vander  Aa  zulcx  laeten  weleii; 
ende  des  ailes  te  doene,  ende  in  onse  meyninge  in  desen  naer 
te  eomen,  in  egbeenen  gebreeeke  en  sy t  »  ten  eynde  vy  nyet 
veroinaeckt  en  worden  anders  daerinne  te  ▼ereîen. 

Eersamei  vrome,  licve,  besunderei  onseHeere  Godtiy  met 
n.  Gcschreven  tôt  Dordrecht,  op  ten  xiij**  may  1575. 

U  goede  vrieodt, 

GuiiXa  DE  Nassau. 

SuKriptiofi:Den  eersamcn,  vromen,  onsen  lieven,  besundercn 
hopman  Sybrant  Munter ,  iiggende  jegenwoordelyck  in  deo 
Clundert. 

Ofif  ioal,  aui  Archive*  du  Royaume  :  L^ttftê 
•  étêté  GmiU*mm»  dt  t.  V. 
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LB  FlaNGB  D^RANGB  AU  COMTE  WOOOANG  DB 

HOHENLOHE. 

Après  lui  avoir  donne  dos  nonrclles  do  sa  santé,  il  IVntrcticut  de  la  silualioa 
.  diflScile  où  il  se  Irouyc^  aUeudu  qu'il  u'a  de  secoure  ù  allcudre  de  pcrsouM* 

—  Il'  a  pris  toutes  jcs  mesures  nécessaires  pour  la  consenration  deZirilcaée. 
'  —  Il  espère  qwe,  parait  cerne  qui  le  condtattcat,  il  y  eû  aura  qui  ouvrinMit 

enfin  là  yeiii,«t  fl  cemple,  «Dtoatcas,earla'pFOtoeiionëaTMl-P«baant. 

netnaaiAM,  18  aiabuu  VffB, 

UnsiT  freunclllich  dienst  und  was  wir  sonsi  luhcr  iiel)s  und 
guts  vermogen  zuvor.  ^\  olgeborner ^  freundllicher,  liebcr 
SchNvnger  und  Brudor,  mil  vorstchciider  gclegenlieil  liabcn 
w  niu  khunncn  umbgehen  Ë.  L.  zii  sclireiben  und  dicselbe 
zu  avisiren,  das  wirsanipt  unaer  freundtiicben  lieben  gemah- 
lin,  GoU  hab  Job,  noch  bei  guter  leibs  gesundcheit  und  woi 
geheoy  UM  auch  nichis  anmudigdrs,  den  dergletcheo  von 
E.  L.  su  vernebmen.  Dan,  ob  vir  woll  Von  ansern  wicder- 
wertîgen  Peinden  denn  Spanniern  zu  wasser  und  landi  allent- 
lialben  angcfochtcn  vnd  bcleidigl,  geben  wir  doeJi  dcn  imu  dt 
darunib  niu  verlorcii,  und  wiederselzen  unss  nacli  cysscrslon 
vermogen  alloiii  unbillichcn  g>valdi  von  unss  abzuwcnden, 
zweiiïcln  aucii  nieht,  Goti  \vcrde  dicsen  gantzcn  handcl  aller- 
gnedigst  regicrcn,  ess8eiegIeicli,wenn6sswolie,lieb  oder  leidl. 
Und  wiewoil  wirschier  von  Jedermann  verlàssen  vnd  hindange- 
setKt  und  von  niemanisa  einidie  hâiff  zu  erwartienn^  verhoffen 
wir  doch  beisiandt  vqd  (rost  von  dem,  in  welehes  nhainen  wir 
in  gefahr  stcben,  demnaehdie  saeh  aiso  cbristlicb  und  ehrlicl), 
das  man  khcinc  gefabr  darumb  solie  schcuen  noch  abscblagen. 
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Mît  der  Scadi  2îrieluee  stehei  es,  dass  wir  den  Hômi  davor 
xu  daqklien.  Ist  aiiff  dm  Monat  langb  mh  noUurffUgen  PrcH 
viand  jetic  veraehen,  so  wotten  wif  auch  furbass  4»rah  sein 
démit  von  dag  zu  dag  wass  mherers  darcin  gebradit  wcnleii 
iiiocht,  wicwoll  wir  dcss  slelligeii  larigen  Kriegs  an  Krirgs- 
volck  iind  ^uien  kullien  derniassen  erschuplîi  iind  emplùsst, 
das  wir  iiichls  ansebnlichs  noch  loblichs  veriuùgen  ausszu- 
richten.  Versehen  umsabér  doch  gentziicb,  ess  werden  nooh  . 
eiltche  âein ,  die  die  Augen  aufllthun,  irer  selbflteigeDnenscbaàl» 
in  acfat  ha^bm,  und  der  armen  Landi  und  LeuQi  .$ieh  werden 
anabèmen,  und  unas  beipflieht  uoiid  hilttriliuo,  So  esa  iiuch 
wieder  zuversichl  schon  tût  geachehen  aolte,  lebt  doch  der 
uiisierbKdie  Gou  nocb,  welclier  <len  gewoldt  seines  Arms  ofll 
erzeigel  uud  iiocli  bcweison  kliaii.  W  clclits  wir  E.  L.,  der  • 
wir  zu  diencn  und  Ireundlliciieii  willeii  zq  crweisen  wol  ge- 
iieigt ,  iiit  soilt-n  verhaltcn.  Und  wiinschcn  Ë.  L.  sanipt 
dCFSelbt-n  iicben  gciubai,  ncbcn  der  uiiseni,  ein  glùciLseiiges 
neues  iabr,  und  aile  glnckbche  woliabrl.  ^aloai  ftoMerdadij 
den  l8'*.deoenibria  Anno72^*  .  ..,  . 

Von  GoUes  gnaden  W  ilhelm  Piuntz  zu  (Jhranibn, 
Graff  zu  ISasâuu,  Calzeuclnbogen  u.  s.  w. 

Icb  bilt  E.  L.  gants  frcundllieh ,  sie  wollc  der  wolgeboroe 
nit'inti  11  cundllicbc  liebc  frau  muUcr,  sainpl  grave  Alberllcn 
snd  E.  L.  geniabelin  mciner  frcundlliclicn  liiben  sfhwcsltT, 
und  aliun  andern  gutton  hcrrn  und  freundcn  mc-iiR-n  Dienst 
vermeldeu ,  boff  der  Aimecliiicb  wçrt  micb  nocb  die  gcuad 
erxetgeii  das  icli  «Ile  Ë.  L.  ooch  ainmal  ^r.sçlien  und  deH- 
selbigen  angenem  Dienst  laisten. 

E.  L.  dienstwilliger  Bruder,  * 
'  '    *     *   .  WiLLUfiLM  PaiNTZ  zu  Ua^MSiN. 

•    '  Or%iul,««iANhi?MdMaaj«««wt|.«l(ra»ift  t(  . 
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LE  PaiNCË  U'OaANGB  ÂU  SEIGNEUR  DE  HÈZE  (•). 

li  le  félicite  de  la  détermination  qu'il  a  prise  de  s'opposer,  |>ar  les  urmes,  k 
la  lyraiiuie  des  Espagnols;  Texhorte  à  y  persévérer  ;  lui  promet  son  appui 
et  edui  des  états  de  Hollande  dans  cette  entreprise,  et  enfin  le  prie 
d>jouter  foi  et  eréenee  à  la  penonne  qu*U  lui  envoie. 

IhOMlMWMy  t«  AOOT  f  879. 

Monsieur  mon  cousin,  aiant  eiilcndu  que  les  eslats  du  pays 
se  soui  tinalement  résolus  de  ne  souffrir  plus  longtans  cesic 

(>)  Guillaume  de  Homes,  le^neur  de  Hftte.  Ce  jeune  seigneur  joua  un  rôle 
actif  dans  les  troubles  de  cette  ^Mqnet  mais  il  ne  montra  guère  moins  de 
versatilité  que  d'ardeur  dans  ses  opinions.  Nommé  par  les  états  de  Brabant 
chef  des  gciiN  de  guerre  à  pied  qu'ils  levèrent,  au  mois  d'août  1570,  pour 
résister  aux  Espagnols  (Registre  aux  actes  des  états  de  Brabant  de  li>76, 
n*S30) ,  il  en  profita  pour  t*aiTogcr,  à  BraieUet,  une  aolorilé  sans  limttei. 
Ce  fut  lui  qui,  le  i  seplembrei  exdeula  le  Huneux  coup  de  main  eontie  le 
conseil  d*État,  que  les  patriotes  accusaient  d*eipagnoli$me.  Même  après  la 
réunion  des  états  généraux,  il  ne  voulut  reconnaître  de  pouvoir  supérieur 
au  sien  :  il  se  permettait  d'ouvrir  les  lettres  adressées  aux  états  eux-mêmes, 
et  quelquefois  il  les  retenait;  il  exigeait  que  toute  personne,  et  jusqu'aux 
membres  des  états,  qui  voulait  sortir  de  Bruxelles, prit  un  passeport  de  lui- 
Il  rendit  un  jour  k  des  députés  des  étals  qui  étaient  venus  réclamer  la  mise 
en  liberté  des  membres  du  eonsdl  d*État,  •  qa*ils  se  déportassent  d^olté- 
»  rieure  intarcessIeQ,  on  antrement  qa*B  eaioyaffoit  leidkta  prisonniers  à 
»  Vilvocrden.  >  {Résolutions  it»  éttUë  ginérmm  poUîées  par  M.  de  idOglft 
t.  I,p.  7:i,  14a,  106,  107.) 

Eu  ce  temps-là,  il  était  tout  dévoue  au  pi  incc  d'Orange,  ilont,  le  2^  novem- 
bre, il  fit  entrer  les  troupes  dans  Bruxelles,  en  dépit  de  l'opposition  de  la 
haute  noblesse  catholique  (Gaosn  Vam  PaïasTsau,  Archives,  etc.,  t.  V,  p.  406^ 
418, 006,  513,  841).  Don  Juan  d'Autriche,  à  son  arrivée  à  Leuvain,  au  mois 
de  mars  1577,  cliereba  à  le  gagner  :  il  fit  des  diflicnités  d*abord  ;  mais  enfin 
il  aUa  trouver  le  prince ,  et  aceqpta  la  promesse  d*une  pension  annudie  de 
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lirannie  et  insolence  des  Espagnols .  laquelle  les  a  ilesjà  si 
longluns  oppressez  dessoubz  un  juug  irop  infâme  et  iniolé- 

5,000  floriu5,  aussitol  aprèâ  que  dou  Juan  aurait  été  reçu  au  gouvcrncnicut 
des  Fkjrt-Bis.  (Lettre  de  don  Jnen  à  Philippe  1 1,  da  t6  mars  1977,  aux  Archives 
de  Simaiieu.) 

Cette  Aveiir,  toatefois,  ne  détache  point  Gufllrame  de  Homes  do  perti  da 
prince  d*Orange,  et  ne  le  rendit  pas  plus  docile  aux  ordrrs  et  aux  désirs  de 
don  Juan.  Ce  prince  le  lui  reprocha  dans  le  nianifolc  qu'il  fil  parallrc  après 
sa  rclrailf  à  LuxiMulmuig  :«  Parcillciucnt.  y  dit  il,  le  sieur  de  Ilèzc,  auquel, 
»  peu  de  jours  auparavant.  Son  Altèzc  avoil  faicl  lu  grande  mercèdc  que 
a  ehaettn  eçait,  et  couséquemment  debvoit  tant  |dus  eslre  prompt  ù  servir  ei 
»  obéir  Sidiele  Allèie,  néanlnoins,  eetant  appeUé,  par  deux  ou  trois  fois,  de 
»  venir  vers  icdle,  n*en  fit  compte,  segaudissent  de  se  désobéissance,  et  ne  se 
»  Iroora  vers  Kelle  que  trois  jours  après,  retenant  aussi  toujours  sa  gnrdo  et 
•  gouvernement  de  la  ville  de  Bruxelles,  chose  non  nccoustumcc  eslre  faicte 
«  nysoulTeilc  en  présence  du  lieulenant  général  y  teii.-iiit  sa  cour.  »  (  l'rri- 
rUuble  récit  des  c/iojsvs  jjumcca  ca  Pays-ltas  dtpuia  la  venue  du  seiyucur  don 
Jehan  d^AustricCf  etc.  Luxembourg,  ij77,iu-4o.) 

Mais,  en  iïïfS^  le  se%near  de  Hèse  diangoa  d*opinion  et  de  eooduile  :  de 
ceoeert  avee  Bamianud  de  Lalafaig,  baron  de  Montigny.  q^ni,  comme  iai,  avait 
eoos  ses  ordres  on  régiment  de  gens  de  pied  wallons,  il  se  mit  k  b  tdte  da 
parti  des  malcontents f  c*c&t-à-dire ,  en  opposition  ouverte  avec  le  prince 
d*Orange  et  les  états  généraux.  Instruit  do  celte  eirconstance  ,  le  prince  de 
Panne,  Alexandre  Faroèse,  en  profita,  pour  attirer  le  seigneur  de  Uèxe  au 
parti  du  Uoi. 

Il  servait  i  peine  depuis  une  année  dans  les  troupes  royales,  lors<iue  Far- 
nèse  fot  averti,  per  le  banm  de  llontigny,  qu'il  avait  des  intelligences  avee 
le  prince  d*Orange  et  le  duc  d*AlenfoD.  L'ordre  fut  donné  de  Tarr^ler,  et 
s*exécula  le  11  juin  1580.  ( Lettre  do  prince  de  Parme  aa  Roi,  du  13  juin , 
aux  Archives  de  Siniancos.)  Farncsc  nomma,  pour  lui  faire  son  procès,  des 
conseillers  tirés  des  conseils  de  Flandre,  d'Arlois,  de  Hainaut  et  de  la  gouver- 
nance de  Lille,  l'ar  sentence  du  21  octobre  1580,  Guillaume  de  iiornes  fut 
déclaré  •  avoir  commis  et  perpétré  crime  de  lèse-majesté,  et,  pour  ces  caoses, 
s  eondenpoé  an  dernier  suppliée  par  Tespée.  »  L*eiéeotioD  de  esCte  sentenee 
«ot  lieo  sor  la  plaee  do  diiteao  do  Quesnoj,  le  8  novonbre.  Uèae  mourut 
en  bon  catholique,  mais  avec  asses peu  de  courage  (/lacnfnrri/^),  après  avoir 
été  assisté  jusqu'au  dernier  moment  par  Tarehevéque  de  Cambrai.  Il  fut 
enterré  en  Téglise  du  Quesnoy,  dans  la  chapelle  des  seigneurs  de  Sempy,  ses 
prédécesseurs  maternels.  (Lettre  de  Farnèsc  au  Roi  ,du  13  noxcruhrc  l.'ihO, 
aux  Archives  de  Simancas.  —  Lettre  française  de  Farucse,  du  10  uovcmbrc, 
aax  Archives  do  Boyiome.) 
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tM^9  mak  vejtrill^l  -en  faire  une  fin  avec  les  arpies  en  maîii. 

comme  par  leur  office  et  serment  ilz  sont  temiz  à  Dieu  et.au 
peuple  de  le  faire ,  ei  le  debvoient  avoir  fait  longtans  a  ,  cl 
qu*à  ccst  effect,  vous  vous  seriez  emploie  avec  toute  vertu  et 
magnanimité ,  je  n*ay  sceu  obmectrc  de  vous  escripre  la  pré- 
sente>  pour  vous  congratuler,  Ue  la  part  de  toute  la  patrie , 
Jai|UeHe  vous  en  aera  éiémellement  et  à  toute  vostrè  postérité 
trèi-obligé^/etifous  prier  qn'avec  un'e  édnstance  digne  de  Vous 
et.  de.  V09  anceslres ,  vous  |KNirsuiviev  eourageusem^eot  Tefé- 
eutîonde  eesie  entreprinse,  laquelle :induiMtabljement  redon- 
dera  à  l'honneur  de  Dieu,  à  ung  singulier  bien  de  tout  le  pays, 
au  vray  service  de  Sa  Majesté  et  à  une  très-grande  réputation 
et  honneur  de  vous  et  de  toute  vostre  postérité.  Et,  eomme 
j'ay-  de  toute  ma  vie  lasché  h  ce  mesme  but,  comme  je  tasche 
encor  à  prétepl,  jasscavoir  :  que  ce  povre  pays  se  puisse  une 
foîB  redresser  de  loeste.  malheureuse  et  iofàue  tirannie  en  son 
énehienne.et  Iégitiiiie  lîfaerlé,uinaique  toutes  mes  aetious 
pbtirroDt  elairemeni  tesmôingner  4  tous  eéuli  qui  les  enmi- 
neront  sans  passion ,  j'ay  bien  voullu ,  par  ce  présent  porteur, 
auquel  il  vous  plaira  adjouter  toute  fsy,  niesmes  en  quelques 
autres  points  dont  [)iirliculièrement  je  l'ay  eneliargé ,  vous 
faire  déclarer  la  bonne  et  entière  affection  que  j'ay  à  vous 
seconder  en  tout  ce  qui  sera  en  ma  puissance,  vçus  priant  de 
faire  estât  de  moy,  comme  d'un  aaiy  vostre^  aussi  entier  et 
cordial  que  puissiez  avoir,  et  vous  asséurer  que,  là  où  m'oy, 
ou  bien  tout  ce  pays^icy,  pôurronsi  selon  les  moiens  qu'avons, 
VOUS' assister  et  seeomter-à  refiSsot  de  ce  que  dessu»,  ne  fraU 
drons  à  faire  tout  bon  debvoir,  comme  qui  ne  désirons  rien 
tant  que  de  veoir  une  fois  les  calamités  présentes  du  pays 
changées  en  une  bonne  et  légitime  liberté,  accompaignée  d  une 
scurc  et  Iieureuse  paix  :  à  laquelle  ne  pouvans  jamais  atteindre, 
ny  nicsmes  aspirer,  que  par  le  moien  des  armes,  lesquelles 
seules  peuvent  faire  la  raison  de  tant  d^hprribies  insolences  et 
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lirannies  qu  avons  h  op  longlans  souiïertps,  je  vous  pricray 
derechef  iio  vous  Inisser  iiilimidcr  on  [RTSuador  par  menaces, 
ou  par  ullèelicmons  que  Von  vods  puisse  mcitrc  en  avant, 
oiesmes^stenl  les  choses  desjft  ^vemic$  9r  -avant  que  Tourné 
pouyéft  4  *  en  '  sorte  du  '  monde,  reculer  6u  iibaaàbniter  eesîe 
eolrepriuse ,  san»  voua  précipiter  ^  à  voatre  escient ,  eh  une 
'  misérable'nriney  tle  faïquelle,  après  la  grAcè  de  Dieu ,  vôstre 
seule  constance  et  niognanijniié  tôiis  pourfa,  préserver.  Èn 
laquelle  coniinuanl  avec  une  bonne  conseience,  ei  vous  pro- 
posant ce  but  que  ilesjà  vous  vous  estes  proposé,  vous  ne 
pouvez  doubler  que  ne  soiez  seoondê  de  toutes  gens  de  bien, 
mesmes  de  ceux  qui  encore  à  présent  ne  s'osent  déclarer;  et 
aingulièrement  voiu  vous  pouvez  asseurcr  que  la  bénignité  et 
feveur  de  Dieu  ne  voua  aïwndonnera  jamais  :  auquel ,  après 
m'estretrès-alleetuctisement  recommandé  à  vos  bonnes  graees, 
je  prieray  vous  donner,  monsieur  mon  oonsin,  avec  une  sainele 
et  louable  persévérance  el  magnanimité,  une  bonne  yssue  de 
voz  desseings ,  et,  en  santé,  vie  bonne  et  longue.  De  Middel- 
borch,  ce  premier  d'aoust  1576. 

Vostre  bien  bon  cousin  &  vous  foire  service , 

GtlUB  DB  NàSSAC. 

Smor^jHim  i  A  monsieur  monsieur  de  Héie,  etc. ,  mon  bon 
eoosin. 

Original ,  aus  Archives  du  RojtUM  :  HS»  iMltolé 
iHéctê  ém  miêiémt  nèeUt  t.  H,  M.  WS. 


—  no  — 


mm. 

LE  PRINCE  D'0&ANG£  A  HENRI  DE  BLOYERE  ('). 

Il  le  remercie  des  peines  qu'il  se  donne  pour  la  délivrance  de  la  pairie,  et  le 
prie  de  les  continuer,  en  lui  promettant  son  concours  en  toutes  occasions. 
—  II  envoie  son  avis  sur  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  perfectionner  Tou* 
vrag0  comntMé* 

MiBMUOOM,  10  tatnmau  IBTi* 

Mons'  Henry  de  Bloeyere  ,  aiant  entendu  les  bons  offices 
que  continuez  tousjoiirs  de  faire  à  la  délivrance  de  nostre  povre 
pairie,  desjà  si  longtaDS  affligée  et  presque»  accablée  par  la 
tyrannie  des  eslrangers,  et  au  restablissemenl  de  la  légilime 
liberté  ei  du  repos  et  tranquillité  d'ieelle  Je  n'ay  peu  obmeoire, 
pour  raflSBClion  que  j'ay  à  la  mesme  eause,  à  laquelle  piéça  par 
tous  moyens  possibles  je  voy  n'employant,  de  vous  en  remer- 

(')  Ce  personnage  fat  ao  de  ceux  qui  sctoondèrent,  avec  le  plus  de  déw>— 
ment  et  de  sèle,  les  deiseint  do  prioce  d'Onnge.  On  ne  voit  pas  ii,  à  cette 

époqne,  il  exerça  il  quelque  charge;  mabil  n*e8t  pas  douteux  qu*il  n*eût  une 
gramle  infliienrc  à  Bnixclles,  pui<!qne,  nu  mois  de  février  !;j77,  il  osa  arrêter 
un  courrier  qui  apportait  dos  lettres  de  THnipcreur  aux  élats  généraux,  et 
décacheter  ces  lellrcs.  {livsolutiom  des  iUiU  généraux,  etc.,  t.  Il,  p.  Gj  ol  (»6.) 

En  1578,  de  Bloeyere  se  rend  i  Gand,  avec  deux  autres  députes  de  la 
commune  de  Braxelles  ,  pour  faire  renoa?eler  le  tnitë  d*nnion  do  Brabent 
et  de  la  Flandre,  de  13S0.  £0*1879,  il  est  Ton  des  eolooels  de  la  booigeoiaie. 
En  tî(80,  Parchiduc  tfalhias  le  nomme  premier  dehevin.  Enfin,  Tannée  sui- 
vante, il  est  promu  à  la  ehRrge  de  premier  Imurgmestre,  qu'il  occupe  pendant 
quatre  années.  {Histoire  de  Bruaeeiies ,  par  A.  Usnkb  et  A.  WAOTaas,  t.  i, 
p. -482,  Î)2I,  î>.)2, 

Le  manuscrit  Pièeeê  hiêlorique»  du  wisième  siècle ,  conscrvu  aux  Archives 
du  Boyaome,  contient  beaucoup  de  lettres  originales  adressées  k  Henri  de 
Bloeyere,  en  IS8S.  Il  y  est  quafilié  de  maître  d*bétel  du  duc  d*Aiqoo  et  boui^» 
mesirc  de  Bruxelles. 
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eier  bien  affeclueuscmenl ,  et  vous  prier  de  vouloir  continuer 
tousjourisdebicn  en  mieux,  à  cause  que  le  fruict  de  vos  labeurs 
gist  à  la  penévérancew«Ët,  de  ma  pari,  vous  vous  povex 
assearer  qu'en  tant  qu'il  sera  en  ma  puissance ,  je  ne  iaudray 
à  vous  seconder  et  à  le  recognotlre  par  tous  moyens  possibles, 
et  à  toutes  oeeasions  qui  s'offiriront.  J'envoye ,  par  ce  présent 
porteur  quelque  mémoire  «t  advîs  de  ce  qu'il  me  semble 
que  l'on  pourroit  faire  pour  heureusement  encheminer  ce  qui 
est  commencé  (>)  ;  je  ne  fay  double  qu'il  ne  vienne  en  voz 
mains,  et  vous  prie  de  le  poiser  et  considérer  diligemment, 
vous  asseurant  qu'en  tout  cela  je  ne  cerche  et  ne  désire  rien 
que  ce  qui  est  pour  le  bien  général  de  tout  le  pays,  et  singuliè- 
rement pour  Fasseurance  de  vous  autres  de  par  delà.  Eté  Uint, 
après  m'estre  de  bien  bon  cueur  recommandé  à  vostre  bonne 
grâce ,  prieray  Dieu ,  vous  donner ,  mons*  de  Bloeyere ,  en 
santé,  vie  bonne  et  longue.  Escrit  à  Middelburg,  ce  x'  de 
septembre  1576. 

Vostre  bien  bon  amy, 

GuiLLB  DE  Nassau. 

SutcripUon  :  A  mons'  Henry  de  Bloyerc,  mon  bon  amy,  à 
Bruxelles» 

OiigiMlf  MU  Arrhiret  du  noyaume  :  MS.  laUtsli 
Piim  êm  atUiim»  iiiihf  1. 11,  fol.  667. 


(<)  Jean  de  Théron.  Voyesia  lettre  saivante. 

(')  L'arrestation  dos  membres  du  cnnsei!  d'Étal,  opérée,  le  i  septembre, 
par  le  scir;ncur  dv  lièzc,  Bloeycrc  et  leurs  adiicrenls.  Voyei  VUiêtoin  de 
BruxeUe»,  de  ItlM.  Uknkb  et  Wautirs,  t.  I,  p.  440. 
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11a  nppris  avec  plaisir  qtie  Blocyerc  ne  cesse  de  s'employer  au  rétablissement 
de  la  liberté  et  de  la  tranquillité  du  pays,  et  Pen  remercie  derechef.  —  Il 

lui  renvoie  le  sieur  TbéroD,  auquql  il  le  prie  d'ajouter  foi  et  crëarice. 

,  '  .♦ ,      •     •••    t         .  .  ,  • 

'  MiooitMOKO,  26  strTiMBRB  1576. 

Monsieur  de  Bloycrc,  le  sionr  Jehan  de  Théron  (0  m'a  hier 
délivré  vosire  IcUrc  du  xiiij"  jour  de  ce  mois  ,  rcsponsivc  à  la 
roîcmie  du  X*  d*icdluy,  laquelle  m'a  esté  bien  fortaggréable, 
fioiir  avoir  >ea  parîeelle^  et  aussi  eoteado  par  le  rapport 
dttdict  Théron,  que  ne  eessez  de  vous  employer  eontinaelle- 
meni,  avecq  toute  diligence,  vigilance  et  dextérité  possible, 
au  reslablisseroent  de  la  légitime  liberté,  tranquillité  et  repos 
de  noslre  commune  patrie  :  dont  je  ne  veulx  délaisser  aultre 
fois  vous  louer  et  remerchicr,  en  asseurance  que,  vous  eonli- 
nuant  en  si  bons  offices,  le  seigneur  Dieu,  par  sa  grèice,  déli- 
vrera ces  pays  des  misères  et  calamitez  ausquclles ,  par  ^la 
superbe  et  intolléroble  dominatioti  des  estrangiers,  ilz  se  trou- 
voyent  plongez  et  quasi  du  tout  accablez  :  chose  (*) ,  oultre  le 
grand  bien  que  toute  la  patrie  en  reeepvra ,  redondera  aussy 
en  particulier  à  vostre  grand  honneur.  Et  de  moy,  eomnie  jus- 
ques  icy  je  n'ay  espargné  à  cest  efTect  chose  que  Dieu  m'avoit 
coucédéen  ce  monde,  aussy  ne  fauidray  d  employer  à  ce  coup 


(')  Voici  encore  nn  personnage  dont  le  concours  fut  des  plus  utiles  nu 
prince  d'Orange.  On  peut  consulter,  sur  ce  qui  le  concerne,  M.  Groen  Vas 
PRiN&Tenea,  ArcJtivex,  etc.,  t.  V  et  VI,  pnnsim,  cl  YHUtoire  de  JifuxeUçtf  de 
MM.  MiNNiel  WAUTIIB9,  I.  I,  |i.475,  riiâ,  564. 

(*)  Le  not  qui  pente  devoir  ^re  ajouté  iei* 
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tous  les  moyens  qui  me  restent  pour  le  recouvrement  du  l)ien 
et  liberté  de  ce  pays,  ainsi  que  plus  amplement  entendrez  par 
ledict  Théron,  lequel  je  vous  prie  croyre  comme  moy-mesmes, 
el  au  seigneur  Dieu ,  qu'il  vous  ait  en  sa  Mincie  garde  et  protec» 
tioo.  Bseripià  Middelburgh,  cexxvj'jour  de  sepcembre  i576« 

Voslre  bien  bon  amy  à  vous  foire  pinisir,  ' 

GtJiLLE  DE  Nassau. 

SH9cr^<m  :  A  Monsieur  Blôjrere,  mon  bien  bon  amy. 

Original,  ani  Arc  h  ires  «lu  Rajraame:MS.  ilMilitM 
Pièeméumtiime  siitU,  t.  Il,  fol.  671. 


DU. 

LES  ÉTATS  DE  BRABANT ,  DE  FLANDRE  ET  DE  HAINAUT 

AU  PRINCE  D'OBANGË. 

Ib  loi  envoÎMt  le  S'  d*f lelingen,  poar  lai  ftire  connaître  qn*ib  sent  préis 
I  entier  en  nrffociiUoa  avee  loi,  k  eertaines  eondîtiooa. 

Baoaifcua,  S7  tamMaai  1078. 

Monseigneur,  comme  l'on  a  entendu ,  par  lettre  de  V'oslrc 
Excellence,  le  désir  qu'elle  a  de  rentrer  en  communication 
pour  le  faict  de  la  pacilication,  envoyons  le  S' de  Ouelingue('}, 
porteur  de  cesle^  pour  iuy  faire  entendre  que.  s'il  luy  plaisi 

(')  Jcaa  lie  Blol,  seigneur  d*Oclirigen.  Son  instruction  est  dans  les  Bétolu^ 
Uan»  d09  iittts  généraux,  publiées  par  N.de  Jongc,  t.  I,  p.jBI. 


m. 


8 


envoyer  ses  députez  icy,  pour  entendre  à  la  pacitication,  iiz 
seront  les  bien  venuz. 

Toulesfois  on  ne  Uiy  veuli  céler  que  ledicl  envoy  ne  portera 
fruict,  n  est  que  veuillez  asseurer  de  ne  vouloir  riens  innover 
au  faict  de  noatre  religion  anehienne  calboiique  romaine,  ny 
de  robéisaance  deue  au  Roy,  nostre  prince  naturel,  et,  cepen* 
dant,  faire  de  vostre  cosié  ordonner  cessation  d'armes,  .comme 
ferons  du  nostre,  et  faire  retirer  les  gens  que  le  S' d'Aussy  (') 
a,  sans  charge,  faict  entrer  jusques  à  Gand  {*)  ;  et,  si  le  lieu 
ne  vous  plaisl,  Ton  dénommera  aulire  convenable.  Sur  qiioy, 
nous  ri'commandans  alFeclueusement,  prions  le  Créateur  don- 
ner, monseigneur,  à  Vostre  Exeellencc  le  comble  de  ses  désirs. 
De  Bruxelles,  le  xxvy'  de  septembre  1576. 

De  Vostre  Excellence  affectionnez  en  service, 

Les  députez  des  estatz  de  Brabani, 
Flandres  et  Haynault. 

Par  charge  expresse  des  seigneurs  députez  : 

CoRNBLlIiS  WeLLENANS. 

SuscriptioH  s  A  monseigneur  monsg'  le  prince  d*Oranges. 

C«pic  4a  tcmpt,  aux  Arcbires  d'Ypra. 

(')  Jacques  de  Bouasu,  acigneur  de  Uaïuty,  frère  da  c«Dte  MaximilieD  de 

Boussu. 

('}  Voy.  l'ifiTEi  fioi,  liv.  JX,fol.  172  v». 
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DLIL 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

lit  Inivmiroieiit  le  seigneur  de  llaussy,  pour  lui  expliquer  lo  maienlendu  qui 
a  donné  lien  k  leur  lettre  do  97*  —  Ils  le  rèowtcient  do  seeours  qu'il  a 
fiiil  passer  k  Gand,  et  le  prient  de  oomraer  le  plus  tôt  possible  ses  ddpnids, 
pour  traiter  aveeles  leurs  de  la  paciAcatioa. 

BavxiUKS,  S9  npTuini  IS76. 

Monseignenr,  ayaot  à  cesi  instant  entendu  le  rapport  de  mon- 
sieur d*Aussy,  du  besogné  faiet  avec  Vostre  Exeellence,  suy- 
vaut  le  pied  de  Ilnstruetton  ft  luy  donnée,  dont  il  nous  a  faîet 

aussy  ostension,  et  l'asscurancc  qu'il  nous  a  fnict  de  n'avoyr 
excédé  en  niilcun  point  d  icellc,  avons  n<sez  appcrccii  (jiie 
certain  rapport  faiet,  auparavant  son  n  tour,  à  messieurs  du 
conseil  d'Estal  et  à  nous,  assavoir  :  que  ledict  S"^  d'Aussy  auroyt 
accorde  aux  soldoiz  du  Secours  envoyé  par  Vostre  Excellence 
exercice  de  leur  religion,  et,  pour  asseurance  d'ieeUuy,  mecire 
la  ville  de  Ffisciuse  et  voz  mains»  n*estoit  véritable.  Sur  qtioy, 
craindant  les  inconvéniens,  avions  esté  meuz  requérir  Vostre 
Excellence,  par  celles  que  le  S*  d'Uuytinghe  vous  aura  pré- 
seiiié  de  nosire  pari ,  de  retirer  ledict  secours  que  ledict 
S' d" Aussy,  sans  clierge,  auroyt  faiet  entrer  jusques  à  Gand  :  en 
quoy  y  a  eu  du  malentendu,  par  les  raisons  que  dessus; 
priant  Voslre  Excellence,  bien  aiïcctueuscment,  quo,  sans 
«voyr  regard  à  ladiete  clause,  plaise  à  icelie  députter  pour 
entembreà  la  pneifiealioBy  le  ploa  lost  qu*elle  pourra.  Bn  quoy 
détifoos  pfoeéder  en  toulfte  ooaMenoe,  rondeur  et  MÀiléy 
reciproeqnement ,  reeeivimt'  pour  aggréable  et  remerciant 
Vostre  Excellence  dudict  secours,  de  tant  plus  que  Tordre  et 
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conduictc  desdicts  soldntz  est  conforme  à  noslre  intention, 
sçavoyr  :  que  riens  ne  sera  par  culx  attenté  au  préjudice  de 
rexercicc  de  la  religion  c&tholicque  roniaiiiei  el  deue  obéis- 
sance à  Sa  Majesté. 

Monseigneur,  nons  prions  le  Créateur  maînienir  Vosire  Ei- 
cellenceen  sa  sainclegrâce,  après  noxaffectoeuses  recomman- 
dations ft  la  vostre.  De  Bruxelles,  ceincîx*  de  septembre  1576. 

De  Vostre  ExoeUence.affectiouaez  en  service, 

Les  estatz  dn  Pays-Bas  assemblée  à  Bruxelles. 

Susaiption  :  A  monseigneur  monsg'  le  prince  d'Oranges. 

Copie  du  tomps,  A  la  Mbliothc'qac  de  la  Chamlirr 
des  BcpréscaïUau  :  JttciMi^    fiéfê  niatim  mm* 
Z'1  ««n*UiWMi ,IWS4MH,t.i,tol.«. 


DiUl. 

INSTRUCTION  DES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  POUR  LE  S*  DB 
HÂUSST ,  ENVOYÉ  VERS  LE  PRONGE  D'OEANGB. 

PohiU  A  régler  pour  la  négociation  entre  les  états  généraux,  d^i^  h 
•    •  pnncfLeilM  ëUU  deHoUaodeeiZéUivley  d*aa|n  pw^  ' 

'       Bboxhlu,  30  sBPTuuai  1576.  'À 

Affin  que  monsieur  d'Aussy  entende  ce  que,  de  la  part  des 
estatz  icy  assamblez,  il  aura  à  traicter  avecie  prince  d'Orenges 
et  :  les  estais  d'Hollande  et  Zedande  ^  avants  de  Yeok  en 
quelque  ooramunieati(W|.  domi^^  asseonnee  pv^eraript, 
aignÀ  de  letv  étfÉ^  apparlîeov  de'cteafifièmpter 
ou  laisser  attempter,  directement  ou  indireeteiiient,  au  préju- 


« 


Digitized  by  Google 


—  H7  — 

diee  de  la  religion  ealliolio<{iie  romaine  et  deue  obéissance  du 

roi  catholicque  d*Espaignc,  nostre  sire. 

Et,  ce  faicl,  pourra  ledict  S'  d'Auchy  entendre,  dudicl 
S'  prince  et  estatz  d'Hollande  et  Zcelandc,  quel  lieu  sem- 
blera convenir  pour,  avecq  les  députiez  d'un  costel  et  d*aoltrc, 
Iraider  sur  la  pacification  tant  désirée,  soyt  en  eeste  ville  de 
BruxeUesy  Gand,  ou  Bruges,  en  donnant  toutles  seurelés  à  ee 
requises. 

Au  surplus,  lediet  S' d'Auehy  se  réglera  selon  la  lettre  le 
jour  d*hîer  eseriple  audîet  seigneur  prinee,  dont  luy  est 

baillée  copie.  Faict  audict  Bruxelles,  le  dernier  de  septem- 
bre 1576. 

Coph  âm  «Mipt ,  è  b  UUtoihIqat  à»  h  Chuufcn 

det  RcprésenùnU  :  Rtcueil dt  pièces  relatittnu» 
MMi  fénénmm,  1576-ia6p,  1. 1.  M.  25  et  2». 


DLIV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉTATS  DE  BRADANT , 
DE  FLANDRE  ET  DE  HAINAUT. 

BépoDM  à  leur  letttv  dn  87  Mptendir».  —  Il  lui  sera  trètM^sréibie  de  veir 
ane  boone  union  et  intelligence  ëtablie  entre  eux  el  lui.  —  Il  est  prêt  A 
leur  envoyer  ses  dépotés,  mais  il  demande  que  les  conférences  aient  lieu  k 
Gand,  et  non  à  Bruxelles.  —  Il  leur  donne  toute  satisraclion  quant  an 
niaiutien  de  la  religion  catholique  et  à  Pobcissancc  duc  au  Roi.  —  II  s*en 
remet,  en  ce  qui  concerne  une  cessation  d*armcs,  à  ce  qui  sera  traité  par 
leurs  députdf  et  kt  tàtùB, — Suif  ut  leur  dënr,  il  •  rappéld  ses  gens  de 
0iierr«  qui  dUdeat  «otoiià  Gnnd. 

HmMUiHiM»  8  ocfomi  iW, 

Messieurs,  j*ay  receu,  par  M.  d'Oetingen,  voslre lettre  par 
laquelle  me  mandés  que,  sur  les  ieVU'es  qu*ay  escript,  vous 
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auriez  entendu  le  désir  que  j*averoye  de  rentrer  en  oomiiui- 
nieation  pour  le  faict  de  la  paeilication,  et  que,  à  œat  efleci, 
ai  je  vouloia  envoyer  mes  dépulei  par  delà,  pour  entendre  à 
ladicle  pacification,  ils  aeroient  les  très-bien  venus.  Ce  que 

j'ay  esté  bien  joieulx  d'entendre,  d'aultanl  que,  comme  je  n'ay 
oneques  eu,  eommeaussy  n'ont  eu  ceulx  depardeelià,  aulcuïie 
querelle  ou  différend  avecq  vous  ,  messieurs ,  aussy  ce  me 
scroit  une  chose  très-aggréable  que  une  bonne  union  et  inlelli- 
gCDoe  fu5t  établie  et  confirmée  entre  noua,  d'aultant  plus  que 
maintenant  noua  volons  les  oommuna  perturbateurs  du  repos 
publlcq,  oontre  lesquels  nous  avons  par  deehà,  jusques  à  cest 
heure,  mené  la  guerre,  se  déclarer  ai  avant  qu'ibe  sont  aussi 
bien  vos  ennemys  que  les  nostres. 

Par  quoy,  aussitost  que  me  manderez  le  jour  prêlix  cl 
ordonné  5  cesl  effect  en  ire  vous,  ne  fauldray  à  envoyer  les 
dépuiez,  tant  de  ma  part  que  de  la  part  d'Hollande  et  Zee- 
iande,  vous  priant  que  ce  soit  en  la  ville  de  Gand,  à  cause 
que  le  lieu  de  Bruxelles  ne  me  semble,  pour  le  présent,  estre 
sans  grandes  et  évidentes  difficultés,  pour  la  longueur  et  dan- 
gier  des  chemins.  Stir  quoy  seroit  bon  et  nécessaire  que  me 
envoiassiés  ung  sautT-eonduict  bien  ample  pour  eeidi  qui  yront 
par  delà,  affin  que  librement  et  seuremcnl  ilz  puissent  y  aller 
et  retourner. 

Et,  loucliaDl  le  poinct  auquel  madverlissez  que  Icdiet 
envoy  ne  pourtera  fruict,  n  est  que  je  veulle  asseurer  de  ne 
vouloir  rien  innover  au  faict  de  la  religion  catholique  romaine, 
vous  pouvez  être  mémoratyls  de  toutes  les  déclarations  que 
tousjours  j'ay  faictes,  tant  par  lettres  que  par  les  rapports  de 
ceulx  qui  sont  ailes  et  venus  d*ung  costé  et  d*aultre,  que  mon 
intention  na  oneques  esté  de  introduire  aulcung  changement 
ou  innovation  par  delù  i\  Tendroiet  de  la  religion,  dont  vous 
vous  pouvez  cneoir  tenir  a^seure/,  veu  que  dcsjà,  par  plusieurs 
fois,  nous  avons  protesté  d'cstre  contens  que  les  choses  demcu- 
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rcnt  en  eMat,  jusques  à  oe  que,  les  Espagnole  eelam  relirez, 
tous  nous  diffâreDs  paissent  estre  amiaMement  vuydes  en  une 

assemblée  libre  et  légitime  des  estais  généroulx  tic  tout  le  pays. 
Qui  me  faiel  vous  prier  bien  niïcctueusciuont  ne  penser  (jin- 
je  veulle,  soil  par  inconstance,  ou  aullrement,  violer  ma  pro 
messe;  et  par  conséquent  ne  veuillez  af^onster  foy  aux  rap- 
portz  que  Ton  vous  en  poarroit  avoir  faiz,  car  les  instructions, 
signées  de  ma  main,  que  j'ay  données  à  M' d'Auehy  (■),  pour 
le  r^rd  da  secours  que  Ton  m'a  requis  d'envoyer  en  Flan- 
dres, ne  font  nulle  mention  d'auleiine  innovation  :  seuUement, 
sur  le  poinct  où  je  fus  requis  de  ne  permettre  aux  soldats 
exercice  de  leur  religion,  je  l'ai  accordé,  moicnnant  que  l'on 
ne  clierchast  occasion  ny  prélexlc  de  les  mallraicler,  sur  ce  que 
l'on  les  pourroit  trouver  avoir  chante  des  psaulmes,  ou  faict 
des  prières  en  leurs  maisons  et  hors  de  garde  :  ce  que  je  fis  pour 
rasscuranoe  desdiets  soldats,  et  pour  éviter  que,  sur  prétextes 
si  légiers ,  Ton  ne  donnait  occasion  à  débats  et  désordres ,  et 
à  traieler  mal  oeulx  qui  esloient  venus  pour  leur  faire  service, 
sans  leur  avoir  donné  ministre,  ny  autrement  permission  de 
faire  exercice  de  leur  religion.  Et  pourtant,  vous  prie  derechef 
que  vous  vous  fiiez  sur  ma  promesse,  et,  sans  vous  amuser  à 
semblables  nienutcz,  qui  retardent  toulles  bonnes  cl  impor- 
tantes délibérationsi  et  servent  de  prétexte  aux  calomniateurs 
pour  avoir  semences  de  chicanes  et  dissencions  entre  nous, 
vous  travailliez  unanimement  à  repousser  l'ennemi  commun , 
lequel  nous  menasse  de  niyne,  si  nous  ne  luy  résistons  d'uog 
commun  accord. 

Quant  à  Tatitre  point  de  Tobéissance  deue  au  Roy,  vous 
vous  povez  asseurer  que  je  ne  prétenS|  en  lat^ou  quelconque, 

(')  Elle«  sont  en  bolbadait  dans  Pittn  Boa,  liv.  IX,  fol.  ITSt  v*. 
L*origintl  en  était  probaMemenl  en  français  :  il  y  en  a  une  copie  aox  arehim 
d*YpFes> 
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de  retirer  ees  pays  de  l'obéisBaiiee  légitime  de  Sa  Miyesié, 
comme  aussi  ce  o'at  esté  mon  but,  ains  seulement  de  les  déli- 
vrer de  la  tiranoie  inique  et  insupportable  par  laquelle  l'on 
nous  a  voulu  mectre  le  pied  sur  la  gorge  ;  et  partant,  nous 
trouverez  lousjours  prests  à  nous  soubzmectre  en  tout  ce  que 
sera  de  raison  et  équité,  comme  ceulx  qui  de  tout  leur  cœur 
sont  désireux  du  rcstablissement  de  ianchienne  iraaquillilé, 
repos  et  prospérité  de  nostre  commune  patrie. 

Au  regard  du  troisiesme  poinct,  qui  est  de  poser  les  armes 
d'ung  coslel  et  d'aultre,  pour  ce  qu'il  sera  particulièrement  (>) 
des  députeiy  je  m*y  remectray.  Et,  quant  à  ee  que  concerne  le 
rappel  de  mes  gens  qui  sont  à  Gand,  vous  aures  entendu,  par. 
ledicl  S'  d'Auchy,  comment  ilz  y  sont  venus,  et  que  je  n*ay 
rien  prétendu  que  la  conservation  de  cestc  ville,  laquelle  je  ne 
puis  obmccire(iuejc  ne  vous  prie,  sur  toutes  choses,  avoir  pour 
recommandé,  aftin  de  la  secourir  à  bon  escient,  veu  que,  si 
elle  se  perdoit,  vous  povcK  estre  asseurez  que  toute  la  Flandre, 
et  mesme  tout  le  pays,  s'en  porteroit très-mal;  et  toutesfois  je 
les  ay,  à  la  semonce  de  vostre  lettre,  remandez.  Qui  est  l'en- 
droict  où  je  pricray  Dieu,  messieurs,  vous  donner,  en  santé, 
bonne  vie  et  longue. 

Esciipià  Middcibourch,  ce  iij"""  d'octobre  1570. 

Vostre  très-affectionné  amy  et  patriot  à  vous  fair^  service, 

GtiiLLB  DB  Nassau. 

Svscn'ptiofi  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  des  estais  de 
firabaut,  Flandres  et  Haynault,  à  Bruxelles. 

Capte  dm  XVttf  aMelt,  &  b  Diblioth«que  rayalc  :  MS  flOS 

,  Intitulé  :  Stémoim  pour  iertir  A  rkinoirt  du  X  VI'  tiicU,  pen- 

dant Ut  trwtbtfi  «I  gutrrtÊeimUê  du  Paft-Bat^  etc.,  foi.  7. 
-  Copie  du  xvil*  BiéeU  aiM  bas  W»étl%  mtm» 
IUUiotliéi|a«,fol.8T«. 

(I)  JJ  y  a  quelques  moto  oubliés  dans  la  copie. 
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DLV. 

L£  PamCK  D  OEÂNGË  A  BIM.  VAN  DOBP  ËT  DË  EYGKË 

Il  leur  réitère  Turdrc  Je  faire  évacuer  Gaud  par  ses  troupes,  à  moins  que 
ceux  de  la  ville  el  les  autres  membres  de  Flandre  ne  veuillent  les  y 
reteuir. 

MwfttiMtfM»  8  ocf«nB,i876. 

Messieurs  van  Dorp  et  de  Kyckei  je  vous  ay  hier  escript 
qoe^  suivant  la  lettre  que  j'avois  receue  des  estats  de  BrabaiiC, 
Flandres  et  Haynault,  vous  ordonnissiez  au  S'  Vanden  Tym- 
pel  (*)  de  retirer  nos  gens,  aveeq  le  meilleur  ordre  et  plus 
grande  seurté  que  possible  sera  :  ee  que  je  vous  ai  bien  voulu 
répéter  par  la  présente,  à  cause  que,  faisant  responce  h  ta  lettre 
dcsdicls  eslalz,  je  leur  mande  que  je  les  ay  rappeliez.  Je  vous 
prie  doncques  ainssy  le  faire,  sy  ee  n'est,  coninie  je  vous  ay 
hier  escript,  ceulx  de  Gand  et  les  aullres  membres  de  Flandres 
les  veuillent  retenir  ;  auquel  cas,  vous  leur  remonstrcrcz  qu*iiz 
ayent  à  envoyer,  en  toute  diligence,  vers  leurs  députez  qui 
sont  à  BruieUes,  pour  leur  conunander  qu*ilz  ayent,  de  leur 
part,  à  remonster  à  bon  escient  ausdiets  estatz  quelle  est  leur 
opinion  et  volonté,  comme  aussy,  en  cas  qu'ils  les  retiennent, 
les  sollicitiez  affin  qu'ilz  m'escripvent  lettres  réquisitoires  pour 
l'eficct  de  les  y  laisser,  afûn  que  par  icellcs  je  me  puisse  servir 

(')  Aerot  ou  Amould  Van  Dorp,  seigneur  de  Tamise,  et  Pierre  de  Rydw, 
btÛli  de  Flessingue,  furent  deux  des  députés  du  prince  d'Orange  et  des 
états  de  Hollande  et  de  Zélande,  qui  signèrent  la  pacificntion  de  Gand. 

Sur  Van  Dorp  on  peut  consulter  M.  Ghoem  Van  PaiRSisasB,  Archivtê,  etc., 
t.  III,  p.  m,  t.  V,  p.  m  et  4iU,  t.  VI,  p.  183. 

{*)  \oy.  la  lettre  suivante. 
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vers  Icsdids  estais  ;  mesroes  qu*ilz  le  déelarasseoi  à  monsieur 

cTOitetinghc,  présent  porteur,  pour  le  faire  par  liiy  conGrmer 

ausdiels  estalz.  Qui  est  Tendroici  où  je  j)rii'  Dieu  vous  avoir, 
messieurs  vuu  Dorp  et  de  liyeke ,  eu  sa  saiucle  garde  et 
protection. 

Ëscript  à  Middelbourg,  ce  iij""*  d^octobre  1576. 

Vostre  bien  bon  amy, 

GuiUle  uë  Nassau. 

Suêcr^pUon  :  A  messieurs  messieurs  van  Dorp  et  de  Ryclte, 
estant  de  présent  en  la  ville  de  Gand. 

Copie  du  tempt,  aiu  ArcliiTet  d'Yprcs. 


ULVl. 

LE  PRINCE  lyOBANGB  AU  COLONEL  VANI»N  TTMPEL  (•}. 

■ 

n  1«  prie  de  tenir  bonne  corre^oadenoe  avee  MM.  van  Dorp  et  4e  Rycke,  et 
de  Hure  entendre  au  maglatnt  de  Gand  que,  ses  gens  étant  r^lièrcmeot 
pi^ée,  ceux  chef  qni  ib  lognt  n*ont  rien  à  leur  feiimir* 

MlDWiBOOIG,  doCTOBM  1876. 

Monsieur  vandeii  Tympei ,  j  ay  receu  vostre  lettre,  et  vous 
remercie  de  ce  que  me  mandez  sy  particulièrement  la  dispo- 

(')  Olivier  vandcu  Tvmpel ,  seigneur  de  Corbekc-sui-I)ylo.  clait  fils  de 
Jrnn,  palricicii  de  Louvain.  Ce  fut  lui  qui,  le  22  novembre  1;>7(J,  cuira  dans 
Bruxelles,  à  la  têlc  des  troupes  du  prince  d'Orange.  Au  mois  de  juin  1579, 
Tarcbidne  Mathias  le  nomma  gouverneur  de  cette  ville.  •  Cet  oflleier,  d\in 
»  caraelAre  hardi  et  entreprenant,  était  tout  dévoué  au  prinee  d^Orange  ; 
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sition  des  aiïaii'cs  (Je  par  delà,  priniil  (jn  y  veuillez  coiiliiiuci 
cl  tenir  bonne  correspondencc  avec  messieurs  Dorp  el  Hycke. 
pour,  par  ensemble,  adviser  conimcni  vous  aurez  à  vous  régler. 
Je  vous  prie  aussi  de  faire  eniendre  à  ceulx  du  magistrat  de 
Gaud  que  mes  gens  sont  payés  de  huiet  en  huict  jours,  et  que 
partant  ceaix  qui  les  logent  ne  sont  tenuz  de  leur  bailler 
aucune  chose,  et  que  je  ne  lesay  envoyé  pour  donner  quelque 
charge,  ains  seiillement  pour  les  ayder  et  secourir  contre  leurs 
ennemis.  A  tant,  je  prie  Dieu  vous  avoir,  monsieur  vanden 
Tympel,  en  sa  saincle  garde  el  proieetion. 
Ëscript  à  Middelburch,  ce  iiij'"*'  d'octobre  i  576. 

Vostre  bien  bon  amy, 

GtiîTi  L  UL  Nassal. 

SvêcripHon  :  A  monsieur  vanden  Tympel ,  commandant  rocs 
compagnies  estant  à  Gand. 

Copte  ia  taaft,  «n  AnUvM  d^ypfM. 

«  protestant,  il  favorisa  de  tout  son  pouvoir  le  nouveau  cuite,  et  plus  d'une 

•  fois  pourtant,  il  prit  les  catholiques  sous  su  sauvegarde  ;  capitaine,  il 

•  déploya,  pendant  loaCe  h  duHede  soo  cominandeiuent,  des  talcutsqui, 

•  employés  sor  on  plu  raste  tbéllre,  Teossent  placé  an  rang  de  nos  grands 
■  gnerriert.  Si  Ions  las  gèiéraus  des  élats  a?aiâit  eu  la  niAnie  ardeur  et  les 
»  mêmes  qualités,  jamais  les  Espagnols  ne  seraient  rentrés  en  Belgique.  • 
{Histoire  de  Drxtxelleêy  par  A.  HinNS  et  A.  Wadtkrs,  t.  i,  p.  lil  I.) 

il  roninuindHit  encore  dans  Bruxelles,  lorsque  celte  ville  se  rendit  au 
prince  de  Parme,  en  li)8.'). 


DlVll. 

LE  PRINGB  D'OEANGE  A  MM.  VAN  DORP  ET  DE  AYCKE. 

Il  leur  réitère  les  ordres  contentjs  dans  sa  lettre  de  la  veille.  —  Il  les  charge 
de  donner  des  explications  au  comte  du  Ilœulx  sur  l'assistance  que  ceux 
des  pays  de  Waes  el  de  Bcverea  ont  sollicitée  de  raïuiral  Trc»long,  ei  4U*il 
leoraaoQordée. 

NlDDCLMOaC,  4  OCTOBAE  i 

Messieurs  van  Dorp  et  de  Rycke,  j*ay  receu  vosirc  lettre 
eseripte  du  jour  d*hier,  ec  par  ieelle  entendu  Testai  des  affaires 
de  par  delà  :  dont  je  suis  esté  très-eontent,  et  vous  prie,  ce 
pendant  que  serez  enooire  là,  de  continuer  en  ee  bon  debvoîr. 

Je  vous  ny  hier  eseript,  parmons'  Mol,  une  lettre  laquelle 
J'espère  vous  aurez  rcceu.  Kl,  cncoire  que  je  ne  double  que 
n'ayez  bien  entendu  le  eonlenu  d'ieelle,  sy  est  que  je  ne  me 
puis  passer  de  le  répéter  icy  sommairement,  el  vous  prier  de 
vous  vouloir  régler  selon  icelle,  touchant  la  retraicte  de  noz 
gensy  laquelle  je  vous  prie  de  faire,  n'est  que  eeulx  de  Gand 
et  les  aullres  membres  soyent  d'opinion  de  les  retenir  ;  auquel 
cas  les  solliciterez,  a6n  qu'ils  envoient  ft  leurs  députez  estons 
à  Bruxelles,  pour  faire  déclairer  aux  estatz  leurdide  opinion  : 
ce  que  mesme  ilz  pourroient  faire  par  Icdicl  S'  de  Mol,  en 
cas  qu'il  soit  cncoire  16,  en  faisant  aussy  entendre  à  icclitiy 
les  comportemcns  de  noz  gens,  et  le  eonlcniement  qtie  le 
peuple  en  a,  alin  d  anéantir  les  calomnies  qu'aulcuns  mal> 
veuillans  vouidroient  advancher  par  devers  Icsdicts  esuits, 
contre  la  vérité. 

Je  vous  prie  de  faire  entendre  à  monsieur  de  Reulx  que, 
comme  il  avoit  donné  licence  à  cculx  du  i)ays  de  Wacs  de 
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faire  levée  de  quelques  gens ,  pour  se  garder  contre  la  furie 
espaignolc,  ilz  auroient  envoié  vers  moy,  pour  avoir  quelque 
assistence  :  ce  que  je  leur  refusiz,  pour  ne  sembler  vouloir 
entreprendre  quelque  chose  sur  ceulx  qui  sont  du  gouverne- 
ment dudict  S' de  Reulx.  Toutesfois,  depuis^  lesdicu  de  Waes 
et  de  BéYre  se  sont  adressez  à  l'admirai  Treslong,  esbini  en 
nostre  flotte,  le  priant  de  leur  vouloir  bailler  trois  ou  quatre 
de  ses  gens,  pour  estre  commandeurs  et  conducteurs  de  ceulx 
qui  esloient  levez  par  permission  dudict  S'  de  Reulx,  pour  la 
conservation  dudict  ))ays  de  Waes  et  de  Bovcre,  lesquelz  sont 
aulireinent  rudes  et  ignares  aux  affaires  de  guerre.  Et  voyià 
toute  la  levée  qui  s  est  faicte,  de  mon  costé,  ausdicts  quartiers  : 
dont  je  vous  prie  d'en  vouloir  advertir  ledict  seigneur,  et  l'as- 
seurer  que  je  ne  désire  rien  entreprendre  és  lieux  de  son 
gouvernement.  Qui  sera  l'endroit  où  je  prieray  Dieu  vous 
avoir,  messieurs  de  Dorp  et  de  Ryeke,  en  sa  saincle  protection. 
Eseriptà  Middelbourg,  ce  iiij'  d'octobre  i576. 

Vostre  bien  bon  amy, 
GoiiIb  db  Nassau. 

Smcn'ption  :  A  messieurs  van  Dorp  et  de  Rycke,  estant  de 
présent  à  Gand. 

G«pit  da  lMiip«t  «u  Arcbif  M  dnrprM. 
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DiVIIL 

L£  PRINGB  D'ORANGE  AU  COMTE  DU  EOËULX  ('). 

|]  est  prêt  à  le  secourir  d'artillerie  ;  mais  il  désire  préalablement  avoir  Tassu- 

rance  demandée  par  ses  députés. 

NmttuoQMt  7  MffowB  1096. 

Monsieur,  j'ai  receu  vosire  lettre  du  sixiesme  de  ce  présent 
mois,  par  le  S' de  Strasselles  (•),  el  désirerois  bien  que  fussîei 
assisté  des  pièces  d'artillerie  que  avons  icy  :  mais  il  n'est  fais- 
sable,  n'est  que  prëallablement  tous  ayez  satisfeiet  au  poinct 

de  l'asseurance  que  à  juste  cause  nies  députez  ont  demandé 
à  vous,  ensemble  nux  députez  des  quattre  membres,  tellement  ' 
que  je  puisse  conlenler  ceulx  d'Hollande  el  Zélande.  A  quoy 
je  vous  prie  de  tenir  ia  bonne  main,  et  m'advertir  de  vostre 
intention,  laquelle  attendant,  je  donneray  ordre  de  faire 
apprester  autant  de  pièces  que  je  porray  trouver  vous  estre 
commodes.  Qui  serat  l'endroict  [où],  me  recommandant  bien 
affectueusement  à  vostre  bonne  grAee,  je  prie  Dieu  vous 
donner,  monsieur,  en  santé  bonne  et  longue  vie.  De  Middel- 
bourg,  et'  vij*  d'octobre  a*  1576. 

Vosire  bien  bon  ami  à  vous  faire  service, 

GiriLLB  DE  Nassau. 

Suâùr^jitkm  .*  A  monsieur  monsieur  le  conte  du  Kœulx. 

Copie  da  tcin|M,  «ax  Arehivw  d«  RojtuM  :  iMrw 
éntà  giiiBaMm  4$  Ihmm,  t.  V. 

(»)  Jean  de  Croy,  comte  du  Rœulx,  que  le  duc  d'Albe,  au  mois  de  juillet 
1572,  avait  commis  au  gouvernement  de  la  Flandre.  (Voy.  la  Correspondancê 
de  Philippe  II  sur  les  affairée  des  Pays-lias,  clc,  t.  II,  p.  701.) 

(*)  Le  comte  du  RimihE  aveit  chaifé  le  seigoeur  de  Strasselles  de  lui 
deoMiiider  deux  cenooi  el  trois  demi-ciiiODf  qui  étiienC  k  Flessinsue. 
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DilX. 

LE  PRINCE  D  ORANGE  A  CEUX  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  (')« 

il  leur  ftil  eoomitro  la  substance  de  eerlalnea  lettres  du  Roi  et  de  son  seerétaife 
Çayas«^i  ont  été  interceptées,  et  qu*il«fait  déchiAvr.  —  Il  y  trouve  la 

preuve  que  fo  Roi  ne  cherche  qu'à  les  tromper,  et  que,  s'ils  ne  preniMni 
des  résoluiions  énergiques,  ils  seront  perdus,  ainsi  que  le  pays. 

MioDKUutuac,  13  ocToaaa  1670. 

Messieurs ,  suivani  la  bonne  affection  que  j'ay  tousjours 
portée  et  continue  encore  de  porter  au  bien  de  la  patrie  et  de 
vous  autres,  messieurs,  j'ay  estimé  que  ce  me  seroit  grande 
faute,  sy  je  ne  vous  comrouniequoy  tout  ce  qui,  tombant  entre 

mes  mains,  peut  servir  au  bien  et  avancement  de  la  prospérité 
et  lran(|uilliit'  du  pais.  Cela  est  cause  que,  m'ayanl  esté  envoie 
de  Flandres  quclcjuc  pncquel  venaul  d'Espaigne,  accoinpaigné 
d'une  lettre  de  monsieur  de  Keux,  n'ay  volu  obmectre  de  vous 
en  advertir,  puisque,  sur  les  lettres  contenues  audict  pacquet, 
vous  pourrés  trouver  grand  fondement  de  donner  ordre  à  la 
seurté  vostre  et  celle  de  la  paurie  :  car,  entre  autres  lettres^  y 
en  a  deux  du  Roy  et  une  de  son  secrétaire  Çayas,  escriltes  en 
ciffre,  de  S*-Lorenzo,  le  xj**  de  septembre  dernier,  envoiées  à 
Rhodes  ,  pour  responce  sur  les  siennes  du  xv'  daoust  et  du 

(')  GuiHaïuiw  écrivil  daot  le  mène  leas-aux  états  féndnMix  asicnblés  k 
Bfiixciles,aiix  états  des  piwrlooes  et  aux  maglitnto  dat  vfUaa.  Dm  oapiea 
de  ses  l^rcs  aux  élata  gënteax  et  an  Boagistrat  de  Gand  sont  consentes 
dans  les  archives  dTpres  :  nous  avons,  aux  Archives  du  Royoume,  Lettreu  de 

et  H  Guillaume  de  IVansau,  t.  V,  une  copie  authentique  de  celle  qui  fut 
adressée  aux  consaux  de  la  ville  de  Tournai,  et  une  copie  de  celle  que  reçut 
le  magistrat  de  Uruxelles. 
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vij"  du  mesme,  et  pareillement  sur  celles  du  xvj*,  xvij'  et  xwîj' 
de  juillet,  portées  en  Ëspaigne  par  Juan  de  OÂeagni,  laquelle 
ciffre  il  a  pÂeu  à  Dieu  nous  donner  moien  de  découvrir;  et  y 
avons  trouvé  évidemment  que  1*on  cerche  entièrement  de  vou4 

abuser,  comme  il  se  void  clairement  par  une  copie  de  la  lettre 
que  le  Roy  vous  a  escrit  aussi  du  x"  de  septembre,  translatée 
de  fraiiçoiij  en  cspaignol,  cl  envolée  en  laviicle  ciffre  audict 
llbodas  ^  luy  dciïendant  toulcsfois  bien  expressément  de  ne 
vous  descouvrir  qu'il  Tait  rcceu)  :  par  laquelle  il  se  voit  que 
ce  que  le  Roy  vous  escrit  ne  sont  que  belles  parolles  pour 
TOUS  endormir  et  «buser,  veu  mesmes  que  la  résolution  se 
prend  que  Ton  aura  en  toutes  façons  à  oster  les  armes  aux 
estais,  et  faire  que  les  Espaignols  ayent  h  demeurer  an  pays, 
et  que,  sy  lesdicls  estais,  ou  le  peuple,  lonimue  de  s'y  opposer, 
Ton  donne  congé  ausdicls  Espaignols  de  foire,  pour  leur  seurlé 
et  mainlènemeni,  cequ'ilz  trouveront  convenir,  avec  menasses 
bien  expresses,  nommément  sur  monsieur  le  duc  d'Arscot  et 
monsieur  de  Cbampagney,  et  tous  autres  qui  sont  de  leur 
humeur,  qui  est  de  n*estre  trop  affectionnez  aux  Espaignols  ; 
ainsy  tout^ois  qu*on  doibve  dissimuler  avec  eux  jusques  à  la 
venue  de  don  Juan  d*Austria ,  lequel  s'appreste  pour  venir 
avec  trois  cens  chevaux  parla  Bourgoigne,  en  toute  diligence, 
et  mettre  ordre  à  tout.  Or,  messieurs,  vous  voyez  par  là  en 
quel  estât  sont  vos  aiïaires,  et  avec  quelle  vertu  et  résolution, 
accompaignc  de  prudence,  vous  devez  vous  gouverner,  en  cas 
que  voulez  secouer  ce  joug  tant  indigne  de  cesie  superbe 
nation  :  car  vous  estes  asseurez  que,  sy  vous  n'y  allez  résolu- 
tèment  et,  comme  l'on  dit,  la  teste  baissée,  que  vous  estes 
perdus  entiéremeniavec  nostre  povre  patrie,  d*autant  mesmes 
que  par  lesdictes  lettres  est  commandé  audict  Rhodas  de 
dresser,  avant  son  parlement  (pour  lequel  le  Hoy  luy  donne 
congé  de  revenir  en  Espaigne),  une  ample  instruction  pour 
ledict  don  Juan  d'Auslria,  selon  laquelle  il  aura  à  se  gouverner 
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lant  ès  affaires  eoclésiasliqucs ,  polilicqucs,  (|ue  militaires,  et, 
comme  Albornos  escrit  6  Zancliio  d'Avila  (aussi  en  ciffro),  il 
se  gouvernera  selon  l'advis  qu'a  donné  ledicl  Zanchio,  lequel 
on  admire  et  loue  jusqucs  au  ciel  en  £spaigne»  pour  avoir 
ainsy  assisté  cl  favorisé  les  rebelles  et  mutinez  espaîgnols 
d*Alo6t,  lesquels  sont  esté  déclarez  pour  ennemis  du  Roy  et 
de  la  patrie  :  en  quoy  vous  pouvez  elairement  remarquer  ce 
que  vous  en  debvez  espérer.  Et,  pour  ce  qu(-  j  ay  estimé  que 
cecy  vous  touchoit  grandement,  je  n'ay  vollu  faillir  de  vous  en 
advertir  en  toute  diligence,  alienihuit  quo,  le  reste  estant  tout 
déchiffré,  les  lellrcs  originelles  soiciii  mises  en  lumière  ('), 
aûn  que,  cependant,  selon  vostre  bonne  prudence,  vous  advi- 
siés  sur  vostre  fait,  pour  ne  vous  laisser  abuser,  et  par  cy  après 
servir  de  misérable  spectacle  à  toute  la  postérité  :  dont  Dieu 
vous  veuille  garder,  et  auquel,  après  m*estre  recommandé  & 
vostre  bonne  grâce,  je  prie  Dieu  vous  donner,  messieurs  ,  en 
santé  bonne  vie  et  longue.  De  Middelboui^,  ce  d*octo« 
bre  1576  (>). 

Vostre  trés-affectioné  amy  à  vous  faire  service, 

GoiHb  db  Nassau. 

Stucription  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  du  conseil 
d*E8lat,  À  Bruxelles. 

Original,  auK  Archive*  da  RoyaaiM ; MlfU  lii «I 
•  AwUmmm  d$  NMtmm,  t  V. 

(•)  Ces  lettres  furent-elles  en  effet  imprimées?  C'est  ce  ijue  je  n'ai  pu 
vérifier.  Je  dirai  seulement  que  j*ea  ai  fait  en  vtin  la  recherche  «lans  les 
collections  que  possède  la  Bibliotbèqoe  royale. 

O  J^aî  donné  à  cette  lettre  le  deleda  13  oelobre,  parce  que  e*eit  celleqae 
portent  tee  lettres  écrites  box  étala  généniu,  ainsi  qalaox  m^istrtts  de 
Bruxelles  et  de  Gand.  On  lit  d'oilleurs,  au  dos,  de  h  main  da  seciduire 
Berly  :  B^.  à  BnmUM  ,  U  mv  teoMn  ttf76. 


m. 
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DLL 

LE  PBTNGB  D'ORANGE  AU  MARQUIS  DB  HAYRË  ('). 

11  s<*  félififp  que  M.  île  Havre  se  soit  souvenu  de  lui.  —  îl  lui  dounr  son  avis 
tonrhnnt  une  levi'c  «le  reitres,  ainsi  que  sur  les  moyens  lie  se  piocurci  de 
rargcnl  en  Allemagne,  en  lui  faisant  sentir  que  les  états  doivent  surtout 
s*aider  «axHuéim». 

MlDMUmVM,  S8  OCTOBKB  1878. 

Monsieur,  je  suis  trés-joyculx  qu'après  ung  si  long  temps, 
flnallemenl  vous  vous  estes  souvenu  de  vos  anciens,  bons  et 

(')  ChftrlM-PliiUpiifi  de  Croy,  frère  puioë  du  due  d*Anehot,  «iliU|Mi- 
thame  de  Miilippe  II,  sire  de  Croy,  premior  due  d*Arsehot,  et  d^Anne  de 
Lorraine.  Né  le  i^'  se|)teinbrc  ISiH,  il  fut  tenu  sur  les  fonts  de  iMiplélue  ptr 
Cbariies-Quint  et  Philippe  il,  dans  la  chapelle  royale  de  Bruxelles,  en  pr^ 
senec  des  reines  douairières  de  Pi  nncc  cl  de  Hongrie,  soeurs  de i^Ëmpflrettr  : 
e'eslcequi  lui  fil  donner  les  noms  de  Clharles-Philippe. 

Il  avait  à  peine  dix-neuf  ans,  lorsque,  en  1^8,  le  duc  d'Albu  Tcnvoyaaux 
frontières  de  Hainaut,  pour  attendre  le  secours  que  Ciiarles  IX  devait  y  faire 
passer  sous  la  conduite  du  maréehal  de  Cessé.  La  même  année,  il  fut  député 
vers.  le  roi  de  France,  &  Mets.  {Rai^mrt  sur  différente  êérûê  de  dœumtnU 
concernant  l'MU^ireile  la  lieftjique,  conservées  «  £,»V/e,  p.SIO.) 

Le  ;:rand  commandeur  de  (lastille,  don  Luis  de  Uequesens,  ayant  résolu, 
en  VSli^  de  lever  Ircnle-cinq  compagnies  d'infanleric  wallonne,  donna  ù 
AI.  de  Uavré  le  commandement  de  vingt  de  ces  compagnies.  (Lettre  de 
Requesens  au  Roi,  du  84  février  1974,  aux  archives  de  Simancas.)  La  même 
année,  le  Roi  tuf  conféra  h  charge  de  h  bande  .d*oidenDanoe  vaoanlepar  la 
mort  de  Philippe  de  Ste-Aldegonde,  seigneur  de  Noirearmes,  et  érigea,  en  sa 
ftireur,  la  terre  de  llnvrcen  marquisat.  (Letlm  du  Roi  à  Roquetaiif ,  des 

12  mai  cl  10  août  TiJi,  ibid.)  Le  nouveau  marquis  se  rendit  en  Kspagne, 
en  K>73,  pour  cxi-i  inicr  sa  reconnaissance  au  Uoi  ;  Rcqucscns,  sans  laisser 
ignorer  au  nionaï  que  qu'il  était  un  peu  lou  et  léger  {JiwfuiUoy  insuhslancial)^ 
le  lui  recommanda,  en  rendant  uu  témoignage  favorable  do  ses  seatiments. 
{Lettres  à  Philippe  11,  du  S4  septembre  1874  et  du  15  mai  1S78,  M.) 

Philippe  il,  qui  désirait  être  agréable  à  la  maison  de  Croy,  aeeueillit  fort 
bien  et  traita  avee  beaucoup  de  distinction  le  marquis  de  Havré.  (Lettre  du 
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senriabies  amis,  ne  n restant  jamais  peu  persuader  qu'obi iance 
fût  cause  d'ung  si  loug  silence,  mais  plustost  aultres  occasions 
qui  se  sont  présentées  ey-devant  :  car,  quant  à  ce  qui  a'est  passé 

Roi  à  Requesens,  du  2i  août  157u,  iOid.)  Le  28  Juin  io76,  il  le  iminda  à 
TEscurial,  Tanna  de  ses  maiiu  chevalier,  et  le  fil  gentilhomme  de  sa  chain- 
br«.  (Lettre  de  Beltbmr  SeheU  anx  tfleU  de  Bnbant»  écrite  de  Madrid,  le 
1*  juillet  1S76,  dans  le  regntre  n*  390  des  états  de  Braliant*)  Qvelqiiei  Joort 

après,  il  le  renvoya  aux  Pays-Bas,  arec  ane  missieo  imperlante  penr  le 

conseil  d*£tat  cl  les  étals  des  provinces. 

Charles-Philippe  de  Croy  pril  une  grande  pari  aux  négnoialions  entre  les 
états  généraux  et  don  Juan  d'Aulriclie,  vers  lci|uel  il  lut  députe  à  Luxem- 
bourg. S'il  faut  eu  croire  don  Juan,  il  lui  proposa  de  se  faire  souverain  des 
Pays-Bas  ;  il  lui  offrit  aussi  de  le  débarrasser  dn  seigneur  de  Champagney , 
Fvédérie  Perrenot,  frère  dn  cardinal  de  Granvelle,  qui  Ini  fiUsait  une  oppo- 
sition passionnée.  (Lettres  de  deniuan  au  Bel,  des  S  férriar  et  f8  niars  tVTTt 
aux  archives  de  SImancas.) 

A  son  retour  d'Espagne,  le  marqnis  de  Havré  avait  siéf;é  nu  conseil  d*Elat, 
sans  commission  ni  autorisation  du  Uoi  ;  il  doinnncla  avec  instances  à  don 
Juan  d'intercéder  auprès  du  monarque,  pour  qu'il  reçût  les  patentes  décon- 
seiller :  don  Juan,  tout  eu  le  signalant  h  Philippe  II  comme  un  très-grand 
coquin  {mujf  grandiêêimo  vHkteo) ,  appuya  son  désir,  par  le  motif  qn*il 
fidieit  méneger  un  personnage  qui  pouvait  faire  beaucoup  de  bien  et  de  mal. 
Philippe  y  souscrivit.  (LeltiTs  de  don  Juan  an  Roi,  du  22  décembre  1576,  et 
<lu  Roi  il  don  Juan,  du  ..  janvier  lo77,  ibid.)  Don  Juan  eiit  voulu  qu*on 
employât  le  marquis  de  Havre  à  Madrid,  car  son  ambition  n'était  pas  encore 
satisfaite,  et  il  prétendait  au  commandement  du  château  d'Ânvcrs;  mais  le 
Roi  rejeta  Lien  loin  cette  iilcc.  (Lettres  de  don  Juan  au  Roi,  du  6  mars  1577, 
M  dn  Bel  à  don  Juaut  du  6  avril,  OM.) 

LesétaU  généraux  avaient  lait  le  marquis  de  Havré  général  de  la  cavalerie; 
il  se  déoUtde  eette  charge  dans  la  s&ncc  du  1 1  juin  1577.  {RiêUuikm  dt» 
étmiê  fféHéram,  i,  11,  p.  307.)  Il  suivit,  ainsi  que  le  due  d^Arschot,  son  firère, 
don  Juan  à  Namur  ;  mais,  nn^sitôt  qu'ils  apprirent  que  le  château  d*Anvers 
était  tombé  au  pouvoir  des  états,  ils  se  sauvèrent  Tan  et  Pautre  de  Namur,  et 
accoururent  à  Bruxelles.  (Lettre  de  don  Juan  au  Uoi,  du  2  août  1577,  ibid,) 

Les  états  envoyèrent  le  marquis,  avec  d^ratres  députés,  i  la  reine  ÉBsa» 
beib  ;  ils  le  revêtirent  de  remploi  de  cher  des  finances,  et,  en  t  V78,  lli  Ini 
eonflèrent  le  commandement  d*ttn  régiment  de  rcitres.  (Recueil  eomervé  à  la 
bibliothèque  de  la  chambre  des  représentants.)  Au  mois  de  janvier  ilOV, 
l'archiduc  Mathias  et  les  états  le  députèrent  dans  les  provinces  wallonnes, avetr 
Tabbé  de  SainirBeruard  et  le  conaeilier  d*État  Adolphe  de  Meeikcrcke,  pour 
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depuis  la  révolte  des  Espoignolz,  j'ay  tousjours  bien  entendu 

voz  très-grantlcs  occupations,  et  davanlaige,  mons'  le  duc 
U'Arscliûl  me  faisoit  ce  bien  de  me  visiter  par  ieitres.  Ce  m'es- 

ddtminier  cas  prorinces  de  Crtiter  «vee  Philipiie  II.  (/W.)  11  déploya  beia- 
<oupde  zèlo  dans  celte  mission  :  ce  qui  n*cmp^ha  pas  qa^lt  suite  des  con- 
férences do  Cologne*,  il  ne  suivit  Texemple  de  son  frère,  en  sollieiUot  da 

JRoi  sn  l'éroncilialion. 

.  i'IiiJtppc  II  .iccuciliit  le  repentir  des  dctix  chofs  de  la  maison  de  Croj; 
mais  il  Gt  une  distinction  entre  eux  :  il  ne  voulut  pas  quels  charge  de  con- 
seiller d^État  fûl  rendue  au  marquis  de  Havré,  tandis  qu*it  ordonna  an  prinee 
de  Parme  de  réintégrer  dans  cette  chaire  le  duc  d'Arsehot.  (Lettreau  prinee 
de  Phrme,  du  SB  novembre  iîîSO,  aux  archives  de  Simancas.) 

Charles-Philippe  de  Croy  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  tenu  éloigné  des  aiïaires 
publiques  jusqu'en  l*j87.  Le  due  deT'iu  nic,  ayant  résolu,  relie  «nnce-là, 
d'envoyer  neuf  des  compagnies  d'ordonnances  des  Pays-Bas  au  duc  de  Lor- 
raine, pour  qu'il  pût  empcehei*  le  passage  de  son  pays  aux  gens  de  guerre  que 
Hb  hognenots  français  avaient  levés  en  Allemagne,  en  confia  le  eomoiandeoMOt 
au  marquis  de  Havré ,  allié  à  la  maison  dn  due.  Le  marquis  justifia  le  chois 
qui  avait  été  fait  de  ltti«(Corres|K)ndance  du  duc  de  Parme  avec  le  Roi»  iMI.) 

Philippe  II  voulut  reconnaître  le  service  qu'il  nvnit  rendu  en  cette  occasion; 
il  eut  égard  aussi  à  la  recommandation  du  duc  de  Pnrmc  :  il  ordonna  donc, 
l'année  suivante,  que  le  marq»!!*;  eut  entrée  nu  conseil  d'Etal,  suivant  sa  patente 
de  1H77.  (Lettre  du  12  novembre  iLiSS  au  duc  de  Parme,  aux  archives  du 
royaume.)  A  partir  de  cette  époque,  il  devinl  un  des  nemlires  Ici  plus  aéUs  du 
gottveroenent,  et  il  entretint  avec  le  Roi  une  correspondance  suivie,  comme 
le  prouvent  les  réponses  de  ce  monarque  eonservéesaux  archives  du  ro3raume. 

En  !î)9i,  l'empereur  Rodolphe  II  ayant  convoqué  la  dicte  à  Ratisbonnc, 
l'archiduc  r.rncsl  y  «lépnt.i,  pour  représenter  le  cercle  de  Bourgogne,  le 
marquis  de  Havré  cl  le  président  du  conseil  de  Luxembourg,  Ilatteslein. 
lloi  approuva  beaucoup  lu  nomination  du  marquis,  <>  pour  seavoir  les  bonnes 
»  qualités  et  parties  qui  concurroient  en  sa  personne,  pour  bien  s^acquiter 
•  de  tdle  charge,  comme  il  feroit  de  toute  autre  que  iuj  seroit  commise.  • 
(Lettre  à  Tarehiduc  Ernest,  du  19  mai  159i,  aux  archives  du  n^ume.)  U 
m^rlma  au  marquis  lui-mèmc  sa  satisfaction,  lorsqu'il  eut  connaissance  de 
ce  qui  avait  été  négocié  à  la  dièlc.  (Lettre  du  2  novcmlu  c  1 

Sous  le  règne  des  Arciiidin  s,  Chan'cs-I'bilippc  de  !  roy,  <pii  cf;iit  lirvonu 
le  doycii  de:»  conseillers  d'Etat,  eut  une  grande  part  k  la  direction  des  aiïaires 
publiques.  Ces  princes  le  nommèrent,  le  SI  octobre  1800,  l*un  des  chefs,  et, 
le  18  juin  14103,  premier  chef  de  leurs  finances.  {CoUectUm  d»  document* 
HiédOi  concernant  Phittein  dê  la  Belgique,  U  I,  p.  419.)  En  I  Wl,  Pempe- 
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loyl|  avecq  ny$on ,  astei,  sachant  que,  comme  entre  bons 
frères,  iln*y  aulroit  rien  séparé  entre  vous.  Je  vousremerchic 

affectueusement  des  lettres  que  maintenant  il  vous  plaist  de 
m'esicripre,  mais  encoire  plus  de  la  bonne  opinion  (jue  vous 
avez  de  moy.  assavoir:  (jue  je  \ouldroy  bien  ni  eniplovir  à 
donner  bon  conseil  à  nostre  pouvre  ptrie  :  ce  que  j'espère 
faire,  tant  que  Dieu  m'en  donnera  les  moyens,  jusques  an 
dernier  souspir  de  ma  vie.  Mais,  quant  an  conseil  qu'il  vous 
plaistet  à  messieursdes  estatx  de  me  demander,  jeme  troutieen 
doiibte  et  perpleiilé  :  cary  comme  ainssy  soit  qu'en  touts 
affaires  de  grande  conséquence,  comme  est  celuy  qui  se  pré- 
sente, quant  il  faut  prendre  et  donner  conseil,  il  sert  grande- 
nieni  de  cognoislre  l  estât  des  alTaires,  non-sculleinenl  en  ^toz, 
mais  aussy  les  circumstances  et  dépendances,  la  résolution 
de  ce  faict  se  rend  plus  difficile,  quand  la  diversité  des  parti- 
culiers, la  diOërenoe  des  humeurs  des  personnes  et  l'ignorance 
de  la  disposition  des  voluntez  d'ung  chaseun,  sur  lesquelles 
choses  se  fondent  ordinairement  les  résolutions,  sont  on  du 
tout  îneogneues,  ou  bien  peu  cogneues.  Toutesfois,  ne  veullant 
dcffaillir  à  mon  debvoir  et  à  vostre  désir,  auquel  je  désire  en 
tout  et  partout  complaire,  je  dirai  mon  advis,  me  submectant  au 
jugement  de  vous,  de  messieurs  du  conseil  d'Eslat  et  des  estatz. 

Quant  à  la  difficulté  de  la  levée  des  gens  de  cheval  des 
Aliemans,  il  me  semble  que  vous  avez  très-bien  considéré  les 
inconvénients  d*ungne  part  et  d'aultre  :  ce  néantmoings,  il  me 
samble      auquel  a  présent  vous  vous  trouvez,  qu'il  fault 

rcur  Rodolphe  II  Pavait  créé  prince  de  TEmpire,  et  il  avait  rcça  le  coUiec 
i  de  la  Toison  d'Or  le  21  décembre  l;»f)!). 

11  mourul  le  22,  !>uivanl  la  llhluria  de  la  insigne  orJen  dcl  Toyton  de 

Oro,  par  dou  Julum  i>s  Tisbuo  y  Salazab,  1. 1,  p.  277,  et,  selon  ïeSufpU» 
\  ment  au  NobiUaim  rfcf  Pu^Bas,  p.  1^,  le  SS  novembre  1613,  h'ssant 

quatre  enfants  de  son  mariage  avec  Diane  de  Dommarlin. 
t  (0  Le  copiste  doit  avoir  oobli^  iei  quelques  moU  Univalents  à  vu  Pét^i, 
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donner  id  ordre  qu'auleon  o*att  ooeMÎon  de  se  mesoon- 
tenter ,  tant  que  foire  se  poulra  t  par  qiioy  il  me  semble ,  si 
vous  doonei  eliarge  au  oolonel  Jehaa  van  Tiersen  de  vous 
amener  mil  chevaulx,  que  ee  sera  bien  assez  ;  et,  combien  que 

vous  en  donniez  bientost  la  charge,  vous  ne  les  aurez  pas  plus 
lost  que  de  deux  mois,  que  cela  debvra  sufûre,  pour  cesic 
heure,  de  ceste  part.  Quant  à  laultre,  d aultant  que  je  ne  le 
cognoy  poioly  je  ne  vous  en  puis  dire  aultre  chose  :  mais, 
quant  à  ceulx  qui  sont  encore  en  France,  souba  la  charge  de 
Mandesloo.y  Sdiooabereb  el  Ott  von  Plot«  quand  vous  serei 
dTaeoord  de  vous  servir  de  deux  mil  ebevauU,  que  ee  sera 
ass!ea.  Pour  ee  faire,  il  fauldra,  ou  prendre  deux  eolonnelz  qui 
en  ayent  chascun  mille,  ce  que  croy  qu'ilz  ne  vouldront  faire, 
ou  bien  les  laisser  conduire  par  ung  seul.  £t,  quant  aux  auN 
très  deux  mille,  les  fauldroit  retenir,  leur  donnant  le  wart- 
ghelt,  assavoir  :  à  trois  ou  quatre  dalers  pour  u*ois  mois,  qui 
leur  donnera  occasion  de  contentement.  Ce  néantmoings,  il 
leur  iauldroit  faire  entendre  les  causes  pour  lesquelles  à  pré- 
sent on  se  oontenleroit  de  sy  petit  nombre,  et,  quant  aux 
chefs,  scroit  bon  leur  foire  offre  à  obaseun  d'une  dmnne  de 
mille  escuz,  pour  plus  leur  donner  occasion  de  se  contenter, 
et  ce,  en  cas  qu'on  convienne  avecq  culx.  Pour  conduire  cest 
aiïaire,  seroit  requiz  d'avoir  gens  bien  cognoissaas  coniiiienl 
se  traictent  les  marchés  avecq  les  AUemans,  avecq  lesquelz  il 
se  fault  conduire  fort  discrètement,  et  coucher  tout  bien  clai- 
rement :  aultrement,  ils  prendront  leur  avantaige  partout  où 
ils  pourront.  £t^  combien  que  je  ne  doubte  que  n*ayes  beau- 
coup de  gens  assez  ydoines,  toutesfois  je  n  ay  laissé,  de  peur 
de  foulte,  de  vous  envoyer  le  commissaire  Stensel  van  Manis* 
loo,  qui  est  homme  bien  entendu  en  telz  alTaires,  et  qui  ma 
non-scullemenl  bien  servy ,  mais  au^sy  de  grands  princes , 
conune  Icroy  de  Dannemareq,  mesmesà  feu  de  très-heureuse 
mémoire  rempercur  Gharlcsi  et,  en  ce  dernier  voiage^  k  mons' 
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le  due  Casimîras;  duquel  sy  voiii  yoyei  que  vous  en  volez 

scn  ir,  pourrez  traicter  de  son  appoinctcmcni.  Que,  sy  vous  en 
avez  aullri's  plus  idoines,  il  vous  plaira  de  me  le  renvoyer. 
Quant  aux  conditions,  je  désire  bien  qu'elles  soient  les  meil- 
leures qu'il  sera  possible  ;  mais  je  double  fort  que  malaisé^ 
ment  ils  soyent  aracnei  è  firendre  aultres  conditions  que  Mlles 
qu'ils  ont  eu  en  France.  Quoy  qu'il  en  soit,  je  ne  sols  pas  d^vis 
qu'on  les  laisse  faire  marché  ailleurs,  par  fauke  de  quelque 
eondillon  cdérable,  attendu  que  l'ambassadeur  du  roy  d'Es* 
pain^ne  qui  est  en  Pranee,  et  aultres  ennemis  dont  nous 
n'avons  point  de  faulic  on  France,  ne  hiisseroient  passer  une 
telle  occasion,  sans  en  faire  leur  pronlfict.  Je  suis  paretllenient 
d'advis,  si  ilz  demandent  leurs  arriéraiges,  qu'où  leur  accorde 
oe  qui  se  trouvera  leur  cstre  légiltimement  deu.  Quant  au 
Donère,  Il  est  pour  le  présent  asses  aoufBssant,  jusques  &  oe 
que  nous  entendions  quels  plus  grands  efforts  vouldra  feire 
Fennemy.  Que  sy,  comme  il  se  faute  attendre,  le  Roy  nous 
envoyé  une  puissante  armée ,  je  suis  asseuré  que  le  due 
Casimirus,  pour  la  bonne  volunté  qu'il  nous  porte,  vouldra 
bien  nous  secourir,  et  mosrne.  avec  conditions  raisonnables, 
advancer  deux  cent  mille  florins.  De  ce  aussy  que  je  ne  suys 
pas  d'advis  qu'on  prenne  plus  de  deux  mille  de  ceux  qui  sont 
en  Franche,  je  ne  le  dis  pas  sans  considération  :  car.  ayant  tiré 
sor  le  nombre  deux  mille  bons  chevaulx,  comme  il  est  à  pré- 
supposer que  eelluy  qui  les  vouldra  conduire  s'aoeompaingnera 
le  mieux  qu'il  pourra,  le  reste  ne  sera  pas  grande  chose,  joinet 
que  plusieurs  sont  morts,  etd'aultres,  eommej'ay  bien  entendu, 
se  sont  deÛaict/  de  leurs  chevaulx  et  armes. 

Vous  me  dites  aussy,  monsieur,  que  le  crédit  des  vostres 
est  fort  diminué  envers  nos  voisins,  eoinise  Liège,  Aix  et 
Couloigne,  lesquels ,  craingnans  que  les  Ëspaingaols  ne  de- 
meurent nuiistres,  ne  veullent  adventurer  leurs  deniers,  et 
là-dessus  me  demandes  mon  conseil.  Sur  quoy  il  me  samble, 
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aiissy  soubi  meillear  ad^îs,  que,  tans  mespriaer  Taidc  ei 
moyens  de  nos  voysins  et  aullres  esirangîers,  il  est  néœssaire, 
premièrement,  de  se  résoaldre  à  meetre  ung  bon  ordre  entre 
les  cstati,  et  8*ayder  de  ses  moyens,  devant  tontes  eboses  :  car 

îlz  se  Irouveronl  plus  scurs,  plus  promptz  ei  plus  grandz.  cl  ne 
tirons  point  «près  soy  de  telles  queues,  que  les  deniers  pris  sur 
les  esirangiers,  qui  ne  se  tirent  que  à  grands  fraiz,  el  se  rem- 
bourseront avecq  des  iolerrcstz  bien  pesans,  et  souvent  ne  se 
fieuvent  tirer  qu'en  une  grande  longaenr  et  incertitude  :  qui 
me  faict  dire  qu*ii  fault  prindpaUement  veiller  sur  ce  poinct. 
Geste  résolution,  eneores  que  nous  n'ayons  esté  aydé  d'aukuo 
argent  estrangier,  nous  a  faict  soustenir  une  guerre  sy  longue 
et  cousiageuse  :  à  quoy  jamais  nous  ne  fussions  parvenuz, 
sinon  par  le  moyen  de  Tordre  el  bon  aecord  qu'il  y  a  eu  entre 
nous,  à  raison  du  grand  désir  qu'avons  eu  de  nous  délivrer 
de  la  tirannie  et  ser>itude  de  ces  estraogiers;  et  ceey  se 
pourra  feeiiement  eiécuter  partout ,  moyennant  une  bonne 
union  et  accord  entre  tous  les  estatx,  et  la  considération  qu'il 
y  va  du  salut  publîeq.  Touttesfois,  estant  trouvé  bon  de  de- 
mander secours  par  prest  è  noz  voisins,  il  me  sambleroit  qu'il 
fauldroit  choisir  gens  propres  el  bien  vouluz  qui  Iraictassenl 
•.\\vc(\  (juelques  villes  d'AUcmaingne,  maritimes  cl  aultres, 
comme  Brèmes,  Hambourg,  Lubeck,  Straetsburg,  Ausburg, 
Franooforl  el  Ulme ,  pour  avoir  d'ieelles  quelque  somme  eo 
prest,  soubz  une  bonne  obligaiion  des  bonnes  villes  de  par 
deehà,  ou  bien,  si  elles  ne  vouloyent  donner  argent,  au  moins 
avee  elles  (■)  qu'dies  voulsissent  respondre  à  eeulx  qui  vous  en 
vouldroyeni  presler,  soubz  la  contre-obligation  desdietes  villes 
de  par  deehà.  Que,  si  l'on  recherche  les  gentilshommes  du 
pays  de  Holstcyn  cl  voisins,  je  ne  fais  double  qu'il  ne  se  Ireuvc 
des  moyens  de  cesle  part. 

(I)  Il  faut  lira  probaUmeal  :  tnkler  avec 
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Qui  681 1<*  meilleur  siWis  que  je  vous  puis  donner  pour  le 

présent,  vous  suppliunt  tic  ci  oii  e  que,  oiilire  l'anchicnne  obli- 
gation d  amitié  qu'il  y  a  entre  nous,  je  nie  sens  encore  beau- 
coup plus  afTectionné  à  vous  ayder  et  secourir  de  tous  mes 
moyens,  depuis  que  vous  avez  pris  une  si  belle  ei  si  louable 
résolution,  laquelle  estant  suivie  des  anltres  seigneurs  du 
pays,  je  ne  fais  doubte  que  bientost  nous  ne  voyions  nostre 
patrie  délivrée  par  les  bons  offices  de  monsieur  le  duc,  vosire 
frère,  et  vops.  Quy  fera  que  de  ma  part  je  me  sentiray  ïa&* 
niment  rostre  oblige,  pour  m*y  employer,  partout  où  j'auray 
quelques  moyens,  pour  vostre  service,  d'aussy  bon  cœur  que, 
après  avoir  présenté  mes  humbles  recommandations  à  voz 
bonnes  grâces,  je  prieray  Dieu,  monsieur,  de  vous  donner,  en 
bonne  et  longue  vie,  heureuse  yssue  de  voz  entreprinses. 
Ëscriptà  Middelbourch,  ce  xxviy*  d'octobre  1576. 


DLXI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  DÉPUTÉS  DU  CONSEIL] 

DÉTAT. 


11  les  prie  de  prcoUre  de  bonoe  part  la  rcpoosc  quM  a  faite  au  marqais 

de  Havre. 


MiDOtLBOtfie,  99  ocToi»  J576. 


Messieurs ,  j'ai  rcceu  lettres  de  monsieur  le  marquis  de 
Hnvré,  par  lesquelles  il  me  mande  que,  suivant  vostre  advis. 


—  m  — 

il  me  prie  de  donner  conseil  touchant  la  levée  des  reislers, 
tant  ceolx  qui  sont  encores  en  France  au  service  du  roy  de 

Franci' ,  qu'aulircs  qui  sont  offerts  par  aucuns  coronnelz 
ullemans  ;  davanlaigc,  j)our  le  mauvais  crédit  qu'à  présent  onl 
les  estats  vers  les  villes  voisines,  il  nie  prie  aussy  de  mander 
quel  seroit  mon  advis  sur  ces  deux  difûcuitez.  A  quoy,  mes- 
sieurs, j'ai  respondu  ainsy  connme  j*ai  peu,  c'est-à-dire  comme 
cellui  qui,  estant  esloingné  du  pays,  ne  peult  pas  cognoistre 
plusieurs  particularités  qui  seroient  bien  nécessaires  à  cellui 
qui  donne  conseil.  Néantmoings,  j'ai  proposé  à  mondict  sieur  le 
marquis  de  Havré  ce  qui  m'a  semblé  le  plus  expédient  en  l'ung 
et  en  l'aultre  faict.  Toutesfois,  ce  que  touche  le  crédit,  il  me 
semble  que,  sy  l'on  n'embrasse  les  aflaires  à  meilleur  escient 
et  avecq  ung  couraige  plus  uni  et  résolu,  il  diminuera  encore 
de  jour  en  jour  davantaige.  Ce  que  j'espère  que  vous  reoevrei 
d*aussy  bonne  part  comme  il  vous  est  proposé,  vous  asseurant 
que  je  demeurerai  tousjours  prest  à  vous  faire  service,  d*aussy 
bon  cœur  qu'après  m'estre  bien  affectueusement  recommandé 
à  Voz  bonnes  grâces,  je  prie  Dieu  vous  donner,  messieurs,  en 
santé  bonne  vie  et  longue.  De  Middelburg,  ce  xm*"  d'octo- 
bre 1576. 

Vostre  très-affectioné  amy  et  patriot  à  vous  faire  service, 

GoiLLE  DE  Nassau. 

StucripUm  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  du  consdl 
d'Estat  du  Roy. 

Origin  al,  nux  Arrliivrs  du  Rujrtoaw  t  LtÊbnè  d$  «t 
d  GmMammtth  Na$$»m,  t.  V. 
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L£  ramai  dohangb  a  ses  dépuiés  a  gand. 

Il  les  informe  qu*il  a  mandé  quatorze  ou  quinze  cnmpaf^ies  de  Hollande, 
|>our  le  secours  de  la  ville  d'Anvers.  —  11  désire  savoir  l'ordre  qui  devra 
c-tre  observe  (tar  ces  compagnies,  et  de  quelle  maoicrc  seront  payes  les 
gens  de  guerre  qu*on  tirera  à  l'avenir  de  Hollande  et  de  Zélande. 

» 

MnMLaotao,  ôi  ocToaaE  1576. 

Messieurs ,  ceste  servira  pour  vous  advertir  que  j'ai  mandé 
quatorze  ou  quinze  compaignies  dUoiiaode,  pour  les  employer 
au  secours  de  la  ville  d'Anvers  :  mais,  comme  je  ne  8çni«:  quel 
ordre  je  debvray  suivre  en  eelay  ee  que  lesdicies  oompaignies 
auront  à  faire  et  avecq  quy  à  se  ranger,  je  vous  prie  d'en 
parler  aveeq  messieurs  les  députai  de  delà,  et  me  ftiire  enten* 
dre  leur  et  vostre  advis ,  comme  aussy  de  sonder  d*eulx  quelle 
correspondance  il  y  a  entre  eulx  et  les  sieurs  contes  d'Ebcr- 
steyii  el  Cliampigny.  D'aultre  part  aussi,  je  vous  prie  de 
cofumunicquer  avec  eulx  touchant  le  payement  des  gens  de 
guerre  qui  se  tireront  d  ores  en  avant  de  ces  pays.  Et,  sur  ee, 
je  prie  Dieu  vous  «kmner,  messieurs,  en  santé  bonne  vie  et 
longue,  fiseript  à  Middeliiourg,  ce  dernier  d'octobre  12(76. 

Voâtre  bien  bon  uuiy  u  vous  faire  plaisir, 

GuiiIle  de  Nassad. 

Cwpin dtt  XVUI*  »iécJe,  à  U  Bibliotbéqae  rojalc  :  US  n  ■ 
p.  » ,  al  4a  XTII"  aMtlc^  as.  aP  laidt  la  alw  MbU»- 
iMq«a,M.«. 
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DLXIIL 

L£  PRINCE  D'OAANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX  ('). 

Il  les  engage  à  écrire  au  Roi  une  lettre  où  ils  expriment  leur  ferme  intention 
de  maintenir  le  pays  en  ses  droits,  iiberlcs  et  ancicrun-s  coutumes,  et  do 
le  délivrer  de  la  tyrannie  dc$  Espagnols.  —  H  leur  déduit  lougucmuul  les 
motifs  qui  doivent  les  y  déterminer. 
• 

SaVS  OATB  (..  MOTKMBHH  1S76). 

Messieurs,  me  trouvant  en  continuel  soucy  de  l'issue  de  voz 
affaires,  desquelles  je  voy  apparentement  dépendre  le  salut  et 

(i)  JTavais  d'abord  conçu  des  doutes  sur  l*«uthenlicilé  de  cette  lettre,  non- 
seulemeni  parce  quVile  n*eBt  pas  datée,  nuis  aussi  parée  ^e  Je  ne  Tai 

trouvée  nulle  part  ailleurs  que  dans  le  manuscrit  des  Affaires  ëCnuigères, 
à  Paris,  d^où  elle  est  tirée,  et  qu^il  n'en  est  fait  mention  dans  aucun  des 
reciu'ils  d'actes  des  états  généraux  que  j^ai  consultés,  noQ  plus  quo  dans  les  . 
Rctohttions  publiées  par  Al.  de  Jonge. 

Les  raisons  suivantes  m*oot  engagé  à  revenir  de  mon  opinion  :  l^les 
pièces  doot  se  oonpose  le  manuscrit  des  Attùn»  étran|ères  paraissent  avoir 
été  réunies  par  une  personne  qui  OTait  puisé  à  de  bonnes  sources ,  2«  pour 
le  (dnds,  comme  pour  la  forme,  cette  lettre  en  rappelle  d'autres  de  b  même 
^oque,  écrites  par  le  prince  d*Orange  ;  elle  a  surtout  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  du  ôO  novembre  lS7ft  que  j*ai  publiée,  en  1850,  dans  U^s  A  nnicrtes 
Mgiques,  p.  5Ul-r>l  I  ;  3"  celle  dernière  IcUre  se  terniiiie  ainsi  :  «  Mi  ssiiur-;, 
■  ores  que  ce  que  par  cy-dcvaul  vous  ay  escripl  suyl  quasy  le  nietmc  du 
•  contenu  qu§  dêutu,  ete.  •  Le  prince  semble  se  référer,  dans  ce  passage,  à 
la  nouvdie  lettre  quo'je  mets  en  lumière. 

Il  reste  i  fixer  la  date  du  document.  Après  en  avoir  considéré  le  contenu 
avec  ullcnlion,  je  suis  porte  h  croire  (]tie  Guillaume  récrivit  avant  qu*îi  fut 
infornjé  de  l'arrivée  de  don  Juan  d'Autriche  à  Luxembourg,  et  dans  le  temps 
que  ses  députés  négociaient,  ù  Gand,  avec  ceux  des  états  généraux. 

Dans  le  manuscrit  d'où  la  lettre  est  extraite,  on  lit  en  tête  :  Lettre  d£ 
mumteigneur  le  prince  d*Orang€  au»  flatz  généraulx  dc$  Pays-Bas f  écrite  en 
l'an  1876. 
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délimnee  de  tous  ces  pays  de  par  de^,  et  conMdérantde 
bien  près  toutes  les  quaHtez  et  cireonstances  d'icelles,  je  trooTe 
qu'il  y  a  quelques  poineis  qui  merveilleusement  retardent,  et 
presque  de  tout  arrestent,  le  cours  de  vostrc  prospérité,  que  je 
ne  puis  obmcclre  de  vous  déclarer,  pour  ce  que ,  par  aven- 
ture, en  une  si  grande  multitude  d'affaires  très-pesants,  il 
pourrott  estre  qu'ils  fussent  moins  considérés  :  dont  vostre 
cause  pourrott  recevoir  intércsl,  et  voz  adversaires  très-grand 
avantaige. 

L'un  est  qu*au  lieu  de  prester  au  Roy  une  obéissance  deue 
et  légitime,  conforme  aux  previléges,  droictz,  libériez  cl 
osanees  de  noz  ancestres ,  l'on      laisse  esbiouir  les  yeulx  et 

l'entendement  d'un  vain  masque  et  apparence  de  ce  que  aucuns 
flatteurs,  aians  pluslosl  esgard  à  leur  proufiit  particulier,  qu'au 
bien  publicq,  ou  au  service  du  lioy,  mcetent  en  avant  très- 
faulses  enseignes,  soubs  ombre  d*une  volonté  du  Roy,  déguisée 
à  leurs  appétits  et  fantaisies  :  car  il  est  certain  que,  tout  ainsi 
que.  Ht  où  le  sulject  et  vassal  ne  porte  ce  resp^  et  révérence 
à  son  prince  et  souverain  seigneur,  qu'il  luy  obéisse  sans  con- 
trediet.  en  tout  et  partout,  en  choses  Intimes,  on  n'en  peut 
espérer  que  toute  confusion,  désordre  et  rébellion,  digne  d'estre 
punie  très-gri(Tvemer)t  (  l  exemplairement,  ainsi  pareillement, 
au  contraire,  qunnt,  au  lieu  de  justice,  droicture  et  vérité,  l'on 
ne  peut  alléguer  aulirc  chose  que  la  seule  volonté  du  roy  ou 
prinoe,  et  mesraes  d'un  prince  trés-mal  informé  des  occur- 
rences et  qualitez  des  affaires,  et  que,  de  peur  de  Toffenser, 
l'on  erainctde  remédier  &  ung  déluge  de  maux  trés^évidens, 
et  de  faire  son  debvoir,  auquel  Ton  est  appellé  de  Dieu  et  des 
loix  .  à  la  conservation  de  la  patrie ,  de  peur  d'offenser  celuy 
lequel  est  luy-mesme.  selon  Dieu  et  les  hommes,  et  roMijrntion 
de  son  serment  et  du  debvoir  de  sa  vocation,  assubjeeii  aux 
loix  de  justice,  cela  est  encore  une  confusion  beaucoup  plus 
horrible,  d'aulumt  que  c'est  le  vray  fondement  de  toute  tiran- 
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nie,  par  laquelle  toutes  républieques  et  poliees  néeesBairemeiil 
viennent  à  estfe  rainées  de  fond  en  oomble;  et,  si  alors  on  ne 
se  résoult  fermement  et  couragieusenient  de  mareber  en  loole 
drotetare  et  rondeur,  sans  avoir  esgard  ny  à  bon  gré«  ny  è 

mauvais  gré  que  l'on  puisse  attendre  du  roy,  certes,  en  lien 
de  mectre  remède  au  mal ,  Ton  ne  faicl  que  raugmenter  el 
empirer  de  plus  en  plus,  jusques  à  ee  que  Ton  se  soit*  du  tout 
enveloppé  és  filets  de  ruine  irréparable. 

De  cecy  procède  ung  autre  mal  :  c*c8t  que ,  cependant  que 
les  uns  voudroient  bien  ebeminer  droictement,  et  les  aultres, 
qui  ne  se  peuvent  résoudre,  tirent  toujours  la  ebarue  de  Tautre 
eosié,  eerehans  des  conseils  difISrens,  tantost  pour  eontraster 
aux  premiers ,  tantost  pour  déguiser  les  matières  el  avoir  à 
Tavonir  quelques  échappatoires,  pour  oster  la  coulpe  de  dessus 
eulx  et  la  mectre  sur  les  aidtres.  il  n'en  peult  ensuivre  qu'une 
raine,  inégalité  et  diversité  de  volontés ,  conseils  et  délibéra- 
tions, laquelle  retarde ,  voire  et  arreste ,  le  coure  de  toutes 
bonnes  eiéeuttons  ;  car  il  fault  néeessabement  que  eeste  mé> 
galité  engendre  defBance  des  ungs  aux  aultres,  de  laquelle 
procède  disunion ,  vraie  et  presque  unique  mère  et  cause  de 
la  ruine  et  perdition  de  toutes  républiques,  ainsi  que  l'on 
peult  évidemment  vooir  à  l'œil  par  les  exemples  de  tDuts  cages. 

Car,  afin  que  je  ne  vienne  à  rcfreschir  les  playes  de  nostre 
propre  corps,  et  ne  vous  remectrc  au-devaot  la  mémoire  des 
choses  passées,  lesquelles  nous  voudrions  estre  ensevelies  en 
oubliance  éleraelle,  comme  sont  les  désastres  advenus  aux 
seigneurs  d*Egmont  et  Hornes,  et  presque  à  la  plus  bellefleur 
de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie  de  par  deçà ,  Toccaston 
desquels  n'est  procédée  d'aultre  source  et  origine  que  de  ce 
que  dict  est,  certes,  si  vous  considérez  de  près,  non-seule- 
ment la  suille  des  histoires  anciennes,  mais  aussi  les  calamitez 
advenues  Iraischement,  de  nosire  temps  et  de  celui  de  nos 
pères,  aux  peuples  à  Teniour  de  nous,  vous  trouverez  qu'en 
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Franoey  Italie,  AUema^iney  que  roesioes  en  Hongrie»  AfKqne 
et  Barbarie,  où  la  fureur  du  Turcq  ravnge  tout  ce  par  où  elle 

passe,  presque  tous  les  maux  et  calamitez  qui  leur  sont  adve- 
nuz  ont  esté  ntfircz  par  ccsle  maudite  désunion.  Inquelle  est 
c-oustuinière  de  n-inerser  en  ung  instant  les  Ëstalz  les  plus 
fcni  es  .et  plus  florissans  qui  soient  au  monde. 

Or.  pourohvier  à  ces  inconvénients,  et  d*un  coup  relraoclier 
le  filei  de  tous  empeseheroens  et  retardemens  qne  vw  adver- 
saires entrelaschent  au  milieu  de  vostre  négociation,  je  me 
suis  avisé  d'un  remède,  à  mon  avis  (soubs  vostre  correction) , 
non^eutonent  propre  et  expédient,  mais  aussi  du  tout  néon- 
saire,  et  mesmc  tel  que,  oultre  une  seun  ic  entière  que  vous 
en  recevrez,  encor  y  advancerez-vous  le  vray  service  du  Roy, 
en  détournant  la  ruine  de  ces  pays,  et  si  gaigncrés-vous  un 
bruict  de  louange  immortelle,  avec  uneiavcur  indicible  envers 
tons  princes  et  potentats,  peuples  et  nations  estrangères  :  c'est 
quevousvous  r^olvez,  joinctement  et  unanimement,  de  oiander 
au  Roy,  par  un  eourier  et  lettre  expresse,  vostre  intention  et 
ferme  arrest  a  Tendroiet  de  maintenir  vostre  patrie  en  ses 
droits,  Itbertez  et  eoustumes  anciennes,  et  la  retirer,  soit  par 
bon  gré  ou  mauvais  gré.  hors  de  l'insupportable  tirannie  des 
Eispaignolz ,  toutesfois  dessoubs  l'obéissance  légitime  et  deue 
de  Sa  Majesté,  ainsi  que  vous  la  luy  avez  jurée  et  promise, 
comme,  au  réciprocque,  il  vous  a  promis  et  juré  de  vous  main- 
tenir  en  vos  droits  et  libériez  susdicts,  auxquelles  vous  enten- 
dez résolulement  de  demeurer,  quoy  qu'il  en  puisse  advenir; 
le  supplier  très-humbleroent  de  ne  le  trouver  mauvais ,  et  de 
ne  se  laisser  induire  à  user  quelque  violence  ou  voie  d'armes, 
pour  vous  eonstraindre  soubz  un  joug  de  servitude  duquel  et 
Dieu,  et  la  nnture,  et  vos  loix,  droiclz  et  previléges,  et  son 
serment  et  obligation,  et  la  succession  de  vos  ancestres,  et  le 
dcbvoir  de  vostre  honneur,  vous  ontfaictz  et  rendus  à  jamais 
libres  :  pour  ce  que,  aullrement,  par  les  obligations  que  vous 
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ayez  à  Dieu  et  au  service  du  Roy,  au  bien  général  du  peuple 
ei  aux  droietz  ef  previléges  receuz  de  vosdiets  aooestres,  et  jures 

bien  et  solennellement  par  vous  et  par  Sa  Majesté  mesme,  et 
finalement  à  vosire  honneur,  vous  seriez,  selon  eonseience, 
obligez  de  repousser  une  telle  violence  et  iniquité  \r.\r  armes, 
et  eercher  louts  aultres  remèdes,  jusques  à  ad\  l  nturer  le  der- 
nier homme  de  par  de<^,  plusiost  que  de  ie  vouloir  endurer 
ou  souffrir  en  façon  queoe  fust,  suivant  presque  le  formulaire 
de  la  lettre  qui ,  à  ces  effèctz ,  va  cy-jointe ,  à  laquelle  vous 
pourries  adjouster  et  diminuer  ce  que  bon  vous  semblera, 
moiennant  que  vous  ne  tombiez  en  aulcune  dissimulation  ou 
desguisemenl  que  vous  pouroit  par  ey-après  cstre  domma- 
geable, et  ne  vous  mettiez  en  auieune  oblif^alion  qui  pouroit 
préjudieierà  ce  que,  par  cy-aprcs,  par  advis  général  de  tous 
cstatz,  seroit  trouvé  bon  et  convenable  pour  le  repos  et  paci- 
fication général  le  de  tout  le  pays,  et  que  oestedicte  lettre  fût 
signée  de  tous  les  estatz  du  pays,  et  mesmes  des  principaulz 
ordres  des  couvents,  et  de  tous  oeulx  en  général  qui  sont,  ou 
en  auieune  dignité  au  pays,  ou  en  auleun  crédit  vera  le  Roy, 
ou  bien  ont  obligation  à  pourveoir  au  bien  et  salut  général. 

Par  cemoien-icy,  premièrement,  aiantdéclairé  vosire  inten- 
tion à  Sa  Majesté ,  vous  vous  donnerez  comme  un  espron  et 
vif  éguillon  à  poursuivre  magnanimement  vosire  saincle  et 
louable  entrcprinse,  sans  plus  rien  déguiser,  et  aurez  occasion 
de  pourveoir  tant  mieulxà  toutes  choses  nécessaires;  puis, 
vous  arracherés  tous  ces  masques  fardés  lesqnek,  soubz 
ombre  de  n*oser  desplaire  au  Roy,  vont  nageants  entre  deux 
eaues,  et  empeschent  le  cours  de  toutes  bonnes  délibérations, 
se  persuadans  qu*ilz  demeureront  en  grâce,  ou,  pour  le  moins, 
en  une  si  grande  nmllilude  de  délinquans,  trouveront  lieu,  ou 
d'eschappatoire,  ou  de  miséricorde,  de  n'avoir  si  mal  fait  que 
les  aultres  ;  laquelle  inégalité  de  volontez  et  faulse  amorce  de 
tromperies,  qui  est  la  vraye  peste  de  touce  vostre  négociation, 
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vous  arneherez  du  millîeu  de  vous,  et,  establissant  une' égalité 
partout ,  vous  dresserez  une  ferme  union  et  eoncorde  géné- 
ralle,  obligeant  tous  et  tin  chaseun,  par  ce  moien,  à  remettre 

la  main  à  la  hcsoingiic,  à  bon  cscienl  et  sans  aulcune  dissimu- 
lation. Qui  est  le  seul  moyen  dencliemincr  voz  affaires  à  une 
bonne  fin,  ainsi  que  tous  exemples  de  confédérations  faicles 
de  tout  temps  monstrent  évidemment  :  ear,  tout  ainsi  qu'il 
est  impossible  qu*un  chariot  marche  droit,  ayant  les  roues 
mal  et  inégalement  proportbnnées,  ainsi  ne  se  peult-il  faire 
qu'une  confédération  et  société  ne  se  rompe  et  ne  réussisse  à 
trés-mauvaîse  fin,  quand  il  n'y  a  point  une  égalle  obligation 
de  tendre  à  un  but  commun  et  général.  Voilà  pourquoi  les 
anciens,  quand  ilz  faisoient  quelque  confédération  et  société 
par  ensemble,  usoient  de  cérémonies,  ou  d'avaller  du  sanjç , 
ou  de  tuer  quelque  beste ,  ou  aultre  chose  semblable  ,  par 
laquelle  ilz  maudissoient  et  mau|gréoient  tous  ceulx  de  leur 
oompaignie  qui  ne  chemineroient  d'un  pied  d'obligation  égal 
et  conforme  à  la  fin  qu'ils  s'estoient  proposée*  Et  noz  ances- 
tres,  toutes  et  quantes  fois  qu'ils  ont  voulu  à  bon  escient 
maintenir  leurs  privilèges  et  libertés,  et  s'opposer  à  la  tyrannie 
et  violence  des  mauvais  ministres  de  leurs  princes  et  souve- 
rains seigneurs ,  ilz  se  sont  addressez  au  maistre  mesnie ,  et 
luy  ont  francheuient  déclaré  et  remonstré  leur  intention,  sans 
eo  rien  dissimuler  les  matières,  et  mesme  luy  ont  faict  ratifier 
les  confédérations  que,  pour  l'asaeurance  de  leurs  libériez  et 
privilèges,  ils  faisoient  entre  eulx  par  ensemble,  soubs  obli- 
gations très-estroictes  de  vie  et  d'honneur,  pour  euht  et  pour 
toute  leur  postérité,  maintenans  que  le  service  du  prince  en 
dcpcndoit,  ainsi  qu'il  appert  par  les  Chartres  de  Gortemberg 
et  leurs  confirmations ,  et  par  ccluy  que  l'on  appelle  den  wal- 
schen  charter;  les  déclarations  et  alliances  faicles  entre  les 
villes  de  Louvain  et  Bruxelles,  avec  Thielmont,  Anvers, 
Liere,  Herentals  et  autres  villes  de  Brabant,  en  Tan  1361,  le 
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lendemain  île  Sainl-Jacqucs,  et  semblablemenl  par  ralliance 
faiele  enirc  Brabaiil  et  Malines,  environ  le  roesnae  temps  ;  item, 
entre  le  ducq  et  les  nIIIos  do  Flandres,  en  l'an  1339,  le  iij" 
d  octobre;  item,  le  chartre  des  quatre,  faict  le  wij'  de  juing 
l'an  i368;  en  ralliance  entre  les  villes  de  Brabant  et  celles  de 
Trichty  Limborg,  Daelbem,  faicte  l'an  1 304,  le  viij*  de  man, 
et  de  la  nouvelle  alliance  faicte  entre  les  villes  de  Brabant  de 
demeurer  en  leurs  libertés,  faicte  en  l'an  1371,  le  xviq*  de 
février,  et  le  chartre  du  duc  Wenceslaus,  de  Tan  1372,  le  jour 
de  Saint-Lambert:  iieni,  par  l'aclc  du  duc  Jehan  de  Brabant, 
faict  et  pfîssc  en  l'an  H'2\,  le  vj"  de  mai;  item,  par  l'alliance 
faicte  entre  les  villes,  de  Tan  1514,  le  xvj*"  de  février,  et  une 
infinité  d  autres  semblables.  Et  cela  seul  a  esté  cause  qo'ilt 
nous  ont  laissé  tant  et  de  si  beaui  privilèges,  droîetz,  cous- 
tuînes ,  que  nous  nous  pouvons  vanter  estre  le  peuple  dessoubx 
le  del  qui,  avecq  la  fidélité  loyalle  et  les  bons  services  faîcts  à 
leurs  princes,  ont  sceu  le  mieulx  conjoindre  une  liberté 
franche  et  inviolable  ,  laquelle  aussi  nous  ne  pouvons  main- 
tenir que  par  la  niesmc  voie  qu'elle  nous  a  esté  acquise  et 
maintenue  jusques  au  présent. 

*  D'autre  costé,  je  vous  prie,  considérez  comment  ccste  vosire 
résolution  donnera  à  penser  au  Roy,  et  luy  fera  changer  les 
conseils  violents  que,  jusques  ores,  on  Fa  faict  suivre  par 
cy-devant.  On  luy  a  donné  à  entendre  que  ce  n'estoit  qu'un 

tas  de  rebelles  et  mutins,  ou  des  hérétiques  luthériens,  comme 
ilz  les  appellent,  qui  cerchoient  remuement  dËstat  et  de 
religion,  et,  pour  cela,  se  servoient  d'un  prétexte  forgé  de  la 
tyrannie  et  insolence  des  Espaignolz,  mais  que,  en  général, 
tout  le  pays  et  commun  peuple  en  estoit  assez  content  et  satis- 
fait, ou,  pour  le  moms,  s'en  tiendroient  bien  contents,  s'il  n'y 
«voit  un  ou  deux  des  principaux  qui  les  incitassent  à  se  mu- 
tiner, et,  comme  le  Roy  mesme  me  dtsoit  en  termes  exprès  et 
formels,  quand  il  estoit  question,  en  Fan  1559,  de  faire  sortir 


Digitized  by  Coogle 


—  U7  ~ 


les  ËspaignoU  :  Que,  si  loi  esiados  ho  iuwemn  fdlanitW 
hablmîm  tan  alto  (>)•  Mainlenaat»  il  verra,  au  conttraîre,  que 
€*e8t  une  voix  géné^tille  de  tout  le  peuple,  aussi  bien  de  petits 
que  degrands,  et  de  grandz  que  de  petits,  aussi  bien  des  prélatz, 

4ibbés,  moines,  religieux,  que  des  seigneurs,  gentilshommes, 
bourgeois  et  paysans  ;  briel',  qu'il  n'y  a  aagc,  sexe,  condition 
ny  qualité  des  personnes  qui  ne  le  crie  d'une  luesnie  voix  et 
désire  d'une  mcsme  volonté  :  à  quoy  certes  jamais  il  ne  voudra 
ou  s'osera  opposer;  et,  quand  il  le  voudroit  faire,  ildonneroil 
manifestement  à  entendre  &  tout  le  monde  son  grand  tort,  et 
la  grande  justice  que  vous  auriei  à  vous  opposer  à  telle 
iniquité,  violence  et  manifeste  tyrannie.  Mais,  certes,  si,  alors 
estant  loy-mesmes  icy  présent,  et  ayant  la  fleur  de  la  gendar- 
merie cspaignolie  en  aussi  grand  nombre  que  maintenant  ; 
niant  aussi  à  la  main  et  à  son  commandement  ung  nombre 
florissant  de  gendarmerie  allemande  et  wallone  pour  les  con- 
joindre;  ne  voyant  pas  aussi  une  telle  et  si  ferme  résolution 
4es  estatz,  ny  la  meilleure  partie  des  justes  causes  et  motifs 
que  depuis  ont  esmeu  et  incité  le  pays  contre  lesdiots  Ëspai- 
gnols,  et  n*ayant  nul  ennemy  dedans  les  entrailles  de  son 
pays,  beaucoup  moins  en  Hollande  et  Zélande,  qui  en  est 
comme  la  clef  principalle,  Icsquclz  s*eussent  peu  joindre  avec 
les  estatz,  ni  une  telle  et  si  suspecte  pacification  entre  les 
évangéliques  et  catholiques  de  la  France       louiesfois  il  a 
mieux  aimé  de  retirer  ses  Ëspaignolz       quoyqu'à  re|;ret, 
que  de  bazarder  son  Estât  par  voye  d'armes,  contre  le  oonsen* 
tement  des  estati,  que  devei-vous  penser  qu'il  fera  mainte- 
nant, là  où  il  verra  une  résolution  si  magnanime,  si  ferme  cl 

(')  Que,  si  les  états  n*avaienl  pat  des  soutiens,  ils  ne  parkMnîmt  pMfâ 
hant 

(*)  Allosion  A  la  ciiiqiiiAaM  paix  ou  paii  de  lioiisiear,  sigada  I  ChasIONj, 
le  6  mai  1576.  (Voj.SisMai,  HkMnde»  PruiffaU,  t.  XIII,  p.  »8.) 
(')  En  tm. 
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si  unie  de  tous  les  esiau  par  ensemble ,  mesmes  accompagnée 
des  effiecCs,  \h  où  il  se  trouve  absent,  mcnassé  du  Turcq  en 
Espaigne,  dans  les  entrailles  de  son  royaulme;  là  où  il  n'y  a 
iei  que  une  poignée  des  Espaignols ,  desquels  la  fleur  princi- 
pale est  cheute  en  ces  guerres  intestines ,  sans  oneques  avoir 
sceu  conquester  la  moindre  province  de  son  pays  sur  ceuh 
qu'ilz  nppellenl,  par  mocqucrie,  povres  geux;  là  où  il  ha  des- 
pouillé  les  garnisons  de  Sieille,  de  IVaples  et  de  Milan  et  Sar- 
deyne ,  pour  estoupper(')  à  grand  malayse  les  bresches  et 
ruines  de  cestc  troupe  de  par  deçà  ;  là  où  il  voit  si  grandes 
et  si  intoUérables  insolences,  iniquités  et  superfoitez,  tyrannies 
•et  hostilités  des  Espaignolz,  lesquelles  ne  peuvent  ni  doivent 
par  raison  estre  souffertes,  sans  très-grande  infamie  et  déshon- 
neur» et  finalement  là  où  il  verra  que  vous  vous  pouvez  tous- 
jours  joindre  avec  nous,  et  mesmes  que  desjà  vous  vous  estes 
y  joincts  et  que  plustost  vous  estes  d'intention  de  vous 
jetter  entre  les  bras  des  anciens  ennemys  de  la  maison  d'Ans- 
trice  (^),  IcsquebE,  estans  pacifiés  entre  eulx,  n'attendent 
qu'une  semblable  occasion,  que  de  plus  longtemps  endurer 
telles  indignités?  Là  où,  dis-je,  il  verra  et  considérera  toutes 
ces  cirooBsuinoes,  estimez-vous  aussy  qu'il  voudra  eneor  plus 
longtemps  opiniastrer,  après  avoir  reeeu  de  vous  trae  semblable 
lettre  et  déclaration  comme  est  celle  que  je  vous  envoyé  ici 
joincte?  Et,  quand  il  le  voudroil  faire,  pensez-vous  qu'il  en 
pourra  venir  nu  bout?  lin  faisceau  ,  estant  dcslié  en  plusieurs 
petites  verges  ou  baguettes,  se  rompt  bien  aisément;  mais, 
quand  il  est  très-bien  conjoint  et  lié  par  ensemble,  il  n*y  a 
bras  si  robuste  qui  le  puisse  forcer.  Ainsi  pareillement ,  si 
vous  vous  tenez  joints  et  unis,  comme  nécttsairement  vous 

(')  Eatoupper,  Imticher. 

{')  Ceci  |)arail  se  rapporter  aux  iicgocialioos  enUmëes  •  Gaud. 

0  C'csl-à-dire  des  Fi  ançais. 
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fera,  si  vous  suivei  ce  conseil,  et  que,  par  eestc  déolaration, 
TOUS  eslablisses  une  obligation  pareille  entre  tous  de  inainlenîr 
eefaîet  jusques  au  dernier  homme,  toute  la  Hispaigne  et  Italie 
n'est  bastanie  pour  vous  faire  mal. 

Vous  voyez  ce  qu  ilz  ont  icy  faiol,  on  Hollande  cl  Zélande, 
l'espace  tantost  de  cincq  ans  ;  et  toutesfois,  ceulx  qui  y  sont  natifs 
et  habitués  du  pays  mesme,  comme  d'Amsterdam  et  dlitrecht 
en  Hollande,  et  de  Middelbourg  et  Zieriekzée  en  Zélande, 
nous  ont  faiet  cent  fois  plus  de  dommage,  que  non  pas  eulx, 
avec  toutes  leurs  bravades.  Et  néantrooins,  qu'est-ce  ceste  petite 
poignée  des  villes,  au  pris  de  toutes  les  provinces  qui  se  sont 
joint  maintenant  en  eesle  querelle ,  mesmcs  si  elles  se  veulent 
encor  joindre  avec  nous?  Mais  il  y  a  encor  un  autre  point  : 
c'est  que  le  Roy  a  estimé  et  estimera  tousjours,  jusques  à  tant 
que  vous  ayez  priose  la  résolution  susdicte  et  le  pied  que  je 
vous  propose,  qu'il  sera  bien  aisé  de  vous  disjoindre  et  sépa- 
rer les  uns  des  aultres,  promettant  à  Tun  une  croisade  (*) ,  à 
l'autre  une  pension  ou  autre  mercède,  et  donnant  pardon  aux 
uns  et  récompense  aux  autres  :  car  c'est  la  seule  vraye  ruée 
de  ceulx  qui  veulent  opprimer  un  peuple,  ou  rompre  une 
confcdcration,  !or>(iirilz  voyent  qu'ilz  n'en  peuvent  autrement 
venir  au  bout.  Par  ceste  ruse,  mil  le  roy  Louis  XI"  les  roys 
de  France  hors  de  page,  comme  ilz  disent,  c'est-à-dire  hors 
de  toute  subjeclion  et  obéissance  des  loix ,  et  réduisis!  le  pays 
en  . servitude»  promettant  à  son  frère  le  duché  de  Guienne,  au 
dueq  de  Bourgoingne,  Charles  le  Hardy,  le  duché  de  Nor- 
manfiîe,  avec  Péronne  et  les  autres  villes  de  la  rivière  de 
Somme,  et,  par-dessus,  (fuelque  honnorable  pension ,  et  aux 
aultres  autres  choses  semblables,  ehaseun  selon  sa  qunlilé. 
Ainsi  disjoignit-on  naguerres  ceulx  de  la  religion  en  France, 

('}  C*e8t-ft-dirtLki  craix  d*un  de»  ordm  miliuiratdoiil  Ifl  Roi  dispoiail,  «i 
h  lèqQelle  un  rercnu  anoutl  étiit  aUadié. 
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par  ramoroe  du  royiuinede  Stidègiie  promise  au  roy  île 
Navam,  père  de  cestuy-cy.  Eo  Allemaigne,  l'on  trouva  moicD 
de  disjoindre  et  séparer  les  princes,  a6n  qu'ite  ne  se  résolns- 

sent  à  embrasser,  d*un  consentement  commun,  In  confédé- 
ration de  Snuilcalde  :  qui  fut  cause  que  Allcmaigne  se  veil  en 
bien  peu  de  temps  réduite  soubz  le  joug  de  l'Espagnol  ;  mais, 
aussi  test  que,  s'aperoevant  de  leur  erreur,  iiz  se  remirent  en 
union  et  se  eoniédérèrent  par  ensemble,  se  déclarans  vouloir 
résolutement  maintenir  leurs  droicti  et  privilèges,  tout  auasi- 
tost  furent*ils  redressai  au  premier  estât  de  leur  UlMrté. 

Mais  il  ne  fault  eereber  les  eiemples  si  loing,  lesqudi  se 
présentent  à  nostre  porte.  Je  vous  prie,  qu'est-ce  qui  nous  a 
par  deçà  ammenez  les  Espaignolz,  seule  occasion  de  tout 
nostre  mal,  sinon  pardons,  promesses  et  beaulx  semblants? 
L'on  a  désuny  les  volontez  de  ceulx  qui  s'y  debvoienl  opposer  ; 
et,  de  faicl,  n'avez-vous  pas  veu  les  lettres  de  l'ambassadeur 
d'Espaigne  en  Franee,  eseriples  à  madame  de  Parme,  du  eom- 
meneemeot  de  ces  troubles  Que  dis-je  de  Tamboasadeur? 
le  Roy  mesme,  de  sa  propre  main,  éscrivit  lettres  à  mes- 
sieurs d'Egmont  et  de  Homes,  et  à  moy  aussy,  déclarant  que 
luy  avions  faict  services  fort  signalez,  desquelz  il  nous  remer- 
cioit;  recognoissant  qu'avions,  par  nostre  bonne  conduite  et 
dextérité,  conservé  ses  pays,  et  requérani  que  voulsissions 
continuer  en  eela,  aveeq  asseurunce  qu'il  ne  fauldroit  à  le 
recognoistre  par  toule  gratitude*  Par  lequel  moyen  il  sceut  si 
bien  entretenir  et  endormir  les  cœurs  de  ceulx  qui  s'y  Soient 
et  pensoient  n*avoir  guères  meffaict,  qu'il  empescha  que  jamais 
l'on  ne  se  peult  resouldre  unanimement  à  empesciier  que  le 
dueq  d'Alve  ne  nous  ammenasl,  avec  ses  Espaignolz,  ce  dé- 

(')  Guillaume  veut  parier  ici  de  la  lellre  de  don  Fraocès  de  AUva,  poUiée 
fth  auitsèeai  JMifleaMMdeiWa.  liais,eoniMiioaf  «n  av«NiS4k|jà  Ait 
robiemtioii,  1. 1,  p.  uiTii,  noie  I,  eette  lettre  ëliit  contnNiWe. 
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logis  des  maux  et  oBlamiiés  qpe  nous  avons  veu  et  «enly  conti* 
nueUemenl  depuis  ee  temps-lft.  Que  si,  dès  alors,  ili  eusséni 
•uivy  oe  présent  conseil,  et  mandèau  Roy,  pour  leur  ferme 
résolution,  qu'ils  n'estoient  nullement  d'intention  de  recevoir 

les  compaignies  envoiées,  du  depuis,  avec  le  ducq  d*AIvc,  nous 
ne  serions  pour  le  présent  en  peines  où  nous  nous  retrouvons  ; 
mais,  par  les  ruses  susdictes,  on  les  a  empcschés  de  veoir  eequi 
esloit  expédient,  et  d'exécuter  ce  que  salutairement  iiz  auroient 
peu  veoffou  délibérer.  Or,  U  ne  nous  fault  pasdoubter  qu'ils 
ne  léront  ft  présent  tout  le  mesmoi  voire  d'autant  plus  indus* 
Irieusement,  qu'ils  voient  qu'ils  en  ont  maintenant  plus  de 
besoing.  Ët,  de  faict,  vous  trouvères  que  desjà,  dés  maintenant, 
ces  ruses  ont  esté  mises  en  campagne.  iMais,  si  vous  leur  voulez 
couper  la  broche,  et  retrancher  toute  espérance  de  vous  pouvoir 
atlrappcr  par  ce  moien-là,  le  vray  et  unicq  remède  est  (|ue  vous 
suiviez  le  pied  que  je  vous  propose,  et  vous  leur  ferez  perdre 
toute  espéranee  de  faire  leiur  profit  par  semblables  amorses,  et 
que,  quant  et  quant(')«  vous  vousentretiendres  en  vostre  union. 
Car  ils  seroient  constraints  de  quitter  oeste  voie,  et  se  résouldre, 
ou  à  vous  accorder  vostre  demande,  ou  à  user  de  force  mani- 
feste, puisqu'ilz  verront  que  vous  estes  résoluzde  ne  croire  plus 
à  promesses,  mais  seulement  aux  etfeclz.  Et,  s'ilz  se  résolvent  à 
suivre  la  force,  lousjours  vousaurcz  ccst  avantage,  que  vous  ne 
pourrez  estre  surprins,  mais  aurez  le  loisir  et  moieu  de  pour- 
veoir  à  vos  aflaires,  làoù,att  oontraire^si  vousneprennez  le  pied 
susdict,  l'on  vous  persuadera  et  donnera  à  entendre  que  le  Roy 
est  trés-eonlent  de  iaire  tout  ee  que  requerrez  eomme  desjà 
vous  voies  qu'aueuns,  mesmes  du  conseil  de  par  deçà,  ont 
eonunencé  à  user  de  cesle  ruse.Ce|)endant,  on  fera  les  prépa- 
ratifs ù  loysir,  et,  ayant  gaigné,  tantost  les  uns,  tantost  les 
uultres,  I  on  vous  accablera,  avant  que  vous  y  ayez  peusc  à 


(0  QmtU  et  quunt,  eo  même  temps. 
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bon  esdeiit.  De  sorte  que  tous  voies  que,  en  loutes  manières, 
il  est  nécessaire  que  vous  vous  résolviex  à  ee  que  dict  est» 
joinci  que  maintenant  vous  ne  pouvec  entrecognoistre  vos 

amis  d*avec  voz  ennemis  :  car,  tanl  qu'ilz  voient  que  vons  estes 
les  plus  forts,  ou,  pour  le  moins,  qu'ilz  ne  se  peuvent  déclarer 
sans  hazard,  ilz  sont  masqués  et  font  semblant  d'estre  avec 
vous,  ou,  pour  le  moins,  ilz  demeurent  neutres;  et  c'est  cela 
qui  vous  ruine  et  rompt  le  cours  de  voz  desseîngs.  Il  faut 
doneques  avoir  une  pierre  de  touche  :  c^est  dp  subsigner  la 
déclaration  de  telle  sorte  que  vous  aures  moienel  occasion  de 
vous  fier  ou  delBer  d'euh. 

En  oultre,  vous  donnerez,  par  ceste  déclaration,  à  tous  voz 
amis  et  bien  veillons  occasion  et  cause  de  se  déclarer  de  vostre 
coslc.  Les  princes  d'Allemagne,  les  seigneurs  et  gentilzhommes 
de  France ,  mesme  la  royne  d'Angleterre  et  tous  les  aultres 
potenUits  de  la  chrestienté,  qui  par  cy<devanl  cm  avecq  com- 
passion veu  voz  misères  et  afflictions»  toutesfois  n*y  ont  voulu 
mettre  la  main,  car  ilz  ont  tousjours  pensé,  puisque  vous  le 
•  souffri»  volontairement,  qu*il  n'y  avoit  raison  de  vous  en  tirer 
hors. 

Et,  ores  qu'ilz  considérassent  que  plusieurs  gémissoient 
soubz  le  fardeau,  et  mesme  que  desjà  l'on  s'en  mescontentoil 
tout  ouvertement,  toutesfois  il  n'y  avoil  personne  qui  s'y 
voulusi  ou  osast  fier,  pour  ee  qu'ils  ne  voioient  nulle  décla- 
ration généreuse  ni  magnanime  de  voz  volontés,  et  estimoient 
tousjours  que  vous  vous  laisseriez  plustost  accabler  soubz  le 
pied,  que  de  repousser  une  si  inique  violence  .par  voie  d'ar- 
mes. Ët,  quand  ilz  ont  veu  que  voQs  avez  prins  les  armes, 
encor  ont-ilz  estimé  (jue  ce  n'est  qu'une  levée  do  boucliers  et 
un  soulèvement  d'une  populace,  laquelle,  ne  plus  ne  moins 
qu'une  vague  de  mer,  s'abaisse  et  s'appaise,  tout  aussy  tost 
qu'elle  s'est  eslevée  :  ce  que  je  vous  puis  tesmoigner,  en  vérité, 
qu'il  a  plusiciurs  fois  esté  mis  en  avant  et  reproché,  je  dis  de 
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prinees  cl  de  gens  de  grande  estofe.  Mais,  quand  ils  femmi 
<fae  VQfQs  TOUS  estes déclarèi  de  la  façon  snsdiete,  et  qu'il  n'y  a 
moien  de  reeuler  en  manière  que  ce  soit,  ce  sera  alors  qu'ilz 
auront  du  eœur,  et  vous  ferez  qu'en  eslans  requis,  ilz  ne  faul- 
dront  à  vous  donner  toute  ayde  et  nssislance,  là  où,  au  con- 
tiairey  ilz  dissimuleront  tousjours,  tant  qu'ilz  verront  que 
vous  anhras  laiwez  encor  quelque  lieu  à  la  dissimulation. 

Voies  seulement  Teiemple  de  eeubc  de*  par  deçà.  Je  voua 
asseure  bien  qn*H  y  en  a  une  inOnité  qui  jugent  que  tout  eesl 
aflbire  qn'avez  entreprins  réussira  finallement  en  fumée,  puis^ 
qu*ilz  voient  qti'il  n'y  a  nulle  déclaration  manifeste  qu'oblige 
les  uns,  aussi  bien  que  les  aultres,  et  qui  vous  empesclie  de 
reeuler;  et  pourtant,  plusieurs  font  diffieulté  de  s'en  mesler, 
là  où,  au  contraire,  quand  ilz  verront  que  vous  vous  soiez 
déclarés  en  la  façon  susdicte,  il  n*y  aura  personne  qui  n*ac- 
eourre  à  votre  aasistenee^  et  vous  demeure  fidelle  jusques  à  la 
dernière  goutte  de  sang  :  oullre  ce  que,  par  ce  moien,  vous 
voua  acquerrez,  par  tout  le  monde,  une  gloire  et  réputation 
dlibmmes  couragieus  et  magnanimes,  et  qui  sçavez  que  c'est 
de  maintenir  vostre  liberté,  et  d'obéir  quant  et  quant  au  prince. 
Vous  servirez  d'exemple  de  vertu  à  tous  peuples  libres,  et  de 
terreur  à  tous  tyrans  et  iniques  oppresseurs  de  républiques  ; 
et  si  laisserez-vous  et  à  vostre  postérité  ung  exemple  très- 
louable  et  tréa-utile  au  maintiennement  de  leurs  privilèges  et 
libertés,  ainsi  que  vos  anoestres  vous  ont  laissé,  quand  ilz  ont 
procédé  en  la  mesme  rondeur  en  toutes  leurs  déclarations 
susdictes.  et  notamment  envers  le  dueq  Jehan  de  Brabant  :  de 
façon  que  vous  rendrez  à  In  postérité  le  fondanienl  de  leur 
liberté  ferme  et  immuable,  qu  est  l'obéissance  qui  est  dcue  au 
prince  juste  et  légitime;  joinct  que  satisferez  en  cela  au  deb- 
voir  de  voz  consciences,  et  de  l'obligation  qu'avez  à  vostre  ser- 
ment, et  ait  rang  que  vous  tenez,  en  représentant  le  corps 
universel  de  tout  le  peuple,  duquel  vous  avez  la  liberté  et  salut 


iMmiiiie  en  dépoet,  aîant  à  «est  eOèfii  reeeu  i  yob  iiialn$  le 
serment  du  Roy,  afin  de  le  hm  mtintenir  en  loule  rondeur 
el  lineérilé,  sans  aulcun  desgimement  ou  diasimalttMm  ;  ei 

pourtant  estes  teuuz,  devaot  Dieu  eC  tous  hommes  du  monde, 
de  le  faire. 

Qui  est  cause  que  je  vous  prie  d'y  vouloir  penser  à  bon 
escient,  ne  faisant  double  qu'aiaat  bien  meuremeol  poisé  les 
raisons  et  considérations  susdictes,  vous  ne  trouviei  cestadvis 
bon  et  salutaire.  Que,  si  iotttesfois  vous  en  jugies  adtrenient, 
Je  vous  prie  de  penser  que  eecy  ne  pmède,  sinon  d*un  lèle 
entier  et  ardent  que  j  ay  k  vostre  bien  et  salut,  et  à  la  libellé 
de  la  patrie,  soubz  lobéissanee  légitime  de  Sa  Majesté. 

ArebiTei  dc«  Affaim  étnagém,  A  Pari*  :  MS.  iatilalé 
Pa^-Bmh  IM»-1M3,  fol.  194.301  ('j. 

O  Ce  manuscrit ,  auquel  j'ai  fait,  comme  ou  le  verra,  plusieurs  autres 
emprunts,  paraît  élre  du  oommencement  du  XV il*  siècle  ;  il  a  1  ieuilleU 
cotés  des  n<»  131-280. 
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LE  PRINCE  D  ORANGE  AU  CONSEIL  D'ÉTAT. 

Il  leur  recommande  le  colonel  écossais  Baifour  que  les  états  de  Hollande  et 
de  Zélande  ont  remercie  de  ses  scrviccfy  et  qui  •  encore  avec  lui  douie 
compagnies  eu  bon  ordre  ('). 

Messieurs,  comme  il  a  pieu  ce  bon  Dieu  regarder  tellement 
les  pays  de  par  deçà  en  miséricorde,  que  les  remectre  par 
ensemble  en  paix  et  accord,  les  eslatz  d*Hollande,  poor  aueu- 
nemeni  se  relever  des  ebarges  jasques  iey  par  eulx  supportées, 
ont  esté  d'advis  de  easser  le  eouronnel  Henry  Baifour,  escos- 
sois,  qui  a  eneoiredoaieeompaignies  eseoissoisés  en  bon  ordre 
et  bien  armées,  prestes  i  8*en  retourner  en  leur  pays,  si  avant 
qu*on  n'ayl  plus  à  faire  de  leur  service  par  deçà.  Or,  d'aul- 
tant  qu'il  seroit  dommaige  de  laisser  perdre  tant  de  bons 
bommeSt  et  que  ledict  Baifour  s'est,  tousjourset  en  tous  lieux 
et  occasbns  qui  se  sont  présentées,  fort  bien  et  vaillamment 
porté,  et  tenant  ses  gens  en  bon  ordre  et  diseipline,  j'ay  estymé 
fort  à  propos  de  vous  en  faire  oe  mot,  pour  vous  rendre  ce 
tcsmoignaige  de  luy  ;  et,  oomme  je  m'asseure  bien  vous  voul- 
dries  servir  des  meilleurs  et  plus  expérimentes  gens  de  guerre 

(I)  Od  li^d■lMl••  JUMliitfBMAtMifMwM^  tl,  p.  96,  à  la  dkte  du 
S  oanmbn  :  •  Que  ceolz  dn  eooMil  de  la  goerradonneot  advis  sur  la  lettre 

•  da  prioee  d^Oraii^,  tooehaDt  de  retenir  ea  ooo  releDir  en  senriee  le 

•  cenronnel  Henry  BaUbur,  escoiaaoit»  atee  doaie  enseigoes  eaeoisieiaei  ea 

•  boo  ordre  et  bien  ormécs.  • 

Los  étals  généraux  prirent,  en  effet,  à  leur  service  le  colonel  Baifour. 
(Ghoek  van  Pbi^sterkr,  Archiva,  etc.,  t.  V,  p.  5!iô.)  En  1!>79,  cet  oCGcicr 
clait,  avec  »ou  régiment,  dans  Maestriclil.  (Ibid.f  t.  VI,  p.  531.) 
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que  pourries  recouvrir,  j*ay  bieû  voulu  envoyer  le  susdict  Bal- 
four  vers  vous,  afin  que,  si  le  trouvez  bon  et  ayez  à  faire  de  son 

service,  vous  puissiez  convenir  avecluy,  pendant  que  ses  gens 
sont  encoir  par  deçà.  J'en  ay  aussy  parlé  au  S'  Jehan  Tliaori, 
qui  va  en  conipaignie  dudicl  couronncl,  et  vous  en  fera  plus 
ample  ouverture.  Je  vous  prie  l'avoir  pour  recommandé,  pour 
Taniour  de  moy.  £t,  en  tout  aultre  endroict  où  j'auray  inoieii 
de  m'eraployer  pour  vostre  service,  je  le  feray  daussy  bonne 
volunté  que  je  me  reeommande  bien  affectueusement  en  voz 
bénnes  grAces,  priant  Dieu  vous  donner,  messieurs,  en  bonne 
santé  heureuse  et  longue  vie.  Escript  à  Middelburch,  ce  pre- 
mier jour  de  novembre  1 576. 

Vostre  bien  bon  et  trés-affecttoné  amy  i  vous  faire 
service, 

GuiLLB  DE  Nassau. 

Siuscriptioîi  :  A  messieurs  m&iâicurs  du  conseil  d'Ëslal  de  Su 
Majesté,  à  Bruxelles. 

Original,  aux  Archives  du  Hojaainc  :  Lellret  de  et 
é  GWHmmm  éê  limum,  k 
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DLXV. 


LE  PRINCE  DORÂNGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

II  détiuit  au  long  les  raisons  {>our  lesquelles  il  serait  dangereux  de  traiter 
d'une  cessation  d'armes  avec  don  Juau  d'Autriche.  Il  n'est  pas  contraire 
crpMtdant  I  tonte  négociation  ;  mm  il  Toadnit  qv*aa  pféiMile,  don  Jwn 
Ht  retirer  les  bpegoole,  reitiloit  lee  privil^et,  et  ■pprevHt  tmtt  ee  ^ 
les  élatt  oot  fait.  —  Il  engagera  les  états  de  Hollande  et  de  Zélande  i 
enroyer  leurs  députés  h  D ru x elles.— Ile,  selon  le  désir  des  ëtato  f/iné* 
nnxt  leitpertirpoarGeiMlqueterieeiiqiiinaeconpefDiee. 

MiMiiaooas,  li  «oTnnu  iS76. 

Messieurs,  fay  reeeu  voslre  lettre  datée,  du  diuesme  de  ce 
présent  mois,  par  laquelle  désires  eoiendre  moaadvis  sur  la 
cessation  d'armes  que  Ton  vous  a  mis  en  avant  de  la  part  de 

don  Joan  d*Aiislria,  suyvanl  les  lettres  qu'il  en  a  escript  h 
messieurs  du  conseil  d'Estal,  ensambic  et  celle  que  Roda 
escript  à  monsieur  le  duc  d'Arseliot,  desquelles  nj  avez  envoyé 
les  copies,  et  ce  afûn  de  pouvoir  donner  responce  uniforme 
auxdieles  lettres,  convenablement  à  runîon  et  concorde  desjâ 
entre  nous  conclue  et  arrestée.  J*ay  aussi  poisé  les  raisons  et 
motîfx  pour  lesquels  il  semble  advis  qu'il  y  aurait  raison 
d'entendre  à  ladiete  cessation.  Or,  après  avoir  le  tout  mis  en 
meure  délibération,  je  trouve,  soubz  correction  de  vous  aul- 
tres,  messieurs,  que  reflfect  de  ladiete  cessation  est  plain  de 
dangiers,  qui  nous  menassent  touis  ensemble  de  ruine  cer- 
taine, car  il  est  assez  aysé  à  entendre,  mesme  par  les  lettres 
de  Roda,  que  ce  n*est  le  bien  et  repos  du  pays  qu'il  oherehc 
par  ceste  cessation  d*armcs,  mais  que  son  but  esloit  de  faire 
lever  le  siège  de  Gand  et  Valenchicnnes.  Davantage,  est  à 
considérer  que,  par  ladiete  cessation,  nous  rendons  les  forces 
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lie  noz  ennemis  gaillardes,  et  les  noslres  entièrement  foibles  ei 
abbatucs  :  ear  il  est  certain  que,  sy  on  la  leur  accorde,  ils 
rendront  cependant  toute  diUgeoeB  possible  de  transporter 
leurs  butins  pilles  de  la  ville  d'Anvers  &  Maestricht,  el  de  là  ne 
feront  faulie  d'envoyer  incontinent  en  Allemaigne,  pour  en 
tirer  prompt  secours,  lequel,  partie  par  argent,  partie  par 
rauclhorîtc  du  nom  dudict  don  Joan,  ne  leur  manquera  point. 
D'aullre  costé,  Icdict  don  Joan  aura  nioien  cl  loisir  de  prac- 
tiquer  cl  gaigncr,  ou  pour  tout  le  moins  refroidir  les  princes 
et  potentatz  voisins  :  à  quoy  il  n'obliera  «i'emploier  tout  son 
esprit  et  toutes  forces  possibles,  et,  cependant,  nous  amusans 
soubz  la  couleur  de  cessation  d'armes,  ne  se  laissera  de  se 
préparer,  tant  en  AUemaigne  que  ailleurs,  pour  nous  courir 
sus,  en  voyant  1  opportunité  :  comme  aussy  est  i  craindre  que 
voz  soldatZ;  estant  oisiiïz  el  sans  faction,  seront  aisez  à  estre 
gaignez  par  Icdict  don  Joan;  voire  et  plusieurs  aultres  qui  à 
présent  ne  sont  de  tout  résoluz,  se  trouveront  csbranlez  par 
les  ruses  et  practiques  des  promesses,  menasses  et  aultres 
allécbements  :  joinct  qu'en  général  tout  le  peuple,  oyant  ce 
nom  de  cessation  d*armes,  estimera  pouvoir  desjè  jouir  de 
quelque  relascfae,  et,  comme  s'il  esloit  en  paix  et  hors  de  tout 
danger  de  guerre,  ne  fauldra  de  s*endormir  et  se  rendre  tant 
plus  froid  et  moins  volontaire  à  fnmtr  aux  nécessitez  de  la 
guerre  :  au  moicnde  quoy,  il  sexposora  à  toutes  invasions  de 
l'ennemy,  ainsy  que  dcsjà  plusieurs  fois  j'ay  trouvé,  par  expé- 
rience, que  tousjours  il  en  advient,  quand  il  est  question  de 
semblable  cessation.  Et,  en  oultre,  ledict  don  Joan  fera  cepen- 
dant pourveoir  les  villes  d'Anvers,  Maestricht  et  aultres  de 
vivres  et  toutes  aultres  nécessites  qu'il  fauldra  pour  la  guerre, 
dont,  maintenant,  ils  ne  sont  pas  beaucoup  pourveus* 

Voilà  pourquoy  j'estime  ceste  négociation  de  trefVes  estre 
fort  dangereuse.  Et  toutesfois,  pour  ce  que  les  raisons  par 
vous  alléguez  de  l'auluc  coslé  sont  aussy  de  grand  poix  et 
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considération,  il  fault  incontinent,  pour  y  pourveoir  donner 
Tordre  requis  et  convenable  à  la  foruTication  et  deue  garnison 
des  villes  d'importance,  lesquelles,  puisque  Dieu  nous  a  faict 
la  grâce  de  prendre  le  chasleau  de  Gand,  j'estime  se  poulronl 
tuen  garder  avec  les  forces  que  nous  avons^  qaanl  elles  seront 
bien  réparties  s  par  où  mesme  nous  leur  poulrons  donner 
grand  empescliement  de  se  pourveoir  des  choses  nécessaires, 
eslans  lousjours  sur  nos  gardes ,  et  prévenans  les  dessemgz 
dudictdon  Joan,  et  surtout  mectans  ordre,  en  toute  diligence, 
que  nous  soions  asseurez  de  la  ville  de  Luxembourgh  et 
Tf)ionville,  ainsy  que  j'ay  touché  en  mon  advis  concernant  le 
faicl  de  don  Joan,  puisqu'il  nous  emporte,  par-dessus  toutes 
aoltres  choses»  de  les  avoir  entre  noz  mains,  avant  que  Ton  y 
pourveoyCy  ou  que  Ton  nous  ostc  les  molens,  chose  que  nous 
seroit  grandement  préjudiciable*  Et  toutesfois,  nonobstant  ce 
que  dîct  est,  je  ne  serois  hors  d'opinion  de  traicler  aveoq  ledict 
don  Joan,  pourveu  que,  préallablcnient,  il  ait  à  fliire  retirer 
les  Ëspaignolz.  et  nous  ait  donné  asseurance  de  noz  privilèges 
et  libertez,  en  approuvant  tout  ce  qui  a  esté  faict  par  les 
estalz.  Mais,  avant  de  trnicter,  y  fauldroit  en  veoir  les  effeclz, 
car,  aultremeni,  je  crains  que  sans  double  nous  tomberons  aui 
inconvénients  susdicts. 

Quant  à  ce  que  requerra  que  j'envoie  quelques-uogz  des 
estatz  de  Hollande  et  ZeelandCi  je  ne  fauldray  è  fave  toute 
diligence  pour  envoier  en  HoUandCi  allfin  qu'ils  en  députent 
quelques*ungz  à  cest  effect. 

Suyvant  que  m'avez  escripl  touchant  l'envoy  de  quelques 
oompaignies,  je  n'ay  volu  faillir  dy  satisfaire,  cl,  à  cest  effect, 
en  ay  envoyé  quatorze  ou  quinze  compaignies,  lesquelles, 
cqourd'huy  ou  demaini  seront  toutes  à  Gand,  vous  priant  de 
prendre  bon  couraige,  ne  doublant  poinct  que  Dieu  nous 
donnera  Tissue  désirée,  faisans  ehascun  nostre  debvoir.  Qui  est 
l'endroict  où,  après  avoir  présenté  mes  bien  affectueuses  reeom* 


mandations  ù  voz  bonnes  fçrâces.  je  prie  Dieu  vous  donner, 
messieurs,  en  santé  bonne  vie  cl  longue.  Escriptà  Middclburgh, 
le  xiiij"  de  novembre  1576. 

'  Vostre  très-affeetioné  amy  et  patriot'  à  vous  faire  aerviee, 

GuiLLB  DB  Nassau. 

SuscrifOion  :  A  messieurs  messieurs  les  députes  des  estais  da 
Pays-Bas,  assemblez  h  Bniveltes. 

Copie  da  tempi,  aux  Arrbim  de  la  ville  d*\'piTt. 


DIXVI. 

LE  PRINCE  DORANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Il  leur  envoie  le  S' Chéries  de  Betaliea,  afin  de  eemteltre  leurs  intenliens  sur 
le  libre  pesisge  des  belestix  allant  vers  Flendre  et  Anglelerre,  ainsi  que 
sur  le  fait  des  licences.  —  Il  les  prie  de  faire  fournir  IMtain  néeessaire  à  la 
fenderie  de  Malines,  poor  la  confecUon  de  serpentine»  et  de  fimeonneaiix. 

MiooBuraoae,  lOoicBMauB  lt»76. 

Messieurs,  estant  journellement  îcy  sollteîté,  de  plusieurs 

marchans  et  aullrcs  personnes,  aussy  de  quehiues  Anglois,  Por- 
tugais et  Italiens,  de  pouvoir  mener  leurs  biens  et  niarcliandisos 
qu'ilz  ont  cncoires  en  Anvers,  vers  Flandres  et  Angleterre, 
pour,  par  ce  moyen,  les  saulver  des  niains  des  £spaignolz,  et 
précaver  qu'une  aultre  fois  ilz  ne  leur  soient  ostez,  et  que  aul- 
tres  aussi,  sans  le  demander,  passent  journellement  plusieurs 
batteaulx  aveeq  leurs  biens  d'Anvers      en  quoy  l'on  me  rap- 

(I)  Ce  pissage  est  InlntdUgiUe;  i!  doit  aveir  élë  mal  copié  dans  les  den 
manaserils. 
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porte  qn*il  y  a  plmieare  biens  apperletiftns  anxdids  'Espni- 
gnolz,  et  ne  veiiUant  de  ma  pari  rien  dispost  r  en  cecy  qui 
pouroit  tourner  au  préjudice  de  la  généralité  du  pays,  j'ay 
bien  volu  envoyer  ver*?  vous  le  sieur  Charles  de  Beaulieu , 
présent  porteur,  pour  vous  remonstrer  ee  faict  plus  particu- 
liéremeot,  et  vous  prier  que,  Fayanl  entendu,  et  mis  l'afEure 
en  boane  eomîdératioQ,  me  veuilles  rar  tout  par  luy  mander 
vostre  bon  advis,  alBn  que  je  saebe  eomroent  en  eeey  me 
reigler. 

J'ay  de  mesme  donné  charge  nudict  de  Beaulieu  de  vous 
parler  du  faict  des  licentes,  vous  priant  aussi  d'y  adviser,  et 
regarder  quel  pied  on  y  pourra  prendre,  remectant  la  reste 
des  affaires  aux  députez  d  Hollande  et  Zeelande,  lesqueli 
feapére  seront  de  bien  brief  près  de  vona. 

Done,  n'estant  ceste  à  aultre  fin,  je  vous  présenterai  iey  mes 
trè^aflèetnenaes  recommandations  enmCrebonne  grAce»  priant 
Dieu  fOQs  donner,  messieurs,'  en  bonne  santé  heureuse  et 
longue  vie.  Escript  à  Middelbourg,  ce  x' jour  de  décembre  1 

Voslre  trës-afiGBCtioné  amy  et  pauriotà  vous  faire  serviec, 

GuilLi  os  Nassau. 

P,  S.  Messieurs,  comme  Roger  Lestimmer,  commis  à  la 
garde  des  munitions  à  Malines,  m'advise^  par  ses  lettres,  que 
quatre  demy-serpentines  et  six  faulconaux  se  laissent  à  fondre, 
àfimtede  bniteent  livres  d'estaing,  il  plaîraà  mesdiets  seigneun 
6ife  ordonner  de  les  aehepter»  pour  dire  fondre  lesdietes 
pièces,  et  de  mesme  donner  ordonnance  de  les  monter  iaeon* 
tincnt,  qui  viendront  fort  bien  à  propos. 

TopiV  do  XVIII*  siècle,  à  la  Bibliothèque  royale,  HS.  n'^ISW, 
fol.  34,  et  dd  XVIi«  liécie,  dtat  U  lfi>.  v  7223  de  l«  intac 

BniitiUvw,M..iOL 
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DIXVll. 

L^S  lÉTÂïS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D'ORANGË.  • 

kis  répofxloul  sur  1rs  points  que  le  seigneur  de  Str-Aldegontlc  leur  a  retnoo- 
Irés,  «le  sa  pari,  loucliniit  le  conile  «le  Schwartzliourg  ,  le  choix  d'un 
personna};e  «le  qualilé  en  Allemagne  pour  tenir  correspondance  avec  eux  , 
la  restitution  qu'il  sdlkile  de  la  ville  de  Grave,  la  soumission  de  Harlem 
aux  éMi,  d  au  {^uTtruenfeiil  de  HoUtedèi  el  TiiMifent  quMb  varient 

,  mainlewr  en  tous  ses  peinla  la  pwsifioitieq  de  6and«  —  Ils  lui  enrêieiit  le 
S'  de  Trclon,  pour  lui  rendre  eompte  de  IVlal  des  n^godetiens  iTee  don 
'  Jann d*Autriehe.  " 

BteZILtM,  17  OéClMBBB  III9V»  • 

MoDseîgneari  tes  smdieiiipefleheiiieiis  surveauc  par  k  ve- 
nue du  S' don  Joan  et  aultremeni,  nous  ont  eausé  que  n*a?oo8 
si  loat-respondu  à^plusieurs  poinetz  représe^lez  tant  par  «elles 

que  Vostre  Excellence  nous  a  escript,  du  xfx*  de  novembre, 

cuuiine  pur  le  S'  de  S'^-Aldcgonde  ('),  à  la  sollicitation  duquel 

{ (>)  Les  lettj^^es  du  prince  du  ID  novembre  sont  probablement  celles  dont  il 
est  question  dans  le  procàs'^^bel  de  la  séance  des  états  généraux  du  84  du 
même  nîoîs  :  «  Le  S'  d*AldeBonde  s*est  trouvé  aai»^  de  messieurs  Tes  dépU' 
•  let  des  estâtz  du  Pays-Bas,  et,  en  apportant  lettres  de  erédeaee  de 

»  monsieur  le  prince  d'Orange,  il  a  faict  rapport  do  ces  chaînes  qu*il  a  eu 
n  de  Son  Excellence  de  plifi^eors  pçjni^.  *  {Ré$<dutio»ê  des  éttUê  gêné' 

rauic,  etc..  t.  I.  |>. 

Quant  aux  suUicilations  de  Philippe  de  3Iaruix,  nous  avons  trouvé,  dans 
le  MS.  0B8  de  le  Bibliothèque  rqyalè,  le  méiMnre  eoffant,  qui  fut  par  M 
exhibé  eux  états  généraux,  le  13  décembre  1876  f 

«  I.  A  supplié  avoir  brierve  et  absolu  te  rcsponce  sur  les  peints  par  loy 
auparavant  exhibez  parescript,  an  nom  de  H.  le  prince  d'Orenges,  afflil  qa*il 
puisse  s'en  retourner  selon  la  charge  et  commandement  qu'il  a, 

»  Kt  Tiomménuiit,  sur  le  poioct  concernant  M.  le  comte  de  Zwartzembourg, 
si  Ton  désire,  ou  non. 

•  II.  Item,  si  Ton  vent  prendre  quelque  seigneor  en  Allenieigne  en  ser- 
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avons  avisé,  toucbnnt  les  offres  du  service  et  assisleiiec  de 
mons'  le  conle  de  Zwartsenbourg,  de  sureeoir  eneoires  quel- 
ques jours  Doslre  résolulioq,  pour  ne  la  povoir  donner  abso- 
lu(L\  JuaquiQB  la  feapooce.qye  des  Ëspaignola  vouidront 
ob^r.aa  .eooimaïkiemept  de  .Son  Akéze,  el  ae  reiirec  de 
oea  paya  :  re^iiéfan(  bieo  .affiecuieii^emeat  Voskre  Excellence 
vouloir  cfaoiaîr  et  nona  dénonoier  penonoaige  de  qualité» 
acuffiaaant  et  propice,  en  AUemaigne,  pour  tenir  eorreapon- 

vic»9  pour  dresser  inlelligeiiee  «veeq  les  prinees  et  viltee,  et  eniplpjrer  ea 
teates  iiotres  occurrences. 

»  ITI.  Aussy  a  fait  rencharge  i-ce  que  la  Tille  de  Grave  soît  remise  entre  bi 
mains  de  mondiet  seiODeurie  prinee  d'Orenges,  aaiviot  h  teneur  de  raeeonl 

de  pacification. 

■  IV.  Part  illerncnt,  que  ceulx  de  lliirlcm  soycnt  deschargez  de  garnison, 
et,  suivant  iedict  accord ,  remis  et  rejoincts  avec  le  gouvernement  de  Hoi- 
badfv  moyennant  qne  ledi»  leigBear  fvinee  ^*Oreiigsfl  donne  eonlenlo- 
OMnk  et  eatisfiKtion  ans  habitapik  s^  les  poimle  dont  |la  poi^roieut  pi^len- 
dre  estre  grcvea  soubz  son  gouvernenient ,  si  aulcuns  y  a  desquels  ils 
voaidroicnt  se  plaindre  :  lë  tdut,  enittyvant  la  lenëur  de  la  susdiele  pacifi- 
cation. 

•  Y.  II  a  aussy  donné  à  entendre  les  bruits  cl  .ulverlissetncns  <{uc  Tuii  a 
de  tous  costez  des  levées  que  don  Jehan  d'Autriche  faicl  en  toute  diligence, 
alléguant  à  ce  propos  la  lettre  interceptée  que  mondiet  seigneur  le  prince  lui  a 
envolée. 

»  yi.  Hnallementfii  a  pflid-etimwnalfdqnetanaveoUle-adJoalerlby 
ans  calomnies  et  faulx  rapports  que  |*on  sème  de  mondist  seigneur  prinyp, 

en  de  ses  gens,  comme  s^ilz  csloicnt  conlrcvcnus  à  nulcuns  poincts  de  la  pnci- 
fication,  h  cause  que  ceulx  qui  les  soimeiit,  ne  taschcnl  qnc  faire  discorde  vi 
désunion;  et  pourtant  prie  que  Ton  s'en  informe  bien  n  la  vérité,  et,  au 
reste,  que  Ton  se  Reporte  de  tout^  <^(Q^iees,  ct.maiotièue  icdkt  contrat, ei| 
Ions  ses  pointa  inviolablenient,  ainsi  qne  lediet  seignenr  frince  ^t  eeufac  de 
son  part/  sont  rësolnide  fidte  de  leur  eoslel. 

•  .VU.  fletaleifani,  il  n?fe  Tontu  laisser  d^exhibor^-lpinet  le  deseil&cmcnt 
et  déclaration  du  billet  que  luy  a  esté  iMiUié,  escrit,  eomme  il  présume,  par  le 
colonel  Polvillcr  et  son  fils, 

•  Vlll.  Suppliant  aussi  qu'il  plaise  à  messieurs  Icsdicts  estatz  Tadmctlre 
pour,  au  nom  de  mondiet  seigneur  le  prince  d*Orenges,  ouyr  et  entendre  lu 
rapport  que  feront  OMisiearfl  venants  de  dqn  Jehan. 

•  Paium  n  mams.  » 
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dence,  et  y  faire  les  bons  offices  que  Vosire  Excellence  a  fort 
bien  et  disertementconcheu. 

Nous  ne  fauldrons  tenir  la  bonne  main  que  Vostre  Excel- 
lence sera  restituée  et  restablie  en  la  possession  de  la  ville  de 
Grave  appartenante  à  yceUe,  qui  aussy,  doiz  maiiitnant  et 
sansaaleune  difficaké,  en  poelt  joyr,  destituer  et  reslaUir 
tels  offiders,  reoepveors  des  oompies  et  revenus,  et  aultTO- 
nient,  saulf  touttesfois  les  régales  et  aaltres  droicis  qae  Sa 
Majesté  y  poeult  avoir,  suyvant  les  lettres  de  l'engaigement 
d'îcelle,  ou  aullrement.  Nous  avons  requis  le  S' conic  de  Bossu, 
qui  hricfvemcnt  passe  en  Gheidres,  de  solliciter  les  villes  de 
Harlem,  Amsterdam  et  aulires,  de  se  joindre  prompteroent 
aux  estatz.  et  entendre  oe  qu'elles  vouldroot  proposer  et  pré- 
tendre à  l'endroict  de  leur  retour  soubs  le  gouvernement  de 
YosUre  Eioellenoe,  saulf  tousjours  nosire  sainete  foy  et  reUgioQ 
eatholieque  fomaine  et  robéyasanee  deue  à  Sa  Majesté,  pour, 
le  tout  entendu*  en  donner  plaine  raison  et  satisfaction  è 
Vostre  Excellence,  en  conformité  du  traicté  de  la  paciHcation, 
que  voulons  et  désirons  entretenir  et  maintenir  eu  tous  ses 
poinctz  et  articles,  comme  espérons  et  ne  doublons  Vostre 
Eiceilence  fera  aussy  de  son  costé  :  le  veullant  derechief  bien 
asseurer  que,  de  nostre  part,  ne  sera  donné  oocasion  d'aul- 
eune  discorde  ou  division,  tant  soit  petitte.  Et,  sur  ce,  nous 
recmnmandans  bien  humblement  à  la  noble  et  bonne  grâce 
de  Vostre  Eiceilence,  prions  Dieu  donner  à  iedle,  monseî- 
gnenr,  en  santé  heureuse  et  longue  vie.  De  Bruxelles,  ce  xvij* 
décembre  1576. 

Enthièrement  affectionnes  au  service  de  Vostre  fiioel- 
lence. 

Les  estats  généraulx  assembles  i  Bruidles. 

Monseigneur,  combien  que  avons  requis  au  S' de  Trelon 
de  verbalement  faire  rapport  à  Vostre  Eioellence  de  tout  ce 
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^  mm  mielé  me  le  mpmr  êon  Jehan,  et  aultranent 
eommnniquer  à  îeelle  les  peineis  eontentiz  en  son  instruction 
allant  quant  à  ceste,  si  est  que,  h  cause  de  la  maladie  dudict 
S' de  Trelon,  avons  délivré  le  tout  au  S'  de  Auwegljcni,  et, 
endednns  trois  ou  ({uattre  jours,  passera  par  Zélande  mon- 
sieur le  ooole  de  Boussu,  duquel  Vostre  ËioeUence  eiUeodra 
plos  ampleiiieai  noslre  ûnencion  de  bouche.  ' 

C«pie  du  temiM,  •«  Arehivwd*  lagriMM  t  Imm 
dettà  GuiUammu  dê  ATflWM,  I.  V,  CtMS  AlfUtlt 

de  U  ville  d'Yprc*. 


DiXVlU. 

INSTRUCTION  DONNÉE  PAR  LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU 
S' DE  TRELON  (•),  ENVOYÉ  VERS  LE  PRINCE  DORANGE. 

BdttioB  somoMire  des  négociatioM  dei  éUiU  avec  don  Juao  U'AuiriclM. 

Baiiuun,  17  ■!«■■■■■  iVn» 


I.  Premiers,  sera  délhrré  à  M»  de  Treslon  rinslnielMNi  des 
estais  da  xxiiij  novembre  1 876^  baillée  à  messidirs  le  préial  de 
St-Goilain,  marquis  de  Havreob,  baron  de  Liedekercke»  de 

ce  que,  de  par  lesdtets  estatz,  ilz  auroient  à  traicter  avecq  ie 
seigneur  don  Jehan  d'Austrice,  à  Luxembourg. 

U.  Ilcni,  trois  copies  contenants  les  remonstrances  desdilcs 
députez  faicies  à  Son  Altèze,  tant  en  vertu  de  ladiete  instruc- 
tion, que  des  lettres  i  eulx  escriptes  ;  les  respooces,  répUcques 
et  résolutions  ensoyvies. 

(0  Louis  de  Blvit,  Mignevrds  Mon,  qui  mit  locedlé,  dans  la  diaiiedo 
de  l^wtOtarie,  an  eomlede , 


Digitized  by  Google 


-  166  — 

lILGbpiede  la  lettre desdiete  députezimtditiCB  éstaix;  «erijue 
'  deLaxembmirgleiifdéoembfêlBTS.'  ' 

IV.  Oulire  lesquelles  pièces,  lesdicts  députez  ont  oy  et  en- 
tendu, par  la  hnuche  dudict  seigneur  don  Jehan,  en  devises 
familières,  ce  que  s'ensuyt  :  ♦  • 

Son  Alléze  a  ouvertement,  et  |iar  plusieurs  fois,  dict qu'il 
avoit  expresse  charge ,  de  par  le  fioy,  de  faire  sortir  la  gen- 
darmerie eapaignollc  :  ce  qu'ansay  il  promeoloil  el  feroit,  sans 
taillir  ft  sa  prometisé'^  'd*auiâDl  que  tenolt  beaucoup  à  sa 
parolle,  et  la  vouloit  garder  véritable. 

Confessoit  bien  que  nous  avons  raison  grande  de  nous 
plaindre  el  douloir  des  ouhrnigcs  des  Espaignolz,  comme 
avoit  aussy  souventcs  fois  mesmes  diel  au  Roy,  mais  ne  sçn- 
voit  entendre  que,  puisqu'il  aj^portoit  vrays  remèdes  pour 
remeeire  le  pays  en  paix  cft  i'epos/  que  nous  ne  les  voulions 
amplecter.  Que.  parlant,  nous  estions  «expressément  contre  le 
Roy,  par  non  ^avo^r  voulu  obéyr  a  celluy  quil  ieivoit  envolé  à 
si  bonne  6n  et  intention,  eombîen'quê  Son  ÂilièiÉe  lë  votiloit 
tout  pardonner  et  oublier ,  si  avant  ique  nous  mesmes  le  dési- 
rions et  nous  voulussions  soubmoclreà  la  religion  catholieque 
et  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  comme  estions  tenus,  cl  avons 
souvenles  fois  déclairé;  aullrcment,  vouloit  bien  déelairer 
qu*il  noosapportoii  laguerre  ;  à  quoy  Majesté  ne  fauldroit 
d'employer  toutes  .ses.  forces  et  amia,  aimant  toutesfois  mieulx 
assopir  toutes  choses  par  elémeqee  et  douloeur. 

£t  ,  par  ce  que  le  pays  esloît  en  armes  et  en*  troubles,  et 
que  les  seigneurs  et  magistratz  n'estoient  maîstres  de  la  com- 
mune, n'estoit  merveille  s'il  demandoil  avoir  garde  allemande. 

Viendroit  vers  Marche  en  Famine,  requérant  que  le  conseil 
d'Estat  et  dépuiez  des  estalz,  en  nombre  compéumi ,  vinssent 
è  Namur,  pour  illecq  achever  les  affaires  de  si  grande  impor- 
tance,' qu'il  ne  povoit  traictcr  sans  advis  dudict  conseîL 

hors  regarderoit  de  s'accommoder  à  la  pacification  d^ 
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laîale,  n  «inint  i|o*«ll»  esloil  raifomnble  et  point  ré|Nigfumie 
àUreligwDMtiiolioqiie.nmiayiie,  ny  obétencc  deue  à  8« 

Majesté*  ,         ,  •  . 

Que  le  Roy  ouvriroit  la  voye  de  justice  aii  prince  d'Orengcs, 
pour  se  justifier  ei  purger  de  son  faict;  comme  souvenies  fois 
ledict  seigneur  prince  avoit  mesmes  demandé  au  Roy. 

Que,  de  par  Sa  Majesté,  il  avoit  bien  eu  rauthoritédc  faire 
la  paMfimtioDy  mais  n'avoit  .point  charge  de  jurer  celle  desjà 
iaiete  sans  le  seen  du  Roy  et  le  sieii^  n^açaobaDt  ai  elle  eBloll 
Faisoimable,  ou  contraire  à  li  religion  oatholieque  et  autho- 
rilé  du  Roy  :  desquels  deux  poincta  il  vooloit  premiers  estre 
asaearé,  et  lors  aimeroil  niieulx  passer  ce  qui  a  esté  fafet  par 
les  csiuiz  et  le  conseil  d'Bstai,  et  (jue  se  fera  encoires  par  l'as- 
semblée générale  desdicis  cstaiz,  que  de  le  jurer. 

Que,  ayant  sur  ce  que  dessus  communicqué  avecq  le  conseil 
d'Esiat  et  lesdicts  estatz,  pour  sa  descbarge  envers  Sa  Majesté, 
il  ne  doubloit  que  serions  blentost  d'aceord^  et  qu*il  seinectroit 
entre  nos  mains  sans  aulenne  garde.  * 

Sur.  ce  que  lesdicfa  députes  dîsoient.  k  Son  Altése  estre 
advertis  que  M.  de  Strozzi,  colonel  général  de  Tinfanterie 
fraiiclioise,  avoit  depuis  iiaguaires  deffaict  douze  cens  Espai- 
gnols  qui  s'csloicnt  embarquez  dans  des  Miisseaux  de  Porlugaly 
pour,  par  quelque  moyen  que  ce  fust,  faire  descente  en  ce  pays, 
et  que  l'admirai  de  Portugal  qui  les  conduisoitesl  prins  pri- 
sonnier. Son  Altéze  a  respondu,  en  vérité  et  bonne  foy/  n*en 
saroir  rien,  et  croire  .vériuiblement  qu*il  n*en  y  a  rien. 

Etyeomme  lesdicts  députez  disoient  avoir  entendu  que  Son 
Altéze  avoit  donné  commissions  et  retenues  à  quelques  reytres 
de  Mandesloot,  a) ans  servi  en  France ,  il  confessoit  avoir 
accepté  deux  mille  reytres,  et  retenu  encoires  aullres  reytres 
en  wartgelt  :  en  quoy  il  pensoit  avoir  fait  le  vray  debvoir  de  sol- 
dat, s'estant  par  ce  moyen  fait  fort  et  asseuré  contre  les  çstatz, 
qui.  faisoîent  gens  à  toiis  eostez  »  et ,  d'ung  chemin ,  auxdicts 
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estatz  osier  le  moyeo  de  6*eii  «ervir  desdid»  r^lra  contre 
luy,  mais  que,  par  cesie  boime  eoqjoiaoturét  ne  imnib  deb- 
vons  doubler  d'ieeulx  rcytres,  d*autaoc  que,  u*eD  ayaoi  à 
cest  heure  à  faîre,  il  les  eaMeroîA  et  Ueencîmît  à  booiie  foy  : 
nous  promectanfi  «uire  fou,  à  bonne  foy,  qu'il  ferok  indubi- 
tablemeni  partir  les  Ëspaignols  et  leurs  adhérans  et  esfran- 
giers  gens  de  guerre,  et  ne  voullant  faillir  à  sa  parolle  et 
promesse,  à  condition  toutesfois  que  nous  fissions  uusû  casser 
et  partir  les  esUrangiers  par  nous  acceptes  en  service. 

Nous  priant  que  voulissîons  avoir  confiance  en  luy,  aullanl 
que  désirioiis  sou  amitié,  d'autam  que  la  difidenoe  oe  poYoil 
esire «veoq  vray  amour,  elqu'il  désire,  mo esire  oostre  gou- 
▼emeur,  mais  frère,  amy  H  oompaignoo ,  et  user  en  tout  et 
partout  de  nostre  advis  et  conseil,  et  nous  faire  tout  le  bien  à 
luy  possible  ;  si  nous-mcsmes  le  voulons;  disant  et  répétant 
souvenlesfois  :  Messieurs,  aydez-moy,  je  vous  prie,  conseillêz- 
moy,  aydiZ'iious  vous-mesmes,  et  regardez  devoiU  vouif  veites- 
1XWS  demarobe  etdemapmuitmlnmapereamiÊfHwioifd» 
ia  «oiffv/  veuUant,  par  ee,  donner  A  CQgnoisire  que,  ay  nous 
estions  en  son  lieu,  serions  aussy  perptens  que  kl  pour  res- 
pondre,  et  nous  deseharger  envers  Sa  Mijesié  en  aSÎiresde  ai 
grande  importance,  ayant  si  petit  nombre  de  gens  de  conseil 
auprès  soy. 

Disant  iedict  seigneur  don  Ji-Iiuii  que  lelioy  ne  voloit  avoir 
tué  ne  massacré  lesdicts  £spaignols,  mais  les  voloii  en  Bar- 
barie ,  pour  estre  tous  vieux ,  fort  bons  et  vaillants  soldats  ; 
promettant  êoutesCois  d*en  laire  droiet  et  jusiiee  de  eeulx  qui 
l'ont  mérité. 

Finalement,  lesdicts  députez  ne  sçauroient  juger,  sinon  que 
ledict  seigneur  don  Jehan  procède  en  tout  &  bonne  foy ,  rondeur 

et  sincérité,  et  qu'il  est  venu  pour  remectre  le  pays  en  repos 
et  sa  prisiine  fleur,  etc. 

V.  £u  oïdtrc,  ledict  sieur  de  Xrci»lon  Icra  tout  debvoir  de 


Digilized  by  Google 


—  169 


reeonmr  pouldre  d'artillerie  pour  les  estatc ,  au  plus  grand 
prouffil  que  faire  se  poulra ,  jusques  à  la  somme  de  trois 
mille  florins,  selon  l'ordoonance  par  Icsdicls  eslau  à  ccsl 
eflect  à  lui  baillée. 

VI.  lUquirera  aussy  Sou  Excellence  oe  faire  ni  laisser  faire 
quelque  hostilité  ou  incursion  sur  les  viUea  de  HoUaode  qui 
n'ont  eomres  déclairé  se  voloir  joindré  aux  estatz,  el  estre 
oampriosà  la  paeiflcation,  d'autanc'que,  vrayaemblablenient, 
ioellet,  ou  auleunes  d^ioelles,  lont  esté  empesebées  de  foire 
ladiete  déelavation,  par  craioete  des  gens  de  guerre  y  estant  en 
garnison  ; 

Du  inoings ,  s'abstenir  desdictes  incursions  el  hoslilitez  y 
jusqu'à  ce  que  lesdicts  estalz  ayent  sur  ce  leur  déclaration  :  à 
laquelle  iin,  ilz  eavoyeroat  quelque  persooaaige  de  qualité 
vers  lesdictes  villes  : 

De  tant  pins  que  les  lettres  par  messieurs  du  conseil  d'£stat 
escrilea  tant  à  ceux  de  Amsterdam,  Waterland  elaultresi  sont 
esté  délivrées  par  un  messagier  de  Tescuierie  de  Sa  Majesté 
au  président  de  Hollande  Suys,  en  la  ville  d'Utrechl,  sans 
qu'on  sacbe  si  icclies  sont  esté  envoyées  aux  magisiratz  des- 
dictes villes. 

Vil.  Touchant  le  seigneur  comte  de  Burcn ,  représentera  à 
Son  Excellence  qu'il  est  mis  en  premier  lieu  de  la  liste  des  pri* 
sonnîers  de  par  deebà,  pour  estre  relaxé. 
•  VUI.  A  laquelle  fini  se  bailleront  à  mons'  de  Treslon 
copies  des  lettres  de  ceux  de  Harlem ,  Amsterdam  et  autres 
de  Waterland  qui  déclarent  se  voloir  joindre  auxdicts  esuitz, 
et  obéyr  u  ce  que  messieurs  du  conseil  d'EsUt  leur  ordoD- 
ueroni. 

Fait  à  Ikusselles,  le  xvij°  de  décembre  1576. 

Copie  du  XYiii*  si«cle,i  hBOUoiUtMNyak: 

MS.  o»  8238,  fol  43 
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*  *    •    ..  •  I.     ,     «    t     •  •  • 
DLXIX*  .1 

<  • 

LE  G0NS£1L  D'ÉTÂT  AU  PRINGB  D  0RAN6B. 

n  le  prie  de  ioniner  des  erJfét  peur  que  lent  aele  idliosUfité  seiismpenidb 
eontre  les  TiHés  de  Hiricn,  d*Aiiislerdin  et  entras  de  BolleBde  qnl  vev- 
drootse  jeindWM^  élitsgéiitaa: 

*•       •  .       •     ■ .  »:•»(     .1  .  . 

Buntiuis,  18  etamai  1879. 

Monsieur,  les  dépuiez  des  estalz  générauh  estans  assem> 
bkz  en  ceste  ville,  nous  ont  faiet  entendre  qu'ilz  envoyant 
présentement  quelque  leur  député  celle  part,  pour,  entre 
anltra,  vous  adverttr  que  le  conte  de  Bowsu  soytra,  de  ey  à 
peu  de  jours,' vers  Haèrlem  èt  Aih^elredammë/pour  les  sîyl-' 
licîter  à  se  joindre  avecques  culx,  et  nous  ont  requis  vouloir 
accompaigncr  leurdict  député  de  ce  mot,  pour  vous  faire 
sçavoir  les  debvoirz  faiclz  nvec  Icsdicts  de  Hoerlem  cl  Amstcl- 
redamme,  à  l  eircct  susdict,  qui  est  que,  leur  ayant  esté  escripl 
le  xxij'  du  passé,  et  réitéré  le  cinoquiesme  du  présent,  n'en 
avons,  jusques  ores;  ta  Vesponce,  ne  sçaehanui  si  les'messa^ 
gers  pourroycnt  avoir  passé  fortune  par  chemin ,  eômbièn 
que,  passé  longtemps,  ilz  ayent  escript  iey  qu*ilz  ne  dési- 
royent  rien  tant  que  la  pacification;  si  que  ne  faisons  double 
que,  les  informant  ledicl  conle  de  Boussu  de  tout  ce  que  passe 
iey,  ilz  se  résouldront  promptemcnt  à  l'adjonclion  et  union 
avec  les  estalz  généraulx,  qui  nous  ont  requis  vouloii-  parlant 
vous  prier,  comme  prions  d'affectioti,  vouloir  donner  ortlre 
que  tout  acte  d'hostilité  cesse  et  soit  supersédé  allencontre 
lesdicles  villes  et  aultres  d*Hollande,  jusques  à  ce  que  se  aura 
advertissement  dudict  conte  de  son  besoigné  avec  icdles.  Et 
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M-deMiM,  prierons  le  CMrieurifQ'il  voutiiit,  inoii8ieiir,eii  m 

saiiicte  garde.  De  Bru.\clies,  le  xviij'  jour  de  décembre  1576. 

ninutr,  aux  Arrhivrs  du  R*ya«Mt  ttUm  â» 
«(  à  tiiUUammt  dê  Nauau,  I.  V. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  D  ARSCIIOT  (•). 

Il*  le  remercie  de  la  commun  ira  (ion  d'une  lettre  interceptée  de  don  Juan  à 
B«diy  et  d*uDe  lettre  du  conseil  d'État  ù  don  Juan. —  Il  approuve  cette 
dvnièftt,  imf  m  ev  qai  «MWenM  les  lelires  interceptées,  auxquelles, 
feiontei,ilftnidiiltid«iiiMrdela  poUleitl;  —  Il  n'ait  pv  4M qot b 

'  «Mrtioà  ^'Énti  eomwm  ifw  d«D  Jim  Mil  pidoogéa» 

*  •      •  * 

MiM^uovM,  19  AtanmuÉ  IB70. 

•  •  .  .  •  .  .  . 

•  Mwwieiir,  fay  reccu  vosire  lettre  (•),  ensamble  les  deux 
copies  qu'il  vous  a  pieu  m'cnvoycr  :  l'une,  de  la  Icdro  (jiiclc 
seigneur  don  Jean  escril  ù  Roda;  l'autre,  de  ocilo  (jiic  vous, 
messieurs  du  conseil  d'Ëslalt  escrivés  audici  seigoeur  don 
Jean.  Dont  certes  je  vous  en  remercie  lré8-&iïectuea8eiiieDt, 
eoQDine  aussi  de  la  boime  eorrespondance  qui!  vous  a  pieu 
inir  aveoq  oioy,  eusambleile  Tasseuraiiee  que  me  fbnDez  de 
vouloir  ieelle  tODfljoors  eominoer,  d'une  aflleolion  eociàre  et 

(I)  J*ai  donné,  sur  ce  personnage,  des  détails  biographiques  assez  étendus 
dans  ma  Notice  des  A  rchives  de  ÂJ.  le  duc  de  Caratnarif  précédée  derecfierche» 
hittoriqwss  mW  le$ prince»  de  Chimay  et  ies  comte»  de  Beamètont,  p.  . 

Celle  do  10  dëeanbre,  pttUiée  per  M.  Gmnoi  vaa  PaiwfMiA, 
Aftkha,  elfe,  t.  V,  p.  888. 
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fralemelle,  4oiit  je  me  sens  mue  bien  oUigé ,  et  pour  raMon 
de  <fuoy,  je  vous  prie  de  vous  asseiirer  que  vous  me  trou- 

vcri'z,  t'!i  pareille  affection.  ïousjours  prest  à  vous  faire  ser- 
vice, partout  où  il  vous  piairu  de  nie  faire  la  faveur  de  m  em- 
ployer. 

Quant  à  la  lettre  que  vous  et  luesdicis  sieurs  du  conseil 
escrivés  audict  don  Jean(*),  je  trouve,  monsieur,  fort  bon  que 

Celte  leCtraeitMMsiaiportaole  pour  que  ooas  11  doiNiioiiiiei  : 
•  MomdfMar,  aliii  que  teos  ftPBtipmcnwHt  pai«|iM  la  ooigoMlafe 

h  laquèle  Pestât  des  affaires  de  pir  deçà  m  tfOQve  le  requiert  aiosy,  pow 
n*en  faire  faulle  au  Roy  et  h  la  fldclitéque  nous  lay  debvoQS,  d*aultanl  que 
t*agit  de  luy  perdre  totalement  ou  asseurer  ces  pays,  nous  ne  (>ouvors  laisser 
d'adverltr  Vostrc  Altèzeque  Ton  a  surpris  et  nous  apporte  viogi-st&  lettres 
d*ieelie,  dont  quatre  eetoient  pour  Uierottimo  de  Roida,  des  et  30«,  et 
demt  4mV*4ê  oeveiabre,  qudqan  wnei  doplicquées,  et  to  awlrei  peor 
4ifwi  ékA  ét  gMtre  eepaigMli,  me  peur  le  pafider  LniMe,  dent 
•aperscriptes  chaeeaiie  aux  troie  coronueb  eneaflèle  s  FaMtter,  Frensperg 
et  Charles  Fugger,  et  une  au  duc  de  Hrun>vicq,  avec  aultrcs  d'Octavio  de 
Gonzaga,  Diego  Fcliccs,  don  Alonso  de  Sottomayor,  et  aultrcs  de  la  suitte 
de  Vostre  Âllèze;  lesquèles,  à  grande  difficulté,  Ton  a  cmpcschc,  jusqurs 
icy,  qu'elles  ne  vinssent  aux  mains  des  estati  :  dont,  toutesfois,  comou:  ils 
loot  adferlis,  on  ne  âçut  eoeeires  ei  oo  lee  peum  heaaeBWiteMwer»  «ea 
iiiatpicien  faTih  eoAqoe  V«m  Allèae  m  peeatdede  b  «Méritf  qu'il 
eonviemlroit;  Aiiauii  toutes  recerches  et  diligences  possibles  pour  s^aeertener 
de  son  intention,  et  procéder  tellement  qu'il  ne  fault  que  Vostrc  AUèze 
•Vsbahi&se  si  tous  pacquetz  et  lettres s*ouvrent  :  car  ilz  ne  sçavcnt  que  penser, 
voyans  les  longueurs,  après  tant  de  bonnes  offres  faicten  par  Vostrc  Altèze, 
de  la  part  de  Sa  Majesté  et  sienne,  eu  particulier,  à  divers  qui  ont  parié  à 
icelle,  tant  aa  noni  des  «itats  que  de  ce  eonaeil,  auquel  mousiear  de  Bat- 
aangliiea  a  Cyi  rapperi  que  Sa  Maieilé  cmeBdoit  que  VeelM  AUèM,  pev 
—Hutrnr  la  ceaMenee  qae  le  Roy  ▼ooloil  q«*elle  fit  de  eeulx  de  ee  peya, 
vint,  avee  ai  pea  de  compaignie  qu'elle  «mena  d'Espaigne,  descendre  à  la 
maison  de  moy,  duc  d*Arschot,  et  se  conrormant,  en  tout  et  par  tout,  à 
Tadvis  de  ce  conseil,  et  ordonnant  tout  ce  que.  par  ensemble,  Ton  adviscroit 
couTenir  pour  la  redresse  et  asseurancc  des  affurea  de  ces  pays,  avec  expresse 
charge  de  faire  retirer  les  Ëspaignolz,  en  cae  que  aultre  choie  ne  se  peut 
panuadar  aaidieli  eetalai  qaa  Voeira  AltèMaangr  inait  iwtiea  de  aenls 
eeatei  leiqaela  t  y  aawit  Mgitiaie  plainle»  Ce  que,depai»,  BaptiftelhiMs, 
vanaat  d*JbpeigDe  demièRaMut,  et  aavoié  par  Veelre  Altèie«  uoa-ietileawat 
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luy  Vf  et  si  dtirenieiit  et  rondement  mandé  veMre  tdvts  Mr 

celle  qu'il  avoit  escrit  audict  Roda,  car,  en  ce  temB,  Ton  ne 


•  fMOoimiédolilMNNbedtSi  Majesié,  mb  toenirai  qnt  M  cecy  s*a4» 
«■test,  ore»  qoe  kt  ettHi  m  paliiMBt  Iw  momi.  Tdkwaut  qu'il  Iott 

semble  que  (ajuUmvoié  Sa  Majesté  Vostre  Altèxe  en  la  manière  qa*ell«  ttt 
sortie  d*Rspaigne,  stçachant  comhien  tes  R^paignotz  iiont  icy  abliorris)  ce  ne 
debvoil  estre  son  intention  que  Vostre  Altèxe  deut  prendre  en  sa  compnignic 
ledict  don  Alonso  et  Pelices,  ce  qu^on  a  înoontinent  présumé  venir  du  conseil 
de  Tambassadeur  (l*£spaigne  qui  eaC  en  Frtnee,  lequel  Poil  sçait  estre  tota- 
iMBMitlidwa  liai  optoiMi  éa  fao  gmad  eMMHodMr  d«  CMliife«t  de 
Bimiiimi  de  lede,  «nhm  l«t  wietpeadeiiett  qu'il  e  tM  eteei 
d*eulx,  tant  dn  viTant  du  |HPnHiar,qae depuis,  le  tesmoignent.Ceqne< 
dérant  par  Vostre  Altèxe  comme  il  eonTient,  elle  jugera  facilement  qii*aYona 
esté  justement  meus  i  la  supplier,  comme  la  supplions,  qu'elle  ne  gaste, 
pour  quelifoes  tels  respects,  roires  fusse  le  sien  particulier,  pour  servir 
à  la  pompe  et  rcpotaiion  que  ces  Espaignols  luy  vouldroient  meltro  en 
lerte,  ce  qoe  fc  llî||iHé  •  màêwmé  et  eiimiu  lit  Mm,  se  reMntent  (poe- 
fflik)  epfèt  es  eveir  fièt  tvpp  dnve  espMMMf  de  ce  que  fn  Tepii 
Cberiet  niuiiquiMH,  de  gjtrieaw  ■dwoiie,  pèw  de  Veetfe  Altèie  (s 
Uy a  longtemps  que  se  diet  coaiaiiMitfmBt  eo  en  peft),  Tadvertit  que  la 
pvdramption  des  Espnignols  seroit  rausc  de  luy  perdre  ses  Estats  :  car,  de 
vrey,  l'ambition,  finarderie  et  peu  de  vérité  des  Espaignolz,  que  ung  chaa- 
ean  diet  avoir  eu  par  deçà,  est  au  liant  contraire  de  Thumeur  de  ce  paysqae 
le  ira  de  l'eau,  pour  oe  que  icy  il  fault  doalceur,  affabilité,  sineérité  et 
fdrilé,  m—eai  que,  fi  eo  eralieire  vue  Me  ila  ae  ptwwdMit  par  dcfè 
qi^  lee  venlt  BMier,  et,  dimt  d*ttB,  ftiied*eBilre,  cfert  peiadieter  et 
cendoire  i  totale  perdition  ee  que  reste.  Et  s'assenre  Vostre  Altèie  fuTila  ae 
sont  si  enfsns,  ny  si  simples  par  deçà,  qu'ilz  se  laissent  mener  par  les  nés 
comme  buffles  (quoy  que  les  KspflipDoIz  en  pensent  et  présument),  quand 
vne  fois  ils  se  persuaderont  que  il  n'y  a  de  quoy  6er,  ce  qu'il  fault  craindre 
qu'ils  ne  doutent  de  Vostre  Altèse,  voyant  qu'elle  défend  en  publicq  que  les 


Tea  eeît  porm  lottieo;  teqndrapt 

Roda,  en  ieelleo,  de  luy  envoier  cifres,  et,  monatrant  <fm  nulles  leilrai 
vont  de  Vostre  Altèse  aux  Espaignols,  ny  des  Espaignols  pour  icelle,  que 
per  iey,  cependant,  par  aultres  endroicts,  l'on  voit  Tinlelligenee  qui  se 
tient.  Vostre  Altèze  se  souvienne  aussy  que  le  grand  commandeur  de  Castille 
se  perdit  par  là,  s'eslant  laissé  préoccuper  du  duc  d'Alve,  et,  depuis,  de 
mêronimo  de  Roda,  de  qui  Ton  a  tronvé  plumeure  lettres  pWnoi  de  aMO- 
songet,  eKriptefaa  Rey  mnae,  taat eadadeas  m-îà,  loqoel  Veotfe Altèe» 
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pimlii  inider-tes  «Sure»  trop  ouveriemeoi  ei  jnnoèremeat,, 
puisque  e*<8t  le  001!  moyen  que  Too  doib(  leoir  jea  o»  œçfk' 


fut  -ses  lettres  aoctorise,  et  luy  donne  son  lÎM»      est  bien  loing  de  désad* 
«VQcrce  qu*il  a  nstirpd  et  fourfnict.  Car  mesmes  Vostre  AUèze  le  loue, 
dëprAnant  wi  effecl  ce  conseil,  cl,  de  vray,  la  lettre  de  Vostre  AUèze,  escripte 
à  moy,  le  duc  dWrscbot,  datée  le  25«  du  passé,  doiiue  assez  à  soupçonner  que 
Vostre  AUèze  n'a  pas  l*opiniou  do  eu  conseil  que,  de  raison  toulcsfois,  elle 
ddimit  iToir,  eombîen  que  le  Roy,  ptr  les  lettrée  que  Vestro  Allàse  mesne 
a  eufdé,  epiMrlées  dHbpeigM  pir'  le  eeeréCeire  Vessoor,  inraelre  Imbq  à 
qui  II  déRn  plw. -Vostre  Alièzo  aussy,  par  toutes  «es  lettres  intoBeepl^ftlt 
ee'MeC  commun  avec  les  Espaignolz  qui  sont  par  deçà,  en  leur  cause, 
comme  si  elle  tenoit  ceulx  de  ces  pays  pour  ennemis  de  Sa  Mnjrstn,  Icsqnelz 
ne  le  sont  aucunement,  mais  bien  professent-ilz  Pcstrodes  Kspatgaolz  et  de 
leurs  vices,  lesquels  ilz  disent  que,  peur  servir  à  leur  ambition  et  convoitise, 
ibtf  ont  trebj  la  Boy  et  ses  pays»  Et,  &.oe  compte,  si  les  estaU  parvenoieniè 
ees  lettiee,  Veelre  Allèie  se  penll  ionginer  eombien  ils  peMeroieol  estre 
lotegilBeliBStey  qa*il»se  preoMUent  des  Espeignols,  per  le  oeieD  de  Vosire 
Altèie,  pùisqa*ioelle,  perses  lettres  à  Sancho  d^Avile,  nen-seulement  excuse, 
mais  quasi  advoue  Padvoau  en  ^Q^ers,  et  à  Roda  le  mcsme  ;  et  Vostre  Altèzc, 
par  ses  lettres  aux  coronnels  nllemans  (aucteurs,  avec  Sancho  d'Avila,  de 
tous  les  troubles  el  cuininoUoos  où  nous  nous  voions),  loue  leur  conduite,  et 
les  remercie  de  celle-là,  et  de  leur  fidélité  envers  le  Aoy.  Escrivant  aussy,  en 
le  Mileiqu'eUeilbiety  I  le  plaspsrt  de  «eols  peur  lesywb  iioas^TOiie»lee 
lettres,  les  cemltent  eneeîNs  pour  ftfeir  leur  ajdvis,  esl  loing  de  lee  eeli- 
ONT  cenlpebles  de  lèse>mojestc,  et  treistres  &  Sa  Majesté,  comme  les  estais 
prétendent,  et  de  faire  déclarer  les  coronnels  êchelms  à  r£ii>j)ire  :  car  Voeire 
Aitèze  pourra  veoir  Tintention  des  estatz  en  la  requcstc  qu'ilz  présentent  sur 
le  sacq  et  massacre  d'Ain  ers,  et  par  certain  escript  qui  contient  l'occasion 
de  la  séquestration  d*aulcuns  dudict  conseil,  et  en  ung  extraict  de  ce  qu'ils 
InitrenMHMCver  ft  l*Enipire  eenire  les  eONonels.  fïe  que  oeiis  fUseoe  sçaveir 
à  Veebe  Akàaet  p<AirlÉQr  ftirenîeuxenlsMdreeafnéls  teruM»  uoeu  «e»> 
BMS^et  Iny  dire,  pour  nostre  de6cbarfe^qua,|Mur.dilayer  les  nutyens.qot 
Vostre  Aitèze  a  déclaré  avoir  en  charge,  et  monsieur  do  Rassengbien,  et, 
depuis,  Baptiste  Dubois,  envoie  par  Vostre  Aitèze,  ceulx  que  le  Roy  veult 
user,  si  Vostre  Aitèze  se  veult  fier  des  Espaignolz  icy,  et  suyvre  leur  advis, 
les  voulant  porter  et  favoriser  contre  ceulx  du  pays,  qui,  avec  tant  de  raison, 
eut  foiflt  leurs  plaintes  eontve  eolxà  Veelre  AUAse,  ee  sert  le  ceuse  de  perdre 
eee  pqw,  et  peeslUe  la  nUfioD,  et  dTy  frire  eppeler  les  estrengiers,  pour 
s'eserapler,  eeesme  ils  dîseni  ouvertement,, de  la lirannieel  oppression  dee 
Bspaignob.  Deot  nous  ne  pouvons  laisser  d*anssjr  advenir  le  Rejr,  et  de  ce 
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mecs.-  Qui  e*t  eatne  qae  Je  fous  diny-librenieiii^  $w  h 
poinct  où  V0U9  laideB  emendre  4|u*aveoq  grande  diUiculté  Ym 


que  M  pMse,  iBn  qa*il  ffacbe  m»  debroin,  et  nous  tienne  deseonlpes  de  e» 
qoe  adviendra,  si  cecy  doîbt  tfelner  en  ceste  sorte  les  efBèat  eflTectz  promis, 
dwqnrlz  seulz.  et  do  fn  c(*l<5ritc,  déptcnd.  san«  plus,  l'espoir  et  salut  des 
.•(Taircs  ausquelz  nniis  nous  tiourons,  et  non  en  négociations,  envOyz  et 
renvoyz  pleins  de  soupçon  :  se  prrsuadans  les  estatz  que,  par  cecy,  Vostrc 
Altèxe  les  veult  endormir,  faisant  gens  à  tous  costes,  dont  Ton  voit  quelque 
chose  ansdielei  lettreir,  et  que  Toetre  Alltee  attend  itgent  peur  eenlbrter 
otttliqiti  «M  hrmUét  pilM'et^Miweerd  partent,  'violuie  feue  drobU,  fais  et 
justice  :  ce  qn*ili  ent  opinien  que  Dieu,  à  la  fin,  ne  vouidra  plus  permeltve> 

«  Monseigneur,  nous  baisons  très-hum!)lcTneiit  les  mnins  à  Vostre  Alfèze, 
et  supplions  le  Oéntour  l'inspirer  comme  il  convient  pour  son  service  et 
celluy  de  Sa  Majesté,  et  le  repoi  et  tranquillité  de  ce  pays.  De  Uruxelles,  le 
viy«  jour  de  décembre  i {{70.  •  ■    .1  ■  • 

Le  10  déeembre,  le  eonaeil  d*Éltt  dcrivit  encore  k  den  JmB  : 

m  M enaeigneor,  è  peine  estait  hier  serti  de  cette  TiUe  le  eonirier  iree  neetre 
kUve  da  joar  prAeddeat,  per  laquelle  edmtissiens  Vostre  Altène  des  sienues 
inlMtept^  qui  nous  «fOjent  esté  apportées ,  que  les  estatz  assamblei  en 
ceste  ville  cnvoyorentvers  nous  leurs  dépuiez,  nous  reroonstrerqu'ilz  estiont 
certainement  advcrtiz  de  l'interception  desdictes  lettres,  et  nous  requérir, 
avec  fort  grande  in&tance,  d'en  avoir  vision  et  lecture,  laquelle  ne  voyants 
esome  lear  peavdrreliHer,  cnvoyasmes  vm  mU  le  S»  de  Wilerral  pour 
h  bnr  fiûre,  eeauna  a  esté  fiiict,  avee  leur  grande  altération*  après  avoir 
entendu  le  tout,  comme  disions  à  Vostre  Altèse  que  nous  nous  en  doublions 
grandement.  Et  avons  bien  volu  en  advertir  Vostre  Altèzc,  afin  qalslle  sceut 
ce  que  passe  en  cest  endroict,  et  qu'il  n'a  esté  excusable,  en  foçon  possible, 
leur  communicquer  lesdictes  lettres  :  suppliants  partant  Vostre  Altèzc  con- 
sidérer le  tout  comme  il  convient,  et  une  fois  adjouster  foy  à  ce  que  tant  luy 
avons  escript  estre  requis  d'accélération  à  s'accommoder  à  ce  que  hiy  avons 
wptdisaté,  eoteats  en  très^ndè  douhla  qae  In  dUatSen  en  cela,  jusques  à 
inissnl,  sera  aaasadodesssrf les  iridporaMa  è  Sa  M^jestd.  QwapIsBSt  è  Dinn 
que  Vostre  Allèse  fust  estë  servie  da  le  croire  dois  la  prendra  heara   • 

Dan  Jnan  répondit  le  12  : 

«  •  Et,  quant  i  ce  que  m'escripvez  que,  par  mea  lettres  intercep- 
tées, il  semble  quej'advoue  le  faict  des  Espaignolz  et  aullres  estrangcrs, 
Dieu  me  garde,  comme  il  m'a  gardé  jusques  à  ceste  heure,  d'advouer  chose 
Bal  fuete,  Jfaia  vous  devei  aensidérerque,  m'aient  Sa  Miyesté  donné,  charge 
deWmaortfar  hors  cas  paya  lesdicts  Espaignols,  que  ton  înlantionn*n  pas 
esté  qoe  1*00  les  massacra,  aiiis  bien  les  renvoya,  pour  estre  emplegresail- 


—  176  — 


a  empeselié  josquesiey  que  les  lettres iiiiereeptées  ne  TtiiMeiit 
aux  mains  des  eslatz,  etc.,  que  eela  poura  samblér  estrange  à 
plusieurs,  et  engendrer  quelques  soubçons,  lesquels,  à  mon 
advis,  seroit  beaucoup  meilleur  d'éviter,  que  de  faire  accroislre  : 
vous  suppliant  Irés-afTeciueusemenl,  monsieur,  prendre  de 
bonne  part  ce  que  je  vous  eja  dis,  comme  procédant  d'une 
sincérité  de  coeur  ci  d'uae  amitié  fraternelle  que  je  vous 
porte. 

Quant  à  ce  qu*il  vous  plaist  me  demander  advis  pour 
,  accorder  quinte  jours  de  prolonipAion  pour  la  eesaaiion 
d'armes,  je  ne  vous  en  pub  eseripre  aultre  chose  que  ce  que 
j*ay  plusieurs  fois  mandé  à  messieurs  des  estatx,  que  je  pense 

vous  aurez  veu,  et  en  quoy  encore  prcscnicraent  je  persiste, 
d  aultant  que  toules  ces  prolongations  sont  très-dangereuses, 
et  quelles  ne  peuvent  estre  suivies  que  de  trés-peruicieuses 
conséquences. 

Le  meilleur  seroit  de  se  résouldre  promptement ,  veu 
mesmement  que.  de  leur  costé,  ils  font  tous  préparatifs  :  en 
sorte  que  si,  du  nostre,  nous  n*advisons  è  nostre  faict,  je 
craim  que  nous  nous  trouverons  tellement  surprins.  qu*il  sera 

trop  tard  à  y  povoîr  mectrc  ordre,  et  prévenir  les  inconvéniens 
qui  nous  menacent  de  bien  près  ;  ausquels ,  Dieu  m'est 
tesmoing,  j  ay  tousjours  désiré  cl  désire  encore  d'obvier  par 
tous  les  moyens  convenables  et  certains,  comme  aussi  je  m*as- 
scure  que  vous  y  tîendrea  la  bonne  main.  Qui  me  gardera  de 
faire  cesie  plus  longue,  priant  Dieu,  après  m*estre  recom- 
mandé trés-aflSectueusomeni  à  vostre  bonne  gràoe,  vous  donner, 

leara  en  son  sen  icc.  Et,  (variant,  ne  debves  trourer  ettninge  que,  en  lei 
condempnant  en  ung  cndroirt,  j'excuse  leur  Iq^ttime  deffense  en  Paultre, 
et  je  no  procure  d'estrc  enncmy  de  nulle  nation,  vous  priant  vouloir  consi- 
dérer, |Kir  voslie  prudence  et  discrëtion,  ce  que  requièrent  toutes  affMÏres 
d*Rsiat,  et  mMuméemeitt  d«  Idie  «t  si  grtmie  importance  et  eonaëqoence  que 
•ont  eefles  à  présent  •  {Popkn  4FÉM.) 


Digitized  by  Google 


IMonsiciii-,  Cl)  sotué  bonne  vie  et  longue.  Escripl  de  Middcl- 
bourg,  oe  six'  de  décembre  1 576. 

Votre  irèt-olfeelioné  aniy  h  vous  faire  service, 

GmiXB  DE  Nassau. 

Cd^  êm  ITIINfMete,  i  U  B{blioUi4q««  rojale  : 
■S  no  9238,  fol.  53,  et  do  XVII*  «éele,  i»m%» 
■S.  729  4c  b  ate*  BiUlodkéiM,  M.  M  f*. 


DLXXl. 

LBS  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINGB  O'ORANGB. 

Ib  lui  t^iuilent  dhrones  infractions  à  la  pacification  de  Gond  eommisos  en 
Hollande,  et  le  prient  de  les  redresser.  —  Ils  Tinforment  d*unc  proposition 
que  leur  ont  faite  les  ambassadeurs  de  ITmpereur  et  du  prince  de  Liéffi^ 
et^joolent  qu*ils  attendent  la  réponse  dcfinitÏTe  de  don  Juan. 

NAwa,5l  oioiMMB  1076. 

Monseigneur,  nous  avons  entendu  que  ceulx  de  Hollande 

auroient  déclniré  ceulx  d'Amsterdam,  Haerlem,  Weesp. 
Muydc  et  SchoonliovtMi  pour  ennemis,  nonobstant  qii'ilz  et 
leurs  soklîiiz  se  soient  joinciz  et  déclairez  unis  avecq  nous, 
doiaut  partant  joyr  du  bénéfice  de  la  pacification  arrestée  en- 
tre .nous  ;  pareillement,  que  les  soldatz  d'Oudewaetere  (')  se 
desbordent  et  saccagent  In  églises  et  imaiges  illecq.  Qui  nous 

(>}  Voy.  les  illio/«/»on<  des  êtatÊfêniruHx,  publiées  par  If.  deJonge,  1. 1« 
p.  164. 


m. 
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a  causé  vous  prier  el  requérir  bien  instnmment  de  y  voulloir 
mcctre  cl  donner  Tordre  qu'il  convient,  à  ce  que  aulcun 
inconvénient  ou  désordre  ne  s'esicve  de  ce  coslé-là,  vcu  que 
sommes  délibérez,  comme  plusieurs  fois  avons  asseuré  Vosire 
£xceUence,  de  maintenir  ladicle  paciâcatlon  en  touts  ses 
poinclz  et  articles,  comme  espérons  aussi  que  serin  faict  de  la 
part  d'icelle  et  desdicts  de  Hollande  et  Zélande. 

Il  plaira  à  Vostre  Excellenee  d'entendre  que  les  ambassa- 
deurs de  l'Empereur  el  du  prince  de  Liège  nous  sont  hier 
venuz  trouver  en  ce  lieu,  nous  proposant  la  charge  expresse 
(|u'i!z  ont  d'assister  à  iraicter  et  apoincler  avecq  le  seigneur 
don  Jehan,  demandant  si,  pour  un  si  grand  bien,  ne  voul- 
drions  aller  à  Huy,  pour  communicqucr  avec  Son  Aliêze.  A 
•quoy  avons  respondu  qu*il  sufGt  de  Tavoir  honoré  plus  que 
nul  autre  prince,  en  estant  venuz  à  telle  compogme  josques 
aux  «xtrémîtez  des  pays  de  Sa  Majesté.  Et  ainsi  se  sont  enelie- 
minez,  avecq  noz  députez,  vers  Sadicte  Altéze,  pour  entendre 
cesle  dernière  fois  sa  résolution  absolutc,  qu'attendotis  d  heure 
à  auitre,  délibérez  néantmoings  de  partir  d'icy  endedans  deux 
ou  trois  jours.  Cependant  prions  Dieu  le  Créateur  donner  à 
Vostre  Excellence,  monseigneur,  sa  sainte  et  digne  gràee« 
nous  recommandans  irien  humblement  en  la  bonne  faveiur 
d'ioelle.  De  Namur,-  ce  dernier  de  décembre  1 576. 

De  Vostre  Excellence  irés-humbles  et  affectionnés  en 
service. 

Les  estats  généraux  du  Pays-Bas^ 

Par  charge  expresse  desdicts  estatz  : 

CuHMËLltS  VV  EfiiJ.fillAM8. 

Copir  da  XVni<  sidcir,  i  la  Blbliolh^e  nj»k, 
MS.  n»  »238,  fol.  74,  rtd«  XVII'  nMr.  dans  le 
HS.  7223  de  la  nénic  Biblî«lbëquc,  foi.  m  v*. 
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•  •  • 

LE  PRtMGB  D*0BAN6B  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

li  les  avertit  dt>$  approviiiionnemenU  que  fout  les  Espagiiuls  qui  ooeupriit 

Aovors. 

Messieurs,  j\ny  cnlendu  que  les  l']s|)aignolz  foui  journcllc- 
meni  mener, des  quariiers  de  Breda,  Berghes  et  aullres  lieux, 
force  grains  vers  la  ville  d* Anvers  :  qui  donne  asses  à  présu- 
mer quMh  n*ont  guerres  intention  de  se  partir,  ains  qnc  plus»- 
lost  ils  lâchent  à  se  pounreoir  pour  longtemps:  ce  que  je  n  ay 
vollu  laisserde  vous  advertir*  aftln  que  y  donnés  tel  ordre  que 
pour  le  service  de  la  patrie  vous  trouverés  convenir.  Et  ù 
liinl,  je  prie  Dieu  vous  donner,  après  ni'eslre  bien  uiTectueu- 
seinent  reconmiandê  à  voz  bonnes  grâces,  messieurs,  en 
sanlé  bonne  vie  et  longue.  Ëscript  à  Middelborg,  ce  xv°  de 
janvier  1577. 

Vostre  Irès-affeclioné  aniy  el  palriol  à  vous  faire  service, 

Gtiiufi  DB  Nassau.  •■ 

Smn  iption  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  des  esialz 
généraulx  du  Pays-Bas,  présentement  assemblez  à  Bruxelles. 

des  Repr^scouots  :  RteneU dt  fUftt  rtîalim «our 
gémintuc,  1576-1580, 1  I,  fol.  13U. 
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ULXXIII. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Ils  envoient  au  prince  et  anx  états  de  Hollande  et  Zélande  Elbertus  Leoninus 
H  Vtéàêtic  de  Boyemer,  pour  traiter  aree  eux  eoneeniinl  Ansterdem, 
Harien,  Sehoonhoven  et  ^Iqnes  «atrat  villee  de  Helleiide. 

BaoxBUH,  16  lAiTiia  VSI7* 

Monseigneur,  de  la  part  des  députez  de  Harlem,  Amster- 
dam, Schoonhoven  et  quelques  auUres  villes  et  places  d'Hol- 
lande^  nous  a  par  plusieurs  fois  esté  remonstré  comme  icelles 
sont,  par  les  gens  de  guerre  de  Vostre  Excellence  et  des  estatz 
dHollande,  molestez,  travaillez,  vôtres  expugnez,  comme  8*ilz 
fassent  ennemys  publieqs  du  pays,  là  où  touttesfois  ilz  ont 
ouvertement,  en  cesle  noslre  assemblée,  désiré  eslre  joinclz, 
uniz  el  associez  nvcecj  les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas,  et 
déclairez  pour  lelz  dL-hvoir  eslre  admis,  en  vertu  de  la  paci- 
fication. Ur,  eomme  avons  opinion  que  en  cecy  il  y  a 
quelque  malentendu  entre  Vostre  Ëxcellencc  et  eulz,  que  se 
pourra  facillement  vuyder  par  eommonication,  vous  avons 
bien  voulu  advertir,  par  cestes,  qu'avons  député  vers  Vostre 
JEscellence  et  estatz  de  Hollande  mess"  Elbertus  Leoninus  et 
Frédéric  de  Boyemer  (0,  docteurs  ès  droictz,  pour  traicter  et 
moyenner  le  susdiet  affaire,  lesquclz  fineront  en  deux  jours  ; 
prians  que,jusquesà  leur  Ncuue,  et  jusques  avoir  entendu  ce 
que  de  voslre  part  ilz  Iraicteronl  avecq  Vostre  Excellence, 
plaise  à  icelle  faire  cesser  les  armes  et  tout  acte  d'hostilité  : 
espérant  que  nosdicts  députez  donneront  à  Vostre  Ëxeellence 
et  ausdicts  estatz  tout  contentement  raisonnable. 

(>)  Voy.  les  RiÊ0l»tfoiÊiéetiMi$étt4nn»,  etc.,  t. II, p.  19. 
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Moq^eigiMar,  nous  supplioii»  le  Créateur  vouloir  conserver 
VoiCre  EioelleDce  en  bonne  prospérité»  nous  recommandant 
aflSeetueusement  à  la  bonne  grAce  dlcdle.  De  Bruxelles,  ce 
ivj'  de  janvier  1877. 

De  Vostre  Excellence  les  très-aiïectionnez  en  service. 

Les  estatz  générauU  des  Pays-Bas  assamblez 
à  Bruxelles. 

SmeripUçn  :  A  monseigneur  monsieur  le  prince  d*Orango8. 

Copte  da  tonaps,  au  Anbivea  de  U  ville  d'Ypm. 


DIXUV. 

INSTHUGTION  POUR  LES  SEI6NEUBS  DB  HAUTAIN  BT 
DB  MANSART  (*),  ENVOYÉS  PAB  LE  PRINGB  D*0RAN6E 
A  BRUXELLES. 

Pbintcs  des  bourgeois  de  plusieurs  villes  des  Pays-Bas  contre  la  mauvaise 
direction  des  affaires.  —  Idée,  mise  en  avant,  de  se  saisir  de  nouveau  de 

'  ceux  qui  sont  à  la  (été  du  gouveroemeot,  et  de  rompre  les  oégocialions  ivec 
4oD  Juan  d*Aotndie. 

M  iDDiuoDie,  17  jAnma  1577. 

htIrtieUoH,  pourwtmUun  iêHmMn  H  d»  Mommrdgdeetfti^ihmtmiUà 
dirt  H  repréêenttr,  d$  la  part  de  moimignear  h  ftimsê  d'Orange,  à 
meuleure  le  conle  de  Lalaing,  le  êéneeehal  éPBafnttu,  le  vleonte  de  6eind, 
de  Maatttttgi  de  Hèee,  de  Beereeele,  de  NegeOee,  de  GUem  et  . de  là  Mette* 

Prcinicrcnient ,  lesdicls  seigneurs  de  llaulUiiri  cl  de  Man- 
sard  présenteront  les  irès-affectueuses  rccoiiuuaudatious  de 

C)  Alexandre  de  Zoete ,  de  Hautain ,  et  Guidaume  de  Maulde,  S'  de 
Mansart.  —  De  Zoete  avait  déjà  été  envoyé  par  le  prince  vers  le  comte  de 
Lalaing,  le  !28 décembre  lb7i).  Voy.  Archives,  etc.,  t.  V,  p.  '679. 


aïondici  seigoeur.ie  prince  aux  bonnes-  grâces  des  seigneurs 

susdicts. 

-  ApnèSt  ils  leur  déebreroiit  que  ce  que  kdiel  seigneur  prioee 
les  a  envoyé  devers  eulx ,  ne  procède  d'aulire  ehose,*  que  de 
la  grande  affection  qu'il  porte,  tant  à  eulx  en  leur  particulier, 

comme  à  la  pairie  en  général ,  à  cause  qu*îl  voit  que  mainte- 
nant il  s*agit  du  salut  ,  conservation  et  délivrance  d'iceilc,  ou 
bien  de  sa  ruine,  désolation  et  scrvilude à  jamais,  et  que  kdicl 
seigneur  prince  ne  se  fust  encore  hasté  h  leur  envoler  son 
intention,  s'il  n'eut  eu  certaines  advertenoes,  tant  d'Aile- 
OMigP^i  que  de  France,  Lorraine  et  d'ailleurs,  des  grands 
préparatifs  de  don  Joan ,  au  grand  iniércst  d'eulx  et  de  nous 
tous. 

il  y  a  eneores  ung  aultre  poinet  qui  Ta  men  ;  e'est  que  plu- 
sieurs bourgeois,  tant  de  Bruxelles  et  Gund  que  d'auUres 
villes ,  luy  sont  venu  plaindre  le  mauvais  ordre  qu'il  leur 
samble  que  1  on  donne  aux  affaires  :  leur  estant  advis  que  Ton 
ne  cerche  aultre  chose  que  de  les  mener  à  la  boucherie ,  et  sur 
ce  ont  demandé  et  .instaroent  sollicité  d'avoir  l'advisdudia 
seigneur  prince,  lequd  né  leur  a  rien  voulu  respondre,  sans 
avoir  préidlablment  eu  Tadvis  desdicts  setgacun,  afin  que 
toutes  choses  aillent  avecq  ung  bon  accord  d^inlèlfîgence. 

Or,  leurs  plaintes  sont,  en  premier  lieu,  qu'ilz  ne  peuvent 
avoir  grande  liuncc  d'aulcuns  magistratz  et  pcnsionnairt^ 
estans  en  l'assemblée  des  eslatz,  à  cause  qu'ilz  sont  cniière- 
nient  faictz  de  la  main  de  ceulx  qui  ont  porté  le  parti  du  ducq 
d'Alve  et  des  ^paigndz;  secondement^  qq*ilx  voient  les 
aflaires  de  jour  à  aultre  dilayéeset  suspendues:  qui  ne  peuH 
que  redooder  à  leur  entière  mine  et  perdition ,  veu  qu*il 
appert  manifestement  que  par  ces  dilais  les  occasions  de  bien 
faire  eschappcnt  sans  fruict,  nonobslanl  que  le  pays  se  mange 
par  la  gendarnioric  ;  el,  cependant,  don  Joan  se  Ibrtiilei  pour, 
à  la  dcspourveuc,  Icb  uccabler  tout  U'ung  coup  ; 
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Qu*ils  voient  aimiqiiey  pir  tomes  les  villes,  ilyadetgeas 
qaî  ne  font  i|ue  penoader  le  peuple  d'abendonner  les  eslaii 
et  se  retirer  vers  don  Joan ,  avec  grandes  promesses  d'ung 

costé  et  d*aultre,  avec  menaces  contre  eeulx  qui  se  sont  mons- 
trez  volontaires  et  affectionnez  auxdicts  estatz  et  à  la  liberté 
de  la  patrie; 

Qu'ilz  voient  plusieurs  choses,  qui  seroient  nécessaires  de 
venir  à  la  cognoissanee  des  estatz  générauU,  cstre  par  tous 
lîioiens  cachées  et  couvertes  :  dont  l'on  ne  peull  reeneiUir 
aultre  chose,  sinon  que  Ton  y  procède  de  mauvais  pied; 

Qae  le  broict  est  que  plusieurs  ont  receu  grandes  pro- 
messes, mesmes  qu'il  y  en  a  quelques-uns  qui  desjà  ont 
|>onsiuns ,  pour  aider  à  tromper  le  povre  peuple  et  hubilans 
des  villes; 

Qu'en  ce  temps  où  il  y  a  si  grands  et  pesans  affaires  ;i  la  uiaîu, 
l'on  voit  qu  une  bonne  partie  de  ceulxqui  doibvent  gouverner, 
ne  s*adonnent  qu*à  boire,  et  passer  le  temps  inutilement  ; 

Qu'il  y  a  grand  désordre  et  inégalité  à  raasaroblée  des 
estati,  en.  ce  qni  toudie  le'reeueillement  des  voix»  pouree 
qae  uiie  ville  de  Malines,  ou  d^  Lille,  et  aultres  semblables , 
qni  sont  comptées  pour  provmees  à  part,  ont  aullant  de  voix 
qu  un  païs  de  Flandres,  Brabant^  Hollande  et  aultres  qui  sont 
plaines  de  villes  ; 

Qu*ilz  tiennent  entre  plusieurs  une  grande  irrésolution  cl 
ioconslaDoe,  qui  ne  peult  sinon  à  la  parGn  amener  une  totale 
perdition  a  ruine  sur  ce  povrq  pais,  dauluint  plus  qu'ilz 
voient  que  eeuU  qui  se  sont  monstres  les  plus  afièetionnez  & 
h  pairie  et  à  la  liberté  dieelle,  sont  maintenant  reculez  et 
cassez,  et  comme  abandonnez  à  la  mercy  de  leurs  haioeùx  et' 
malveillans  :  dont  le  peuple  prend  conjecuire  de  ce  (|ue  peu- 
vent  attendre  ceulx  de  la  commune  qui  s  en  sont  niesicz  plus 
avant; 

Aussi,  qu*ilz  voient  manil'csicment  que  le  tmicui  de  la  paci- 
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iicatioii  ne  s'observe  pas,  mais  que,  contre  toutes  promesses 
faietes  j  Ton  passe  louqours  oultre  àtraicter  avec  don  Jean, 
mesmes  qu*on  reçoîl  ses  commaodeiiiens,  tout  ainsi  eommesi 
desjà  il  estoil  adyoaé  el  dédaîré  gouverneur  général  du  pays, 
nonobstant  qu'il  n*ait  rien  aeoompli  de  tout  ce  qu'on  luy  a 
mis  en  avant,  et  mesmes  que  l'on  voit  évideninicni  qu'il  n'est 
aulcunenient  délibéré  de  Taccomplir  :  chose  direcleiiienl  con- 
traire à  tout  ce  que  l'on  a,  de  par  tous  les  eslxiiz.  promis  et 
tant  de  fois  ratifié,  et  sur  quoy  tout  le  traicté  de  ladicte  pacifi- 
cation a  esté  fondé,  basti  et  arresté. 

Telles  semblables  choses,  dont  ils  font  ung  grand  et  parti- 
culier dénombrement,  les  rendent  si  estonnez,  qu'ils  nesçavent 
quelle  résolution  prendre. 

Et  sont  apparents  de  se  jeeter  &  l'abandon ,  et ,  pour  sauver 
leurs  vies  ,  biens,  femmes  et  enfants,  à  la  fin  ,  comme  par 
désespoir,  se  résouidre  sur  l'ung  de  ces  deux  poincts,  assça- 
voir  :  ou  de  prendre  les  armes  à  la  main ,  de  leur  autliorité 
propre,  ou  bien  se  ranger  du  cosié  de  don  Joan  :  car,  voians 
que  aulurement  ili  demeureront  tomjours  suspendus  entre  le 
ciel  et  la  terre»  io'atiendans  que  le  coup  de  la  mort,  ili  aiment 
roieulx,  en  prenant  pariy.  se  jeeter  &  l'abandon,  que  de 
demeurer  plus  longtemps  en  ceste  perplexité ,  de  laquelle  ilz 
ne  peuvent  uiiendre  qu'une  eerlaine  ruine. 

Or,  est-il  à  considérer  quels  inconvénients  et  désordres 
sont  à  craindre,  si  l'on  laisse  le  povre  peuple  en  ce  désespoir, 
veu  que,  tant  d  ung  eosié  que  d*auitre,  l'on  n'en  peull  attendre 
qu'une  horrible  désolation  de  nostre  povre  patrie.  £t  toutes- 
fois,  prenant  regard  aux  eruelles  injustices  et  ^rannies  usitées 
du  temps  du  ducq  d'Alve  et  de  ses  successeurs,  et  voiant  qu'i 
présent  Ton  est  sur  le  pied  de  tomber  au  mesmc  inconvénient, 
l'on  ne  peull  trouver  estrange  ccsle  crainte  et  sollicitude  du 
povre  peuple ,  débirant  en  temps  y  pourveoir,  sans  y  tomber 
une  auita'  fois. 
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Et  sambic.  à  la  vérilc,  que  tous  cœurs  généreux  doibvent 
rendre  peine  et  meclre  loule  \ciir  estude  ù  consoler,  ayder  et 
conseiller  ledict  peuple  tout  perplex  .  et  embrasser  tellement 
eest  affaire,  et  avec  tel  clialear  et  ordre,  qoe  Ton  ie  puisse 
tirer  hors  deee  trouble,  esumnement  et  delBanee,  et  mener  à 
ung  repos  et  tranquillité ,  luy  donnant  occasion  de  remectre 
en  toute  eonfianoe  ses  affaires  entre  mains  de  gens  tellement 
ydoines  et  qualifiés  pour  mener  un  tel  faict.  que  Ton  puisse 
éviter  qu  ilz  ne  viennent  à  la  résolution  susdicte,  laquelle 
ne  pourroit  sinon  apporter  d 'ung  costé  ou  d  auitre  une  piteuse 
issue. 

Cela  est  la  cause  pourquoy  mondiet  seigneur  a  envoié  les- 
dicts  seigneurs  députez  yen  eulx ,  pour  leur  représenter  les 
choses  bien  vivement  «  et  aultant  particulièrement  que  faire 
se  pourra  ;  les  priant  bien  affectueusement  et  obtestant,  sur  le 
debvoir  qu'ilz  ont  à  la  patrie  et  à  leur  propre  salut,  qu*ilz 
veuillent  y  adviscr  à  bon  escient,  et  penser  à  quelques  bons 
et  prompts  reinèdes,  cl  qu'iceulx  soient  mis  en  exécution  sans 
aulcun  dilay  ou  retardement.  Que  ledict  seigneur  prince  ne 
fauldra ,  de  tout  son  pouvoir,  à  les  suivre  et  seconder,  en- 
samble  et  ceulx  du  pays  d'Hollande  et  Zeelande,  qui  sont 
totalement  affectionnez  et  résolus  d'ensuivre  et  tenir  tous  et 
quelconques  les  poincts  de  ladictc  pacification,  sans  y  contre- 
venir, ou  souffrir  qu'il  y  soit  contrevenu  en  foçon  quelconque. 

Que,  si  lesdiets  seigneurs  conte  de  Lalaing,  séneschal  de 
Haynau.  viconie  de  Gand ,  de  Montigny,  de  Hèze,  de  Bers- 
sele,  de  Noyelles,  de  fîlimcs  et  de  la  Motte,  ou  par  ensan)ble, 
ou  quelqu'un  à  part ,  proposent  quelques  bons  et  prompts 
remèdes,  par  lesquels  il  y  ait  apparence  de  pouvoir  remectre 
les  affaires  en  estât,  lesdiets  députez  ne  fauldront  à  inconti- 
nent en  advertir  Son  Excellence,  ou  bien  Tung  d*eulx  se 
viendra  reirouver  vers  luy,  afin  que,  Taffaire  estant  commu- 
nicqué,  Ton  le  puisse,  quant  et  quant,  mettre  en  exécution. 
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Mab|  si  le^dicts  seigneurs  ne  veuiHent  ou  ne  puissent  pour 
rheure  mettre  quelque  prompt  remède  en  avant,  et  qu'ilz 
désirent  en  entendre  l'iidvis  dudict  seigneur  prince ,  iesdicts 
députez  leur  déclareront  ce  que  s'ensuit,  assçnvoir  : 

Que  Son  Excellence  a  esté ,  par  plusieurs  et  diverses  per- 
sonnes bien  affectionnées  au  publicq ,  requis  et  instament 
sollicité  de  consentir  qiie  Ton  peuU  s'asseurer  des  .personnes 
prindpftlles  qui  sont  aujourd'huy  au  gouvemêment  el  du 
conseil  d*Estat,  conune  de  ceulx  desqueb  Ton  a  opinion  en 
commun  qu'ilz  empescbent  et  recullent  Padvaneement  des 
affaires  susdicts,  et  monstrent,  ou  avoir  intelligence  secrète 
avec  don  Joan ,  ou  estre  mal  aiïecliuunez  à  la  liberté  de  la 
patrie,  ou  bien  n'esire  idoines  à  conduire  un  alTnire  de  telle 
importance,  mais  que  mondict  seigneur  le  prince  n*n  jamais 
voulu  pormectre  une  telle  chose,  eraindant  quelque  plus 
grand  désordre,  et  pour  ce  qu'il  ne  peult  juger  asseurément 
ce  qui  en  est  à  la  vérité. . 

Et  toutesfois ,  si  lesdicts  seigneurs  mesmes  trouvoieni  bon 
de  le  faire,  soubz  condition  que  nul  mal  adviendroit  auxdicles 
personnes  asseurées,  ains  seulement  qu'ilz  seroient  tenus  en 
seure  garde,  jus(jucs  à  ce  que  quelque  nii  illeur  onire  fust 
cstabli,  ledict  seigneur  prince  le  remeei  à  leur  lK)nne  discré- 
tion, confessant,  pour  sa  part,  qu'il  ne  sçaclie  à  présent 
meîUeur  etplus  souverain  remède  aux  inconvénients  susdicts, 
là  où  lesdicts  seigneurs  le  trouvassent  convenir,  et  non  aultre- 
ment. 

Que  si ,  au  contraire ,  ilz  ne  trouvent  pas  bon  de  procéder 
par  ceste  voye,  el  que  toutesfois  ilz  ne  seaclient  eulx mesmes 
nieclre  nul  moyen  en  avant  qui  puisse  donner  remède  à  ce 
que  dict  est,  eu  tel  cas,  lesdicts  seigneurs  députez  remonstre- 
ront  ausdicts  seigneurs  susnommez  que ,  puisque  tous  ces 
inconvénients  susdicts,  avec  une  infinité  d'aultres  qui  nous 
talonnent  de  bien  près ,  sont  procédex  du  traité  et  communi- 
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cation  que  Ton  a  tenue  avec  don  Joan,  il  est  impossible  de 
les  oster  ou  remédier,  sans  rompre  du  tout  et  ù  plal  ceste 
négociation,  et  totalement  se  résouldre  à  jamais  plus  ne  l  ouïr 
eo  façon  que  ce  soU*  tenant  pour  ennemis  de  la  patrie  ceuU 
qui  entreroot  eo  eommunication  avec  luy^  ou  quelqu'un  de  aa 
part,  jinques  ft  tant  que  les  Hspa^foolx  soieot  préailablemeot 
sorti*  de  p]fs,  et  la  padfieatiôo  aeoordée,  ratifiée  et  effectuée 
en  tous  ses  poiocts,  le  faîet  des  eslatx  ad?oué,  et  les  privilèges 
redressez.  £t,  comme  ainsi  soit  que  toutes  les  ligues  et  asso- 
ciations faictes  du  passé  tendent  à  ee  mesme  but,  insisteront 
vers  lesdicts  scigneiii's  conie  de  Lalaing,  sénesclial  de  Hayn- 
nau  ,  viconte  de  Gand  et  aultres  susdicts ,  de  se  joindre,  en 
ceste  cause,  avec  mondict  seigneur  le  prince  et  les  eslatz  de 
Hollande  et  ZeelandCi  et  se  faire  ung  ebascun  fort  des  pro- 
vincies  et  villes  de  son  gouvernement^  et  gentilshommes  de  sa 
suite,  sur  Tasseurance  certaine  que  eeubt  de  Geldr^,  Frise  et 
Groeninge  ne  fauldront  à  se  joindre  ;  et  taseheront ,  par  tous 
nioiens  |)Ossibles ,  les  susdicts  députez  d'en  avoir  asseurance 
dcsdicls  seigneurs,  soit  par  escript,  ou  aultrement.  . 
Faici  à  Middclbourg)  ce  xvij*  de  janvier  1577. 

ArcbtTcs  dcft  Affaire»  étrangt'rcs ,  i   l'arit  i  HS. 
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DUIV. 

LB  PRINCE  D^ORANGB  Â  HENRI  DE  BLOETERE. 

11  le  prie  d'assister  les  S»  de  Hautain  et  de  Maosirt  dans  leur  mission  & 

Bruxelles. 

MUDUMOM,  17  iAMTIBft  1B77. 

Monsieur  dit  Blouir,  envolant  présentement  vers  Bruxelles 
les  sieurs  dUautaln  et  de  Mansard,  poiir  représenterquelques 
poincts  à  aucuns  seigneurs  et  gentilhommes  de  par  delà,  et 

sachant  la  bonne  affection  que  vous  portez  au  bien  général  de 
nostre  patrie,  je  les  ay  enchargé  de  les  vous  communicquer, 
vous  priant  là-dessus  bien  particulièrement  leur  volloir  faire 
entendre  vostre  bon  advis,  ensambie  de  les  assister  en  ce  que 
vous  sera  possible^  et  au  reste  les  croire  en  ce  qu'ilz  vous 
diront  de  ma  part.  A  tant,  je  prie  Dieu  vous  donner,  monsieur 
du  Blouir,  en  sanlé  bonne  vie  et  longue.  Eserit  à  MIddel- 
borg,  ce  xvij'  de  janvier  1577. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  plaisir, 

GuiLLE  DE  Nassau. 
SuêcripUon  :  A  monsieur  monsieur  du  Blouir. 

Original ,  au  Arcbivet  du  Kajraaiae  ;  MS.  ioltlaii 
MIM*  Al  MiiilM0«Mf,t.  N,  lU.  ers. 
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DliXXVL 

nfSTBUcnoN  dbs  sbigneuhs  db  havré,  m  lalaing, 

DB  FRBSIN,  DB  BBRSELB  BT  DB  HÈZB  AU  SIBUR  DB 
BLOBTBBB,  BNVOTÉ  TBB8  LB  PRINCB  D'OBANGB. 

Ultimatum  envoyé  par  les  états  généraux  i  don  Juan.— Résolution  d*appeler 
le  prince,  en  cas  de  rupture  avec  don  Juan,  et  de  lui  donner  toutes  1m 
garanties  qu^iJ  peut  désirer.  —  Récesaîté  de  l^uoîon. 

BiviiUMt  Hfâiviu  llf77. 

ItutruciioH  ti  mémùire  de  ce  que  le  eiew  Uenry  de  Bloeyen,  de  ta  pari  des 
êtfgnêwrt  aotibeiy  ncs,  aura  à  dietainrè  montkur  hfrtm»  é^Oninge» 

Premiers,  ledîet  de  Bloeyere  présentera  à  mondiet  seigneur 
le  prinee  ses  lettres  de  erédenee,  avecq  les  affectueuses  recom- 
mandations desdicls  seigneurs. 

En  oullre,  remonslrera  aiulict  seigneur  prince  qu'il  ne 
veulle  imputer  à  faulle  d'aiïeetion  que  lesdiets  seijîncurs  n'ont, 
en  eesie  ooigoinuire,  plus  souvent  escript,  d'aultanl  que  ilz 
ont  esté  tenus  en  su^iis  par  la  venue  de  don  4ehan«  et  la 
diversité  des  humeurs  et  opinions  que  sur  ieelle  sont  tombes 
auxestatsgénéraulx. 

Mais,  s'estant  asset  manifettée  llntention  et  volunté  dudîet 
don  Jehan  peu  favorable  au  pays,  par  plusieurs  et  divers 
moyens,  lesdiels  estalz  généraulx  et  lesdicts  seigneurs  ont  esté 
résolu  de  ne  plus  négocier  ny  Iniicter  nvecq  icelluy  don  Joan. 

Toulesfois.  ayant  Icdict  don  Joan  escript  lettrei>  à  ceulx  du 
conseil  d'Ëstat,  afBn  de  se  trouver  &  Hoye  pour  leur 
communlcquer  ehose  importante,  et  après  ayant  requis  que 
lesdiets  estaUE  généraulx  y  voukissent  joindre  leurs  dé|Nitei»  il 
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a  esté  n<lvisé  cl  acconlé  que,  pour  la  dernière  fois,  fteroient 
envoyt's  vers  ledici  don  Joan  certains  députez,  avec  limitation 
qn*ilz  no  pouroicnl  hesoigner  avecq  Icdict  don  Joan,  plus  de 
quatlre  jours,  sur  rcffecluel  funiissement  de  se&  pro.messes, 
sdoii  qu^esi  plus  amplement  porté  par  leuc  instmctioii,  que  ira 
qoantàeesle. 

Nëantnioins,  ayant  lesdicts  seigneurs  soupçon  légittime  et 
Uèn  probable  que  lediet  don  Joan  ne  satisfera  auleunement 
i  ses  promesses  à  faire  sortir  les  Esp&gnolz  et  leurs  adhérens 

hors  les  pays,  ou  pour  le  moins  hors  les  villes  cl  forteresses 
par  eulx  occupées,  mais  que  ces  enlreveues  ei  communica- 
tions luy  scrvoienl  seulement  de  dilny  pour  cependant  gain- 
gner  aulcungz  desdicts  estatz,  et  les  mettre  eu  division,  ilz 
ont,  en  pleine  assemblée  desdictz  estaiz  ,  reprins  et  remis  en 
délibération  ce  point  de  prier  lediet  seigneur  prinee  qu*il  se 
vottlsist  joindre  aveoq  eubt  en  leur  oonseil  et  assemblée  s  ee 
que  a  esté  accordé  et  résolu  par  tous  lesdicts  estatt ,  moyen- 
nant que  Ton  tarderoit  quattre  jours,  pour  s*accommodcr  à  la 
précédenie  résolution  et  envoy  desdicts  députez. 

Dont  lesdicts  seigneurs  ont  particulièremcni  voulu  faire 
advertir  lediet  seigneur  prince,  ensemble  de  ce  qu'ilz  ont 
depuis  résolu  appart,  et  en  adverty  mons'  le  duc  d'Arsehot 
par  lettres,- comme  se  peult  voir  par  ki  copie  d*ioelies  (■)• 
Bt,  pour  satisfaire  à  mondict  seigneur  prince.de  bonne  asseu- 
•  rance,  ilz  sont  résolus  de  luy  Inre  ouvrir  le  ehasteao  et 
ville  de  Gand,  et  y  mettre  telle  garnison  comme  bon  luy 
semblera,  soil  de  ses  propres  soldatz,  ou  aullres  ; 

Qu'ilz  feront  aussy  dcbvoir  de  luy  faire  avoir  le  passaige  par 
la  ville  de  Ternionde.  ei  y  meure  telle  garnison  comme  dessus; 

Qu'il  aura  aussy,  en  la  ville  de  Bruxelles  et  aultre  part, 
telle  garde  comme  il  choisira  ; 

<i)  Rite  ne  se  trouva  pts  dti»  le  nannierit  iTon  cette  instruction  est  lîrfe. 


Digitized  by  Google 


El  promHlront  cl  jiirrnint  Ifsdîcts  soigneurs  (|ue  ne  sera  riens 
alicnCé  sur  la  j>orsonnf  dutlict  S'  prince,  et  quïlz  l'empeselie- 
rontet  vengeront  jusques  à  In  dernière  goulle  de  leur  sang; 

Que  aussy  le  Sass  de  Gand  sera  forlifié,  cl  en  oulire  tout- 
faicl  ce  que  ledict  seigneur  prince  trouvera  en  rpison  oonve> 
nir,  et  que  lesdieis  seigneurs  pourronl  faire  et  accomplir  pour 
son  asaeumnce  ; 

Que,  au  récîproeque,  icelluy  seigneur  prince  promettra  et 
asseurera  lesdicts  seigneurs  et  iestali  généraulx  que,  par  luy 
ny  aulires  estans  soubz  son  commandement ,  ne  sera  riens 
attempté  ny  innové  conlre  la  religion  calholicque  romaine, 
ny  donné,  ny  souffert  estre  donné  aulcun  scandale  ou  offen- 
8100  à  icelle,  par  quelque  prescheou  exercice  publicque  con- 
traire à  ladicte  religion  catboUcque  romaine,  mais  qu'il  fera 
cbastier  exemplairement  les  contreventeurs,  comme  perluii»- 
leurs  du  repos  puUicqoe; 

Que,  sur  ces  conditions,  kdlet  seigneur  prince  se  radie  pré- 
parer de  venir  par  deçà,  du  moins,  et  pour  le  premier,  à  Gand, 
luy  estant  apareillé  l'ouverture  du  cliasteau  et  ville,  comme 
dessus,  attendant  la  venue  vers  luy  d'aulcunsdesdicis  seigneurs 
qui  partiront,  incontinent  lesdicts  quatire  jours  passez. 

Au  surplus,  ledict  de  Bloeyer  remonstrera  audict  seigneur 
prince,  par  tous  les  motife  possibles,  combien  qu'il  est  néces- 
saire, tant  à  luy,  auxdicts  seigneurs,  que  à  la  patrie,  qu'ik  se 
joîndent  ensemble,  par  conseil,  forces  et  tous  aulires  moyens, 
et  que  l'on  ne  doibt  négliger  ny  laisser  passer  ceste  présente 
occasion  que  semble  bien  estre  la  prinelpalle  et  dernière,  ù 
laquelle  l'on  ne  pcult  faillir  (|uc  avecq  ruyne  de  tous  les  pays. 

Âinsy  faict  en  la  ville  de  Bruxelles,  le  xxïii"  jour  de  janvier 
XV*  soixaule-dix  sept. 

liMltel  copia  do  umpt,  aas  Arcbivet  «lu  Royaum*  :  HK» 
taHlMM  PUm  dm  ann<M  Mi,  c.  Il,  f»L  il?  $t  Ul. 
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LES  SEIGNEURS  DE  IIAVRÉ,  DE  LALAING,  DE  FRESIN, 
DE  BERSELE  ET  DE  HÈZE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Ils  répèlent  ce  qui  est  dit  dans  rinslruction  précédente  tourhant  rultimatum 
signifié  à  don  Juan,  et  le  prient  de  se  préparer  à  venir  les  assister  de  sa 
prësenee  «Cfitf  Mt  eontaOs. 

Runtuis,  S4  jAiiTm  t077. 

Monsieur,  nous  ne  doublons  que  ne  soyez  assez  .'ulverly 
que  Tarrivement  de  don  Joan  d'Austrice  nous  ait  offert  matière 
de  plusiears  diflicultez  et  t^rdanee,  et  que  aussy  a  estébesoiog 
de  nous  accommoder  à  la  eoncurrance  des  affaires  pour  uog 
tempsy  el  mesmes  à  la  diversité  des  humeurs  et  opinions  de 
la  grande  assemblée  qu'avons  en  nos  estatz  généraulx.  Ma», 
voyans  que  les  desseîngz  dudiet  don  Joan  ne  sont  tels  que  bien 
désirons  el  noslre  commun  repos  et  tranquillité  le  requiert, 
avons  résolu,  nusdicls  esfatz  générnulx,  et  signammem  onire 
nous,  de  ne  iienlrc  [)lus  temps  en  eommutiicalions  avecq 
ledict  don  Joan,  après  le  terme  préligé  à  ooz  dépuiez  à  présent 
et  pour  la  dernière  fois  envoyés  vers  icelluy  don  Jonn,  ne 
comprenant  que  quatire  jours  pour  traicter,  selon  TinsUruo- 
tion  dernière  donnée  auxdicts  députez,  que  pensons  aurez 
veu,  ayans  de  besoingner  en  et  partout  à  nostre  défenoe,  par 
telle  diligence  et  debvoir  que  nous  sera  possible ,  si  ne 
voyons  rentier  eiïcct  de  noslre  juste  querelle.  Dont  n'avons 
voulu  faillir  vous  advenir  par  eesle  lettre,  et  ce  que  le  por- 
teur vous  dira ^  ensemble,  monsieur,  prier  bien  humblement, 
comme  prions  par  oestes,  vous  vouloir  tenir  prest  pour  nous 
venir  assister  de  vostre  présence,  advis  et  bon  conseil,  parmy 
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les  assiMinmrrs  que  vous  ferons  avoir,  selon  que,  parles  per- 
sonuaif!jcs  de  qualité  qui,  de  la  p;irt  desdicls  estatz,  seront 
bieniosi  envoyez  vers  vous,  sera  déclairé  et  monslré.  El,  en 
conformité  de  ce,  avons  cscript  lettres  ù  monsieur  le  duc 
d'Arschol.  contenant  nostre  dernière  résolution  et  intention, 
dont  copie  va  cy-jointc.  Et,  d*auliant  que  aves  part  à  nos 
affiiircs,  et  que  sçavons  ratfectîon  qu*avez  à  nostre  commune 
tranquillité,  espérons  que  ne  ferez  difficulté  ny  délay  de  vous 
accommoder  à  ce  que  nous  désirons  et  requérons  tant  affec- 
lucusementde  vous.  En  quoy  nous  reposans,  ferons  fin  ù  ceste, 
avec  noz  irès-afleclueuses  recommandations,  suppliant  jNostre- 
Seigneur  Dieu  vous,  monsieur,  octroyer  sa  sainte  grâce,  et  à 
nous  la  vostre.  De  Bruielles,  le  xiîiij*  jour  de  janvier  xv* 
soixaQte  dix-sept. 

V^oz  bien  humbles  cousins  à  vous  faire  service. 

CHAnLBS-PlIILlPPB  DE  CrOV. 

Philippe  db  Lalainq. 
Charles  de  Gaves. 
Jehan  de  Bersels. 
GufLUUMs  de  IIornbs. 

SwcrqOion  :  A  monsieur  monsieur  le  prince  d'Orainge. 

Uiiiale  et  copie  do  tciupa,  aux  Archircs  «lu  Rojraume  : 
■S.iaiRalAMHiAimsM»,t.n,M  516«iSt9^ 
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LB  PRÎNGB  D*ORANGB  AUX  SEIGNEURS  DE  HAYRÉ,  DE 
LALÂIN6,  DE  HÈZE,  DE  mSELE  ET  DE  FRESIN. 

Réponse  à  la  lettoe  précédente.  ^  Il  les  Kmereie  de  leur  bonne  et  sioeère 
efllBcCien,et  s*cn  reiiielleeqiieleiirdife,de  le  pari,  le  8*  de  Bioegm. 

MioMiMOM,  SBiAimn  1897* 

Messieurs,  j  ay  receu  vostre  leUre  que  m'avex  envoyée  par 
le  S' Bloyer,  présent  porteur,  et  bien  partieulîèrement  en- 
tendu loin  ce  que  luy  avez  encliargé  de  ma  part  (sic).  En  quoy 
ne  puis  assez  vous  rcincrchicr  de  la  faveur  et  lionnour  que  me 
faielcs  par  ces  Icsmoiiignaiges  si  évidens  de  voslre  bonne  et 
sincère  affecliun  en  mon  eudroict,  en  laquelle  vous  pouvez 
estre  asseurés  que  je  vous  corresponderay  avec  tout  service^ 
en  toutes  occasions  qui  se  pourront  offrir,  et  ausquelles  il  vous 
plairat  m'employer.  Et,  au  regard  de  ma  venue  par  delà,  de 
laquelle  lu^  avez  donné  charge  à  la  procurer,  comme  je  luy 
ay  bien  amplement  et  par  le  menu  déclaré  mon  intention; 
pour  la  vous  comniunicquer ,  ensemble  quelques  autres 
poincls  parliculiers,  je  ne  vous  enipescbcray  plus  longtemps  à 
en  faire  long  discours,  afiin  de  ne  faire  tort  à  la  sufûsance 
dudict  S'  Bloyer^  seuUement,  je  vous  prieray  luy  adjousier 
foy  en  ce  qu*il  vous  dira  de  ma  part.  £t,  sur  ce,  me  recom- 
mandant trés-affectueusement  à  vos  bonnes  grâces,  prieray 
Dieq  vous  donner,  messieurs,  en  santé,  longue  el  heureuse 
vye.  Ëscript  à  Midddbourg,  le  jxv*  de  janvier  1577. 

GuiîXe  de  Nassau. 

Copie  du  temps,  aux  Arcbin»  dm.  R«j«tat:  M8>  tatiuM 
PUmémXVI*mèaU,Utt,M.m. 
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INSTRrCTION  POlin  \.K  SIEIÎR  DK  BI.OKYEUK,  RENVOYÉ 
PAU  LL  rULNCB  DOUANCiE  A  BRUXELLES. 

PâictIaUoni  sur  It  résolution  prise  (Mir  les  êlaU  gcncraux  île  rompre  avec 
dM  ioM.— Proteitotioa  de  dérooeineiiià  la  patrie.-^  Le  prince  est  disfKMë 
èee  rendre  à  Bruielles.  —  II  dennnde,  pour  ton  assamice,  la  Tllla  de 
Hulst.  ^Promeite  de  n*nltontcr  on  rien  contre  la  religion  calheliqiie*  — 
Plaintes  cnnlrc  le  conseil  irÉtat,  à  cause  de  la  coliaiioo  du  gouverneoient 
de  Ter  Goes  au    de  Serooskercke. 

Initmction  et  mémoire  de  ce  que  le  sieur  Henry  dr  IHoeyer  aura  à  dire  à 
mcsscigneurs/r  tnnrquis  dr  Itavrv ,  cuntc  de  Lnhttnfj,  iiion»* de UèsCf  jUet'sele 
et  Fresin,  de  In  l'urt  de  monsci<fUcttr  le  prince  d'Orenye» 

Premièivmcnt ,  il  présentera  à  inesdicls  scigiuuirs  les 
recommandations  très  -  aflectueuses  de  mondiet  seigneur 
prince. 

Puis  après ,  les  remerciera ,  do  In  part  dudicl  seigneur 
prince,  de  ce  qiiMl  leur  a  pieu  si  parliculièremeni  l'infornier 
et  advenir  des  choses  qui  passent  par  delà,  et  notamment  de 
ce  qui  ae  traiete  aveoq  don  Jean. 

El  n'estoit  giâ  besoing  qu*ilx  eussent  usé  d'aucunes  excuses 
en  son  endroit,  pour  n'avoir  en  cesie  eonjonture  escript  plus 
souvent  î  car,  combien  (|iie  leurs  lellres  et  advertisscmenls 
Iny  Jiyeiit  lousjoiirs  esté  très-agrénbles.  néanmoins,  eognois- 
sant  la  multitude  des  négoces  (jui  se  présenieiil  en  un  tel 
lemps,  accompagné  de  la  diversité  des  humeurs  de  ceux  qui 
ont  à  opiner  sar  affaires  de  si  grande  conséquence,  ledict  sieur 
prince  s'est  lousjours  tenu  trës-content  et  satisfaict  de  ce  qa*ii 
icor  a  pieu  hiy  communiqtier  desdicts  affaires,  mesmes  d'au- 
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tant  qu'il  se  tenoit  pour  tout  asseoré»  aussy  Ineo  de  leur 
bonne  pnidenee  et  discrétion  en  la  conduite  drieeUes,  comme 
de  rintégrité  de  leur  afTeetton,  tant  envers  la  patrie  en  général 

rommc  aiissy  envers  liiy  en  particulier  :  dont  il  se  tient  et 
tiendra  à  jnniais  leur  obligé.  Et  roinme,  du  passé,  tousjours 
il  s'est  voué  et  dédié,  avec  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir,  au 
service  de  ladicle  patrie  et  au  leur  en  particulier,  pour  les 
seconder  et  assister  des  moiens  et  facultez  qu'il  plaît  à  Dieu 
luy  impartir,  ainsy  k  présent  il  s'y  dédie  encore  de  nouveau, 
délirant  de  tout  son  coeur  s'emploier  à  radvancement  de  la 
prospérité  et  liberté  de  ladicle  patrie. 

Qui  est  cause  qu'il  n'a  voulu  obmettre  de  leur  congratuler 
à  présent  le  bien  que  Dieu  fait  à  ladicte  patrie,  de  les  avoir 
tous  conjoinlz  et  unis  on  une  ferme  et  salutaire  résolution  de 
ne  plus  négocier  ni  traicter  avecq  don  Jean  d'Austricbc, 
espérant  qu'avecq  la  grâce  de  Dieu,  icelle  réussira  à  un  bien 
général  et  au  resUiblissement  de  l'ancienne  félicité  et  liberté 
de  ce  povrc  peuple,  et  les  délivrera  une  fois  de  ceste  conti- 
nuelle suitte  des  malheurs  et  calamités  qui  jusques  ores  Tout 
presque  accablée,  pnr  Texlréme  insolence  et  superbeté  des 
eslran^^ers ,  soufTerle  et  endurée  avecq  trop  longue  patience. 

Car.  ores  (pic  h dict  scii;neur  prince  n  ait  oneques  révoquéen 
doubteque  lesdicls  seigneurs,  selon  lu  singulière  prudence  el 
bon  jugement  dont  Dieu  les  avoit  doués,  n'eussent  bien  aysé- 
ment  peu  remarquer  et  descouvrir  la  sinistre  Intention  dudict 
don  Jean,  de  laquelle  lediet  seigneur  prince  leur  a  donné  plu- 
sieurs advertissements,  et  qui  de  soy-mesme  s'est  si  manifea- 
tement  fait  cognoîstre,  non  seulement  en  ses  lettres  et  propos, 
maïs  en  tous  ses  traictés  et  actions,  notoirement  favorables  et 
advaniagoux  au  parly  de  ceux  que  lesdicts  seigneurs  et  tout 
le  pays  en  général  ont  déclairé  et  tiennent  pour  ennemis  capi- 
taux de  la  patrie,  et  pour  rebelles,  perturbateurs  du  repos 
publicq,  si  est^  que  ceste  résolution  est  d'autant  plus 
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louable,  que,  procédant  (fane  telle  malUtuded'opîntons,  entre 

lesquelles  il  est  impossible  qu'il  Fi  y  ayt  tousjours  diversité  et 
aucune  fois  eonirîu  iéU'  ti  liiinK  Ui  s  cl  d'iiclvis,  elle  laisse  à  lout 
homme  de  sain  jugeinem  une  impression  d'une  eoncorde  et 
constante  union  entre  lesdicts  seigneurs  et  messieurs  les 
lilslalz,  aoeompagnée  d*une  prudenee  générale,  de  laquelle  on 
ne  peut  espérer,  par  la  grftoe  de  Dieu,  sinon  toute  bonne  et 
heureuse  issue. 

Ce  qui  a  d'autant  plus  aecreu  le  désir  et  zèle  que  lediet  sei- 
gneur prince  a  tousjours  eu  de  leur  pouvoir  en  quelque  chose 
servir  el  assister,  pour,  au  nioien  d'une  fernic  ei  générale 
conjonction  do  cœurs,  volonlez,  conseilz  et  moiens  des  uns  et 
des  autres,  tant  plus  tost  parvenir  à  ce  but  que  tous  les  bons  et 
ûdelles  patriotz  se  sont  proposé,  qui  est  de  restablir  la  povre 
el  affligée  patrie  en  son  ancienne  fleur  el  prospérité. 

Par  quoy,  sur  ee  que  lesdiets  seigneurs  requièrent,  en  con- 
formiléde  ce  qui  a  esté  résolu  par  tous  les  esUitz,  que  lediel 
seigneur  prinee  se  veuille  joindre  avecq  eux  en  leur  conseil 
cl  assemblée,  sur  la  condition  insérée  en  l'instmeiion  dudicl 
sieur  Henry  de  IJloyere,  prie  lediel  seigneur  pi  inee  lesdieis 
seigneurs  de  se  vouloir  asseurer  qu  il  aura  el  maintiendra 
en  ce  poinct-icy  toute  la  mesme  affection  et  zèle  qu'il  a,  en 
toutes  autres  choses,  au  bien  de  la  patrie  et  à  leur  service  en 
partleulier. 

Et,  ft  ces!  eflëel,  ores  qu*il  sache  et  entende  fort  bien  que 
lesdieis  seigneurs  et  tous  les  aultres  messieurs  des  estatc  qui 

conduisent  les  affaires  du  pays,  sont  doués  de  telle  prudence, 
conseil  et  moiens  qu*ilz  n'ont  nul  besoing  de  sa  présence, 
sans  ln(}uellc  ilz  seauront,  avccq  l'ayde  de  Dieu,  bien  ache- 
miner les  affaires  à  une  bonne  et  désirable  issue,  et  que,  d'-au- 
ire  cosié,  ledict  seigneur  prince  recognoist  aussy  que,  en  ces 
pays  d^Hollande  el  Zélande,  il  y  a  bien  autant  et  si  impor- 
tants affiûres,  que  plusiosi  il  auroil  besoûi^  de  requérir  ayde 
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et  aasisleiioe  d'ailleurs»  pour  e»tre  soulagé,  que  de  vouloir  * 
assister  ou  soulager  les  autres,  ee  néantmoins,  comme  il  na 

rien  plus  chier  que  de  leur  faire  service,  en  eus  ijii'ilz  le  dési- 
rent et  requièrent,  et  qu'il  puisse  avnneer  par  ee  moyen  le 
bien  et  repos  de  ladiclc  patrie,  qui  est  le  but  principal  et 
unique  de  toutes  ses  actions,  il  ne  fera  difficulté  de  s'y  ache- 
miner» pour  y  servir  selon  que  lesdieis  seigneurs,  ensemble  et 
messieurs  les  estatz»  le  vouldront  emploîer. 

Pour  laquelle  chose»  ledict  seigneur  prince,  en  son  partir 
culier,  ne  désire,  comme  aussy  n*a  oneques  désiré,  avoir 
autre  asseurnnee  que  la  seule  bieuNcuillancc  et  bonne  alTec- 
lion  de  ceux  au  service  desquel/  pièça  il  a  vouée  et  dédiée  sa 
vie  et  tout  ce  qu'il  a  en  sa  puissance,  qui  sont  niesdicts  sieurs 
les  cstatz  et  autres  habitanlz  du  pays,  d'autant  plus  que  les- 
dicts  seigneurs  luy  font  cesie  faveur,  de  luy  promettre  et 
asseurer  qu*ilz  ne  souffriront  qu'aucun  tort  luy  soit  fait,  jus- 
ques  &  y  employer  leur  vie  et  sang,  laquelle  asseurance  certes 
■  il  estime  plus  que  toutes  les  asseurances  du  monde,  les  remer- 
ciant très-affectueusement. 

Mais,  toutesfois,  connue  il  est,  par  le  debvoir  d  lionneur  cl 
delà  charge  qu'il  a  receue,'  principalement  tenu  et  obligé 
d'avoir  esgard  aux  pays  d'Uollande  et  Zélande,  dcsquelz  il  est 
gouverneur,  et  que,  pour  cest  effect,  la  raison  veut  qu'il  leur 
donne  contentement  et  satisfoction,  avant  que  de  les  aban- 
donner, avecq  asseurance  de  les  venir  retrouver  toutes  et 
quanlesfois  que  leur  nécessité  le  pourroit  re({uérir,  sans  que, 
par  négligence,  inadvcrleiH  ou  faute  d'avoir  donné  ordre 
requis,  les  passages  puissent  esire  couppés  ou  empeschés  j>ar 
les  ennemis;  roesmes  que,  pour  réciproque  obligation  qu'il  y  a 
entre  ceux  desdiets  pays  d'1 1  ollande  et  Zélande  et  ledietS'  prince, 
Rmodement  aoereue  par  Tassociation  et  alUanço  estroile  qu'ili 
ont  faite,  à  roccasion  des  guerres  passées,  lediet  S' prince  est 
obligé  en  ce  poinet  s*accommoder  à  leur  instante  requesie,  il 
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n'a  liouvé  mon  uMk»  l'ofre  qu*il  a  pieu  auxdiels  soigneurs 
loy  faire  au  regard  de  rasseurance  qu*ilz  mettent  en  avant 

pour  ledict  S'  prince,  les  renuTcianl  trèsanccliicuscmcnl 
de  Téquilablc  regard  qu  ilz  ont  prins  en  ces(o  endroict.  En 
confiance  de  quoy  aussy,  il  les  prie  que,  pour  la  njcsiiie  con- 
sidération que  dessus,  et  aiïio  que  les  cbemins  ci  passages  ne 
kiy  puissent  estre  osiez,  clos  ou  couppcz  du  coslé  d'Anvers, 
ilz  veulent  y  adjouf  ter  la  ville  de  Hulst,  laquelle  en  ce  regard 
est  tréa-oéœssaire,  pour  tenir  le  chemin  de  Zélande  loiisjours 
ouvert  et  è  eommandementy  i  cause  que,  sans  ladictc  ville  de 
Huist,  les  forlz  que  l'on  feroit  au  Sas  scroicnt  suhjcciz  aux 
excursions  et  invasions  continuelles  de  l'eunciny,  et  mcsiue 
ne  pourroient  aUranchir  le  passage. 

Eif  quant  à  ce  que  lesdiels  seigneurs  désirent  que  ledict 
ae^neur  prince  promette  el  asseure,  tant  à  eux  qu'aux  estati. 
géoéraulx,  que  par  luy,  ny  aulfres  estons  sous  son  oomman* 
dément,  ne  sera  attenté  ni  innové  contre  la  religion  catho- 
lique romaine,  ni  donné  aucun  scandale  ou  oITension,  etc., 
parpresches  ou  exer  cices  publicqs  conlraircs  à  ladicle  religion, 
déclarera  ledict  sieur  Henry  de  Bloyere,  de  la  part  et  au  nom 
comme  dessus,  que  ledict  seigneur  prince  est  bien  conienl  de 
leur  promettre  et  asseurer  que,  de  sa  prt,  ni  de  la  part  de 
ceux  qui  sont  de  sa  suite,  ou  de  son  obéissance,  nulle  inno- 
vation ne  sera  faite  ni  attentée  A  Tendroit  de  ceux  qui  suivent 
la  religion  eatholicquc  romaine,  ni  aussy  donné  aucune 
flkherie,  empeschement  ou  schandale  par  })resches  ou  exer- 
cices publicqs  contraires  à  ladicte  religion  :  bii  n  entendu 
qu'il  sera  loisible  audict  seigneur  prince  avoir  l'exercice  de  sa 
religion  en  sa  maison,  laissantà  la  discrétion  desdicts  seigneurs 
et  autres  sieurs  des  cstatz  d'y  mettre,  au  reste,  en  ce  fait  tel 
ordre  comme  en  raison  ilz  trouveront  convenir,  moieunant 
que  le  traicté  de  la  pacification  soit  en  tous  ses  poincts  gardé 
et  entretenu. 
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En  ouhre,  dédarera  que  ledict  seigneur  prince  a  entendu 

que  messieurs  du  conseil  d'Ëstal  auroycnt  mis  et  estaLly  le 
sieur  de  Serouskerke  (*)  au  gouvernement  de  Tcrgoes,  estant 
au  pays  de  Zélande,  sans  le  sccu  ou  adveu  dudiet  seigneur 
prince  :  ce  qu'il  n  a  peu  Urouver  sinon  fort  estrange,  comme 
directement  contrevenant  non<4eulement  au  traicté  de  la  paci- 
fication, mais  auBsy  à  ce  que  eux,  lesdicts  seigneurs,  luy  ont 
présentement  fait  déclarer  par  ledict  sieur  de  Bloyere,  puis- 
que, monstrant  avoir  tonte  confiance  audict  seigneur  prince, 
et  mesme  présentant  luy  donner  asseurance  pour  sa  personne 
au  pays  de  Flandres ,  le  fait  susdiet  de  uiosdicls  sieurs  du 
conseil  d  Eslat  ne  nionsire  autre  chose  que  d'une  manifeste 
diffid(;nce,  mesmes  en  choses  qui  concernent  son  gouverne- 
ment* Qui  est  cause  que  ledict  seigneur  prince  les  prie  fort 
afliectueusement  d*y  vouloir  donner  ordre  eonvenaUci  à  ce 
que,  ces  nouvellelés  et  semenses  de  deffiancc  estantz  oatéesi 
ladîete  padfication  soit  en  touts  ses  poincts  inviolaUement 
entretenue. 

Finalement,  se  souviendra  de  proposer  le  poinet  qui  con- 
cerne la  levée  de  deux  cents  chevaux,  tout  aiosy  que  ledict 
seigneur  prince  Ta  laict  proposer  aux  estatz. 

Fait  k  Aiiddelbourg,  oe  mj*  de  janvier  1577. 

GotLLB  OE  Nassau. 

Copie  du  temps,  tttx  Arcbfvet  du  noyaWMS  ■S.tetilalé 
Piieu  d»  XVI'  tUeUt  U  U»  fol.  525. 

(1)  Philibert  de  Serooskcrcie,  qui  était  icnliiidliv  gëoéni  de  Zélande 
mat  rinforrectiiMi  de  cette  provinee. 
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DLXXX. 

'     LE  PBINGE  D  ÛAANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

11  les  prie  <i*ajottter  foi  et  créaoee  k  ee  que  le     de  filoeyere  teur  dira  de 

npert. 

IfjllDBUODIlOySO  JAMTIia  Itf77. 

Messieurs,  comme  le  présent  porteur,  le  S' Henry  de  Bloyer, 
m'a  représenté  quelques  poinets ,  de  la  part  de  messieurs  le 
marquis  d*Havrech,  conte  de  Lalaing,  nions'  d'Heze,  de  Bcr- 
sellc  et  de  Frcsin ,  je  luy  uy  bien  parliculièronicnl  dcchiiré 
mon  inlention  sur  le  tout,  et  l'ay  quant  et  quant  prié  de  vous 
comuunicquer  aucunes  choses  en  mon  nom,  sur  lesquelles  je 
yNms  prie  luy  ajouster  pleine  foy  etcrédence.  Qui  est  l'cndroict 
où,  après  m'estre  très-affectueusement  recommandé  à  vostre 
bonne  grâce,  jfi  prie  Dieu  vous  donner,  messieurs,  en  santé 
bonne,  heureuse  vie  et  longue.  De  Middelbourg,  ce  xxvj*  de 
janvier  1577. 

Vostre  urès^ectioné  amy  et  patriotà  vous  faire  service, 

GoiîjLi  m  Nassau. 

Sutcr^Hion  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  des  ËsUitz 
généfaui  des  Pays-Bas,  à  Bruxelles. 

Origioal ,  aux  Arcbivct  du  nojaaiM  :  US.  iatiMlé 
PUm  ém  Xfh  Hiék,  t.  n,lbl.fl8l. 
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UB  PaiNdS  D*0RAN6E  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX» 

tt  leur  faîc  mnactre,  pour  qu^ib  en  dispoMUt  oomine  iU  Crouveroot  coofeniri 
eertains  objaU  qui  oolélé  |irif  par  des  aoldtlsde  h  gernifoa  de  NieuporC 

IboMUNNiM,  SOiAvnn  1877* 

Messieurs,  suyviiDl  que  je  vous  avois»  passé  quelque  temps, 
escripi  de  eerCaioes  bagues,  lesqndz  par  auleuns  de  la  gar- 
nison de  N)  euport  avoyent  esté  prins,  et  que  depuis  eeulx  de 

Francq,  poiirsuîvans  la  restitution  desdictes  bagues,  m'ont 
iTionstré  certaines  lettres  que  leur  avez  escriples,  par  lesquelles 
vous  désiriez  que  je  meetrois  lesdicles  bagues  entre  leurs 
mains,  je  n  eusse  failly  de  me  conformer  en  cela  à  vostre 
bonne  volonté.  Mais,  estans  cncoires  quelques  aultres  que  pré- 
tendent ausdietes  bagues ,  j*ay  advisé  pour  le  meilleur  de  les 
envoyer  entre  voz  mains,  dépescliant ,  à  oest  effeet,  présente- 
ment Charles  de  BeauUeu,  porteur  de  eeste,  qui  vous  délivrera 
Icsdictes  bagues,  pour  par  vous  en  cstre  ordonné  comme 
trouverez  convenir;  et  suis  esté  d'aulianL  plus  occasionne  de 
ce  faire,  alïin  que  puissiez  veoir  que  je  n'y  prélens  rien  pour 
mon  particulier,  ^ui  sera  I  endroicl  auquel,  après  mes  très- 
afieciueuses  recommandations  à  vostre  bonne  grAce,  je  sup- 
pUeray  Dieu  vous  avoir,  messieurs ,  en  sa  saincte  garde  et 
protection.  Ësoripl  à  Middelburg,  ce  pénultiesme  jour  de 
janvier  1577. 

.  Vostre  bien  bon  amy  et  patriot  à  vous  faire  service, 

GUILLB  DB  NitSSAO. 
Copie  du  \  vil*  tiédc ,  a  la  Uil)lo(bci|uc  royale  : 

SIS.ii«73».f»l.  la**. 


* 
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DUXXII. 

LE  PRINCE  D*ORANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Il  laur  Mvoie  me  IcCCre  Mto  ptr  Alomo  de  VeigM  eC  les  ralNe  eheCi  ei pe* 
gDole  MB  eipilaliiei  allenniulf .  ^  Il  est  coDveincu  que  don  Juan  veal 
les  treaper.  —  11  les  prévient  que  reanemi  a  des  vues  sur  Douai. 

MiDPBuoiiao,  2  VKTRiBa  iV77» 

Messieurs,  m'estanl  vi-nii  entre  moins  le  double  d'une  lettre 
eseripte  par  Alonzo  de  Vergas  elaullres  Ëspaignolz  uu\  eapi^ 
laines  alicmans  qui  sont  en  In  ville  de  fiois-le-Duoq ,  j'ay 
eslimé  bon  de  vous  envoyer  lediet  double,  encoires  que  je  pense 
lueD  que  vous  sera  esté  communioqué  devant  la  réception  de 
eesle.  Il  est  ainsi  que  le  susdiet  double  est  ung  peu  incdrreo-. 
fement  escript  ;  et  toutesfois ,  vous  pourrez  veoir  par  icelluy 
Tenlreprinse  desdicts  Espaignolz,  et  que  leur  desseing  n'est 
aultrc  (juc  de  eontinuer  la  guerre,  et  de  se  forlillier  tousjours 
de  plus  en  plus,  et  nous  ester  tous  moyens  par  les(|uels  nuus 
pourrions  cy-après  prévaloir  d*euU  :  à  quoy  toutes  ces  lon- 
gueurs et  dilays  dont  Ton  use  leur  serviront  grandementi  car 
debvons  estre  asseorez  que  leur  délibération  n'est  aultre  que 
de  nous  tromper,  quelques  propos  que  don  Jehan  ou  aultres 
peulvent  tenir  au  contraire.  A  quoy,  messieurs,  pour  Taffec- 
tion  que  j'ai  à  vostre  bien  et  de  toute  la  pairie,  je  ne  puis 
sinon  vous  prier  d'avoir  en  temps  l)on  et  soigneux  regard,  ayant 
pitié  de  ce  povre  païs  et  tant  de  peuple,  devant  que  Icdict  pays 
soit  assailly  à  rimpourveu,  et  du  tout  accable  :  dont  indubita- 
blement 8*ensuyvroient  les  maulx  et  inconvéniens  que  faciiie- 
ment  poYez  oonsidérery  et  desquels  tout  le  monde  vous 
domieroit  la  coulpe. 
D'aultre  part,  comme  je  suis  adverty  de  quelque  praciicque 
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que  Fenncmy  tient  sur  la  ville  de  Douav ,  en  esjioir  de  la  sur- 
prendre, tant  plus  aisément  jM)ur  le  peu  de  guet  et  garde  que 
l'on  y  tient .  je  n  ay  pareillement,  pour  i'acquict  de  mon  deb- 
voir,  peu  faillir  de  vous  en  escriprc  par  ceste,  pour  cstre 
asseuré  que,  le  sachant,  vous  y  mectrez  Tordre  requis,  de  tant 
plus  que  ladiete  ville  est  de  l'importanoe  que  un  chaseun  sçait. 
Et,  de  ma  part,  où  j*auray  moyen  de  m'employer  pour  vostre 
service,  povez  estre  asseurez  que  je  le  feray  d*aussi  bonne  et 
prompte  volunté  que,  me  reconuiiandant  bien  aireetueuscnicnt 
en  voz  bonnes  grâces,  je  supplieray  Dieu  vous  avoir,  mes- 
sieurs, en  sa  saincte  garde  et  protection.  Ëscript  à  Middd- 
bourg,  le  ^"  jour  de  février  1577. 

Votre  trés-affectioné  amy  et  patriol  &  vous  faire  service, 

GiiiLLE  o£  Nassau. 

SweripUon  t  A  messieurs  messieurs  les  députez  des  estais 

généraulx  du  Païs-Bus,  estant  prêsenleinenl  assamblez  à 
Bruxelles. 

Copia  lia  XVIIH  ii4de,  i  b  BiUlMb^M  NyOc  : 

«  ■s.B'sm^m.Mii. 


Dixnui. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  iUihNCE  D  OUANGE. 

Ib  lai  cmroîent  le  S»  de  WillenrtI  et  le  peotiooiiaire  Buys,  afoompegnée  du 
docteur  Gatll,  tmbtflaidear  de  TBoipereor,  pour  loi  comiBainquer  ce  qai 
a  été  Inilé  «vee  doo  Juan  d'Autriche,  et  entendra  «m  avii. 

Baoïiuit,  7  vivaiEt  1577. 

Monseigneur,  comme  nous  avons  eominencê  n  conférer, 
en  eeste  ville,  avecq  le  S'  Ocia\io  de  Gonzaga,  onvo)  é  de  don 


Jehan  d'Aiislricc,  on  présence  des  seignciu's  ambassadeurs  de 
lu  Majesté  Iinpérialle,  tant  pour  l;i  sorlie  des  Espaignolz,  que 
pour  remeclre  le  pays  en  toute  tranquillité,  n avons  velu 
aulcunemeiit  résouidre.  oy  prendre  conclusion  finale,  sans 
premièrement  eommunicquer  avecq  Vostre  Excellence  Itf 
démenée  et  négociation  de  cest  affiiire,  afOn  de  tenir  la  bonne 
correspondance  convenue,  traictant  la  paci6cation.  A  laqueUe 
fin,  avons  commis  et  député  1c  S'  de  Witlerval,  avecq  le  pen- 
sionnaire docteur  Paoul  Buis,  accompaigné  du  docteur  Andrieu 
Gaill ,  conseillier  de  la  court  de  l'Empereur  et  son  ambassa- 
deur, pour  en  informer  Vostrcdicte  Excellence ,  et  sur  ce  en- 
tendre la  bonne  intention  d'icelle  :  prians  que  ausdicts  députes 
adyouates  foy  et  crédence  en  tout  ce  qu*ils  dédaireront  de 
nostre  part  touchant  ladicte  négociation  ('). 

Au  surplus,  nous  recommandans  à  la  bonne  grâce  de  Vostre 
Excellence,  prierons  le  souverain  Créateur  la  vouloir  main- 
tenir en  sa  sainctc  garde ,  et  donner  accomplissement  de  ses 
nobles  et  vcriueulx  désirs.  De  Bruxelles,  ce  vg*  de  feb- 
vrier  1577. 

De  \  oslrc  Excellence  très-affectionnez  en  service. 

Les  esiatz  généraulx  du  Pays-Bas  assemblez 
à  Bruxelles. 

Par  ordonnance  desdiets  estats  : 

Cornélius  Weellemans. 

Caifh  dm  tomiM,  è  II  BfbItolbéqiM  én  la  Cfcwbtt  du  BcpNw- 

tanU  :  Rreueil  dt  piict*  rtlulixfrn  aux  éttt  géniraiÊ*,  ISTÂ-lSMl, 
I.  I,  fol.  180.  -  Copie  du  XVUl*  «iéck,  à  b  BiMiMhèiM 
royale  :  MS.  n«  8238,  pag.  86. 

(■)  L^instnicUon  de  ces  députes  a  été  publiée  par  M.  Dk  Jokgb,  liésolutionê 
émétaU  généraux,  t.  II,  p.  4él-44S. 
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DLXXXIV. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D0RAN6E  (•). 

Ils  le  (irifent  de  s*emplojer  rapràs  da  iMgMliat  de  Viddelbouig,  peur  que 
M  megislnit  délivre  les  leClres  d*olii||$Miett  denanddas  ptr  la  raiiie  d'An* 
gleterre. 

BftomLSs,  9  rivtisR  1577. 

Monseigneur,  par  le  formulaire  de  la  lettre  (robligation 
joinet  à  ceslcs,  verra  Voire  Excellence  ce  que  a  opéré  l'envoy 
dcM.cleSweveghem(')verslasérénissiine  royne  d'Angleiem, 
dont  il  est  retourné  avec  bonne  et  fructueuse  responce,  ayaot 
Sa  Majesté  Régiiiale  deqà  forny  et  presté  libéraUemem  la 
somme  de  vingt  mil  livres  sterling  »  monnoye  d' Angtetene, 
sans  demander  auleun  frais  ou  interrest,  pour  Tespaee  de'six 
mois ,  à  charge  toulesfois  de  faire  avoir  à  Sadicte  Majesté 
obligation,  selon  que  contient  Icdict  formulaire,  de  six  villes 
de  par  deçà,  savoir  :  Bruxelles,  Gand,  Bruges,  Nieuport,  Dun- 
kcrke  et  Middelbourg  en  Zélande*  Par  quoy,  comme  l'am- 
bassadeur de  ladicte  royne,  estant  en  cette  ville ,  nous  a  faict 
grande  instance  pour  avoir  lesdietes  obligations  endedans 
quarante  jours ,  qu'expirent  le  vingt  et  sixiesme  de  ce  mofe, 
comme  à  Sa  Majesté  a  esté  promis,  avons  bien  voulu  faire  ce 
mol  à  Voslre  Excellence ,  et  prier  très-affectueusement ,  par 
Roland  de  Couricwille  (3),  porteur  de  cestc,  de  vouloir  pro- 

0  Le  conseil  d*Étet  âdresse  m  prinee,  pour  le  mêatê  oljet,  une  lettre  dont 
le  nûinite  est  aux  Arehim  do  Boyaimie,  leMvt  dêttà  Mffmnnt  4s  Nm^ 

saUf  t.  V. 

(')  François  de  Ilalcwin,  chevalier,  S' deZwev^hem,  grand  bâllli  ctcapi- 

taiiuîdos  ville  et  château  d^Aiulenarde. 
(^)  Ou  lit,  ilaii'*  les  Jiésolulion*  des  étais  générawCf  I.  Il,  p.  70,  à  la  date  du 
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fiircr  envers  cciilx  de  MiJdelhourg  (jiic  ilz  ne  se  veuillent 
niorislrer  rélifz  à  faire  despesclicr  ladiclc  obligation  ien  pcr- 
cbemin,  suyvant  ledici  formulaire,  et  la  sceller  de  leur  seel,  et 
la  nous  envoyer  par  ee  mesme  porteur,  le  plus  tost  qu*il  sera 
possible,  allfin  de  par  ce  moyen  non-seullenient  asseurer  ladîete 
royne,  et  le  sieur  de  Sweveghem  acquicter  de  sa.  promesse, 
mais  aussy  pour  rineliner  à  nous  assister  d'aultre  plus  grande 
somme  en  noz  nécessitez  urgentes,  comme  ledict  sieur  de  Swe- 
veghem nous  n  rapporté  qu'elle  est  contente  de  faire,  pour 
par  ce  moyen  plus  losl  meelre  le  pays  de  par  deçà  en  repos  et 
traoquiliilé  :  en  qooy,  grâces  à  Dieu,  il  y  a  grand  eommen- 
cbenient;  promeotans,  par  eestes,  léallementet  de  bonne  Iby, 
les  désaoquictcr*  indeifipner  et  deseharger  de  ladîete  obllga- 
lion,  ensemble  de  tous  domaiges  et  interrest  queà  eeste  cause 
poorrîa  supporter;  obligeant  àeest  eflRset  nous  et  chasemi  de 
nous,  noz  personnes  et  biens  (pielconques,  sans  fraulde  ou 
raalengien,  oultre  ce  que  icelle  nous  rendra  toujours  obligez 
à  le  recognoistre.  A  tant,  monseigneur,  en  nous  rccomman- 
dans  bien  afTectucusement  à  sa  bonne  gréce,  prions  Nostre- 
Seigneur  Dieu  Vostre  Eicellenee  conserver  en  prospérité  et 
bonne  et  longue  vie.  De  Bruxelles,  le  ix*  jour  de  febvrier 
XV*  soixantenlix-sept. 

De  Vostre  Excellence  bien  bons  et  affectionnes  amb. 

Les  estats  ^'énérauix  du  Païs-Bas  assemblez  • 
à  Bruxelles. 

Copie  du  XVni*  siècle,  i  la  SlbllédM^ 
rttjtSm  :  MS.  A*  SSSBi  pig.  Ml. 

• 

Il  férrier  :  «  Le  S'  de  Courterille  est  commis  pour  obtenir  ctntious  des 

*  villes  de  Bruges,  Nyeiii>ort  et  de  Middelborcb,  pour  l^useuraoee  du  prat 

•  de  la  roync  d'Angleterre.  » 
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Dimv. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Ib  le  requièrent  dedmmr  ntiiftetioii  I  eeiizd*Aiiitleidani,  qui  te  tont  jointe 
inx  états  génémnx,  et  ont  adhdré  à  li  ptcUicetion  do  Oand. 

Btiniun,  18  virtiBo  I877« 

Monseigneur,  désirans  ceux  de  la  ville  d'Amsterdamme  se 
joindre  avec  les  autres  cstatz,  ont  envoyé  à  l'assamblée  d'iceulx, 
en  oesle  ville,  leurs  députez ,  garnis  de  povoir  et  commission 
-suffisante.  Et ,  après  avoir  déclaré ,  avec  bonne  promptitude 
et  allégresse ,  qu'ils  ont*tousjoun  esté  dIfileotioD  sineère  et 
encore  sont  que  de  se  conformer  en  tout  et  par  tout  au  traieié 
de  la  pacification,  sans,  en  façon  que  ce  soit,  eulz  en  vouloir 
disjoindre,  afGn  quMlz  puissent  mieux  jouir  dufruictdeladicte 
paciflcation,  les  avons  rcccu  et  admis  en  l'union  et  accord 
desdicts  estatz,  en  advouanl  et  tenant  par  eux  pour  agréable 
ledict  traicté  de  paix  faict  eu  la  ville  de  Gand,  en  tous  et 
chascun  ses  poincts  et  articles. 

Mais ,  comme  pour  eux  submeltre  et  retourner  soubt  le 
gouvernement  de  Vostre  Excellence,  il  conviendra  par  iœlle 
•  leur  être  faicte  satisfaction,  tant  pour  le  fait  de  la  religion  que 
aultrement,  selon  qu'est  porté  par  lediet  traité,  à  quelle  fin 
ilz  cnvoyoroiit  nu  [>his  losi  vers  Voslrediclc  Excellence,  pour 
sur  ce  traicler  avec  icellc,  n  avons  voulu  obmectre  de  bien 
insiiimmcnt  la  requérir  de  donner  plain  contentement  ausdicls 
d'Amsterdamme,  et  cependant  faire  cesser  toutes  surprinses , 
envahies  et  actes  d'hostilité»  aiBn  qu'ils  puissent  avec  aultres 
mieux  joyr  du  fruict  de  ladicle  pacification,  si  qu*il  appartient. 
Et,  nous  confians  è  plain  que  Vostre  Excellence  se  conformera 
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voluntien  A  ladioie  paeifieation,  eomine,  de  oosire  part,  ne 
défouldroDâ  à  jamais ,  ne  ferons  oesie  plus  longue ,  i\ue  pour 
prier  nostre  bon  Dieu  vous  donner,  monseigneur,  ses  saintes 
^îràcos,  avec  le  comble  des  verlueulx  désirs  de  Voslre  Excel- 
lence :  préscntanlà  icclle  nos  ini  i Heures  elalTecUieuscs  rccom- 
niandationâ.  De  Bruxelles,  le  xiij'  de  febvrier  1577. 

De  Vostre  Exeellenee  les  trés*afleclionnez  en  service, 

Les  esiatz  généraux  du  Paîs-Bas  assemblez 
à  Bruxelles. 

P!ar  ordonnance  desdîeCs  estati  ; 

CORNKUIIS  WeELLEMANS. 

SuêcnpUon  :  A  monseigneur  mons'  le  prince  d*Oranges. 

Copie  du  temps,  aux  ArebiTct  d«  U  ville  d'Vprca  —  Copie  du 
XVm* •ikfe.i h SiMiolUqMNytl* i  US.  n'V»,  p  W. 


DliXXXVI. 

LES  ÉTATS  GÉNÉBAOX  AD  ntINCB  D'OBANGB. 

,  Ils  le  prient  de  mettre  des  beleaiiz  k  U  ditpetîlioD  des  deux  eompegnies 
■Ilentodes  étant  à  Gets,  peur  qa*dles  poinsnt  se  rendre  nrs  le  quir* 
tier  de  leii-Mae. 

Bioxiu.i.ks,  13  riTBiu  1S77. 

Monseigneur,  comme  les  deux  compaignies  allemandes 
estans  en  la  ville  et  isie  de  la  Goes  se  sont,  passé  quelque 
temps,  accordez  de  sortir  de  Ift,  toutes  et  quantesfois  que  par 
messeigneurs  du  conseil  d^tat  ce  leur  seroit  ordonné,  et 


m. 
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que,  ce  DODobstaiit,  il  semble  se  scroicnt  montré  rétiefs,  ayans 
esté  à  ce  semoncez  par  commissaire  exprès  envoyé  vers  eux , 
pour  les  lirer  de  là  :  craiDdans  que  cesle  fantaisie  leur  pouroil 
accroisCie,  si  plus  loognement  on  tardast  ^exécution  dudict 
accord,  avons,  avec  délibération  de  mesdicis  seigneurs  du  con- 
seil d'Etal  et  de  guerre,  advisé  leur  escrire  et  mander  bien 
expressément  qu'ilz  ayent  incontinent  è  sortir  de  ladîcie  ville 
et  islc,  suivant  ce  qu  ilz  ont  promis  de  faire,  leur  escrivant 
iedict  conseil  d*Estat  présentement  en  conformité  de  ceste.  Et 
comme,  &  cest  effecl,  a  esté  trouvé  expédient,  pour  osier  aus- 
dicts  soldats  toute  occasion  d'excuse,  et  rendre  ladicte  retraite 
plus  facile  et  «cure,  les  faire  embarquer  et  transporter  par 
eau  vers  le  quartier  de  Bolduc,  pour  s'y  joindre  avec  les  dncq 
compaignies  d'Allemans  du  régiment  du  feu  comte  d'Everstain 
échappez  de  la  défaite  d'Anvers  ,  servira  ceste  pour  supplier 
Vostre  Excellence  qu'il  Uiy  })laisc  ausdictes  compaignies  alle- 
mandes presler  à  ceste  fin  baileaux,  cl  les  accommoder  audict 
voyage,  selon  que,  pour  veoir  ladicte  sortie  effectuée,  icelle 
trouvera  convenir.  A  tant,  monseigneur,  prions  le  Créateur 
donner  à  Vostre  Exodlence,  après  nous  estre  très-affectueu- 
sement lecommandei  à  la  bonne  grâce  dlcelle,  l'entier  accom- 
plissement de  ses  hauts  et  vertueux  désirs.  De  Bruxelles,  le 
xiij'  de  febvrier  1577. 

De  Vostre  Excellence  trés-bumbles  ei  très-affectionnez 
serviteurs. 

Les  estatz  généraux  des  Pays-Bas. 
Par  ordonnance  desdicts  seigneurs  des  estatz  : 

GORMBLIUS  WbBLLBMMIS. 

Gepi*  do  XVIll*siècle,  à  la  Dibliotb^ue  rojrak  : 

■8.  ■•m,  p.  m. 
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DLXXXVIL 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  S'  DE  UËZË. 

Il  le  prie  de  reeevoir,  eonjoiolement  avec  le  8'  de  Bloeyere,  le  serment  de 
Jacqnee  Tandcr  Ifeot,  nommé  por  lai  dromard  de  la  terre  do  Diest. 

MiMtLBOoao,  ié  rivaiia  itf77. 

Monsieur  mon  cousin,  vous  mires  entendu  eommc,  depuis 

quelques  jours  en  çà,  j'ay  commis  le  siour  Jacques  Varuler 
Noot  à  l  estai  de  drossart  de  mes  ville,  terre  el  seigneurie  de 
Diest.  Et  comme,  par  la  commission  que  sur  ce  je  luy  ay 
foicl  expédier,  il  est  chargé  de  faire  le  serment  de  Gdélité 
entre  mes  mains,  et  que  toutesfois,  pour  aulcuns  aultres 
«ffiiires,  il  ne  se  peult  icy  trouver  devers  moy,  j'ay  bien  voulu 
vous  prier,  comme  je  ftât  bien  aUbetueusement,  qu'il  vous 
plaise  prendre  la  peine,  avecq  monsieur  de  Bloyere^  présent 
porteur,  que,  mandant  devers  vous  le  susdiet  Vniuler  Nool, 
vous  prenez  par  ensamhle  de  luy  \c  scrinciil  contenu  en  sa- 
dtcle  commission.  J'ay,  à  eesl  eiïect,  faiet  expédier  ung  povoir 
sur  vous  et  ledict  de  Bloyere,  comme  entendrez  île  luy,  vous 
asseurant  que  m'y  ferei  plaisir  bien  aggréable,  lequel  seray 
toujours  prest  de  déservir  vers  vous,  d'aussy  prompte  et 
bonne  volunté  que,  me  recommandant  bien  affectueusement 
en  vostre  bonne  grAee,  je  supplie  Dieu  vous  donner,  monsieur 
mon  cousin,  en  bonne  santé,  heureuse  cl  longue  vie.  Dscripl 
à  Middclbourg,  ce  xiiij'' jour  de  febvrier  lo77. 

Vostre  bien  bon  cousin  à  vous  faire  service, 

GuiIXb  db  Nassau. 

Stiscnpiion  :  A  monsieur  mon  cousin  monsieur  le  baron  de 
llèie,  etc. 

Urtgiaal,  «nx  ArrliiTesdu  llojraunic  :  Ub-  intitula 
Ptim éa Xfhiikk,  l.  IhM  «87. 
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DIXXXVIII. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D'OBANGE. 

Ils  lui  font  Gonnaitrc  ou  détail  les  motifs  qui  les  ont  détermioés,  iTtot  d^aroir 
r«çn  ai  réponse,  à  signer  le  UtiU  ftvee  don  Jiiuid*Aotriebe,  el  nnformaii 
des  noavMux  ordres  qa^i  àmaéê  le  eomeil  d*lfttat  pour  le  rappel  des  |^ 
nisoM  de  Herieoi,  Seboonbofeo  et  Hniden. 

Aaositus»  10  Bv  17  vAîim  1877. 

Monseigneur,  eoniine,  dés  le  xiiij'  de  ce  mois,  les  ambassa- 
deurs de  la  Mtjesté  Impériale  et  aulires  députes  ayaos  esté 
vers  Son  Alléze,  soyent  retournez  en  ceste  viUe,  rapponans  le  - 
traité  sur  la  paei6cation  et  retraiete  des  soldarts  estrangiers, 

soubsigné  par  Sadicle  Alléze,  en  la  niesme  forme  et  substance 
que  l'avions  envoyé  à  Voslre  Excellence  par  le  S'  de  Willerval 
et  docteur  Paul  Buys  y  accompaignez  de  Tambassadeur  de 
l'Empereur,  docteur  Gaill,  eioqplé  seuUement  quelques  chan- 
gemens  és  iiij*  (  contenant  prorogation  de  xv  jours  à  xi)  et 
xîiij*  articles»  où  est  dict,  au  lieu  que  la  moictié  de  la  somme 
y  mentionnée  dcbvoit  esure  délivrée  és  mains  de  Son  Altéie 
incontinent,  etc. ,  que  ladicte  somme  sera  proportionnelle- 
ment délivrée  es, mains  de  Sadicte  Alléze,  ou  celluy  qui  sera 
par  luy  commis,  à  la  discrétion  des  seigneurs  ambassadeurs, 
pour  faire  sortir  les  gens  de  guerre  espaignolz,  italiens,  bour- 
goingnons  et  aultres  cstrangiers,  hors  des  chasteau  et  ville 
d'Anvers,  et  hors  de  tous  et  chascuns  les  aultres  chasleaulx, 
villes  et  forteresses  de  Sa  Majesté,  hormis  les  Allemans,  tant 
que  Ton  ayt  achevé  de  compter  aveeq  eulx,  et  Taultre  moictié 
sera  remise  par  lesdicts  escats,  par  lettres  de  change  soufBs- 
santés,  à  Genua,  pour  estrc  à  celluy  qui  en  aura  pouvoir  de 
Sadicte  AllèzC;  délivrée  illecques,  endedaiis  deux  mois  après 
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que  Icsdicls  Espftîgnolz,  Italiens  et  Bourgoingnonft  seront 
sortis  liors  desdicles  ville  cl  chastcau  d'Anvers,  icculx  ambas- 
sadeurs, ovecques  Sa  Grâce  illustrissime  de  Liège,  sonl,  le 
jour  d'hier ,  avanl  midy,  comparuz  ea  l'assemblée  des  eslalz 
géoéraolx  (*)»  nous  remonsirans,  par  plusieurs  bons  moyens 
el  raisons,  que  le  susdict  chaogemeDt  n'estoil  de  Celle  impor- 

(')  Voy.  les  RimlutioM  de$  iteUê  génératix,  t.  I,  p.  91 . 

J'ai  50U.S  1rs  yeux  le  journal  d*un  dépuU'î,  qui  ronlicnt  plu?»  de  détails  que 
le  piocùs-\crbal  de  cette  assemblée  j  j'eu  extrais  ce  qui  suit,  à  la  date  du 
15  février  : 

•  Rapporté,  en  pféMoeeilwtoiMaiilxirEitatetprivéde  Si  Majesté,  de  Véfm- 
que  de  Li^,  desMigoeon  ■mbiMadeor»  de  TEapIre  eC  du  doc  de  GUve,  pw 
le  S'  arcbkUacre  de  Brabaut,  LÏTiniuTorrentinus,  conseiller  do  monseigneur 
de  Liège,  eyant  esté  rers  don  Jean,  avec  Pun  dc5  ambassadeurs  de  PEmpe- 
reuret.  .  .  .  .  en  la  compeignic  du  S'  Octario  de  Gonzaga,  luy  porter 
l'accord  de  pays  projeclé  et  approuvé  par  les  estatz,  aflin  de  le  f  niro  approuver 
aussy  et  signer  de  par  luy ,  que  Icdict  don  Jean  avoyt  approuvé  et  signé 
lediel  aeeord,  saolf  quelque  changement  ës  iiij*  et  xiiij*  articles  d'icclloy, 
lequel  ebrageoMot  feemne  il  disoyt)  n^esteyt  de  fçtwaA  «lliect'et  pr^odice, 
et  eUejl  tel  que,  aa  Itea  de  deux  quinsMoes  lay  eeoorddae»  Tane  peur  ftire 
sortir  les  Espaigoolx,  Italieos  et  Bourguignons  hors  des  cbestesa,  ville 
d'Anvers  et  aullres  forteresses  qu'ilz  tiennent,  et  l'aultrc  |)our  faire  sortir 
hors  (iu  pays  de  par  deçà  ,  estoyt  mys  deux  vingtaines,  e(,  en  second  lieu, 
que  la  moytié  des  six  cens  mille  florins  accordez  libéralerocut  à  don  Jean 
seroyt  prestement  consignée  es  niaïus  des  ambassadeurs  de  r£m|)ercur  et  du 
doc  de  Jolliers,  pour,  à  leor  discrétion,  proportwnoëoient  estre  distribues 
I  don  ieen,  ou  son  tuumyÉ  k  eo,  pour  AJre  sortir  lesdiets  sddets  espsignoli, 
ilaliens  et  bourgoigpions  des  chasteau  et  ville  d'Anvers  et  aulties  forteresses  ; 
et  l'aultre  moytié  eensigoée  par  lettres  de  change  k  Gennes,  pour  la  furnir, 
etidedens  deux  moys  après  la  sortyc  dcsdicts  soldats  des  licts  chastcau  et 
ville d'Anveis  el  autres  forts;  ou  que  ladicte  moytié  se  debvoyl  seullcment 
consigner,  après  la  sortye  desdicts  soldats  hors  dcsdicts  chastcau,  ville 
d'Anvers  et  aultrcsfors,  et  l'aultre  assignée  par  lettres  de  change  à  Milan  ou 
I  fieniies,  peur  estre  payée,  quant  lesdiels  soldais  y  setoycnt  parvenus. 

•  Lequel  aeeord  Ait  leu  de  poincti  aulire,  et  par  nostre  greffier  reprins 
ladicte  correction,  et, après  délibératioD  prinsc  sur  ladicte  eorreeCfon,  et  ouy 
l'advys  desdicts  seigneurs  des  consanx  d'Estat  et  privé ,  anroyt  esté  après 
saspetxltie  ncantmoings  la  signature,  jusques  le  rapport oy  du  besuingnc  de 
ceulx  envoyez  vers  le  prince  d'Orenges,  el  en  at  esté  dcspescbé acte  pour  le 
S' Esruvedu,  secrétaire  dudid  dun  Jean,  quy,  le  jour  précédent,  estoyt  venu 
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taoce  que,  pour  icelluy,  deussions  aulcuueménl  difliérer  el 
moins  refuser  l'acceptation  dudict  âooord,  requérans  è  tant 

très-instamment  que,  pour  le  plus  grand  bien  et  snlut  de  la 
pairie,  voulsissions  procéder  à  la  signature  (l'icelluy.  Et,  jasoil 
que  trouvions  ledicl  changement  admissible,  et  que  fussions 
de  tant  plus  enclins  de  l  approuver,  et  procéder  à  la  signature 
dudict  accord^  parce  que  Jehan  Esoovedo,  secréuiiredu  Roi, 
nofltre  sire,  estoit  arrivé  joinetemeot  lesdiets  ambassadeurs, 
aveeq  charge  expresse  deSadicte  Altèze  de,  prestement  ladicte 
signature  feicte,  le  signifier  aux  Espaignob  et  aultres  estran- 
giers  cstans  és  ehasteau  et  ville  d'Anvers,  et  les  sommer  de 
se  retirer  endcdans  le  terme  préfigé,  se  coiiformans  en  tout 
audict  accord,  sy  est-ce,  loutesfois,  que  n'aurions,  le  jour 
d'hier,  à  tout  ce  voulu  entendre,  en  considération  que  n'avions 
encoires  responce  de  Vostre  Excellence,  que  néantmoings 
espérions  et  attendions,  en  bien  grande  dévotion,  d'heure  è 
aulire.  Et  comme,  ce  matin,  lesdîcts  ambassadeurs  et  commis 
de  Sadiele  GrAce  IllusUrissime  seroient  retoumei,  nous  près* 
sent,  nvecq  bien  grande  instance,  de  procéder  à  ladîetc  signa- 
turc  et  approbation  ('),  avons  esté  extrêmement  marry  du  long 
séjour  dudict  S'  de  Willerval,  et  que  par  ce  dcmourions  si 
longtemps  frustrez  de  Tadvis  de  Vostredicle  Excellence  en 
chose  tant  importante  et  n*admettant,  sans  grandissimes  péribt 

à  Briixollcs,  soubz  passc-port  luy  donné,  avec  Sotoniaior,  accompaignc  de 
▼ingt-qualtre  chcvaulx,  pour,  après  ledict  acte  rcceu,  s^aclicmincr  pour 
Anvers,  affiD  de  faire  iosiuualion ,  de  la  part  dudicl  don  Jean,  ausdicb 
soldats  (»paigiiols,  italiens  et  LourguigooDs,  de  leur  sortye,  connue  dessus. 

•  Et  cstoy  t  deos  beiircs  après  myàj  avant  que  la  sortie  de  rassanblée  se 
fit,  pour  raisf»n  dadkt  aeeord,  et  perlant  Ton  ne  besoigna  plus  riens  pour 
ce  jour-là.  • 

(')  Voy.  !cs  Risolulions  des  états  généraux,  t.  Il,  p.  92. 

Le  joiit  ual  dont  J'ai  parlé  plus  haut  est  d'accord  ici  avec  le  procès-verbal  ; 
5culcnienl  il  porte  :  •  Depuis,  les  voix  recollées,  fui  arreslé  (|ne  Ton  le 
n  sigiieroil  (le  traiic)  prestement,  k  lent  le  moins  dedens  le  soir,  çt  que  l'ou 
■  le  délif  reroit  &  Sa^vedo*  » 


et  doDiiDaiges,  auleondélay  ou  remise.  Et,  nous  reiroufans  eo 
eeslè  perpleiilé,  et  que  loutesfoia  n'altendions  attester  (■).  sans 
firéalabie  advîsdeVosire  ExeeUence,  néantmoingSi  finalement 
vaincus  par  beaucoup  de  trés-urgentes  raisons,  sicomme, 

entre  aultrcs,  qu'il  n'y  a  riens,  audict  traicté  signé  par  Sadicte 
Altéze,  contre  le  prétendu  de  Vostre  Excellence,  mais  bien  à 
I  advantaige  d'icelle,  allendroict  de  vostre  filz,  monseigneur 
le  conte  de  fiuren,  cffect  et  accomplissement  de  la  paciûcation 
iaioie  à  Gand,  et  actuelle  retraictc  des  Ëspaignolz  et  estran- 
giers  tant  désirée^  laquelle  eussions  retardé,  différant  ladide 
signature,  non  sans  très-grands  et  irrécupérables  dangîers  de 
tout  ce  pays,  et  basant  de  perdre  telle  bonne  occasion,  à  la 
diminution  de  nostre  réputation  envers  tous,  n'avons  soeu 
remectre  ladicte  signature  en  ultérieur  dilay  ,  que  jusques  ce 
soir,  espérant,  endedans  ce  lemps,  ressentir  quelque  responce 
de  Vostre  Excellence ,  laquelle  prions  bien  affectueusement 
ne  prendre  cTaultre  que  de  bqpne  part  sy,  après  sy  long  s^our, 
ce  que  dessus  considéré,  passons  à  ladicie  signature  ;  ce  que 
ferons,  soubi  plainiére  confidence  que  le  bon  lèle  de  Vostre 
Eieeilence  tend  aveeq  nous  au  mesme  but  du  repos,  bien  et 
tranquillité  de  nostre  pauvre  commune  patrie.  El  en  cesl 
endroict  supplions  le  Tout-Puissant  donner  à  V  ostre  Excel- 
lence, monseigneur,  le  comble  de  ses  irès-iiobles  et  vertueulx 
désirs,  nous  rccommandans  bien  humblement  en  la  bonne 
grftce  d'icelle.  De  Bruxelles,  le  xvj*  de  febvrier  1577. 

PoU'dala,  Monseigneur,  nonobstant  la  résolution  d'bier, 
avons,  pour  le  respect  que  portons  à  Vostre  Excellence,  dif- 
féré la  signature  et  publication  dudict  accord  jusques  à  ceste 
heure  de  midy     mesme  pour  la  grande  instance  et  poursuite 

(I)  SSe  dans  la  copie.  Niis  c«s  mots  sont  éndcnuMotinalMtt.  Pral-to 
liMit'il  lire  orvviCBr,  eu  lieu  de  oflMtor. 
(*)  Oo  lie,  dans  les  RUaivUiom  ât»  HaU  gMnnm,  t.  Il,  p.  91,  à  la  date  d« 
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desdicis  ambaMadeuis,  lesquels  nous  ont  remonstré  oombien 
d'ioQonvénieiis  ce  dilay  empcNte  pour  runivennlitéde  ce  pays, 
ei  que  différer  d*advouer  et  signer  ung  porty  tant  raisonnable 
ot  advaniiigieux»  et  pour  lequel  avons  tant  travaillé,  seroit 
provocquer  contre  nous  la  juste  indignation  de  Dieu,  de  TEm* 
percur,  royne  d  Anglcterrc ,  princes  de  TEmpire  et  tous 
nullros  polcnlalz  de  la  cliristienneté ,  lesquelz  nous  ont  de 
toutes  partz  conseillé  et  enhorié  de  ce  faire,  comroe  feroyeol 
sana  foulle  ceux  qui  vouidroyent  mectre  empescbemeot  à  une 
OBuyre  tant  ehristienne ,  sainte  et  à  ee  désolé  pays  néeessaire, 
et,  oultreeci  pour  noua  et  noatre  postérité  assenrer,  puisque 
nicasiie  Jeban  d'Austrice  se  meet  en  noua  mains,  sans  tiltrc 
ou  qualité  de  gouverneur,  jusque»  è  ce  qu'il  ayt  eftetué  ee 
que  ledict  iraiié  porte,  cl  deniournnt  jusqucs  lors  le  conseil 
d'Estat  en  l  aulhoritê  au  gouvernciiicnl  ^'éncral  qu  il  a  eu  jus- 
ques  astheurc.  Ledict  traiclé  sera  aussy  rutiûé,  signé  et  seellé 
|iar  icelle  Sa  Miyeslé  en  Ëspaigne,  de  sorte  que  le  vouloir 
empeseber  seroit  empesefaer  la  retraieie  eflectuelle  des  £spaî* 
gnolz,  pour  nouvelle  oceasion  survenue  que  Sa  Mijesté  poulroit 
préteiter ,  y  joinct  que  la  eommune,  partout  lasse  de  ees 
longeurs  et  dilays.  se  commenclioit  à  s'altérer. 
Davantaige,  monseigneur,  combien  que  Ton  ayt  donné 

17  février  :  ■  Jl  est  résolu  que,  dois  que  b  collatiou  et  sigiialure  $oït  faiele, 
m  on  pnUien  le  tnicédeptii.  •  lie  jonmal  de  notre  dépoté  est  ernora  ici 
plut  eipiicite;  voici  conmeiit  II  •*cspriine  : 

•  A  la  requcste  et  advys  de  messeigneurs  du  eooieil  d*Bettit  et  les  ainliis* 
iedeurs,  résolu  que,  la  collation  fiiictc,  les  ««i^natures  requises  adjousIéeSt 
on  pnbliroyt  le  traicté  de  pacification  nvcc  don  Jean,  signé  par  ledict  don 
Jeun.  Lequel,  quunt  et  quotit,  lui  collationc,  picscns  IcsdicLs  évesquc  de 
Liège,  ambassadeurs  et  conseils  d'tslat  cl  privé,  et  puys  sinnc  par  d'Ovcr- 
locpe,  audieucier,  Weelœans,  grelBcr  des  estatz ,  ledict  cvesquc  de  Li^c 
et  emlieendears,  et,  rar  les  une  heure  après  tnydy,  fut  publyé,  préseos 
lesdiets  conseils  d*Eslat  et  privé,  t*évcsqae  do  Liège  et  an>bassadeofg,  et 
seigneurs  des  eslati,  sur  la  maison  de  ville,  lieu  ordinaire  de  iaire  pabli- 
calion  :  le  peuple  en  bon  nenlnrc  venu  sur  le  Marché,  pour  Toiiyr,  ■ 
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émrfi^  au  baroo  d'Hiei^  de  retirer  les  garnisons  de  Harlem» 
Scboonhovcn,  Mesen,  Muyden(*),  ce  que  depuis,  par  lettres 
des  estais  d*lf  ollande  et  Zeelande  du  xiij'  de  présent,  s*entend 

n*cslre  eflccliié  (ce  que  estimons  eslre  advenu,  pour  le  grand 
tour  que  convient  prendre  audict  S' de  Hierge  par  Haultepcnne, 
Aix  et  pays  de  Juilliers  et  deClève,  pour  encheminer  hors  du 
daogîer  des  ennemys),  messieurs  du  conseil  d*Ëslai  donnent 
par  leurs  lettres  nouvelle  renebarge  aui  capitaines  d'ioelles 
garnisons  de  y  obéir  promptement,  lesquelles  seront  mises  ès 
mains  de  leurs  députez  icy ,  pour  plus  prompte  adresse. 
De  Bruxelles,  ce  xvij*  de  febvrier  f577. 

De  Vostre  Excellence  très-ailectionnexen  service» 

Les  esuits  généraulx  du  Paya-Bas  assemblei 
à  Bruxelles. 

Par  ordonnance  expresse  desdicts  setgneun  estati  ; 

CORMBUeS  WULLBMARS. 

Cflfit  4«  lMp*i  •»  AfBhim  dt  ta  villa  d*Y|Mt. 

0)  Voy.  lesilMo/mioNf  Oaa  éiotê  généraum,  t.  Il,  p.  93. 
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DUXXIX. 

INSTRUCTION  POUR  LE  &  DE  ZWEVEGHEM  ET  LE  CON- 
SEILLER DE  HEETKERGKB,  ENVOYÉS  PAR  LES  ÉTATS 
GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  DORANGE  (•). 

Slie  contient  on  exposé  des  motifs  qui  les  ont  déterminés  à  sigper  etpvbliMr 
le  trtilé  fût  avee  don  Juaa  d*Antnebe. 

BaUZKLUS,  18  FKTUKB  \1577, 

itutrueUoH  pour  metiin  Frmmfoii  d»  HallewiHf  mignmur  de  Swvtgheatj 

grand  haiUy  et  capitaine  de$  ville  et  dhoffami  ^Audenardef  et  Ado^  de 
HeelkerckCf  coneeillier  du  pats  du  Franc,  envoyez  de  la  part  ihn  eettdM 
généraui»  de»  PaU-Boe  du  Roy  ven  momeigneur  le  prince  d'Oranges, 

Premiers,  déclaircronl  à  Son  Excellence  que,  pour  tenir 
bonne  corrcspondence  avec  icelle,  les  estatz  d*Hollande,  Zé- 
lande et  associez,  ilz  n'ont  jumais  voulu  obinecire  de  l'advcrlir 
parliculièrement  de  tout  ce  que  s'estoit  traicté  avec  messire 
Jean  d'Austriche,  depuis  son  arrivée,  tant  à  Luxembourg, 
qu*&  Marche  en  Famine  et  à  Uuy,  et  mesme  dernièrement, 
parle  S' de  Willerval  et  docteur  Paul  Buys ,  envoyez  avec  le 
docteur  Andrieu  Gaill,  ambassadeur  de  l'Empereur,  de  tout 
le  besoigné  en  celle  ville  de  Brusselles  avec  Octavio  Gonzagu, 
par  intercession  de      Tévesque  et  prince  de  Liège  et  autres 

('}  On  ne  tiMfe  pas,  dans  les  JWfofiillonf  dm  étaUgéniraua^  edle  en  vertn 
de  laquelle  le  S»  de  Zwercghea  M  le  peosionmire  Meetlereke  forent  députés 
an  prince  d*Onnge.  On  y  Ut  seolement,  k  la  date  do  18  février  :  «  Le  de 
»  Zweveghem  est  commis  se  Iroover  en  Angleterre,  dda  qn*il  aura  esté  ven 

•  mons*"  le  prince  (POrunge  » 

Dans  le  jouruni  d'un  député,  dont  il  est  parlé  ci-dessus,  cette  résolution 
est  plus  développée.  Voici  comme  elle  est  conçue  :  •  Le  Sf  de  Zwcveghem  est 
m  coromys  se  trouver  en  Angleterre,  dès  qu*il  aura  esté  devers  le  prince 

•  dH)rangc,  où  il  est  conmiys  dialler  avec  le  pensionnaire  Medeckerke,  pour 

•  Tadverlir  des  choses  pesiées  iooehant  la  pacification,  et  indoire  i  eondcs< 
m  cendre  à  icdle,  soyvans  les  points  d*inslnietion.  » 
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anibassQ*!oiirs  de  l'Empereur,  pour  sur  ce  avoir  l'advis  de 
Son  Excellence,  à  laquelle  iiz  ODl  aussi  envoyé  le  concept  de 
raccord  stir  ce  dressé. 

El  comme,  le  xij'  de  oe  mois.  Son  Altèze,  après  avoir  faiet 
quelque  pelitehangemenC  aux  iiij*  et  articles  dudît  accord, 
Ta  approuvé  et  signé»  lesdicis  estatz,  ayant  ouy  les  raisons  qui 
ont  è  ce  men  Son  Altèse ,  n'ont  trouvé  aucune  difBculté  audict 
changement  :  dont  loulesfois,  pur  les  députez  d'Hollande,  ilz 
ont  bien  voulu  adverlir  Son  Excellence,  pour  le  respect  qu'ilz 
luy  portent  :  ayant  néantmoins  diiïéré  de  signer  ledicl  accord 
jusques  au  xvj'de  ce  mois,  en  espoir  d'avoir  nouvelles  de  leurs* 
dicts  députez  et  advis  de  Son  £xcellenee«  pour  estre  la  pluspart 
des  articles  auparavant  débatus. 

Lequel  jour  estant  venu,  ont  encores  envoyé  en  poste  mes- 
sireBucho  Ayta,  archidiacre  d*fpre,  vers  Gand,  qui,  ayant 
cheminé  toute  la  nuit,  et  retourné  en  grandissime  diligence,  a 
apporté  lettres  dudict seigneur deWillcrval,  du  xiiij'dccc  mois,  * 
contenantes  que  Son  Excellence  vouloit  faire  sur  ce  assembler 
les  estatz  d'Hollande  et  Zélande ,  nonobstant  qu'ilz  ayent  è 
ErusseUes  leurs  députez  en  nombre  compétent»  qui  ont  esté 
présens  en  toutes  1^  résolutions,  et  ont  donné  ou  peu  donner 
leur  advis».  en  vertu  de  leurs  procures»  comme  les  dépulea 
des  autres  estatz»  estans  à  ce  suIBssament  autborisez,  sans 
qu'il  soit  besoing  de  convoquer  à  chasque  fois  les  cstatz  par- 
liculiers,  ce  qu'eust  donné  trop  grande  dibtion  et  longeur  en 
cestuy  affaire,  auquel  on  a  tousjours  lant  travaillé,  pour  accé- 
lérer le  parlement  desdicls  Espaignok,  principal  fondement 
de  la  pacification  faicte  à  Gand  :  de  sorte  que  lesdicts  esUiti 
géntotn»  estans  à  ce  pressez  par  le  secrétaire  du  Roy»  Esco- 
vedo»  et  desdicts  ambassadeurs  de  rEmpereur»  et  admonestez 
de  plusieurs  roys  et  princes,  n*ont,  le  xvij*  de  ce  mois ,  {leu  plus 
longteras  différer  la  signature  et  publication  dudict  accord,  pour 
plusieurs  raisons  très-urgcnlcs  : 
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Premiers,  que,  le  tout  bien  pesée!  oomidM,  ne  se  trouvera 

rien  qui  ne  soil  grandement  à  l'advantage.  bien,  prouût  et 
repos  du  païs,  et  conforme  aux  advis  cy-Uevant  par  Son  Excel- 
lence donnez  nusdicts  eslatz. 

Secondement,  par  ce  traiclé  est  eniièremeni  aggrééCi  ap* 
prouvée  et  ratifiée  la  pacification  faicte  à  Gand  le  viij  novembre, 
et,  oonforme  à  ioelle,  accordée  raseetiiUéedes  estalz  ^ènéraoli, 
où  se  pourra  mettre  ordre  en  toutes  choses  qui  se  proposeront, 
et  estre  suppléé  ce  que  pourrait  estre  obmis  en  ladicte  pacifica- 
tion et  accord. 

Les  Espaignolz.  Italiens,  Bourgoignons,  Ailcmans  et  autres 
estrnngers  devront  sortir  hors  île  ce  païs,  sans  y  pouvoir 
retourner,  ne  soit  parle  consentement  des  estais. 

Tous  les  privilèges»  ooustumea,  usanees  des  pays  de  par  deçà 
seront  obervei  et  entretenus. 

Item,  en  vertu  de  eestuy  accord,  est  expressément  dit  que 
M' le  conte  de  Buren  sera  restitué  ésdicts  Pays-Bas,  où  la 
pacification  faiele  à  Gand  ne  le  contenoit  point  expressément, 
comme  n  ayant  esté  en  la  puissance  des  estatz. 

Avec  plusieurs  autres  poinctz  et  articles  servans  grandement 
au  bien,  honneur  et  repos  dudict  pays  :  de  sorte  qu'on  espérait 
que  Son  £xoeUence  eût  aussi  trouvé  bon  lediet  accord,  d'autant 
quili  n'ont  sceu  imaginer  aucune  raison  pour  quoy  on  dent 
avoir  empesché  ou  différé  ladiete  signature  ou  publication. 

Ilem,  que,  par  le  retardement  de  la  sortie  desdicts  Espai- 
gnolz et  autres  islrangers,  la  ville  de  Boldue  estoit  en  grand 
dangier  d'ci.ire  par  eux  occupée,  par  le  moyen  des  Allenums  y 
cstans.  Avec  ce,  non-seulement  la  ville  d'Anvers,  Maestrieht 
et  autres,  mais  tout  le  pays  en  général,  estoit  grandement  inté- 
resses au  Urafic,  et,  par  le  dégast  des  gens  de  guerre,  voires  des 
mètres  propres,  fort  oppressé  :  de  sorte  qu'en  plusieurs  lieui, 
on  ne  sçavoit  lever  le»aydes  accordes,  ny  aussi  aucims  deniers 
à  frais  ou  è  rente,  au  secours  desdicts  estatjE,  sans  lesqueiit  ton- 
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leslois  Oïl  ne  pouvoil  mener  la  guerre,  où  lesdiels  eslatz  auronl 
à  cestc  Iieure  bon  moyen  et  crédit  de  lever  deniers  à  frais, 
menies  en  Anvers  et  autres  lieux. 

Et  seront  leadictes  villes  plus  tost  soulagées  des  foules, 
opressions,  branseatz  et  tiranoies  desdicts  soldats,  et  se  fera 
cessation  d'armes  et  actes  d'bostilitez. 

Tontesfob,  cependant,  lesdîcts  estais  ne  fauldront  d  avoir 
l'ail  au  guet,  et  empescher  que  les  Bspaignolz  et  leurs  adhé- 
rens  ne  fassent  quelque  eniprinso,  et  seront  sur  leur  garde, 
comme  s'il  fût  guerre  ouverte,  jusques  à  l'entier  accomplisse- 
ineot  dudici  accord. 

Et,  pour  pltis  grande  asseurance.  Son  Altéze  despeschera 
acte  de  promesse  de  faire  ledict  accord  aprouver,  signer  et 
sceller  par  Sa  Majesté  en  Espaigne. 

Y  joint  que.  Son  Altéze  se  mettant  entre  les  mains  desdicts 
estatz,  et  soubz  garde  de  leurs  soldats,  avant d'estre  accepté  au 
gouvernement,  icelle  donne  ausdicts  estaU  assez  grande  occa- 
sion de  fler  en  luy. 

£t,  outre  ce,  se  voyoit  grande  apparence  de  quelque  alté- 
ration populaire,  si  on  eût  différé  ladicte  signature  et  publi- 
cation :  ce  qu*a  aussi  fait  baster  lesdicts  estatz,  pour  éviter  si 

grand  mal  et  danger. 
Finalement,  lesdicts  députei  feront  tout  bon  debvoir  et 

office  pour  incliner  Son  Excellence  afin  dé  luy  faire  touver  bon 

ledict  accord  par  eux  fait  avec  messire  Jean  d'Auslriche,  au 
nom  de  Sa  Majesté.  A  quoy  ilz  s  ayderont  de  tous  moyens  et 
raisons  qu'ilz  trouveront  convenir  (*). 
Fait  à  Bruxelles,  le  xvilj*  de  febvriir  1577. 

iis.*»ma»pH-M** 

<*)Le8r  4e  Zwevcghcm  et  Mectkerckc  firent  rapport  de  leur  mission  aux 
étals  généraux,  dans  la  séance  Hu  27  février.  Ce  rapport  est  insère  dans  les 
IMnlfoM,  etc.,  t.  Il,  p. 
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LE  PBINCB  DX>RANGB  AUX  ÉTATS  GÉNÉaAUX  (•). 

Il  leur  dit  ce  qui  a  retarde  sa  réponse  sur  le  traite  négocié  avec  don  Juan 

•  d*Aulriehe ,  et  t*en  réfère  à  récrit  qu*U  a  remit  à  leurs  députés* 

MiDMiMNrut  18  vAren»  i577. 

Messieurs,  s'estant  monsieur  de  Willerval  trouvé  iey  aveeq 
radvoeat  d*Hollande,  M"  Paul  Buys,  et  moné'  le  docteur  Gail, 

(')  La  lettre  ci-après,  écrite  aux  états  généraux,  de  Middelbourg,  le  18  (é* 
▼rier,  ptr  le  S*  de  WHlerval,  eontienl  de  enrienses  ptrlienlaritée  sur  sa 
D^oeiatioD  evee  le  prince  d*Oringe  t 

•  Hesseigneurs,  à  cest  instant,  Tentoyé  par  monsieur  Pareliidiacre  d^pre, 
demeuré  à  Gend,  m'a  donné  celles  qu*il  a  pleut  &  Vos  Seigneuries  de  m'es- 
cripre,  por  lesquelles  j'aperchoîs  mes  précédentes,  jtjsqne«!  h  trois  de  mes 
lettres,  n'cstre  tombées  en  voz  mains.  J'îivisoys  à  nicsseignonrs  (juc  monsei- 
gneur le  prince  d'Orenge  ne  donncroit  responsc  à  mes  prétentions,  jusqiies 
à  TarriTce  des  estatz  de  Hollande,  qu*il  avoit  mandé,  pour  dMcheus  tirer  leur 
oppinion,affn  decoqjoinetement  se  résooldre,  avec  dieux  de  Zélande,!  He- 
gréatien  du  dernier  tralcié  fiiiet  areeq  Son  Allèae,  avant  mon  parlement  de 
Anmllcs,  ou  bien  (comme  il  est  jusques  à  ceste  heure  le  plus  aparenl)  de 
mettre  à  Voz  Seigneuries  au  debvant  les  dinirultcz  qu'ilz  trouvent  i  Tad- 
voucr.  Kl  tombe,  à  ce  qu'en  puis  tirer  par  jugement,  le  refroidissement  ou 
dilais  «[ijc  fmnf)lemcnt  ledict  prince  «'tlesdicls  eslalz  y  pouront  prendre,  sur 
le  peu  d'asseurancc  qu'ils  se  proroectent  que  monseigneur  don  Joan  tiendra 
ses  promesses,  se  metlans«  k  Umtle  heure,  debmi  les  yeulx  les  eaiemples 
passes. 

»  Toutesfois,  sachant  combien  il  importe  de  rendre  k  Vos  Seigneuries  per- 
tinent compte  de  ma  cherge,  et  voiant  que,  jusques  ji  la  venue  desdicLs 
estatz,  je  n'auroic  response  sur  Pagréation  prétendue,  me  suis  rouny  de 

pacicncc,  laissant  esooulcr  les  jours,  non  sans  me  ramcntcvoir,  mais  en  %'ain, 
puisqu'arcstément  Sadicte  Seigneurie  m'avoit,  en  première  instance,  dict 
que,  sans  entendre  Poppinion  des  dcssusdicis  estatz,  il  ne  résouldroit  de 
elM>sc  que  tant  im|>ortc  le  salut  universel  de  ces  déplorables  pals. 

•  Et,  ce  qui  sert  d'accessoire  à  ce  retardement,  c*est,  messeigneurs,  les 
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ambassadeur  de  la  Majesté  Impériale,  à  ce  par  vous  requis ,  il 
m'a  faicl  vcoir  les  articles  de  la  pacification  conceuc  entre  vous 
et  don  Jean  d'Austrice.  Et ,  comme  sur  icelle  vous  désirez 
avoir  hbod  advis  et  des  estatz  d'Hollande  et  Zélande»  je  n*eane 
tant  retenu  lediel  S' de  Willerval  par  de^,  ai  le  mauvais  temps 

* 

clHiii§etn«tis  que ,  I  ce  soir,  Sadicte  Seigneurie  oooa  a  dit  que  Vos  Sei* 
goenriat  fbiit  an  deptiudiet  tnieté,  tdjoattant  que  aMmenvogr  mee  lin  ne 
sert  que  d*uQg  faiut  prétexte,  k  raiieo  que,  peur  tnpplier  à  Son  fixeellenee 

qu*ellc  veulle  aggrcer  lediet  traicté,  VoiSe^enries  ni*0Dt  fiiict  Tenir  vert 
iccllc,  et,  avant  cntorulrn  sa  résolution,  non-srullompnt  vous  arcC  cscript 
à  Son  Altèze  que,  soubdaiu  qu'elle  aura  signé  le  mentionne  traicté,  vous, 
mcsseipneurs,  le  suyvrcz,  mois  luy  auriés  accordé  ses  nouvelles  prétentions, 
consistantes  en  deux  poinctz  :  le  ralongemcnt  du  terme  de  la  sortie  des 
Bspaignolz,  et  la  clause  effacée  de  se  délSmner  les  trois  ceat  milfo  florÎDs 
qn*ik  ne  soient  sertis  des  villes  et  cfaaelsaus  qn*ils  eecopeut.  leau  aoobdeint 
diangeroens  et  octrois  font  que  les  poursuites  se  treuieot  souvent  vaiiiiies« 
et  que  les  diUdenees  s*ecrois8ent«  que  detivrions  plustest  eitaiodre  que  tag- 
menter. 

»  Voilà,  messcigncurs ,  tout  ce  que  puis  dire,  parceste,  qui  ne  vat,  an 
surplus,  que  pour  supplier  Voz  Seigneuries  de  croire  que  je  m'emploie,  à 
mon  possible,  k  haater  mon  retour,  que  j*estùne  sera  demain ,  pour  autant 
que  cejourd^buy  lesdicts  eslali  de  Hdiande  sont  arrivés  en  ceale  ville  :  fart 
nary  du  long  s^nr  que  suis  esté  forcé  d'y  faire,  sacbant  combien  11  est  de 
déserriee.  Sf  est<4l  qoe  me  suis  mis  pour  bot  ne  pouvoir  me  retrouver  ven 
Voz  Seigneuries  sans  responsc,  laquelle  je  crains  fort  ne  reporter,  dont  gran- 
dement m'en  desplaici,  du  tout  conforme  à  voz  vertueux  désirs.  Qui  sera 
Peedroil  où  priray  au  (iréateur  de  donner  à  messcigncurs  toutte  prospérité, 
me  recommandant  humblement  à  U  bonne  grâce  de  Leurs  Seigneuries.  • 

Le  lendemain,  19  lévrier,  le  8*  de  Willerval  annonfait  aux  étaU  génénnx 
ssn  départ  peur  Bruxelles ,  et  il  ajoutait  :  •  Somme,  monsieur  le  prince  et 

•  estats  d*HolIande,  bien  aifeetionnes  au  vray,  ne  demandent  (comme  Vos 
»  Seigneuries  verront  par  mon  rapport)  que  Passcurancc  requise  h  l'establis- 
»  sèment  perpétuel  d'une  si  chrostienno  paix  que  S.  M.  nous  donne  en  noz 

•  jours,  et  ne  contrediront  Voz  Seigneuries  en  l'aggréation  d'icelle,  suyvant 

•  le  contenu  de  la  copie  que  je  leur  ay  leule,  si  avant  que  messeigneurs 
»  aus^  lesaaaenrent decequ*Âi  requièrent;  et,  comme  lenr  reqneste  n*est 

•  borsdeprepes,jepoisparc«tesdlreli  VeiSeignearies  que  de  lenr  coild 
■  n^  aura  rompture.  •  {RecueU  de  pièce*  relative»  aux  états  généra n^^  tS70- 
1580,  t.  I,  fol.  196  et  914,  i  la  Bibliothèque  de  la  Chambre  des  Repré- 
sentants.) 
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qui  a  eooni  ces  jours  pasMs  ii*eo8t  empeselié  les  esurtz  cfflol- 

lande  à  se  Irouvcr  plustost  icy,  esfans  sculloincnl  jinrivez  hier 
sur  le  soir.  Cejoiird'huy ,  j'ay  avecq  culx  délibère^  sur  lesdicts 
articles,  et  avons  par  ensemble  déclairé  noslre  intention  audict 
sieur  docteur  et  à  mous'  de  Willerval,  par  escript,  par  lequel 
vous  verrez  nostre  bonne  affection  de  veoir  oe  pays  en  bon 
repos  et  tranquillité,  et  Tentendrex  encores  plus  amplement 
d'enk ,  suyvant  ce  que  leur  ay  prié  de  vous  en  faire  partîeu- 
lier  récit.  Qui  me  gardera  d*etihrer  icy  en  plus  long  discours, 
me  remeclanl  h  leur  rapport  :  scullenienl  vous  pricray,  mos- 
sieurS)  d'avoir  tousjours  bon  regard  que  l'afTiure  de  cesie  paci- 
fication soit  tellement  conduicte,  qu'elle  ne  tire  plus  de  maulx 
et  ineonvéniens après  soy,  que  l'on  n'a  veu  du  passé.  Sur  quoy, 
pour  fin  de  oesie ,  je  vous  présenieray  mes  trés-affisctueuaes 
recommandations  à  vos  bonnes  gràœs,  priant  Dieu  vous  avoir, 
messieurs,  en  sa  sainte  garde  et  proteetion.  Escript  è  Middel- 
bourg,  ce  xviij*jour  de  febvrier  1577. 

VosU«  très-aflectioné  amy  et  patriot  à  vous  faire  service, 

GoiElb  di  Nassau. 

SutcripUm  :  A  messieurs  messieurs  les  députes  des  estais 
généraulx  assembles  à  Bruxelles. 

Cofiw  du  trapt,  à  k  lfMi»UiéinH>  d«  b  Gtealm 
dei  Représentants  :  Rtnnil  de  pUctt  rtUtmm 
mut  itau  généraux,  15:&-15ftO,  1. 1,  fot.  18S,  «tau 
Archiva  de  !•  ville  d*Ypm. 


lyu  ._cd  by  Google 


DXCI. 


DÉCLARATION  DU  PRINCE  D ORANGE  ET  DES  ÉTATS  DE 
HOLLANDE  ET  ZÉLANDE  SUR  LE  TRAITÉ  FAIT  AVEC 
DON  JUAN  D'AUTRICHE  ('). 

Ils  louent  la  bonne  intention  des  ëtats  généraux  ;  mais  le  traité  ne  leur 
parait  pas  y  correspondre.— Ils  se  plaignent  de  Tinterdiction  de  la  liberté 
de  convoquer  Tasscmblce  générale  des  étals, des  serments  inusités  imposés 
h  ttnxHif  da  la  délention  du  eomte  de  BorvD,  de  ce  que  la  pacifieiUoa  de 
Gtod  B*ert  pie  eppreuvée  m  temm  eetégoriqaes ,  de  oe  qa*il  pee 
perlé  aMakoBonUflOMiC  de  It  nitted'Aqglelêrre  et  du  duc  d*Ai^$da 
défaut  d'eiiufencei  penr  lea  habiliiits  de  Hdbnde  et  Zélande,  et  même 
pour  ceux  dos  protinres  qui  rprnnnaisseni  raulorilc  du  Roi. —  Ils  offreot 
toutefois  desi^iner  le  traité,  à  certaines  conditions  qu^ils  énoncent. 

lfiM»BUooaa,  19  rivaiaa  1577. 

Monseigneur  le  prince  d'Orenges  et  les  estais  d'Hollande 
ei  Zélande,  après  avoir  veu  la  lettre  de  crédeneeque,  de  la  pari 
de  netsîeiirs  les  estais  généraali  des  paya  de  par  deçà, 
moDs'  de  Willerval  et  maistre  Piaulas  Buys,  advoeat  d'Hollande, 
en  eompaignie  de  monsieur  Tambassadeur  de  TEmpereur,  à  ee 
bien  instamment  requis,  ont  apporté  audicl  seigneur  prince, 
cl  par  icelle  entendu  que  Iciiclicls  seigneurs  esUUz  désiroicnl 
avoir  leurs  advis  sur  aulcuns  articles  concluz ,  en  manière 
d'édipt  perpétuel^  au  nom  du  Roy,  tendans  à  eslablir  paciHca- 
lion  entre  les  pays  de  par  deçà  ei  don  Jehan  d'Austrice , 
lesquels  ariielef  poreiUcanebt  Ieur  ont  est^  eibibei,  iUom 
respondo  et  respondent  oe  que  sVnauy  t  : 

Cest  assçavoii:  qnc ,  en  re^^rd  d^dîcta  ar|ieles  ,.il«  n*ont 

(<)  r.  Bon  ,  Nedertandlsche  OorloghtH,  liv.  X  ,  fol.  225-398,  a  dOBOé  une 
tfaduBtien  IwUaadiaae  de  oit  écrit. 


m. 


J)U,  sinon  grandement  louer  et  approuver  le  saincl  zèle  et 
louable  désir  et  intention  que  niesdicts  seigneurs  les  estatz 
roonstrent  d'avoir  A  remeetre  une  fois  nostre  pauvre  et  affligée 
patrie  k  ung  repos  et  tranquillité  ai  longtemps  désirée,  el  se 
sont  persuadez  bien  iennenient  que  iesdiels  selipoeors  eslats 
ne  se  soyent  en  cda  proposé  nul  aultre  but»  sinon  de  délivrar 
une  fois  ce  pauvre  peuple ,  affligé  de  tant  de  misères  et  cala- 
mitez,  dcsquclz  ilz  sont  desjà  presque  du  tout  accablez  p;ir  la 
eruelle  et  insupporiable  tirannye  de  la  superbe  nation  espai- 
gnole ,  et  de  la  forme  illégitime  du  gouvernement  par  eulx 
introduict,  et,  quant  et  quant,  de  donner  à  Tadvenir  bon  ordre 
et  remède  asseuré ,  pour  ne  tomber  d'ores  en  avant  en  sem- 
blables inconvéniens ,  par  une  ferme  ét  inviolable  manuten- 
tion des  privilèges,  droietz  et  liberiei.anebiennes  du  pays ,  et 
singulièrement  que  leur  intention  ait  esté,  par  lesdiets  articles, 
maintenir  en  tout  et  partout  la  dernière  paeifieaiion,  faicte  et 
eonclue  en  la  ville  de  Gand  le  viij''  du  mois  de  novembre  der- 
nièrement passé  y  ainsy  que ,  en  toutes  leurs  lettres  ,  aetes  et 
protestations  ,  ilz  ont  tousjours  promis  et  aaseuré  :  cbœe 
eertes  digne  de  kmenge  éusTOèle,  mesme  envers  toute  la  pos- 
térité. 

Mais  toutesfois,  après  que  lesdiets  seigneurs  prince  et  estais 
d'Hollande  et  Zélande  euissent  bien  particulièrement  et  par  le 
menu  rapporté  lesdiets  articles  ,  de  poinet  en  poincl,  tant  à  la 
présente  disposition  des  affaires  ,  et  à  la  nécessité  qui  les  eon- 
strainct  de  bien  peser  toutes  circonstances ,  comme  aussy  au 
temps  passé  de  nos  «leestres,  lesquelz  n'ont  jamais ,  en  sem- 
blables oeeurenees,  obmts  de  requérir  el  obtenu*  privilèges 
nouveauh  et  bien  louables  de  leurs  princes,  il  leur  estoH 
advis  que  par  ioeubt  artides  n'eiloil  eneoire  eiitbièremeni  ny 
du  tout  saMnel  tu  aèle  el  désir  dessus  mentionné  desdicts 
seigneurs  estatz. 

Gir,  premièrement,  il  scmbioil  que  lesdiets  privilèges 
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anchieiis  du  pays ,  que  eulx  désirent  par  touCet  voye»  eslablir, 
8*y  VNmrnmm  par  yoye  iodireeie  fort  iniéreaiei,  tam  en  ce 
que  la  lîbené  de  coavooquer  les  eslats  génëraulx  y  estoil 

obliquement  ostée  à  eculx  à  qiiy ,  de  toui  droict,  d'nncliien- 
neUi  elle  appartient ,  comme  en  ce  que  les  cstaz  du  pnys  sont 
aslrninctz  à  obligations  et  sermens  nouv(îaiilx  cl  inusiiez.  Puis 
meisme  Ion  y  pouvoit  remaroquer  infraction  maoileste  d'iceuix, 
en  la  détention  înnicque  du  comte  de  Buren ,  que  tout  le 
monde  sçait  avoir  esté  enlevé ,  contre  tout  droiet ,  raison  et 
privilèges  d'îceulx  pays  :  ce  qui  sambloit  d'aultant  plus  à  con- 
sidérer que ,  ioeulx  privilèges  se  trouvans  enfrainetx  «insy ,  du 
beau  commenchement,  en  ung  acte  qui  debvoit  expressément 
icntirc  nu  restablissement  et  conservation  d'iceulx,  mcsmcs  au 
regard  d'une  personne  particulière  et  qui  ne  avoil  mcsfaicl  on 
chose  quelconcque,  donnoit  bien  peu  d'occasion  d'espérer 
qu*ilx  seroient  entretenus,  par  cy-après,  envers  le  peuple  et 
villes  en  général ,  contre  lôquels  on  ne  fauldra  de  trouver 
matière  pour  les  ebai^  de  crimes  de  rébellion  cl  de  lèse- 
majesté  :  joincl  (]ue,  par  le  faict  susdict,  est  contrevenu  mani- 
festement  à  ladicte  pacification  de  Gand  ,  combien  que  le  pré- 
judice que  Ton  faict  à  iceile,  cl  la  totalle  anniehilatioii  à  laquelle 
pourroit  sembler  que  lesdicts  articles  tendent ,  appert  plus 
évidemment  en  ce  que  Tapprobation  et  aggréaliou  d'icelle  uost 
auleunement  simple  ny  cathègoricque,  ainsyque  la  raison  et 
rimporlance  d*ung  tel  faict  requèroît ,  mais  dépendant  entfaiè- 
rement  de  certaines  astridions  et  rdalions  limitées  et  sulijeetes 
à  une  Infinité  de  eavillattons,  et  de  tout  semblables  à  eeHes  qui, 
du  temps  de  madame  de  Parma .  ont  esté  cause  d'ungne  hor- 
rible eiïusion  de  sang  ;  contre  lesquelles  meismes  avoil  esté , 
par  les  députez  desdicts  seigneurs  prince  et  estatz  (rilollande 
et  Zélande,  protesté  et  obtenu  acte  publioq»  sur  Taggréation 
faiete  par  le  conseil  d*£stat,  presque  en  termes  semblables. 
Puis  aussy  y  Irouvoient  lesdids  sctipieurs  prince  et  estau 


d'Hollande»  et  Zélande  aulcuns  poinctz  Icilcmenlpréjndîctables, 
selon  leur  jugement,  à  la  réputation  et  honneur  de  la  patrie, 
qu'il  sembloit  qa*à  jamais  en  etist  peu  demeurer  engravé  uae 
laohe  de  déshooneor  è  la  mémoire  et  m  nom  de  nottre  poêlé 
Hié,  de  ee  que  nous  aurioiM  mis  en  eompoalioii  aveoq  oenfat 
que  nous  avons ,  par  édict  publicq  et  par  audorilé  du  Rey  el 
des  estati ,  déeiarez  freliellesl,  et  parCieiiKérement ,  par  une 
instruction  ,  faici  nccuser  devant  les  estalz  du  Sainct-Empire, 
comme  selielms  ,  meschans  et  rebelles,  et  qui  ont  faict  ligues 
et  eonspirntions  avec  les  Espaignolz  ;  meisme  ,  que  plus  est , 
que  nous  aurions  souffert,  et  à  nostre  eachieni,  laissé  emporter 
nos  bagues,  joyauh,  argent,  denrées,  marebandises  el  branl* 
sehalz  hors  de  nostre  patrie,  sans  auleune  eonCradioUon. 

En  ouhre,  il  sembloit  ausdicts  seigneurs  prinee  et  estalz 
d'Hollande  et  Zâande  que  le  respect ,  honneur  et  gratitude 
que  devons ,  tant  à  la  scrénissime  royne  d'Angleterre,  comme 
à  monseigneur  le  duc  ('),  frère  du  roy  de  France ,  lesquelz 
nous  ont ,  à  nostre  besoing .  monstré  si  bonne  et  entbière 
volonté  et  affection  de  nous  assister  de  leurs  moyens,  pour  nous 
tirer  hors  de  Toppression  et  servitude  en  laquelle  nous  nous 
trouvions,  n*y  esloit  assez  deuemeut  poisé  ny  respecté,  puisque 
la  raison  eust  bien  voulu  que  l'on  les  y  eost  eoraprins  en 
termes  plus  exprès  et  honorables. 

El  finalement,  ne  trouvoienl  que.  par  lesdids  articles,  l'usi 
pourveu  d'aulcune  asseurance  aux  hnbitans  des  pays  d'Hol- 
lande et  Zélande,  ausquelz  ,  au  traiclé  dernier  de  iireda,  Ton 
a  faict  offres  beaucop  plus  avantageuses  et  raisonnables  d'as- 
seuranee  ;  et  eneoire  dernièrement,  au  traioié  de  la  pacification 
iaieie  à  Gand,  eust  esté  faiet  le  scnUable,  n'esloil  que  leurs 
députez,  déelairana,  et  de  bouche  el  par  escript ,  qu*ilz  n'en- 
tendoient  en  aorte  quetoencque  traicter  aveoq  aulires  que  avecq 

(>)  Le  duc  U*Ai>jou. 
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les  estatz  meismes,  vouloîent  monstrer  la.boiiiiefoy  de  laquelle 
tlz  prooédoient  en  leur  endroîet  :  prolestans  toutesféis  que,  m 
Ton  eoBt  esté  d'intention  de  reeepvohr  don  Jelian,  et  qiiîl  eust 
Iblhi  traicier  «vecq  luy  en  eeste  bçon  eomme  l'on  ftiiei  main» 
tenant,  qu'ili  eussent  demandé  auhres  asseurmiees,  eomme  la 
mison  et  disposition  des  aiïairos  le  requéroil.  El  louleslois, 
par  ces  articles,  non-st'iillement  il  ne  se  faicl  nulle  mention 
d'asseurances,  mais  non  pas  meismes  de  restituer  les  particu- 
liers en  leur  enthier  louchant  les  biens,  esuitz  et  gouveraemens 
qu*ilz  ont  en  piuisîenfs  lieux  de  par  deçà,  et  pareiUement  en  ta 
Fronee-Conié  de  Bourgoingne  :  oe  que  tonteMsysuitani  le 
pied  de  la  pacification  ^laquelle  pour  lors,  ne  ie  fainut 
qu'avee  tes  estatz  généraoh  des  pays  de  par  deçà,  ne  pouvoit 
spécifier  ce  poincl  expressément),  scmbleroit,  selon  loulo 
raison,  devoir  eslre  conditionné. 

El,  qui  plus  est,  ilz  ny  pouvoient  remarcquer  aulcunc 
asseurance  mdsme  pour  les  aultres  provinces  et  tout  le  pouvre 
peuple  de  par  delà,  oonsidéré  qu'il  n'y  avoit  nulle  mention 
de  démolition  des  citadelles  et  chasteaalx,  à  Foceasion  desquels 
sont  sortis  des  maulx  infinis,  eomme  à  ung  chasoun  est  notoire, 
ny  meismes  aulcune  particularité  ny  explication  de  eesie  on* 
bliance  dont  il  y  est  faicle  mention  :  ce  que  ne  peult  eslre 
sinon  suspect  audict  peuple,  lequel ,  ayant  cslé  ouvertement 
menasse,  encor  mesme  au  dernier  recès  de  Huy,  auroit  certes 
bon  besoing  d'estre  bien  asseuré  pour  l'advenir,  lorsque,  le 
pays  estant  désarmé ,  don  Jehan  sera  estably  en  «nctlioriié  de 
gouverneur;  mesme  quand  ce  ne  seroit  que  pour  le  regard 
des  exemples  du  passé.  Voirez  au  contraire,  il  semble  que  Von 
▼eoilie  s'aeoommoder  aux  esiatx ,  en  matière  de  gouverneurs 
qui  soient  à  leur  gré ,  tant  seullemeni  jxnir  ce  coup  ,  comme 
sy,  par  cy-après.  I  on  estoit  d'intention  de  leur  relrunclier 
tous  moyens  de  se  tenir  asseurcs  contre  la  mauvaise  volunté  de 
oculx  (|uc  l'on  prétcndroU  du  leur  donner  pour  gouverneurs. 
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Bricf,  il  y  nvoit  pluisicurs  semblables  articles  et  aultrcs  les 
quelz  sembloient  ausdicts  seigneurs  prmoe  et  estats  d'Hollande 
et  Zélande  irès-digncs  d'estre  bien  poiaés  et  remarcqués,  d 
pourtant  ealoient  d'intention  de  les  meclre  partienlièrenieni 
par  escripi,  pour  les  envoyer  à  mesdiets  seigneurs  les  estats, 
et  leur  déclarer,  quant  et  quant,  qu'à  Tadvis  desdiels  seigneurs 
prince  et  estati  d'Hollande  et  Zélande,  il  estoît  maintenant 
temps  de  demander  et  poursuyvre,  à  l'exemple  de  nos  anees- 
très,  d'obtenir  ampliation  et  extension  des  privilèges,  droictz 
et  libertés  qu'avons  receuz  d'eulx ,  meismes  en  une  telle  con- 
Joincture  et  opportunité  qui  se  présente,  pour  ne  tumbcr  une 
•ukre  fois,  par  cy*après,  en  semblablea  inoonvéniens.  Mais, 
comme  lia  estoient  empesobei  à  déduire  les  poincts  susdiets 
et  auHres  semblables,  et  les  mecuv  par  eseript,  pour  la  fin 
susdîcte,  voicy  qu'on  leur  apporte  copie  des  lettres  que  mes- 
diets seigneurs  esialz  avoient  escripi  audict  don  Jehan,  par 
les(|ucllcs  ilz  ont  veu  que,  sans  attendre  leur  responcc,  il  leur 
a  pieu  de  conclure  avecq  Icdict  don  Jehan ,  et  le  requérir  de 
signer  les  articles  susdiets,  avecq  promesse  de  les  faire  publier 
et  de  le  reeepvoir  déans  le  pays.  Dont  certes  lesdids  seigneurs 
prince  et  estats  d*Hollande  et  Zélande  ont  esté  bien  esbahys 
de  veoir  ung  tel  changement,  considéré  que  la  date  desdietes 
lettres  esloit  presque  du  inesme  temps  (comme  aussy  elles 
leur  furent  délivrées  après  ung  petit  intervalle)  que  Icdict 
S'  de  W  illerval  les  esloit  venu  trouver  :  car,  oullrc  la  contra- 
riété (jue  trouvoieiit  en  ce  faict,  encoire  leur  sembloit  ceste 
accélération  d'une  affaire  de  telle  conséquence,  et  de  laquelle 
dépend  enthiércment  le  salut  ou  la  ruine  de  tout  le  pays  de 
par  deçà,  estre  asses  précipitée;  et  toutesfois,  comme  ils  esti* 
ment  et  croient  fermement  que  cela  ayl  esté  faict  pour  tant 
plusiost  vcoir  le  pays  délivré  des  Espaignolz  et  aultres  cstran- 
jtiers  oppre.-seurs  de  la  patrie,  ilz  ne  peuvent  aullre  chose, 
sillon  de  souhaiter,  comme  ilz  souhaitent  de  tout  leur  cœur. 
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et  prier  Dieu  que  T  issue  en  puisse  eslre  telle  comme  tous  les 
t>ons  patriolz  désireot. 

De  leur  ptrt  »  puisque  maintenant  il  aeroît  superflu  d'allé 
gner  raiaoïia  au  ceotrairei  ou  débattre  sur  une  ebose  faleie« 
ilx  promeelent  et  asseureut  meadtcls  seigneurs  les  estatz  que , 
par  tous  moyens ,  ilz  mainticDdront  la  pacification  faicte  à 
Gand,  comme  aussy  ilz  espèrent  que  telle  est  rintenlion 
d'iceulx  dicts  seigneurs  :  ce  que  ilz  prient,  en  toutes  occasions, 
vouloir  moustrer  par  les  eficctz ,  ainsy  que  de  leur  costel  ilz 
sont  prestz  de  faire.  £t  loutesfbisy  affin  que  l'on  voye  par 
refliset  qu'ili  ne  désirent  aultre  ehoae  que  de  proeurer  la 
reiraiete  desdîels  JBspe%nob  et  aultrea  esiraifigiers»  et  le  resli* 
Uissement  de  la  paix  et  tranquillilé»  ensemble  et  des  anebiena 
privilèges,  droîetz  et  lifaertez  du  pays,  ilz  sont  oontentz  de 
approuver  el  signer  les  articles  susdicts,  moyennant  et  à  con- 
dition que,  préullablement,  il  plaise  à  mesdicts  seigneurs  les 
estatz  rcsouldre  fermement  et  irrévocablement,  et  de  ce  leur 
donner  acte  obligatoire,  en  forme  deue^  signé  des  gouverneurs 
des  provinces I  ehidz  et  coUonelz,  que,  en  cas  que,  après  le 
tenue  prins  et  accordé  audict  don  Jeban  pour  b  sortie  des 
Espaiguols  estant  expiré,  lequel  commencera  k  estre  compté 
d'ong  certain  Jour  de  ce  mots  présent,  que  eulx-meismes  luy 
dénommeront,  Icsdicis  Espaignolz  ne  soient  sortiz  réellement 
et  de  faict  hors  des  pays  de  par  deçà,  que  alors,  pour  une 
fois  éviter  les  dilays  el  longueurs  qui  jusques  à  présent  nous 
ont  esté  si  dommageables,  lesdicts  seigneurs  estatz  rompront 
et  retrancberont  toute  ultérieure  eommunioaiion  avecq  luy , 
et  poursuyveront  ladîcte  retraicte  par  voye  d'armes,  sans  jamais 
plus  entendre  è  aulcun  traidé  ou  communication ,  quelle 
qu'elle  puisse  estre,  et  que  aussy  il  leur  plaise  donner  acte  et 
obligation  semblable,  en  forme  deréversal,  (juc,  après  ladicie 
retraicte  des  eslraingiers,  eulx,  ny  lesdicts  i;()uvc'rncurs,  cliiefz 
et  coUonciz  ne  reoepvront,  ad  voueront  ucrccogaoistrontkdict 
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don  Jelian,  ny  aultrc,  pour  gouverneur  du  pays,  jusqucs  à  ce 
que,  préallablcciienl,  il  ayt  reslably  ei  enthièrcmcnt  satisfaiet  à 
lous  les  poinclz  qui  sont  auleiinomenl  répugnnnlz  el  contraires 
auxdicts  privilèges,  droictz  et  libériez  du  pays,  ou  aulcunc- 
nicnt  en  pr^udioe  de  la  padfieatioQ  deGand,  en  eonfomiHé 
de  laquelle  lotta  et  niig  obaBeun  semc  remis  en  la  possessioa 
de  lettre  biens,  Cani  de  BborifOliigne  qtte-'de'par'deçl;  airn  qae 
tous  lestdîccs  privilèges  et  libeifes  soient  eonftmeg,  raMecel 
CbUibliz  ,  selon  ce  que  lesdicts  seigneurs  estalz  ont  solemnèle- 
ment  promis,  au  temps  de  ladicte  paciQcation  de  Gand,  par 
leur  lettre  escripte  à  leurs  députez^  en  date  du  xxviij**  d'oc- 
tobre dernier  1576  («). 
Faiet  à  Middeibourg,  le  xii*  jour  de  febvrier  f  577. 

GoiLLB  DE  Nassau. 

Par  ordonnance  des  estatzd'UoUande  et  Zélande  : 
€.  Tayhou. 

Cbfifl  du  temfê*  à  U  Bibll«tUqae  de  to  Chaalirt 
dn  Représenunta  :  Beeueil  it  fUet$  nUxi^mmm 

■ 

(*)  l<es  états  gonéroux  ilélivrèrenl  au  prince  d*Oninge  el  aux  étais  de  Uol- 
laiMle  el  Zélande  Taclc  suivant,  doul  Uua  a  publié  aussi  une  traduction 
hollamlabc,  et  que  H.  Ghm»  Vaw  Fimimni  (ilffvAAw»,  etc.,  t.  VI,  p.  7)  a 
hii  conmitre  dam  ton  texte  w^^ud  : 

K  Ai^îottrd?]iay,  le  pmier  jour  de  nm  1107 ,  WBMieuiiJee  eilels  giné 
raulx  dos  Pnys-Bas,  ayans  vcu  Pcscript  dn  mons'  le  prince  d*Orangc  et  dae 
estatz  d'ifolinndo  et  Zôl.mde,  cxliil>é  sur  l'accord  faict  entre  don  Jcbao 
d'Auslricf,  «  heviilicr  <lf  l'ordre  dji  Thoysou  d*Or,  et  les  estatz  génëraulxdes 
l*ay.«i-lks,  en  date  du  xix"  de  fehvi  irr  dernier,  icenix  estatz  généraulx  dé- 
cJaircnl  leur  intention  avoir  esté  tousjours,  el  estre  encores,de  aiaiotcnir  par 
effect  la  pacilicatioii  bicte  A  Gand ,  an  aaois  de  novembre  dernier,  entre 
l*£>cellence  dadict  t^gnenr  prince,  estais  d*Hellande,  Zélande  et  leurs 
associas,  et  lesdiels  eslets  géadraubt,  et,  entre  enltres,  faire  redresser  tout 
ce  que  se  trouvera  estre  laiet  et  attenté  an  eontraire,et  au  dehors  des  privi- 
lèges, droictz,  lihertezet  usniges  des  Pays-Bas,  l;int  en  géncrnl  qtie  en  parti- 
culieri  au.s^y,  qu'ilz  entendent  fiiiie.  p;ir  force  d'armes,  soi  tir  les  soudarlz 
espaigoolz ,  italiens  et  l>ourgouignons  hors  des  Pays-Bas ,  en  conformité 
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LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCK  D'ORANGE. 

lu  le  prient  de  renvoyer  à  Bruxelles  le  docteur  del  Kio  et  les  autres  dépulcs 

i|ai  MOI  M  itvi^Mfisir. 

.  BwJWMt  19  fférBUUi  W7.  • 

Mons(  igiieur,  conimt;,  par  le  trailê  de  la  pacificaiion  qu'il  a 
pieu  ù  Dieu  esire  servy  iioua  envo)6rt  soit  .CApjUilc,  enirs 
MiiireSy  que  tous  et  cbascuii  les  prisonniers  à  cause  des  clian- 
gemens,  atiéraiions  ei  troubles  derniers,  soyent  eslargis 
fibrement  et  fhmcbeinem,  (Tune  part  et  d'aultre,  sans  payer 
ranehoii,  que  désirons  estre  aecouiply  et  effectué,  selon  qu'es- 
pérons et  nous  confions  que,  du  costé  de  noz  parties,  sera 
aussi  cfTectué.  suyvaiit  Indiete  eapilulaiion  et  lu  promesse  que 
nous  en  a  faiclc  le  S'  Escovedo,  endéans  cincq  jours  après 
rinsinuatioo  que  sera  iaicle  aux  EspaiguoU,  auquel  efiect  il 
s'aohemîiie  prestemei,  nous  avooa  biea  volo»  par  le  S>'  de 

dudict  accord ,  en  cas  que  ii^alx  soldatz  ne  soyent  sortis  réellement  et  de 
{■ici  hors  lesdicts  pays  endedens  le  temps  préfini ,  selon  le  commandement 
exprès  àeolxfaici  de  U  part  de  Sadicte  Allèie,  sans  plus  entendre  à  auicung 
traidiéMi  connuinintiiio  pour  diUyer  It  nU«iete  dodiete  Espaignoh.  Bl, 
pwfque  Im  gMvameorsdw  prinriiieet,  cbiffs  et  coloniMii  d»ffn»  ét  gotrre 
Mat  tamis  adon  oe  ae  reigler,  on  les  rcqnièrera  quMi  veuiltaot  MOililable- 
ment  signer  pareille  résolution.  Dont  ■  esté  dépesché  le  présent  acte,  et,  h 
l*ordonnancc  de  tous  lesdirts  cstalz  g^ncranlx  ,  signé  pnr  le  greffîer  dccculx 
de  Brabant,  les  jour  clan  que  dessus.  »  {llevucil  de  juives  relative»  aux  état» 
généraux,  1576- t.  1,  fol.  23i,  àla  Bibliothèque  de  U  Chambre  des 
fieprésenUmts.) 

On  Ut,  dans  In  RéiohUhnê  dm  éUU»  géninmm,  u  II,  p.  1l8,ih  datedu 
l«  mtrt  :  •  Toodwnt  Ttete  que  ê^ceméo  k  moo^  le  prinee  d*Onliige  «f 

•  eeoLx  d*lloUande  et  SCélande,  se  fera  par  la  plimdild  des  voix,  sdoa  Topi- 

•  oioii  des  estaU  de  Brabant  et  de  Flandce  leute.  » 
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Gourlewille  (■)  qu'envoyons  exprès,  prier  Voslre  Exoellenee 
de  vouloir,  avec  bonne  et  scure  garde,  envoyer  incontinent 
en  ceste  ville  le  docteur  del  Uyo  (»)  el  Ëscossois,  et  aultres 
prisonniers  que  povez  avoir  auprez  de  vous  et  en  vostre  puis- 
MDoe^  a  cause  des  troubles  et  guerre  passes,  pour  procéder  k 
raoeooipUsseomt  de  ladicie  pacificatioD,  comme  est  requis  el 
nisoDiiilile.  Et,  sool»  mifoir  qu'aijisi  le  ferat^  d'auiiaôi  que 
désirei  le  bien  et  eslargissement  du  S'  d'Ajgmonl  et  aollres 
seignears  bons  patriotz ,  finirons  eene  {mm*  m»  bien  alfeo- 
tucuses  recommandations  aux  bonnes  grâces  de  Vostre  Excel- 
lence, priant  le  Créateur  donner  à  icelle  longue  et  prospère 
vie.  De  firuxelles,  ce  xix*  de  febvrier  1577. 

De  Vostre  Eicellenee  les  très-aflëctionnex  en  serviee. 

Les  estatz  généraulx  des  Pays-lks  assemblez 
à  Bruxelles. 

C«phdmlMpi,ittAi«Uff«4«  It  fill*  ënriNiu 

0)  On  lie,  dans  les  Rétoluthn»  it»  ét«U  géninma,  t.  II,  p.  97,  i  la  date  da 
19  février  :  •  Le  Coarl«rille  estcoounis  k  se  troavir  en  ZéUnde  wen  Sdo 
•  Excellence,  pour  faire  ramener  tous  prisonniers  vers  Bruxelles,  afin  que 
»  relaxation  en  soîi  iaicte,  doii  que  iei  Eapijgnoli  aamt  en  ce  aatuiiaict  de 

»  leur  costc.  • 

(')  Louis  del  Rio,  Tundes  membres  influents  du  conseil  des  troubles,  avait 
dIéMféld  lofft  4a  erap  da  dmb  «idcotë,  k  4  sflptffabf»  1879,  CMtii  la 
coofeU  d*Élat,  et  envojé  plus  lard  aa  prises  d^feMOBB,  cB  Séhnds. 
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LB  CX>NBBIL  D*ËTAT  AU  PRINGB  D^ORANGB. 

il  se  joint  mis  étots  §énàrMix,  pour  dwiundw  !•  ranvoi  des 

Baomluii,  19  vsvMJu  1077. 

Monsieur,  comme,  por  laccord  faict  avec  messirc  Jehan 
d*Austrice ,  d*une  pari,  et  les  eslatz  généraulx  des  pays  de  par 
deçày  d'aultre,  dont  vous  avez  esté  advcrti,  est,  entre  auhres, 
diet  et  convenu  que  les  prisonnieni.  de  eoalé  et  d*aullro 
aeroyeni  reines  sans  rançon,  et  que  lesdiets  estats  iey  assem- 
bles nous  ayeni  faici  entendre  quHs  désirent  y  satisfaire  de 
leur  pari,  et  partant  nous  ayent  requis  vous  escripvre  que 
veuillez  faire  renvoyer  les  prisonniers  qui  vous  ont  esté  envoyez 
d'icy  ,  el  aullres  estans  par  delà  appréhendez  depuis  ces  der- 
niers troubles,  que  ne  leur  avons  seeu  refuser  :  ce  est  cause  de 
vous  avoir  faîet  despesdier  la  présente,  aCn  qu'il  vous  plaise 
de  donner  ordre  au  renvoi  desdicts  prisonniers.  Et,  ne  servant 
eesie  pour  aultre,  nous  prierons  le  Créateur  qu*il  vous  doint, 
monsieur^  bonne  et  longue  vie.  De  IBroselles,  lexix*  jour  de 
febvrier  1577. 

* 

Ninutr ,  aux  AfdUtM  4u  BoyauM  :  Imru  éi  M 
à  GmUamMéê  ifw— ,  t.  V. 


DXCIV. 


LB  CONSEIL  B1&TAT  AU  PAINGB  VOfiANGB. 

Il  le  prie  de  Wn-m  Mrle  qœ  lei  élilt  de  IMhiideeinroSeiit  des  dépotés  i 
Bruxelles,  pour  conléNr  avee  les  éttU  féoéraiix  eur  le  rlgleuMOt  de  b 
meoiiale. 

Brauun,  19  râiein  1677. 

Monsieur,  les  députez  des  eslalz  généraulz  assembles  en 
oeste  ville  nous  ont  faict  entendre  que,  ayant  eommuDÎoqué 
avec  les  députez  de  Hollande,  ayaos  esté  icy,  sur  le  foict  de  la 

mônnoye,  pour  adviser  quelque  eommun  pied,  n'ont  sceu 
s'accorder  ensemble,  et  que  partant  ilz  vous  escripvcnt,  afin 
que  veuillez  donner  ordre  que  quelques-ungz,  s'cntcndans 
bien  sur  le  faict  de  la  monnoye,  viennent  icy,  de  la  part  des 
estatz  dudict  Hollande,  à  Teflet  susdict,  nous  requérant  de 
vouloir  aeeompaigner  leur  lettre  de  ce  mot  oostre,  comme 
faisons,  pour  vous  requérir  que  le  veuillez  iaire  ainsy,  afin 
que,  par  mutuelle  communicatioD ,  se  puist  tant  mieuLt 
trouver  ledict  pied,  comme  il  est  bien  besoing  pour  les  tingz 
et  les  auUres.  Qui  sera  l'endroit  oij,  après  noz  aiîcctueuses 
recommandations ,  supplierons  le  Créateur  vous  donner, 
monsieur,  ce  que  plus  vouldriés  luy  demander.  De  Bruxelles, 
le  xix' jour  de  febvrier  1577. 

Mieela*  mx  Anbivw  ém  BtgrmM  :  laum  ét  •< 
A  OmUmmm  4ê  KmÊÊÊm,  l  V. 
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LE  CONSEIL  D'ÉTAT  AU  PEINCE  D'ORANGE. 

Il  le  prie  do  donner  des  ordres  i  Nieuport,  au  sujet  des  Français  qui  fieiir^ 
nieol  ft*y  fetirer,  afin  de  pré?enir  tout  troublée  eC  ineonréniento. 

Beoxnue,  fO  tivutt  t877» 

Monsieur*  eorome  Ton  nous  advertii  que,  depuis  ces 
nouvesttlx  troubles  suscites  en  France»  pluisieurs  s'en  retirent 

et  aménagent  par  dech.  cl  mesmcsen  la  ville  de  Nieuporl,  nous 
n'avons  sccu  obmcclre  de  vous  faire  «Icspeschcr  la  présente, 
pour  vous  requérir  et  prier,  comme  requérons  et  prions,  que 
veuillez  donner  ordre  et  commander  bien  expressément  que 
audict  Nieuport  se  prengne  et  porte  l'esgard,  avec  le  soing  que 
le  temps  prisent  requiert,  que  nul  inconvénient  y  puut 
advenir  ni  succéder,  au  préjudice  du  repos  publieq  et  de  la 
seureié  des  pays  de  par  deçà,  comme  nous  nous  confions  en- 
tièrement que  ferez.  Et  là-dessus  prierons  le  Créateur  qu*i1  vous 
doinl,  monsieur,  ce  que  plus  vouldriés  luy  demander.  De 
Bruxelles,  le  xx°  jour  de  febvrier  1577. 

HlnnU,  aoi  Archivr*  du  noy«UM  t  XfUrva  éê  M 
à  GwUUmm  ^ilTMMMs  t.  V. 


DI€V1. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PlUNCB  lyORANGB. 

Ib  le  prieot  de  traiter  les  hebitaiitsde  Harlim  en  eoafonoiié  4e  ce  qui  ■  été 
'   oonvena  dms  tt  peeifieation  de  Gind. 

BeoiBUM,  90  firun  1877. 

Monseigneur,  nous  avons  receo  la  lettre  de  Vostre  Excel- 
lence, du  xvj"xJe  cesluy-cy,  et,  quant  et  quant,  ouy  le  rapport 
de  rescoulette  d'IIarlem  sur  le  piteux  estât  de  ladicte  ville,  h 
nostrc  grand  regret  et  eomniisérnlîon  de  la  pauvreté  et  misère 
que  les  habitans  endurent,  nonobstant  la  déclaration  par  leurs 
députez  icy  faictc  de  se  vouloir  joindre,  et  réèlement  s'avoir 
unis  aveeq  les  aultres  cstatx  icy  assemblez,  dont  Vostre  Excel- 
lence a  esté  assez  advertye  :  par  où  toutte  hostilité  envers  ceuk 
de'  Harlem  debvoit  cesser,  de  quelle  part  que  ce  fîist,  con- 
forme la  pacification  faicte  à  Gand.  Néantmoings,  attendu  et 
bien  considéré  les  ealamilez  et  misères  icy  remonslrées,  pour 
promptemcnt  remédier  h  icclles,  avons  trouvé  bon  de  faire 
sorlyr  et  parlyr  inconiineni  les  souldars  et  gens  de  guerre  qui 
sont  en  garnison  en  icelle  ville.  Sur  quoy  nous  avons  derechieff, 
comme  avons  aultrefois,  escript  lettres  ausdicts  gens  de  guerre, 
et  requiz  leures  du  consdl  d'Estat  à  cest  mesme  effect  :  prtaos 
Vostre  Excellence  de  vouloir  tenir  la  main  que  la  ville  et  ses 
habitans  soyent  tellement  traietez,  en  leur  extrême  nécessité, 
comme  la  raison  requiert,  suyvant  ladicte  p;iciûculion  faicte  à 
Gand,  laquelle  prétendons  entièrement  maintenir,  niesmes  au 
regard  de  la  satisfaction  amiable  que  doibt  estre  donnée  aux 
villes  qui  retournent  soubz  le  gouvernement  de  Vosire  Excel- 
lence. A  tant,  monseigneur,  ferons  ûn  de  eesie,  nous  reoom- 
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mandans  bien  aiTectueuscmcnt  aux  bonnes  grâces  de  Vostro 
Excellence,  priant  au  Créateur  donner  à  icellc  longue  et  proa- 
père  vie.  De  Bruxelles,  le  xx*  de  febvrier  1577. 

De  Vostre  Excellence  les  très  afTeciionncz  en  service, 

Les  estais  généraulx  assemblez  à  Bruxelles. 

Par  ordonnance  desdicls  estatz  : 

COMBLtOS  WeBLLBMAIIS. 


DXGVU. 

LE  PBmCB  D^OBANGB  AU  CONSEIL  D'ÉTAT. 

Il  renvoie  le  docteur  del  Rio,  Paul  de  Somere  et  un  Éeo*nis  qui  Inl  araient 

été  iimiiét  priiOBiiîflfs. 

MiBDKLMOfea,  Si  ritMift  1577. 

Messieurs,  suyvanl  les  lettres  que  m'nvés  eserit  par  le 
S'  Courtcwyle,  je  vous  renvoie  le  docteur  del  Ryo.  r£seo.<ï- 
sois  (')  et  Paul  de  Zomere,  lesquels  m*ont,  passé  quelques 
jours,  esté  iey  amenés  prisonniers.  Quant  à  aultresi  je  n'en 
sçay  nob.  R  à  tant,  après  m'esire  irès^alfectueusenienl 
reeonnnandé  à  vostre  bonne  grAcc,  je  prie  Dieu  vous  donner. 


ç)  Célnt  WiartiibMBBcéiMHis,  éê  mm  àt  Hamilion,  et  frère  d«  edei 
afilt  tué  le  bêUrd  d'Écosse.  (  Lettre  dVicoredo  à  Philip  11,  da  SI  fé- 
vrier Vn7f  aux  Arcbivea  de  Simancat.) 
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messieurs,  en  santé  bonne  vie  et  longue.  Escrii  à  Middelbourg, 
ce  .\xiiij''iie  febvrier  1577. 

Voetre  irès-affieelioné  amy  à  vous  faire  service, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

» 

Sweripikm  :  A  messieurs  messieurs  du  conseil  d^Eslal  de  Sa 
Majesté,  à  Bruxelles. 

Ikigioal,  ans  AwMwiéi  Bùjtmm  :  iLtUm  ét 
et  A  IMBmm  rft  JTmmm,  t.  V. 


DXGVm. 

LE  PBINCE  D'OBANGB  AU  CONSEIL  D'ÉTAT. 

<  I 

Réponse  à  la  lettre  du  conseil  du  n  février.  —  Gentilshommes  français  doQl 
il  a  autorisé  le  séjour  ft  Nieuport.  —  II  répond  de  b  Inn^nilUlé  de  cette 
Tille,  tact  qa*elie  sera  occupée  pir  ses  geos. 

11  wwuooBS,  2S  ffàVMse  1877. 

Messieurs,  j'ay  receu  voslre  leure,  eserille  du  xx*  de  ce  pré- 
seni  mois,  et  par  ieelle  entr ndo  que  vous  sériés  adverti  qu(% 
depuis  les  nouveauh  troubles  suscités  en  Fiance,  plusieurs  se 
cretîreiil  et  aménagent  par  deçà,  et  mcsnies  en  la  ville  de  IVieu- 
port.  Sur  quoy  je  n'ay  voUu  faillir  de  vous  advertir  que, 
passe  quelque  temps,  j'ay  escrit  au  magistrat  et  eapitaine 
estant  audict  Nieuport,  afin  qu'ilz  laissassent enUrer  et  ajour- 
ner en  ladicte  ville  quelques  gentilbommes  françois,  qui 
s'estoieot  oflbni  pour  le  service  de  ee  pays,  en  «lessoubt  de 
monsieur  de  Gammache,  au  cas  qu*il  eût  obtenu  commission 
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des  esUitz  généraulx  pour  faire  une  oornclle  dcchcvaulx  î  qui 
oae  iaii  vous  prier  que  pour  leur  regard  ue  vous  meeliés  en 
tfuleuoe  peine,  et  vous  asseurer  que,  sy  longtemps  mes 
gens  seront  audiol  Nieuport,  n*adviendrâ  auleuo  inconvénient 
ny  préjudieeau  repos  publioque.  Et  là-dessus  je  prieray  Dieu, 
messieurs,  vous  donner  en  santé  bonne  vie  et  longue.  Êscrii  à 
Middclhourg,  ce  xxv"  de  febvrior  i577. 

Vostre  très-affectioné  amy  à  vous  faire  service, 

GoiHk  DR  Nassau. 

■  OffliiMl ,  au  Arehif M  dn  Rojaune  :  LtUm  4$  H 


POILIPFB  DE  MÂIINIX,  S»  DB  SAINTB.ÂLDB60NDB,  A 
6A8PAR  8GHBTZ,  »  DE  GEOBBBNOONGQ  (•). 

Il  loi  soumet  srs  doutes  et  ses  objections  touchant  les  dent  points  suîTanls* 

sur  lesquels  Sclicts  avait  écrit  au  prince  d'Orange,  savoir  :  que  la  défiance 
qtiVin  avait  courue  du  Roi  et  de  don  Juan  d\\ulrichc,  était  mal  fondée,  et 
({uc  le  Roi  avait  rt'solu  de  remplacer  la  rigueur  par  la  démence  dans  le 
gouverncwcnl  des  Pays-Bas. 

Sam  nan  (sm  m  fiTatu  f 077). 

Monsieur  de  Grohbendoncq,  il  a  pieu  depuis  naguerres  à 
monseigneur  le  prince  me  monstrer  la  lettre  que  luy  avev 

(')  Qaei  qao  Momix  en  dise,  H  est  évident  qne  cette  leUre  a  été  écrite  sons 
rinspiratiiii  «I  mlaw  pnr  Toidn  dn  prinee  d'Orange,  el       «e  qid  wêS 

Dans  le  nmonscril  d*o&  elle  est  tirée,  elle  ne  porte  point  de  date;  on  fit 
senlcoMot  eo  tite  t  ieffnetfn^  4f  SnMls-itldayontftfy  tmMtUUrtUwwiûfismmt 

lit.  iS 


escrite  (*)•  Sur  laquelle  je  ne  puis  me  tenir  (]uo.  par  manière 
de  discours,  je  ne  vous  en  escrive  ee  qui  m'est  tombé  en  l'en- 
tendemeot,  cependant  que  je  la  iisois,  non  pas  du  poinet  qui 
conceroe  vos  excuses  sur  le  propos  dont  faictes  mention,  car 
f  estime  que  Son  Excellence  en  aura  reoeu  ample  satisbeCion, 
mais  seulement  touchant  les  devises  que  eusmes  par  ensemUct 
estant  ft  Bruxelles,  sur  lesquelles  m*a  semblé  que  le  dernier 
poinct  de  vostrc  lettre  tomboit,  là  où  confessez  avoir  tenu  la 
main,  tant  qu'en  vous  a  esté,  à  Taccord  faict  avec  don  Jean,  et 
ce,  comme  je  puis  recueillir,  pour  deux  raisons  :  Tune,  pour 
avoir  clairement  veu  que  In  diffldcnce  qui  empeschoit  un  si 
grand  bien  estoit  mal  fondée;  Taultre,  pour  ce  qu*il  vous 
constoit  asseurément  que  le  roy  d'EspaIgne  a  changé  d*avis  à 
l'endroit  du  gouvernement  de  ces  pays,  s'estant  résolu  d'en- 
suivre la  voye  de  clémence,  puisque  celle  de  la  rigueur  n'y 
a  servi  de  riens,  et  ne  luy  est  aulcunenienl  advanlagieuse. 

Or,  avant  de  passer  oulire,  je  vous  priede  croire  quejen'ay 
nulle  charge  de  mondict  S' le  prince ,  mon  maistre,  de  vous 
escrire,  et  aussi  qu'il  ne  m'a  déclairé  son  advis  à  l'endroit  de 
vostre  lettre,  mais  que,  de  mon  propre  mouvement,  j'ay 
envie  d'en  discourir  avec  vous,  afin  d'estre  liquidé  d'aulcunes 
difficultés  qui  sur  cecy  se  présentent  en  mon  esprit,  soubs 
espérance  que,  si  vous  m'y  donnez  satisfaction,  cela  servira 
pour  en  attirer  plusieurs  à  voslrc  opinion,  et  pourra  estre 
cause  d'osier  une  grande  partie  do  la  diffidencc  qui  y  reste,  et 
nous  faict  encoir  beaucoup  de  mal  et  d'empeschcmens. 

le  prince  d'Orange,  escrite  au      de  Grobbendoncq,  au  mois  de  1577. 

J*aî  cru  pouvoir  la  dater  de  la  fin  de  nSvrter,  parce  qu^il  résulte  de  son  contenu 
roéme  qoVIle  fat  écrite  après  la  eondaskNi  du  traild  des  dtals  «fw  don  imn  ; 
que  Marais  y  rappdie  an  S»  d«  Grabbendoneq  •  l«a  devises  qu*ils  anraot 

•  par  ensemble,  estant  à  Bruxelles,  •  et  que  ce  ministre  du  prince  d^Orange 
abandonna  rassemblée  des  étals,  le  jour  OÙ  ilsrésolimai  de  sigMr  1«  tvailé 

sans  attcmlre  l'avis  du  prince. 

Cette  lettre  du    de  Grobbendoncq  n'a  pas  été  publiée. 
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Or,  je  uv  puis,  en  premier  lieu,  comprendre  pourquoy  vous 
ililes  que  la  diffidrnce  (fui  esloil  entre  les  eslalz  ilu  pays  el  don 
Jelian  esloil  mal  fondée:  car,  au  conlrainî,  il  send)le  à  plusieurs 
quc%  si  les  esUttz  eussent  voulu  mesurer  les  choses  k  la  vérikt,  et 
non  pas  à  raffeetion  précipitée  qu  ilz  avoîenl  de  veoîr  une  fin 
des  troubles,  iiz  debvoîent,  selon  toutes  raisons,  déclairer  ouver- 
tement don  Jehan  pour  ennemy,  comme  11  appert,  par  toutes  ses 
actions,  suyvant  la  eharge  qu'il  a  eue  du  Roy,  qu'il  s'est  tous- 
jours  tenu  du  party  des  Espaignolz.  bannis  el  déclaircz  rebelles, 
et  a  approuvé  et  ratifie  leurs  actions,  siuun  en  chasque  poinet 
particulier,  au  moins  en  gcnéral,  ayani  Irouvé  bonne  la  déclara- 
tion de  la  guerre  et  de  riiostililé  qu'ilz  ont  monsircc  aux  cslalz. 

Car,  que  Ton  considère  toutes  les  lettres  du  Roy  escriptes 
à  ceulx  du  conseil,  aux  particuliers  espaignolz,  et  singulière- 
ment à  Roda^  lorsqu'il  dépescha  don  Jehan  d*Espaigne,  et 
qu'on  confronte  particulièrement  celles  du  secrétaire  Çayas, 
Albornos  el  plusieurs  aullres,  l'on  trouvera  manifestement 
que  le  Hoy  cl  tout  son  conseil  (rEs{)aigne  tiennent  Icsdicts 
li)spaignolz  pour  les  meilleurs  niinislres  de  Sa  Majesté,  et 
nont  rien  en  si  grande  recommandation  que  leur  salut  et  con- 
servation, à  raison  de  laquelle  le  Roy,  par  lettre  expresse, 
leur  donne  congé  et  licence,  en  cas  de  rompement,  de  pouvoir 
fiiire  la  guerre  et  tous  actes  d'hostilité  contre  les  estatz,  mec- 
tant  le  jugement  de  cecy  à  la  discrétion  de  Roda  ;  en  quoy 
tout  homme  de  sain  jugement  voit  estre  comprinsc  l'appro- 
bation du  sacq  de  Maestricht,  d'Anvers  et  de  toules  les  aullres 
villes,  bourgs  et  villaiges  qu'ilz  ont  pillé,  saccaigé  cl  bruslé. 
Ët,  en  conformité  de  cela,  alin  que  Ton  ne  pense  que  depuis 
il  auroit  changé  d'avis,  don  Jehan  a  escript  depuis  naguerres 
audict  Roda  et  Montesdoca  que ,  si  les  gens  des  estais  s'appro- 
choient  plus  près,  ilz  leur  fissent  du  pis  qu'ils  pouroient. 
Aussi  a-l'on  advertissemens,  tant  d'Allemaigne  que  de  France 
et  d'Angleterre,  qu  en  Espaigne  ont  esté  faiets  publiquement 
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des  feus  de  joyc  pour  la  misérable  désolation  de  la  ville 
d'Anvers.  Quoy  qu'il  en  soit,  ttinl  y  a  que  don  Jehan,  escri- 
vant  qu'il  croît  fort  bien  que  cela  ne  se  pouvoii  éviter  ny 
excuser  qu'il  ne  se  feit,  monstre  évidemment  de  l'approuver 
comme  juste,  raisonnable  et  nécessaire,  et,  par  eonséquent, 
comme  ung  service  aggréable  au  Roy  :  mais,  que  plus  est,  le 
Uoy  mesnie  les  congratule  et  se  resjouit  de  la  deffaicte  de 
Thilmont,  leur  promcelant  récompense  pour  avoir  si  bien 
faiet,  et  les  enbortc  de  secourir  le  chasleau  de  Gand,  assiégé 
par  les  esUitz  et  par  rautborité  du  conseil  d'Ëstat,  et  deffaire 
tous  ceulx  qui  y  esloient  devant. 

Aussi  appert-il  que  tant  le  Roy  que  don  Jehan  tienneot  et 
ont  lousjours  tenu  très-étroicte  oorrespondanoe  avecq  Roda  et 
les  aultres  chefz  des  rebelles,  par  cyfres  et  aultres  voies 
secrètes  :  mesmes,  l'on  a  veu  que  les  Espaignolz  sont  tous- 
Jours  allez  et  revenus  vers  luy  sans  passeport  et  sauvegarde; 
que  le  Roy  leur  commande  de  céler,  non-seulemeni  aux  esiaiz, 
mais  au  conseil  d'Ëstat  mesme,  son  advis  et  délibération  tou- 
chant les  fortx  et  paiement  (•)  des  Espaignolz,  et  que  don 
Jehan,  suyvani  sa  charge  bien  expresse,  a  toujours  usé  et  use 
encore  de  leur  conseil  et  advis  en  tout  ce  qui  se  présente.  Il 
appert  manifestement  que  ceulx-cy  ne  font  rien  sans  le  seeu 
et  adveu  exprès  du  Uoy  et  de  don  Jehan  d'Austrice.  Encores 
dernièrement,  à  Huy,  toutes  ses  actions  et  propositions  ont 
monstré  bien  clairement  qu'il  se  tenoit  du  pariy  des  Espai- 
gnolz, déclairez  ennemis  des  estoilz  :  ce  qui  appert  mesme 
encoir  par  la  paix,  dernière,  en  laquelle  il  n'a  rien  capitulé  si 
soigneusement  comme  la  satisfaction  et  contentement  desdicts 
Eiipaignulz,  ausquels,  ung  peu  panivant,il  s'estoit  accommodé 
si  avant  que  d'avoir  donné  par  eseript  (|ue,  pour  ee  que  cuh 
ne  vouloicnt  sortir,  sinon  par  mer  et  accompaignez  avec  les 
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Allemans,  il  falloit  nécessairement  passer  par  là,  en  quoy  il 
oe  s'est  nullement  porté  pour  juge»  et  moins  encore  pour 
médiateur,  mais  pour  partie  adverse  des  estatz,  veu  que  aulf  re- 
nient il  debvoit  avoir  oognea  la  cause,  et  prononcé  sentenec  en 
fiiveur  de  oeluy  qui  auroît  eu  droict,  et  condamné  laollre  : 
mafa,  au  contraire,  approuvant  en  tout  et  partout  le  party  des 
Ëspaignolz,  en  leur  procurant  toute  satisfaction  et  conlcnie- 
ment,  il  a  lousjours,  jusques  à  ce  parteniciit  des  nmhassa- 
tlciirs,  usé,  à  Icndroict  des  estalz,  du  lernie  et  mot  do  par- 
don, déclairant  évidamment  qu'il  tenoit  lesdicts  estatz  pour 
rebelles  et  criminels  de  lése-majesté,  anxqneb  toutesfois  le 
Roy,  par  sa  grâce  ei  démence  accoustmnée,  seroît  content  de 
pardonner  ;  ayant  depuis,  par  le  moyen  desdicts  ambassa- 
deurs, changé  seulement  le  mot  de  pardon  en  ung  mot  d'où- 
bliance,  équipollant  toutesfois  en  la  grammaire  tyrannyque 
de  Machiavellc,  et  au  reste  ayant  tousjours  monsiré  qu'au 
foiet  de  la  pacification  de  Gand,  il  entend  avoir  esté  conunis 
par  eulz  crime  de  lèse-majesté.  De  façon  que  je  ne  puis  corn- 
prendre  comment  vous  accuses  la  deffiance  comme  ayant  esté 
mal  fondée,  puisqu'il  semMci  au  contraire,  que  le  pbicgme 
de  eeuU  du  pays  est  plustost  accusé  de  ce  qu*ilt  ont  ainsi 
froidement  laissé  esconler  et  esvanonir  tant  et  si  manifestes 
causes  de  deffiance  envers  celuy  qui  a  tenu  et  tient  encore 
manifestement  le  party  de  leurs  ennemis  et  adversaires  jurez. 

La  seconde  raison  par  vous  alléguée  est  que  le  Uoy  a 
changé  de  conseil  et  résolution,  et  vcuU  d*ores  en  avant  gou- 
verner par  démence.  Certes,  s'il  cstoit  aind,  et  que  tous  les 
eSeets  le  monstrassent  à  vene  d'ceil  (ce  qne  non),  si  est^  que 
Ton  pourrdl  conclure  que,  s'il  a  changé  à  présent,  il  pourra 
encoir  bien  changer  une  aultre  fois,  et  d*anltant  plus  vray- 
semblablenicnt,  qu'il  est  plus  aysé  de  se  remectre  à  son  nature! 
accouslumé,  quand  on  s'en  est  dcsvoyé,  que  d'abandonner  la 
couslume  en  laquelle  ou  s  est  tousjours  maintenu,  pour 


Digitized  by  Google 


—  2^  — 

embrasser  une  fa^n  nouvelle  :  car  la  oouslume,  comme  vous 
sçavez,  est  une  seconde  nature,  principaleiiicnt  en  choses 
d'Estat,  qui  sont  fondées  en  longues  et  nieun  s  délil>cralions. 
et  csquelles  tous  changemens  (ores  niesnies  qu'iiz  soient  en 
mieulx)  attirent  ordinairement  des  grands  et  dangereux  esbraa- 
lemens.  Car,  que  le  gouvernement  rigoreux  et  par  foroe  luy 
a  esté  couslumîcr  et  naturel,  voua-meames  le  confesses,  disant 
(lu^nprès  tant  de  remonstranees,  il  a  finalement  apprina  de  ne 
procéder  plus  comme  il  avoit  tousjours  faiet  du  passé,  combien, 
certes,  que  je  ne  puis  vcoirque  uulcunes  remonstrances  aycnt 
beaucoup  servi  en  cest  endroit,  jusques  au  parlement  de  don 
Jehan  d'Ëspaigne,  et  son  instruction  toute  furnie  :  car  Ton 
peult  recueillir,  par  les  lettres  du  Roy,  qu'il  a  eu  ehaifpede 
réduire  ce  pays  en  une  pleine  obéissance,  par  quelque  voye 
que  ce  fût»  et  de  faire  guerre  à  toute  oultrance  à  monseigneur 
le  prinee  d*Orange  et  à  eeulx  d*Hollande  et  Zedande,  et 
cepe  ndant  de  dissimuler  avecq  les  aultres  seigneurs,  jusques  à 
ce  qu'il  auroil  bon  moien  d'exécuter  ses  desseings  :  qui  n'est, 
certes,  sinon  que  raccoustuniée  façon  laquelle  il  a  tousjours 
auparavant  usée  jusques  à  l'heure  présente;  et  ne  sçay  quelles 
remonstrances  luy  peuvent  avoir  esté  faicies  avec  si  grande 
efficace  ou  éloquence,  depuis  le  parlement  de  don  Jehan,  ne 
fût  par  dpn  Jehan,  ou  par  les  Espaignols  mesmes  ;  ce  qui  n'est 
vraysemblable,  puisqu'ils  ont  assez  clairement  monstré  par  les 
effecls  Topinion  qu'ils  en  ont. 

Vous  alléguez  aussi  (ju  il  s'est  trouvé  mal  conseillé  de 
,  prendre  la  voye  de  force,  et  (juc  pour  cela  il  auroit  changé. 
Mais  encore  ne  voy-je  en  cela  grande  apparence,  vcu  que,  ù 
mon  petit  jugement,  s'il  s'estoit  trouvé  mal  conseillé  du  passé, 
il  auroit  changé  de  gens  de  conseil,  ou  auroit  cerché  conseil 
vers  ceubt  du  contraire  party,  ou  pour  le  moins  donné  quelque 
démonsiralion  par  les  effects  de  regret  cjuc  ce  luy  seroit  d'avoir 
suivy  mauvais  conseil.  Dont  encor  l'on  ne  voit  nulle  appa- 
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rence  :  car  Hopperus,  lequd  esloit  seul  au  conseil  qui  luy 
ponvoit  doouer  sain  ad?isy  est  mort  en  ees  entrefeictes  (Dieu 
veuille  que  ee  ne  soit  è  la  ftçon  de  messieurs  de  fiergues  et 

Montigny  !);  le  due  d'Alve  est  en  crédit  aultant  que  jamais; 
les  auUres  du  conseil  d'Espaigne  n'ont  eu  ny  vcu  nulle  appa- 
rente raison  de  changer  d'advis,  depuis  que  tous  ont  unani- 
mement tant  loué  et  extoUé  (*)  les  prouesses  de  Sancho  d'Avila 
et  de  ses  aulres  compUces,  si  ce  n'est  que,  par  aventure,  que 
vous  estimez  que  Tattestation  des  prélals  et  docteurs  de  par 
deçà  au  faict  de  la  religion,  et  celle  du  conseil  d*£8lat  au  faict 
de  ranthorilé  du  Roy,  ayent  esbranlé  tout  le  conseil  d'Espai- 
gne.  Mais  je  ne  le  puis  bonnement  croire,  ni  mesmes  penser 
que  vous  le  croyiez  :  car  je  me  persuade  que  vous  m  aecor- 
diTcz  que  l'Espaignol  ne  donnera  jamais  tel  crédit  à  gens  do 
la  qualité  comme  il  lient  ceulx  de  par  deçà,  pui.sque,  à  l'en* 
droit  de  la  religion,  iiz  estiment  nos  prélatz  et  docteurs  chres« 
tiens  trop  grossiers  et  enfarinez  de  ludiéranisme,  poùrchanger 
l'impression  des  dieiateurs  et  docteurs  de  la  théologie  et  inqui- 
sition espaignole,  et  mesme  attribuent  presque  aultant  ou 
plus  de  coulpe  auz  prélata  de  ces  troubles,  qu'à  auitre  qui- 
conque. Et,  quant  au  conseil  d'Ëstat,  vous-niesme  sçavcz  que 
ee  conseil  d^Estat  qui  a  ordonné  cette  attestation  nest  pas 
approuvé  du  Hoy ,  car  le  principal,  Aoda,  en  cstoil  dehors  ; 
les  aultres  ont  été  prisonniers,  ou  intimidés,  ou  au  moins  sans 
autborilé,  et  eeuh  qui  y  ont  opiné  sont  esté,  ou  le  due 
d'Aerschot  desjà  senientié  par  la  lettre  du  Roy,  avec  tous  ceubt 
de  son  humeur,  ou  eeuh  qui  ont  esté,  sans  autboritédu  Roy, 
tirez  du  conseil  privé  au  conseil  d'Estat  :  de  façon  (]u'il  ny  a 
nulle  raison  ny  apparence  de  croire  que  l'advis  cl  1  attestation 
de  ceulx-là  auroit  persuadé  au  Iloy,  ou  à  son  conseil,  d  avoir 
esté  mai  conseillez  auparavant. 

(•)  BMU,  eialté. 
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Mais  vous  alléguez  que,  pour  le  regard  du  suecès  des 
affimres,  luy  a  esté  force  de  gouverner  par  bénévolétoee  :  oenes« 
s*ii  en  est  ainsi,  il  est  done  forcé  ciément.  Or,  vous  sçaves 
comment  force,  on  contrainte,  el  bénévolenee  s'aeoordem.  Ung 
lion  se  trouvera  bien  forcé  d'estre  douh,  estant  en  eage,  bien 
t'iichainé  cl  garotté,  par  lotîtes  les  mines  ou  caresses  qu'il 
sçusl  faire.  J'cslinu  roic  nui I  conseillé  celluyqui  voudroit  so 
incdre  dessonbz  ses  pattes,  espérant  que,  par  force,  il  devien- 
droit  douU  et  paisible. 

Voire  mesme,  il  semble  qa*îl  n'y  ait  argument  ni  raison 
qui  poisse  plus  efficadeiisement  conclure  au  contraire,  car 
les  roy*  n*ooblient  jamais  Piqûre  que  Ton  leur  a  ftiele. 
A  raison  de  quoy  est  très-bien  advisé  par  le  saige  Salomon 
que  l'ire  du  roy  est  le  messager  de  mort  ;  et,  plus  grande  est 
l'injure,  plus  grand  est  aussy  le  eouroux  et  la  passion  de 
vengeanee.  Or,  il  n'y  a  au  monde  injure  plus  grande  que  Ion 
puisse  faire  à  ung  roy,  que  de  le  renger  à  tels  termes  qu'il 
soit  forcé  par  ses  propres  subjets  d'user  de  bénévolenee, 
malgré  qu*il  en  ait  :  car,  si  les  particuliers  eslimiil  promesacs 
eitorquées  par  force  estie  de  miUe  viéeur,  qne  jugcrona-nou» 
d*un  roy  espaignol ,  nourri  en  telle  grandeur  et  mijesté? 
Pensons-nous  qu'il  se  laissera  amener  là  qu'il  soit  forcé  de 
quitter  la  forée,  pour  embrasser  la  bénévolenee  de  ceulx  des- 
quels il  se  sent  outraigé  d'une  injure  plus  grande  qu'il  puisse 
recevoir?  Vous  dictes  que  voos  en  avez  certains  advertisse* 
mens  d*Espaigne  et  aultres  dîven  indices  s  mais,  je  yous  prie, 
estimez-vous  qu*ll  soit  dilBeîle  an  roy  d'Espaigne  de  laire 
publier  tels  advertissemens  comme  il  lôy  semble  bon  et  con- 
venable pour  rexécution  de  ses  desseings,  ayant  mesme  tant 
son  conseil  de  son  humeur?  Qui  est-ce,  ou  en  France,  ou 
par  cleeà ,  qui  eût  cru  que  le  roy  Charles  n'eût  gardé  sa  foy 
inviolable  à  l'admirai,  lequel  il  ne  nommoil  aultrement  que 
père;  au  roy  de  Navarre,  auquel  il  donnoit  sa  propre  sœur? 
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£i  tous  les  advis,  presque  de  tout  le  rnonde,  s'y  aecordoienl. 
Mais  je  laisse  les  aukres.  Le  roy  d'Ëspsîgne  mesme,  |Mr  les 
kiim  qn*il  eseripi  àRoda,  en  dflire,  ne  monslre-il  pas  évidem* 
meniqueson  conseil  propre  ne  cof^noisl  le  but  de  sa  prétension, 
puisque  tani  soignensement  il  commande  qne  Ton  donne  i 
eeulx  du  conseil  d'Eslat  à  entendre  tout  autre  chose  que  ce  qui 
estoit  à  la  vérité  ?  Et  Çayas,  son  secrétaire,  escript  à  Roda  que 
Ton  avoit  abbreuvé  le  conseiller  Hopperus  d'opinions  toutes 
contraires  à  la  vérité,  afin  que  l'on  ne  se  doubtastde  la  vérité 
de  ce  qui  en  estoU*  £t  nous  avons  veu,  du  commeocement, 
les  ruses  que  l'on  a  usé,  par  faulx  advis  et  ad?ertisscniens 
subornes,  et  loutesfois  aulentiques  par  la  propre  main  du  Roy 
et  signature,  qu'il  avdt  pour  agréables  les  services  de  mondict 
seigneur  le  prince  et  de  messieurs  d'£gniont  et  de  Hornes  et 
au  1  très  seigneurs. 

Je  pourroye  ici  alléguer  une  infinité  d'exemples  qui  me 
serviroient  à  prouver  le  contraire ,  mesme  de  ses  ancestres  , 
tani  de  la  maison  d'Austrice  que  de  fiourfoigne  et  Kspajgne , 
lesquels,  ayant  enduré  la  moindre  force  ou  injure  de  km 
suljeetBy  l'ont  si  bien  sceu  mener  à  point,  qu'ils  ont  donné 
occasion  de  eroire  à  toute  la  postérité  que  leurs  successeurs 
n'oublieront  jamais  leur  réputation  si  avant  que  de  se  laisser 
forcer  à  user  de  clémence  et  douceur  contre  leur  gré.  Mais, 
pour  éviter  toute  prolixité,  je  diray  seulement  que,  si  l'on  me 
peult  alléguer  ung  exemple  seul,  depuis  que  le  monde  est 
monde,  qu'une  telle  chose  est  pratiquée ,  et  qu'nng  roy,  ayant 
esté  contraint  par  ses  subjecis  de  quitter  la  force  et  gouverner 
par  bénévoience,  malgré  qu'il  en  ait,  ait  continué  et  maintenu 
ceste  bénévoience,  je  suis  content  de  croire  que  le  roy  d'Es- 
paigne  oubliera  toutes  eiioses  passées,  et  usera  d'ores  en  avant  de 
clémence  et  douceur,  plus  que  oncques  roy  ne  fist  au  monde. 

Mais  voz  raisons  mesmcs  me  fout  croire  tout  \v,  contraire  : 
car  vous  dictes  que  le  Roy  a  considéré  que  ny  la  situation  du 
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pays,  environné  de  tant  de  puissans  voysins,  ny  la  muliiiude 
de  tant  de  fortes  villes ,  ny  aussi  le  naturel  des  manans ,  ne 
peult  comporter  ce  gouvernement  du  passé.  Or,  eomme  vous 
inférez  par  là  que  doncques  il  changera  ou  a  changé  de  réscK 
ludon  ou  dedesseiogy  et  veultd'om  en  Kwai  goaverner  par 
voie  de  démeDee,  ainsi  j'Infère ,  tout  au  eontraire,  que,  puia- 
qœ  le  Roy  a  trouvé,  par  les  effects,  que  les  moiens  dont  il  a 
usé  pour  parvenir  à  son  desseing  et  résolution  n*ont  esté  con- 
venables ,  qu'il  changera  de  moiens,  et  en  cerehera  d'autres, 
mais  non  pas  de  résolution.  Car  il  a  trouvé  la  faulic  aux 
moiens ,  et  non  pas  à  la  résolution  :  ce  que,  par  toutes  ses 
lettres  et  toutes  ses  actions,  et  par  toutes  les  personnes  dont  il 
se  sert  en  son  conseil ,  desquels  la  résolution  est  toujours  la 
mesme  (*)  ;  mais  les  moiens  sont  ung  peu  changeiy  suyvant  le 
conseil  de  Lisander,  que,  là  où  la  peau  de  lion  ne  peult  servir, 
il  y  fault  coudre  la  peau  du  renard.  Et,  de  faict,  vous  le  voyes 
*  en  la  procédure  de  don  Jehan  :  car  ce  seroit  chose  trop 
simple,  de  penser  que,  ayant  à  Huy  si  ouvertement  proposé 
son  intention  et  celle  du  Roy ,  suyvant  son  instruction  ,  il 
auroit ,  en  ung  jour  après,  entièrement  changé  de  résolution 
sur  aflaires  de  si  grande  importance ,  et  ce  seroit  aussi  à  luy 
une  inconstance  trop  grande  ci  insupportable.  Mais  eonsidérèi 
bien  le  tout,  et  vous  trouvères  que  les  moiens  sont  changes, 
et  non  pas  le  but.  Auparavant,  il  ne  vouloit  auleunemen^ 
approuver  la  paciGcation,  sinon  en  réservant  les  poincts  dont 
il  se  pouroit  repentir,  et  notament  les  deux  chtfz,  l'un  de  la 
religion,  et  l'autre  de  laulhorilé et  réputation  du  Roy,  et  aussy 
la. délivrance  du  conte  de  Bueren;  après,  voiant  qu'il  n'a  peu 
atteindre  à  son  but  par  ceste  voye ,  il  en  a  choisi  une  aultre, 
disant  qu'il  approuve,  pour  ce  qu'il  a  eu  telle  attestation  à 
Tendroit  des  poincts  susdiels,  et  relaschera  le  conte  de  Bueren, 

(>)  Ce  passage  doit  avoir  clé  Irouquc  par  le  copiatc. 
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après  que  inunscignour  le  prince  aura  satist'aict  en  une  chose 
qui  est  en  la  puissance  des  estatz  «rifollande  etZcelande,  et 
OOQ  pas  CD  la  sienne  :  de  façon  qu'il  a  seulement  chai^  la 
peau  el  couverture  de  la  beste ,  demeurant  louijours  sur  sa 
première  intenlioD.  Ëi ,  de  faici,  certes  le  Roy  a  trop  faict  de 
peines  et  despenses,  et  a  mis  sa  réputation  et  tout  son  Estât  en 
trop  grand  bransle,  pour,  si  légiérement  et  si  lost,  sans  aultre 
urgente  nécessité,  quitter  le  tout ,  et  s*accommoder  mainte- 
nant à  lappétit  des  estatz  du  pays ,  pour  dépendre  de  leur 
bénévolenee. 

Du  commencement,  s'il  se  fût  advisé  de  laisser  ces  pays  en 
leur  forme  de  gouvernement  légittime,  selon  leurs  privilèges, 
droicts  et  liberlesi  avant  que  d'avoir  employé  tant  de  forces  et 
taot  de  millions  d'escus,  il  y  auroit  qudque  apparence;  mais 
mainlenant,  où  il  nepeult  retirer  le  pied ,  sans  mettre  son 
«oihorité  et  réputation  comme  sur  ung  eschaufiauli ,  pour 
servir  à  toute  la  postérité  d'exemple  d'ung  roy  qui  se  seroil 
laissé  donntT  la  loy  par  ses  subjects ,  c'est ,  à  mon  jugement, 
ung  grand  abus  de  penser  qu'il  quittera  ses  dcsscings  et  sa 
résolution  précédente ,  pour  embrasser  une  aultre  forme  de 
gouvernement,  toute  contraire  à  la  première. 

Vous  voyez  que  les  roys  de  France ,  quelque  mine  qu'ils 
syeot  faicte,  quelques  édits  qu'ilz  ayent  proposez ,  et  quoy- 
qu  ilz  aycnt  espuisé  leurs  trésors  ,  foulé  et  ruiné  leur  Estât  si 
opiniastrément,  ilz  maintiennent,  plus  que  jamais  qu'ilz  n'ont 
faicl  auparavant,  ne  souffrir  en  façon  que  ce  soit,  aultre  laçon 
de  gouvernement  que  celle  que  du  passe  ilz  ont  voulu  establir 
psr  feu  et  par  flammes.  Et ,  si  vous  dictes  que  le  roy  d*£s- 
paigne  est  pressé  d'une  nécessité  asses  uiigente,  en  considéra- 
tion de  ces  pays  environnés  de  tant  de  puissans  voisins,  et  la 
force  et  multitude  des  villes ,  et  le  naturel  des  manans ,  je 
respons  qu auparavant  il  a  bien  sceu  tout  cela;  et  encor  der- 
nièrement ,  quand  il  escrivit  les  lettres  à  l^^da ,  il  n  ignoroit 


rien  de  ce  qu'il  scait  à  présent  touchant  ces  trois  poinets  sus- 
dicts  :  mais  il  pense  qu'il  luy  est  bien  aysé  d'y  remédier,  et , 
puisqu  il  a  veu  que  par  les  nioiens  du  passé  il  n'a  riens  prouf- 
ûté  I  il  pense  finalement ,  par  aullres  voies ,  parvenir  à  son 
desMing.  Car  i'estroiete  allianœ  qu'il  a  avee  le  roy  de  France 
remédiera  bien  aisément  au  premier  poinetdesiHiissans  voisins; 
l'autre,  de  la  multitude  et  puissance  des  villes,  il  sera  bien 
aisé  è  rabattre,  pourveu  seulementque  don  Jehan  soit  une  fois 
receu  ès  places  fortes  et  villes  frontières,  veu  qu'il  donnera  tel 
ordre,  à  l'advenir,  que  la  faulte  que  le  duc  d'Alve  a  commise, 
pour  n'avoir  pourveu  les  ports  de  mer  de  ciladellcs  et  garni- 
sons, ne  sera  plus  à  craindre;  et,  comme  il  voit  que  d'avoir 
bravé,  avant  que  de  tenir  les  forces ,  a  esté  fprande  occasion 
de  les  peidre  du  tout,  il  sçaura  fort  bien  s'aceommoder  à  la 
veloiilé  des  habitans,  jusques  à  ee  qu'il  les  tienne  serrei.  Et 
après,  asseurei-Tous  que  le  naturel  des  maoans  (qui  estoit  le 
iij*  poinct)  ne  l'empesoiiera  point  d'eiécuter  tous  ses  desseings, 
à  son  plaisir. 

Vous  me  dictes  que  les  estatz  mectent  si  bon  ordre,  qu'il  ne 
pourra  faire  sa  volonté.  Mais,  au  contraire,  je  crains  que  don 
Jeban  y  donnera  tel  ordre  que  les  estatz  n'oseront  plus  parler, 
ny  nMsmes  se  porter  pour  estais.  £t  œla  certes  est  bien  plus 
vraysembbble  :  ear,  si  maintenant,  au  temps  que  don  Jehao 
a  esté  &  Luxembourg ,  sans  autborilé  ou  tîltre  de  gouverneur, 
et  ayant  eu  les  estatz  presque  toutes  les  villes  et  fortresses  en 
leurs  mains,  et  pouvans  conmiander  absolument,  ilz  n'ayant 
jamais  sceu  mettre  ordre  h  une  armée  qui  estoit  desjà  en  caïu- 
paigne^  et  laquelle,  de  son  propre  gré  et  de  pure  volonté,  s  es- 
toit  venu  rendre  à  leur  dévotion,  et  n  ont  jamais  peu  battre  et 
chasser  bon  du  pays  une  poignée  d'fispaignols,  ny  mesmes 
mainteBV  entre  eulx  une  telle  quelle  apparence  de  discipline 
ci  ordre  militaire,  de  lnçon  que  leura  soldats  propres  leur  ont 
feict  plus  de  mal  que  s'ilz  eussent  esté  eonemis,  si  qu'eu tx- 


roennet  ont  oonfessé,  à  pur  et  à  plain,  que  la  faulte  d*ordreei 
d'argent  les  a  eonlraioctt  d'entrer  en  cest  appoinetemenl  avecq 
don  Jehan,  quelle  raison  y  a-il  dépenser  que  par  cy-aprés  ih 
pourront  dresser  années,  là  où  don  Jehan  sera  dedans  le  pays 
comme  maistre  absolut ,  et  avee  toutes  les  fortresses  en  ses 
innins.  et  toutes  les  garnisons  à  son  serment  et  à  sa  dévotion, 
pour  les  brider? 

Que,  si  vous  alléguez  que  les  Espaignolz  seront  hors  du 
pays,  je  responds  que  cela  est  bien  doubteux  eucor;  et,  ores 
qu*il  fust  desjà  certain  et  eiéeuté  ,  si  sçnure-on  bien  le  ehemin 
par  où  Hi  seront  ailes  »  pour  les  faire  revenir ,  si  on  en  a 
besoing.  Et ,  quant  aussi  ce  ne  seroit ,  si  est-ce  que  Ton  trou- 
vera et  Allemans  et  Wallons ,  et  Françoys  el  Flamands ,  et 
toutes  sortes  de  nations  à  foison ,  pour  mectre  ces  pays-icy  en 
une  sei-viiude  plus  dure  et  intollérable  qu'ilz  ne  furent  onc- 
ques.  Et  de  nous  fier  sur  le  Turcq  ,  est  une  maigre  et  mal 
asseurée  espérance  :  car  le  Turcq  peult  tourner  ses  forcés 
contre  les  Vénétiens,  ou  aultres  Italiens,  ou  contre  les  Perses, 
ou  entrer  mesmcs  en  quelque  trefve  ou  aceord  avee  l*Espai- 
gnol.  Et,  quand  ainsi  ne  serott,  si  trouvera-on  bien  moien,  en 
nng  besoing,  de  se  passer  d'ung  quatre  ou  einq  mille  Espai- 
gnolz ,  pour  résister  au  Turcq  ,  sans  mettre  le  pays  de  par 
deçà  en  danger  d'estre  perdu,  ainsi  que  les  Ëspaignolz  en  font 
leiur  compte. 

Or  y  je  me  double  bien  que  piéça  vous  pensez  en  vous- 
mesme  que  tous  cesdiseoun  ne  sont  que  conjectures  et  raisons 
qui  se  peuvent  débattre,  eomme  Ton  diet ,  m  tUnom^iis  jior- 
iem,  et,  pourtant,  il  vault  mieulx  embrasser  une  pan  présente, 
attendant  le  hasard  de  ^advenir ,  que  de  se  mectre  en  une 
guerre  certaine  ,  et  attendre  Févénement  de  la  guerre ,  beau- 
coup plus  hazardeuse  que  la  paix.  Sur  quoy,  avant  que  de 
respondre ,  je  diray  un  mol  :  c'est  que,  si  nous  pensons  que 
la  guerre  maintenant  seroit  si  doubteuse  contre  don  Jehan,  qu'il 
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vauU  mieux  emhrasser  la  paix  à  tel  prix  que  nous  pouvons, 
que  de  repousser  ung  joug  (pii  n'est  pas  cncor  mis  sur  noz 
cspaules ,  on  peult  bien  conclure  que  beaucoup  plus  liazar- 
dense  et  desraisonnable  sera  la  guerre  à  Tadvenir,  quand  nous 
vouidrions  secouer  le  joug  desjè  reoeu ,  ?eu  que,  où  mainle- 
nanl  il  y  a  peu  de  moien  de  mener  guerre ,  alors  il  n*en  y 
aura  du  tout  nul. 

Mais  je  veulx  laisser  toutes  conjectures,  et  venir  à  démon- 
strations. Je  eroy  que  vous  m'accorderez  que.  quand  don  Jehan 
vous  présentera  le  gouvernement  de  ces  pays  tout  tel  et  en  telle 
forme  comme  estoit  du  temps  de  l'empereur  Charles  le  V%  de 
très-heureuse  mémoire,  qu'il  n*y  aura  personne  des  estatz 
qui  vouidra  ou  osera  s'y  opposer»  puisqu*en  toutes  capitu- 
lations ^  il  semble  qu'ils  ont  eux-mesmes  mis  ce  pied  et  œste 
forme  en  avant,  et  don  Jehan  et  le  Roy  mesme  déelairent 
ouvertement  que  telle  est  leur  intention.  Cecy  n'est  plus  con- 
jecture :  là  est  la  certaine  volonlé  cl  résolution  des  uns  et  des 
anltres. 

Or,  je  vous  prie  maintenant,  considérez  par  qui  et  de  quel 
temps  ont  «sté  bastis  les  plaocarts  dont  tous  ces  maulx  sont 
ensuivis  :  n'est-ce  pas  du  temps  de  Tcmpereur  Charles  ?  Et 
toutes  les  persécutions  dressées  contre  les  povres  gens  de  b 
religion  ;  n'esta  pas  du  temps  de  fempereur  Charles  7  Mais 
laissons  la  religion ,  puisque  le  nom  seul  en  est  si  odieux  que 
l'on  n*en  venlt  ouyr  parler.  Venons  au  gouvernement  politi- 
que. Qui  a  basii  la  citadelle  de  Gand  et  la  citadelle  d'Ulrecht? 
n'est-ce  pas  l'empereur  Charles? 

11  fault  doncq  dire  que  ^  par  ceste  paix ,  don  Jehan  pourra 
bastir  tant  de  citadelles  qu'il  luy  plaira»  El  l'empereur  Charles, 
quand  il  luy  a  jfiea^  n'a-Ml  pas  faid  guerre  et  paix?  levé  armées 
par  mer  et  par  terre,  sans  advis  ou  consentement  des  estatz? 
Le  mesme  pourra  doncq  faire  don  Jehan,  au  nom  du  Hoy! 
El  n'a-i-il  pas  mis  toutes  telles  garnisons  ès  fortresscs  et  viiies 
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fronticrcs  comme  il  luy  a  pieu?  Il  fauldrn  doncqucs  accorder 
le  mesme  à  don  Jehan.  Et,  quant  cecy  sera  faicl.  je  vous  prie, 
quel  moieD  auront  les  estatz  de  s'opposer  à  ses  desseiogs,  ou 
quand  poumol-ils  empeseber  qu'il  ne  prenne  par  la  teste 
cenlx  qu*fl  luy  plaira,  et  qu*il  pende  et  coupe  testes,  et  brusie 
eenlx  qu*il  lui  plaira ,  puisque  l'empereur  Charles  a  eu  oeste 
mesme  puissance?  Et  pensons-nous  que  don  Jehan  voudra 
souffrir  que  les  cslatz  facent  ou  ordonnent  les  placcarls,  tou- 
chant l'ordre  politique,  qu'il  faudra  observer  à  l'endroit  de  la 
religion,  ainsi  qu'a  este  capitulé  à  la  pacification  de  Gand  ?  Ne 
dira-l-ii  pas  que ,  du  temps  de  Tempereur  Charles,  les  estais 
ne  l'ont  pas  faiGt?De  façon  que  nous  tomberons  tousjours 
aux  mesmes  inconvéniens;  voire,  de  fièvre  nous  tomberons  en 
hault  mal,  comme  Ton  dict.  Car,  je  vous  prie ,  quelle asseu- 
ranoe  a-l'on  capiiulée  en  ee  traieté  de  paix?  De  ma  part,  je 
n'en  voy  nulle  du  monde  :  car ,  si  les  estatz  généraux  trou- 
vent bon  que  monseigneur  le  prince  et  ceulx  de  la  religion 
sortent  le  pays  (ores  que  j'estime  bien  que  ceuU  d'Hollande  et 
Zeelande,  auxquels  cest  affaire  louche  le  plus  prés ,  ne  s'y 
aeocmimoderont  pas  bienloat),  si  loulesfois  il  est  trouvé,  géné- 
ralement et  sans  eontndidion ,  bon  et  nécessaire  qu'ils  sor- 
tent, il  feuldra  que  monseigneur  le  prince  s'y  accommode  ;  et 
hélas  !  je  vous  prie,  qui  tiendra  Flissinghen  et  les  aultres  ports 
de  la  mer?  Ne  sera-ce  pas  don  Jehan?  et  n'y  mectra-il  pas  tels 
cheCz  et  telles  garnisons  qu'il  voudra?  et  pourra-il  pas  faire 
venir  tant  de  gens,  par  mer  et  par  terre,  comme  il  lui  plaira, 
sans  que  ung  seul  homme  s'y  ose  ou  puisse  opposer  7 

Par  quoy  tant  s'en  fault  que  cest  accord  avecq  don  Jehan 
soit  fûa  à  radvaniaige  de  Son  Eicellence,  comme  il  semble 
que  vous  le  prennes ,  que ,  si  ce  n'estoit  ce  seul  poinct  que ,  à 
rassemblée  libre  et  solemnelle  des  estatz  génèraulx,  selon 
l'ancienne  eoustume  et  usance  des  pays  de  par  deçà,  la  plura- 
lité de  voix  n'y  sert  de  rien,  et  que,  pour  ce,  l'une  province  ne 
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peult  cstrc  préjuditiée  par  les  aultres,  non  plus  qu'aux  moiens 
généraulx  des  contributions  ou  aydes ,  où  une  chascune  pro- 
vince faicl  son  rapport  cl  a  sa  voix  libre,  jVstimeroic  que 
inesme  la  pacification  de  Gand  seroît  à  son  très-grand  déiavan- 
taige,  voire meiines  à  la  raine  générale  de  loua  les  pays  de  par 
deçà ,  à  cause  qu'il  est  bien  asaeuré  que  doo  Jehan  irooveroit 
faetllement  moien  de  gaingner  la  pluralité  des  voix  des  estait, 
pour  condamner  mondiel  seigneur  le  prince  et  eeuh  de  la 
reKgîon,  en  cas  que  ce  jugement  de  pluralité  ne  fût  directe- 
ment contre  les  droicts,  libertez  et  usances  anciennes  du  pays, 
et  par  conséquent  de  desgarnir  le  pays  de  toutes  asseurances, 
et  le  priver  de  toutes  forces  à  jamais;  et  cela  estoit  cause, 
quand  on  traieloit  ladicte  pacification,  que  nous  voulusmet 
premièrement  sçavoir  si  on  reoepTroit  don  iefaan ,  an  aultre 
gouverneur  venant  d'Espaigne,  alléguans  que;  si  on  estoil  de 
telle  intention ,  que  nous  demandions  toutes  aultres  asseu- 
rances,  que  non  pas  en  cas  que  nous  eussions  à  traicter  seu- 
lement avccq  les  cslatz.  Mais  comment  a-l'on  tenu  la  pro- 
messe qu'alors  on  nous  fil  ?  je  vous  le  laisse  penser  :  tant  y  a 
que,  de  ma  part,  je  ne  puis  comprendre,  en  mon  entendement, 
que  eeste  paix  soit  à  Tadvenlaige,  je  ne  diray  pas  de  monaet- 
giieur  le  prince,  mais  non  pas  mesme  du  pays ,  et  ne  trouve 
les  raisons  que  vous  alléguez  en  vostre  kïtre  d'auleun  poix 
pour  m'induira  à  vostre  advis. 

Et  toutesfois,  comme  j'ay  conceu  une  ferme  opinion  de 
vostre  bonne  prudence  cl  jugement,  accompaigné  d'une  sincère 
affection  envers  la  pairie,  qui  m'a  faict  vous  aimer  tousjours  et 
honorer,  mesmcs  avant  avoir  eu  ce  bien  de  vous  cognoistre,  je 
vous  ay  bien  voulu  proposer  mes  difficultés,  par  caste  présente 
lettre,  afin  que,  si  vous  avei  tant  de  loisir*  il*vou8  pla^  m*en 
eselaircir  Tenlendement ,  et  que  je  puisse  en  donner  satiafee- 
tion  à  plusieurs  aultres  qui  sont  aussi  de  la  mesme  opinion 
comme  moy  :  ce  que  je  tiendray  ù  grand  bénéfice  et  obliga- 
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lioli,  ét  leray  prett  de  le  desservir  et  rceognoisire  en  tous 
endroieli  où  H  vous  plaira  me  eommanderi 

Btf-snr  ee,  me  recommondant  très-afTeclueusement  en  voslre 
bonne  grâce,  prieray  Dien  vous  donner,  monsieur  de  Grob^ 
bcndoncq,  en  santé,  bonne  vie  el  longue. 

ArcbÏTPt  An  »iï»ircs  ëirnngi^rcs  i  Pari*  :  VS.  inlittdé 
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INSTRUCTION  DU       DE  MANSART,  FNVOYK  PAR  Lfi 
PAINGB  D'OEANGË  A  BRUXELLES  (*). 

?îct'essité  de  prendre  des  mesures,  avant  la  réception  de  D.  Juan  d^Autridie, 
pour  se  mettre  à  l'abri  des  vengeances  du  Roi  cl  de  ses  ministres.  —  Le 
prince  conseille  la  démolition  des  citadelles,  ou  du  moins  qu'il  y  soitéUbti 

dM  ffiomwmn  msûqM  tm  ptàm  m  fiir.  —  n  propose  Mfvts  pÊnm 
n^gM  pour,  la  çptadelto  tfAavtn.     R  ^rmiinil  qn»  .let  éMt  §ÉiéNu 
HMintintsMil  énergiquement  lear  autorité.  —  Alliance  k  faire  contre 
D.  Jaan  et  les  Espagnols ,  ra  cu  que  eMix-ei  De  foiènt  pM  sertis  des 
Ptyft^iidaasledâaiÛKë.  • 

«  • 

« 

tnêtrwtkn,  fokt  le  fieur  d»  Matuard,  4»  lapart  de  wtêttteigmur  le.prikee 
d'Orange ,  de  ee  qu'tl  aura  à  faire  entendre  aum  eeêgneMref  ftntilMkmwtei 
et  aulirc$  aw^ueU  il  a  Mire*  de  erédence. 

Après  les  très-alTeelucuscs  recommandations  de  monsieur  le 
prince  à  leurs  bonnes  grftces,  il  leur  donnera  ses  lettres  de 

(9  n  est  digne  de  lenarqae  <|ae,'  ni  dans  U.  Gaoni  V*ii  Pamartaia  •  ni 
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«Tédence,  ei  leur  déclarera,  de  sa  pari,  que,  puisque,  après 
tant  de  travaulx  et  peines,  il  a  pieu  à  Dieu  donner  ouverture 
à  la  délivrance  de  tous  ces  povres  pays  hors  d'une  tyrannie 
insupportable,  si  longtemps  endurée,  et  desjà  parvenu^  è  Id 
comble  que  Ton  pouvoit  estimer  toute  espérance  de  recouvre^ 
à  jamais  l'andeDDe  liberté  estre  du  tout  faillie,  sembleroil  cstre 
enlièremeDt  nécessaire  de  ne  laisser  passer  auleuns  moiens  ou 
opportunités  pour  nous  maintenir  en  la  liberté  qui  se  présente, 
et  éviter  toutes  occasions  qui  nous  pourroient  faire  retomber 
soubz  le  joug  de  ladicle  tyrannie  : 

Ainsi  qu'il  est  bien  à  présumer  que,  le  Roy  se  résentaut 
des  choses  passées,  pareillement  plusieurs  de  ses  ministres, 
s'eslîmans  avoir  esté  injuriez  et  diminuei  en  leur  auctorilé  et 
réputation  par  Tassembléé  des  estatx  et  auitres  choses  qui  sont 
ensuivies,  ne  faudnmt  de  eercber  et  practîquer  'tous  moiens 
possibles  pour  s*en  venger,  et  réduire  le  pays  en  une  totale 
subjection,  plus  dure  et  plus  servile  qu'elle  n*a  oncques  esté 
du  passé;  mesme  donneront  ordre  de  ne  tomber  doresnavani 
plus  en  ce  dangicr  :  à  l'effect  de  quoy,  fauldra  dresser  une  telle 
tyrannie,  ei  boucherie  si  cruelle  des  principaux  du  pais,  que 
tout  ce  qui  s*est  laict  du  passé  semblera' grande  clémence  et 
douceur  au  pab.' 

Et  pourtant  est  nécessaire  d'y  pourveoir  en  temps,  avant  que 
don  Joan,  estant  reeeu  pour  gouverneur,  ait  moien  de  planter 
et  faire  raciner  la  semence  d'une  domination  absolue  et  sou- 
veraine. 

Joinct  aussi  qu'il  touchera  grandement  à  leur  honneur  et 

Bm,  on  ne  Iroinre  rien  tm  eette  nUttion  qne  le  prinee  iTOrange  donne 
tu    de  HaiiMrt.  Le  manuscrit  d*où  la  pièee  eet  liiée,  nVn  nmiifiiit  eucoini 

oulrcî  qui  soil  relative  à  la  iix'mc  affaire. 

Un  peut  supposer  que  le  S'  de  Mansart  fut  envoya  aux  mêmes  personnes 
vers  lesquelles  le  prince  Tavait  député,  le  17  janvier  précédent.  (Voy.  ci-de»- 
si|s,  p.  181.) 
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répuUition  (Favoir  enlrcprins  ung  acte  si  lionnorable,  et  le  laissé 
«iiisî  à  my-cbemin  et  impnKaict  :  dont  ne  pourroit  veoirqQ*an 
grand  biiisine  et  inlérest  à  tous  eeuh  da  pals. 

Que.  pour  ces  coosidératioiit»  et  pour  éviter  les  ineonvémens 
sosdiels,  H  est.  sur  tontes  ehoses.  requis  d'entretenir  toute 
union  et  bonne  intelligence  entre  les  cstatx  et  les  gouverneurs 
par  les  provinces,  ensemble  et  les  colonnelz,  et  d'obvier  unani- 
mement, par  tous  moiens,  aux  menées  et  practiques  par  les- 
quelles on  tasehera  (Py  semer  de  la  ziiaDÎe  ou  du  maknteodu, 
pour  séparer  leurs  forces. 

Bty  oomme  il  est  bien,  sur  toutes  eboses,  à  craindre  que, 
par  le  moien  et  sonbac  la  ftiveur  des  citadelles,  on  tasehera  de 
redresser  Fsneienne  tyrannie,  et  de  mectre  les  villes  principales 
en  subjcciion,  il  seroil  nécessaire  de  tenir  la  main  à  ce  que, 
de  bonne  heure,  les  citadelles  fussent  rasées,  ou  pour  le  moins 
démantelées  du  coslé  des  villes,  avant  que  les  faulteurs  de 
tyrannie  y  puissent  nieher.  ou  escloire  le  fruicl  de  leura  pemi- 
eieux  desseings» 

Car,  par  ce  moien,  umt  le  pals  sera  asseuré  de  ne  pouvoir 
jamais  estre  surprins  à  la  despourveue  :  ce  que  aultramenl 
seroit  impossible  d'obtenir,  et  l*oecasion  de  la  deffiance  des 
habitans,  dont  procèdent  ordinairement  toutes  oitérations  et 
mescontentemenl,  sera  du  tout,  ou  en  grande  partie,  retran- 
chée, et  le  commerce  et  trafficq  ancien,  dont  dépend  la  pros- 
périté des  pays,  se  pourra  redrôser  et  resttiblir  en  sa  première 
fleur. 

Mais,  en  cas  que  Ton  ne  puisse  si  tost  parvemr  à  hi  démo- 
lition des  citadelles,  que  pour  le  moins  on  regarde  d>  establir 
lelz  gouvemeura  et  capitaines  desquelt  on  se  puisse  entière- 
ment confier,  sans  aulcune  crainte  qu'ils  se  laissent  gaigner 

ou  corrompre,  et  qu'en  cccy  le  droicl  et  auctorité  de  chascune 
province  et  des  villes  soit  gardée,  tellement  que  ceulx  de 
Flandres  pourvoient  les  citadelles  qui  sont  en  Flandres,  et 
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ceulx  de  BrebaïU.  celles  qui  sont  an  firabaot,  et.  ainsi  des 

aiillrcs. 

Mais,  surtout,  que  l'on  ait  bon  œil  sur  la  citadelle  d'Anvers, 
en  cas  qu  elle  ne  soit  rasée,  puisque  d'ieellc  dépend  toute 
rnsseunuiee  du  reste  du  païs,  et  priiicipalleraent  de  ceulx  de 
BratMiot,  et»  ieelle  estant  entrefies  paains  de  don  Jeban^  Ofi.de 
queJiqu'an  qui  ne  soit  deuemeot,  naMureHcynent  et  ^tièremeiit 
aiffeotionné  et  obligé  àmaintenir  la  liberté  de  la  patrie,  tout  ee 
qui  a  esté  faict  jusques  ores  ne  servira  de  rien.  Il  lault  qu'on 
la  pourvoie  de  quelque  patriote  bien  asseuré.  lequel  soii  bra- 
bunçon,  tl,  selon  les  anciennes  loix  et  privilèges  de  fira|)ant, 
soil  autorisé  d'en  avoir  la  superintcndence. 
.  A  quoy  semUeroit  à  mondict  seigoeqr  prince  que  Ion 
poarroit.eboi8ir,  oip  moi»'  éiE^paoqi,  on  nions'  ite  JÎâpe,  on 
de  Mérode»  ou  de  Bersel^,  tapi  po«nBstre  les  plus  anciens  ba- 
rons de  Brabant,  comme  pour  les  bons  et  notables  olSecs 
qu'ils  ont  faiet,  en  ces  oeeorrenees  du  passé,  au  restablisse- 
ment  de  la  liberté  ilc  la  patrie,  et  pour  esire  du  tout  asseuré 
(l'eulx  qu  ilz  n  entreront  jamais  en  intelligence  avec  don  Joan 
d'Austrice,  ou  ceulx  de  son  party.  pour  les  laisser  prendre 
trop  grande  puissance  par-dc^^sos  lnuQUirité  des  cslats. 

Aussi  samble-il  au  diet  seigneur  prince  estro  requis  que  Ton 
advise  aux  moiens  de  maintenir  l«s  estatx  en  autprité,  sans 
les  laisser  tellement  soobs  le  joug  do  conseil  d'fistat,  ou  de 
don  loan,  comme  il  semble  que  Ton  prétend  et  tasebe  desji 
qu  ilz  n'aient  par  après  aulcun  moien  de  s'assembler,  quand 
ilz  vouldroient ,  et  moins  d'adviser  ou  de  déteripiner  sur  les 
aiïaires  du  |)ays. 

A  cause  que  de  eeey  dépend  entièrement  la  manutention 
des  privilèges,  droials  et  libertez  du  pais,  tant  pour  estre  ce 
poinct  le  principal  et  comme  le  fondemem  de  tous  les  aultres, 
ainsi  que  par  lesdicts  privilèges  bien  clairement  il  appert, 
comme  pour  œ  que,  en  cas  que  l'on  permette  au  conseil  dUsiat 
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d'opprimer  raulorHé  dcMiieCs  estétz,  ainsi  qoe  sans  auVeuA 
doulMe  ilz  Casclieroiii  par  iaùs  moièns  poadblea  de  ftire,  c'etft 
ehose  asaeuiée  que  don  ieban  pourra  bien  fadlemenl  auain- 
dre  A  une  puissanee-sonVeraine  ce  absolote  par  le  moien  des 

consaulx  d'Eslal,  lesquelz  n'oseront  en  rien  luy  contredire,  el 
ne  vouldronl,  pour  maintenir  la  liberté  ou  aulhorité  des 
estalz,  desquelz  ilz  sonl  niesmes  comme  Jaloux,  se  mectre  en 
maie  grâce  de  eehiy  auquel  seul  ilz  auront  et  serment  et  obli- 
galioà  :  au' moyen  de  quoy,  lediec  don  Jehan  éura  moien,  à  la 
paHIn,  d^oj^mer  lîon-seuleméht  lesdieti»  «tati,  mais  aussi 
mesme  cenlx  dudiei  eonseH  qui  l'auront  assis  et  eslabli  au 
froane  de  oeste  sOuvcrdhie  domrnatron,  ainsi  qoe  de  fadvit 
de  Roda,  donné  au  Roy,  il  appert  manifestement  estre  leur 
intention 

Et  surtout  fault  considérer  que,  si  Ton  ne  pourveoit  à  ce 
poinctavee  toute  diligence,  dextérité  et  clialeur,  il  n'est  nulle- 
ment à  doubler  que  don  Jehan  n^aura  moSen  de  teHeménl 
gagner  les  uns  ef  tes  aultres,  partie  par  doueeur,  ^rtîe  par 
roenàoes  et  terreur,  q[oe,  mesme  du  beau  eommenceMent  et  à 
f enlr'ée,  trouvera  moien  de  poutoîr  rongher  et  ^etraneher  la 
Hberlé  des  estatz  que,  scion  les  loix  et  privilèges,  ilz  doivent 
avoir  cii  l'assemblée  gcnérale  que  l'on  fera  après  la  rclraicte 
des  Espaignolz,  de  telle  façon  que,  n'osant  personne  opiner 
librement  sur  les  affaires  qui  concernent  l'establisscment  du 
reposé  général,  tout  le  frbict  que  Ton  attend  de  le  paeifieaCion 
héau  à  Gand,  ét  de  tant  de  pèineb  et  tfAvanh  et  dangers 
ésqueh  on  s'est  ihis  devrais  pour  redresser  les  affaires  sur  le 
pied  qui  est  è  présent,  sera  perdu  et  esvanouy. 

Au  moien  dequoy,  il  obtiendra  facilement  en  ladicte  assem- 
blée pouvoir  et  oclroy  de  destituer  les  gouverneurs  dos  pro- 
vinces, que  les  estatz  ont  mis  et  establi  durant  ces  troubles  et 
altérations  passées,  d'aultant  plus  que  les  principaux  qui 
seront  du  conseil  d'Ëstat,  et  les  phis  favorises  de  don  Jelian, 
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se  seiilans  intéressez  par  Icdict  establissement,  tiendront  de 
toute  leur  puissance  la  main  ù  ce  que  les  gouvernenicns  soient 
osiez  à  cculx  qui  les  ont  à  présent,  et  remis  entre  mains  des 
aultres  qui  les  ont  par  cy-devant  obtenuz  du  duc  d'Alvc,  ou 
aultres  auUieiira  et  promolcurt  4e  ladiele  tyrannie,  tellement 
que  don  Jehan,  par  eeste  voye,  se  rendra  maîstre  absolu  et 
souverain  de  tout,  et  aura  moien  de  se.venger  de  eeuh  qui  ae 
sont  jusques  ores  entremesles  en  ees  aflUres. 

Finalement,  il  leur  proposera  que,  pour  une  fois  couper 
tous  délais  cl  prolongations  qui  nous  sont  irès-pernicieuses,  il 
est  du  tout  nécessaire  que,  suivant  ce  que  desjà  ilz  ont  promis 
audict  seigneur  prince  et  estalz  d'Hollande  et  Zélande ,  ilz  se 
résolvent  de  se  joindre,  et  que  réellement  ils  se  joignent  par 
une  ferme  et  très<estroicte  aUianoe,  et  promettent  Fung  à 
Faultre ,  par  serment  et  toutes  manières  d*obi%atiotts  requises, 
en  cas  que  les  Espaignoh  ne  soient  sortis  au  terme  que  leur  a 
esié  préfix,  qu'ils  rompront  avec  don  Joan,  sans  luy  donner 
plus  de  dilay  ou  prolongation  de  terme,  et  sans  recevoir  aul- 
eunc  rxcu.se  ou  exception,  soit  d'impossibilité,  ou  auUrc  quel- 
conque, ni  jamais  plus  entrer  en  aulcune  connu unicalion  ou 
traielé  avec  Tuu  ou  Taultre  quelconque  de  sa  part,  mais,  d'un 
commun  consentement,  par  voye  de  faict  et  d'armes,  lascbe- 
ront  de  décbasser  les  Sspaîgnolx  hors  du  pays,  suivant  la 
promesse  qu'ils  en  ont  liiiet  à  la  pacification  de  Gand,  el  tien- 
dront pour  ennemis  Ions  eeuh  qui  leur  voudront  persuader 
d*entendre  ù  aullrcs  diluis  ou  remises,  et  ({ue  dès  maintenant 
Ion  advisc  aux  moicns^  en  ca.s  que  cccy  advint,  de  mener  [a 
guerre. 

Faict  par  Son  EiceUeuoe  à  Middelbourg ,  le  vj"*  de  mars 
1577, 

As«lii«es  drk  AStirc*  étrang^rrs,  à  Parit  :  HS. 
jalituk  Payi-Bat,  liH^libi ,  fol.  213-216. 
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LES  ÉTATS  OÉMÉBAUX  AU  PRINCE  1V0RAN6B. 

!!•  It  prltntd*Mra  i  can  éeGmmigM  «I  OumMm,  tÊn  qa*ili 
reiâdient  l«  S»  de  Billy,  sans  quoi  le  eomle  d*Bgmont  et  les  autres  sei- 
gneurs prisonniers  des  Espagnols  ne  seront  pas  mis  en  liberté.  —  Si  des 
prisonniers  existaient  encore  eo  IloUaade  ei  eo  Z6kuiàc^  ils  le  prieot 
cgaienienl  de  les  renvoyer. 

AioxttUM,  ut  MAw  1877. 

Monseîgiieur,  eomme  Voetra  fiioeUenee  seel  que,  par  le 
tnieté  de  la  dmière  pMîlBeelioo ,  est  aocoidé  quetoiu  le» 
priaonoien,  d*uiie  part  et  d*aullre,  seront  rendus  ei  mis  en 

liberté,  sans  payer  runchon,  suyvant  quoi  Vusirc  Excellence 
meismes  a  conseniy  que  fussent  ramenez  par  dechà  ceuix  qui 
estoyent  en  Zélande;  et  cntendans  que  les  estatz  et  habitans 
de  Groeninghe  et  des  OuuDelaDdes  font  diflicuUé  de  relàcber 
le  S'  de  Villy  (') ,  sans  vostre  advîs  et  eoiisenteBient ,  aussy 
pour  les  eicor8ioii8|  pillai^ea,  ÎDjures  et  menaces  qu'il  poeult 
avoir  faict  pendant  son  gouvememeot,  et  aultres  raisons  con- 
tenues  en  certain  billet  que  nous  a  envoyé  le  S*  de  Hierges, 
Il  raisoi)  de  quoy  ne  poons  joyr  de  la  délivrance  et  restitution 
de  mens'  d'Egmont  et  aultres  bons  seigneurs,  à  noslre  grand 
regret  et  douleur,  de  tant  plus  que  ce  leur  sera  redoubler  le 
mal,  syi  sortons  les  Ëspaigoolz  d'Anvers,  ilz  sont  amenez  «ivecq 
eulXy  nous  sommes  advisex  d'envoyer  ce  porteur  exprès  par 
devers  Voeire  Excellence,  avecq  le  double  du  billet  susdiet, 
auasy  la  liste  des  prisonniers  que  prétendent  et  répètent  Ie9-i 

(')  isa»|^  de  Uoblei,     de  Uilly. 
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dieu  Espaignoli  ;  la  priant  et  reqnérapt  bien  instamment  qu*il 

plaise  à  icelle,  en  faveur  desdicis  prisonniers  et  de  nous, 
escriprc  anxdicis  de  Groeningl»e  et  îles  Omelaiides  qu'iïz 
ayenl  à  envoyer  et  sceurcnjenl  faire  mettre  ledicl  S' de  Villy  ci 
sa  suyie,  enscmbie  tons  tels  auttii«es  prisonniers  qu^ifa  poeul- 
vent  avoir  et  tenir,  entre  les  mains  dudia  S"  de  Ilierges  :  leur 
donnant,  par  VoMre  Eicellenee,  aaloiion  et  satisfaetion  à  mot 
ee  qii*ilzreprésententy  comme,  par  sa  deitérité  singulière,  elle 
sçavera  fort  Uen  feire ,  y  estant  la  matière  et  fondemenlasseï 
suflBssant,  spéciallement  au  regard  de  la  personne  dudîetS'de 
Villy,  que  toutles  liostillitez  sont  cnsepvelies  par  la  pacifica- 
tion ,  et  qu'on  n'en  peult  par  raison  rechercher  les  personnes 
en  leurs  corps  et  vies,  mais  bien  sur  leurs  biens,  quy  demo- 
raronl  tousjours  affectez  à  leurs  prétentions  et  actions  :  enten- 
dant que  lediei  6f  de  ViHy  ba  du  Inen  en  bonne  qvantité,  tant 
en  Frke  que  en  Artois,  parnlesana  tous  ses  meobks  et  deniers 
dont  ils  se  poeuhreni  tenir  saisis  et  nemptis.  Combien  que  le 
sc«l  regard  du  mal  et  îneoivfénfent  qu'en  pouroît  réussir 
contre  noz  bons  seigneurs  et  amyz  prisonniers,  debveroit  suffir 
pour  faire  cesser  louites  telles  difficultez,  veu  nieismcinent 
que  la  vie  dudtct  de  Villy,  ores  qu*on  h  luy  voulais!  oster,  ne 
reslimera  les  pertes  et  injures  passées,  néantmoîns,  par-dessus 
mut  cela,  sommes  advertis  que  Son  Alièie  a  déelai^  qu'estant 
ledict  de  Villy  reboé,  en  fenra  h  raison  à  tous  eeuh  quy  la 
vouMront  demander  contre  ses  corps  et  biens ,  et  cepemfont 
les  nostres  seront  en  liberté.  Ce  nous  seroit  grant  plaisir  de 
rectpvoir  ee  bien  de  vostre  main  el  assistence,  et  en  serons, 
comme  lesdicts  prisonniers ,  de  tant  plus  obligez  à  luy  faire 
mus  services.  H  plaira  ù  Vosire  Excellence  de  ftûre  délivrer 
et  confier  ses  IdUresè  eedict  porteur,  pour  passer  ouHre,  à 
la  plus  grande  dilfgenee  que  sera  possible,  luf  donnant  toute 
faveur  à  ces  fins.  Nous  la  prions  davantaige,  s'il  y  a  encoire 
quelques  prisonniers  en  Zélande  eu  Hollande,  qu'il  plaise  les 
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rtB¥oytr  pir  àedbà  m  plus  loti  que  tera  pottiUe,  comme 
bien  espérôn»  de  li  grande  fiiveur  qu'elle  porte  à  le  direction 
de  net  eflbiree  et  délimnee  de  nofdiels  priionnien. 

Monseigneur,  Dieu  viieille  conserver  Vostre  Éxcellence  en 
.s^Hiic  porfaicte,  nous  recommandans  bien  Iiuniblcmcnt  à  la 
noble  et  bonne  grâce  d'iwlle.  De  Bruxelles,  ce  xij*  de  mars 
1577. 

De  Vostre  Exeelience  très-affeetionnes  en  service , 

Les  estatz  generaulx  des  Pays-Bas  assemblez 
audict  Bruxelles* 

Suscriplion  :  A  monseigneur  mons'  le  prince  d'Orenge. 


DCll. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D  ORANGE. 

• 

Ils  le  prient  d*envoyer  à  Bruxelles  les  maîtres  des  monnaies  de  Hollande  et 
de  Zéhnde,  afio  d«  conférer  avec  ceux  des  Pays-Bas  sur  les  mesures  à 
pNodre  eo  cette  netière. 

Bnisiuie,  18  luts  1S77. 

Monseigneur,  comme  le  faicl  des  monnoyes,  en  ceslc  noslrc 
union,  désire  une  mutuelle  correspondence ,  selon  que  par 
aulires  noz  lettres  avons  représenté  à  Vostre  Excellence, 
meisraenent  requiert  accélération,  pour  assoupir  et  relren- 
ebicr  les  tntérests  que  plossîenrs  en  ressentent,  etpoulront 
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souffrir  davaulaige  à  l^advenir ,  prions  dcrediieff  el  requérona 
bien  instamment  que  plaise  à  Vosire  ËxceUeooe  d'envoyer 
ky,  à  plus  test  que  sem  possible,  les  nnislns  des  monnogres 
de  Hollande  ei  Zélande ,  pour  oonlëfer  avecq  eeuli  de  par 
deehè ,  et  sur  le  tout  praÉlre  et  arrester  ung  bon  pied,  à  la 
conservation  du  droict  d'ung  chascun,  et  contentement  de 
noz  voisins  :  dont  jà  avons  resseniy  quelque  doléanoe , 
signamment  d'Allemaigne. 

Monseigneur,  Dieu,  nostre  créateur ,  voelle  à  Vostre  Excel* 
lenoe  donner  heureuse  el  longue  vie,  nous  recomraandans 
bien  bumblement  è  la  bonne  grâce  d'icelle.  De  Bruxelles^  ce 
xviq*  de  mars  1577. 

De  Vostre  ËxoeUeoce  très-aiTectionnez  en  service. 

Les  esuitz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Su9cripUon:A  monseigneur  monseigneur  ie  prince  d*Orainge« 

Ctfli  dn  tempa ,  A  la  Bibliotbèqaa  d«  U  Chambrt 
àm  a«prlMDUBt«  :  Atemtil  dt  pièm  ntêtèm  mtu  ' 
MêU  §Mmma»  IS78-lfS0,  u  I,  M.  9». 


Dcni. 

LE  PRIMGË  DOBANGB  AUX  ÉTATS  GËNËaAUX. 

Il  les  prie  d^ordMUMr  ao  colonel  Verdugo  de  remettre  le  châteea  de  Brada 

entre  ses  maios. 

ZniUMiB,  18  NAM  itf77. 

Messieurs»,  comme  j  ay  eslé  advcrty  que  les  Alicmans  (|ui 
sont  en  garnison  à  Broda ,  sollicitent  fort  instamment  envers 
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le  colonnel  Venâugo  Ue  povvoir  entrer  d«08  le  cliaslesu  de 
Breda,  à  son  parlemeuti  en  intention  de  le  tenir  ^  asseonyice 
de  leur  piement,  à  faulie  duquel  ils  seroyent  délibères  de 
mcdre  le  feu  dans  la  ville  ;  et  eonsidérant  que  e*ett  une  aAûre 

de  grande  conséquence,  mesme  pour  loiit  le  pays  de  Brabant, 
ei  qu'en  particulier  je  suis  teim  de  porter  soing  pour  mes 
subjeets,  j'ay  escripl  une  lettre  audiet  colonnel  Vcrdugo,  le 
priant  qu'il  voulsistreroeetre  lediot  eliasleau  entre  mes  nains, 
ou  de  eelluy  que  de  ma  pan  j'y  eommeetray,  me  permeotant 
d'y  meetie  jusques  à  environ  cent  soldais,  pour  la  garde  dudiei 
chasieau  et  asseiuanee  de  la  ville;  et,  pour  ce  que  la  brefvelé 
du  temps  ne  soulfrolt  le  délay  d'escrîre  k  Bruxelles,  pour  en 
avoir  préallablement  vostre  ordonn;iuce,  jiinsy  qu'il  requiéroil, 
je  luy  ai  promis  quen  cas  que  vous  aullrcs,  messieurs,  elle 
conseil  d'Ëstal,  nie  déclariés  par  une  respooce  ne  trouver  bon 
que  mes  gens  y  soient,  qu'i^  Tinstant  je  les  feray  retirer,  sans 
aulcun  refus  ou  diUtieullé  (')  :  à  quoy  aussy,  certes,  Je  ne  voul* 
droye  en  sorte  qudeoncque  faire  fkulte.  Mab,  comme  ainsy 

(1)  L'extrait  suivant  d*une  lettre  écrite  au  due  d'Arschot ,  le  19  mars , 
par  Guillaume  de  Angelis,  que  le  conseil  d*État  avait  envoyé  à  fireda,  pour 
y  ioveutorier  rartillerie  et  les  miuitioos  de  guem,  contient  quelques  éelaif^ 
riHumunt»  sur  les  fiiils  •vancét  pu*  le  priDeed*OnuBae  : 

•  MéMaigpMP,  le  8»  Fveodsco  Vevdiig»,  qaj  et  en  gnde  le  dtestem, 
ai*at  ft  eest  instant  déclaré  que  Jeronimo  de  Roda  luy  et  cqourd^haiordemié 
qa*U  ayei  mectre  le  chasteau  ès  mains  des  Atlemans  quy  sont  icy  on  gnrni- 
zoen,  soubs  FrÛJisberghcn  :  chose  qui  seroit  indiciblcment  au  très-grand 
regret  du  povre  peuple  de  Dreda,  quy  al  esté  t«ant  travaillé  et  affligé.  D*aultre 
part,  ledict  Verdugo  est  fort  sollicité  de  moas*  le  prince  d'Orenghes  pour 
eveir  Icdietcheileeo,  et  tiens  que  le  conte  de  Hoileeque  est  présentement  à 
Sevenbeigben,  et  11  enteur,  aveeque  enviren  huyet  eens  bemmes,  pensent 
entier  i  leiite  beore  :  neis,  selon  qn^cntens  dndkt  Verdnao,  U  aelendnt 
Tordre  que  Son  Allèze  y  vouidra  donner,  pour  en  sortir  h  son  honneur  :  ne 
voulant  celler  à  Vostre  L.xcellcnce  qu*ay  trouvé  ledict  cliastvau  de  Brcda 
grandemeiil  furny  d'artillerie  de  fois,  {louldi-c,  boullelz,  picqucs,  liarnoix, 

morillon:»  cl  vivrez»  rai&ouuublcnivut  »  (Archives  du  Uoyauoie, 

papiers  d'Etat.) 


soit  que,  par  le  linielé  de  la  pacification ,  il  csl  eipreMément 
stipalé  que  je  seray  remis  en  mon  bien,  comme  fesloyeau- 
fiaraTani^  CI  que,  ensuyvant  leeohiepo  dieelivf,  il  vons  a  pieu 
naguéreB.m'oniomier  lettrés  an  feu  de  Sc-Remy  {')  pour  ee 
mesme  effect ,  je  vous  prie  bien  affeetueusement  de  isoloir  I 
présent  aussi  trouver  bon  et  ordonner  audict  colonnel  Verdugo 
qu'il  ait  à  reiuectre  ledict  ehnstenu  entre  mes  mains,  affin  que, 
s'il  ne  l'aura  enoor  faict,  il  le  face  incontinent^  en  vertu  de  vostre 
erdomnneey  ainsi  qu'il  a  promis,  on  bien,  si  deqà  il  l'aura  faict 
à  nn  reqneale^  qne  ladicie  ordonnanoe  loy  pusse  sefvyr  de  dis- 
eoulpe  et  de  garant,  Ge  faisant,  feres  droict  etraison,  en  eon- 
fofmilé  dudict  traidède  la  pacification,  et  m'oUigevei  dê  lant 
plus  à  m'employer  tousjours,  en  toute  promptitude,  à  vous  fime 
servyce.  Et  à  tant,  me  reconimandjuu  très-aiïcctucusement  à 
voz  bonnes  grâces ,  je  prie  Dieu  vous  donner,  messieurs,  en 
santé  bonne  vie  et  longue.  Ëscript  à  Ziericzée,  oe  xviij''  de 
mar»  1577. 

Vostre  très-allbfstioné  aitajr  et  patriot  à  vous  faire  service, 

GuiîXb  db  Nassau. 

Smar^^Um  :  A  messieurs  messieurs  les  députes  des  estais 
générauUdu  Pays-Bas,  présentement assemUét  à  Bntselles, 

Copi*  d»  iMfi,  MB  AMkiN»  4«  !•  villa  4*fH« 


(>)  Le  fea  S'  de  Stiat-Kenqr,  éoM  perle  iei  le  prince  à^Qnngt^  était 
A.  d*BfteunBel,  que  le  due  d*Albe  avait  oonuBie  aa  gouvemaBeiit  de  Brcda. 
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LE  PRINCE  DOUANGË  AU  DUC  D  ARSGHOT. 

Réponse  à  ses  lettres  des  22  et  23  mars.  —  Il  a  appris  arec  plaiûr  révacoa- 
tiM,  par  t>i  Espagnola,  dêli  ville  et  dn-chfltoaa  «PAnvert,  aiofi  qaedt  li 
ville  de  Lkne.  —  Il  reeierele  le  due  de  TaiMlioii  i|q*U  loi  Idneigne,  et 
de  le  peine  qa*il  pieod  pour  le  bien  do  pays*  —  Il  fine  retirer  lea  beteims 

degoerre  qui  sont  sur  la  rivière  d*AnTers.  —  II  désirerait,  autant  que  le 
fine,  avoir  nne  entrevue  avec  lai;  mais  il  eut  obligé  de  partir  pour  la 
noilande.  —  Son  intention  n'est  pas,  comme  on  en  fait  courir  le  bruit,  de 
ntettre  le  comte  de  Hohcnloe  et  ses  gens  k  Breda.  —  Du  reste,  il  demande 
que  cette  ville  lui  soit  remise,  conformément  à  la  pacification  de  Gand. 

Ibemueoie ,  M  otae  1877. 

Monsieur,  j*ay.  cejourd*huy  après  midy,  par  le  siear  de 
Blaesere  que  m'avez  envoyé,  rcceu  deux  lettres  vostres,  l'une 
(lu  xxij"  et  la  seconde  du  xxiij"  jour  de  ce  mois  («\  ayant  esté 
bien  aise  d'entendre,  par  icellea,  la  sortie  des  Ëspaignolz  hors 
In  ville  ei  cbasteau  d'Anven«  ensanble  de  la  ville  de  Lière, 
jokiccemenl  Yostre  entrée  audiet  Anmi,  ayeo  les  aoltrea 
paitienlarites  que  'oe  f^lillMMnroeni'a  déclairè  de  bouehe,  de 
vostre  parti,  Dont  ne  veoli  délaisser  à  vous  remercier  trèa- 
affeetoeusement  de  ce  qu'il  vous  platst  m'en  eomnranieqner 
si  amplement ,  et  singulièrement  de  la  paino  que  je  vois 
vous  conlinuez  à  prendre,  de  plus  en  plus,  pour  le  bien  et 
tranquillité  de  ces  pays  si  longtemps  agitez  par  tant  de  tem> 
pestes  :  dont  moy,  et  loua  aullres  bien  affectionnez.au  repos 
d*iceUuyi  vous  en  demeurerons  &  lousjours  obligez,  mesme- 
ment  moy  on  parllcalieri  voyant  de  queUe  sincérité  Iralcr- 

(<)  M.  Groin  vak  PaniavaaeaepobliëeMdei»  leUrMdeiiftlea4ftAiMs,elc., 

t.  Vi,  p.  18  et  21. 
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nellc  voua  poursiiyv<»z  !«  bonne  affeetion  que  de  tout  temps 

m*nvez  porté,  a  Inqiirlie  pouvez  cstrc  asseuré  que  ne  fauldray 
de  correspondre  en  toute  intégrité. 

Au  regard  de  ce  que  m*escrivez  que  vouldroy  faire  retirer 
les  baieauU  de  guerre  esinns  encoires  sur  la  rivière  d'Anvers, 
pour  osier  toute  double  à  oeulx  qui  font  venir  et  passer  leurs 
biens  et  marchandises  par  eauet  et  afin  que  Tentrecours  de  la 
irafBcque  et  marebandisc  puisse  estre  libre,  je  les  feray  incon- 
tinent descendre  jusques  aux  limites  de  Zélande,  et  éonneray 
ordre  que  les  allants  et  venants  ne  soyent  par  culx  inquiétez. 
Et,  quant  à  noslrc  entrevue,  pouvez  estre  asseuré  que,  pour 
la  bonne  affection  que  je  vous  ay  lousjours  porté,  je  la  désire 
de  tout  mon  cœur,  suyvant  quedesjà,  par  diverses  fois,  je  vous 
ay  escripi  :  mais,  comme  je  parle  apprés-demain  vers  Hollande, 
à  Fassamblée  des  esUiiz,  et  que  monsieur  le  docteur  Leonious 
y  doibt  venir  dans  sept  ou  huîot  jours,  je  oommnnicqueray 
plus  amplement  avee  luy  sur  la  commodité  qu*il  y  pourra 
avoir  pour  noslredicte  entrevue. 

D'aultre  part,  j*ay  veu  ce  que.  par  vosire  deuxième  lettre, 
m'escrivez  de  ma  ville  et  maison  de  Breda,  et  mesme  que  le 
bruicicst  que  je  désire  y  faire  entrer  le  conte  de  Holenlo  avec 
SCS  gens  (*).  Sur  quny  je  vous  puis  bien  assenrer  mon  inten- 

(I)  Lt  due  «I^Anslioi  était  assa  fiTorable  à  la  prilMlion  du  prince 

d^Ornngc  ;  toatefois,  il  n*aimait  guère  que  le  prince  fit  occuper  le  chAteau  de 
Drcda.  En  ntémc  temps  qu'il  a(iressaitau  prince  la  lettre  du  !22  mars,  publiée 
par  M.  Cbokn  v\y  Prinsteuer  (Arrhires,  etc.,  t.  VI,  p.  18),  il  écrivait  au 
cnnscii  d'Elat  :  «•  Il  me  semble  qu'il  ne  seroit  expédient  de  laisser  entrer  au 

•  chasteau  de  Breda  les  geiis  de  Freundsbei^lie ,  en  tant  que  cela  pouroit 

•  donner  quelque  dégoust  au  primsftd^Onnge  ;  aaaii  ooeonrienlFil  que  ledict 

•  S**  prince  y  Itee  mettre  qaelque»-aoas  dee  siens  eslens  de  lt  rcUgion....» 
Cette  lettre  était  à  peine  expédiée,  qu^il  en  fiiisait  parvenir  en  eenseil 

d'Etat  une  autre  ainsi  conçue  :  «  Messieurs,  j'ay  entendu,  depuis  mes  prccé- 
"  dénies,  que  Verdugo  a  laissé  entrer  les  AUemans  dcans  le  chnsieau  de 
m  Breda.  Il  me  semble  du  tout  convenir  que,  attendant  que  le  prince  y  |K)ura 
m  pourveoir,  que  y  commcclex  quelque  homme  de  bien,  ei  que  vous  cscrip- 
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tion  n'avoir  jamnis  rsic  de  commettre  ledict  conte  h  la  garde  de 
ladicle  place  :  mais,  CDtendant  que  les  AUemans  estoyent 


•  vex,  joincteroent  avec  ceulx  des  csUb  généniulx,  aux  AUemans  qirib  aient 

•  à  sortir  et  y  laisser  entrer  celuy  que  vooidm  ordonner.  •  (Ardiives  da 
Royaume,  papiers  d*£tai.) 

LeBémtîoor  (ttnnn),  lesélaUgéiiéiiiix«xpriiMi«it  ratisqnalepriM» 
ttlmiam  ponnwondt  la  ville  et  fhllm  de  Brede«  «nf  la  eouvenuBelé  éû 
Boi,  et  requéraient  le  conseil  d*État  de  prendre  des  mesures  en  comdqiNOW. 

xMais  ce  eoutti  éleva  des  diflieoUée}  il  écrivti«  le  U  nan,  ao  ém 
d^Aracbot  : 

•  Monsieur,  voz  deux  lettres  du  jour  d*hier  sur  le  faict  de  Breda  sont  arri* 
rées  icy,  comme  nous  estious  traictaiis  sur  le  incsme  affaire,  i  sçavoir  la 
festilatioii  deg  villa  el  ebatlaMi  dadld  Brada ,  que  lea  aitau  géuérauU  avw 
grande  imtaMa  NqsièNot  luy  eitre  fUele,  eorana  vmu  plaiin  vaeir  par  la 
copie  cy-jeÎBle  de  la  raniaDslnBea  al  féquintion  qiia«  Ik-daMot,  ila  Haut 
ont  baillé  par  escript.  Ce  que,  combien  qa*il  se  fonde  i ur  la  paeifieaUwi  lalete 
à  Gand,  est  toulesfois  ung  fnict  méritant  d'estre  traicté  avec  grande  consi- 
dération, et  que  y  soit  procédé  avec  toute  meureté,  comme  semble  par  vos- 
dictes  lettres  que  V.iycz  aiissy  fort  prudemment  considéré,  disant  en  avoir 
eseript  audict  prince,  comme  le  porte  particulièrement  une  d*icelles;  et 
ajants,  tuyvaol  ctata  faupartanca,  ddiibërtf  II  dciiui,  il  imnii  a  mnlilé  qm 
lidieta  nalilutîoii  na  aa  paom  baBBanaQl  coMoser,  amie,  avant  la  fiura  an 
aonnnandcr,  qna  Tan  doibc  lûra  larlir  iaa  AUanana  estante  anitaa  andict 
abasteao  da  Brada,  et  se  tenir  en  la  villa  jasfuesiee  que  on  leur  aura  assigné 
■allre  lieu,  ou  donné  contentement,  snyvant  le  traicté  d*accord  faict  entre 
monseigneur  dnn  Jehan  et  les  estatz  gëncraulx,  auquel  effect  (  puisque  les 
AUemans,  de  couslume,  n'obéissent  que  à  leur  couronne!)  nous  a  samblé  d'es- 
cripvre  la  lettre  cy-joiucle  au  baron  de  Freundsbergli,  afln  qu^il  ordonne  à 
sssdfctai  §mt  baottia  dndietcliistsan,at  lalivraràceluy  queTouyenvoyin, 
asBBBa*  s*p  vana  ptadiC,  raanaianr,  paiffai  vaair  pir  la  donbla  da  ladlsle 
lettre  que  aa  vana  envoyé  quant  et  eeste,  afin  qu*en  tçacbant  la  contenu, 
veuilles,  par  assistence  des  ambassadeurs  impériaulx,  traicteravee  ledict 
baron  de  Freundsbergh  qu'il  s*accommode  b  ce  que  dessus,  chose  conforme 
audict  traicté  d'accord}  et  que  Ton  doibt  envoyer  quelques  lllln  ou  cent 
bons  soldatz  et  confidens,  de  ceulx  des  estatz,  avec  ung  bon  chef,  pour  entrer 
andict  chasteau  au  mesoie  moment  que  lesdicts  Ali— ana  an  asrtfrant  :  lequel 
cM;  aalir  da  BrabanI,  pnia  Mnoa  las  bonifrais  dndiat  Brada  la  daflHft- 
dial,  aanuna  nraripl  Angriis,  vana  plaian  afdonoer  et  fiiira  maralMr  van 
ledict  Breda  avec  lesdict  1111"  ou  cent  soldais  et  les  lettres  dudiet  couronnel. 
£t,  ettauls  lesdicts  chef  et  soldatz  entrez  audict  chasteau,  après  la  sortie  dos 
Ailemaos,  a  en  oultrc  samblé  que  lors  se  pourra  appostiller,  sur  ladicte 
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efieores  en  la  viUe,  j'nvoy  bien  ilëKliéré  ff^nvoycr  quelque^ 
dncquante  ou  soixante  soidatz,  naturelz  du  pays,  sur  inadicte 

rerooiutraiice  àes  estais  géoénulx,  que  Udiete  restitation  se  fera  au  prinee 
d*OrtBgcs,  moyenotat  que,  pwtoooèlaQettt,  ou  par  son  procureur,  il  piMte 
le  serineot  ordonné  por  deçi  esire  hkt  por  eeaix  ^ni*  en  vertu  do  Mielo 
pacification  de  Gand,  retournent  k  lonrtUens,  et  (|ue  m  restituent  à  Sa  Ma- 
jesté les  artilleries  et  munitions  appartenans  à  icelle,  laissant  audict  ciiastcau 
celles  qui  en  sont  d*ancicnncté.  K)t,  où  lodict  prince  rînt  à  se  dou!oir  de  ce 
que  dessus,  a  samblë  que  luy  pourra  esirc  rcsfjoudu  et  rcmonstré  que,  jus- 
ques  à  tant  que  les  estatz  générauU  seront  assemblez,  par  Icsquelz  seront 
vnydoB  Ice  poincti  do  k  pasieUMi.  «Moim  Jndésit,  no  traafé  oon- 
wneWequeuno  telle  plioo,  m  wtMt  dn  pajrt,  denMON  siM  guniton  è  h 
pÊH  do  Mido  M^feeté.  Yoof  priant,  Monsieur,  ordonner  qno  eoej  se 
olliBetoo  ainsj,  ot  nont  bifo  entend»,  tout  an  plus  tost,  ce  qno  vont  onn 
pleo  y  faire,  pour,  selon  co,  nous  rciglcr  envers  les  estatz,  atixqnrls  avons 
remis  de  rien  dire  jusques  avoir  eu  Yostre  responce  sur  cc5te,  avci*  I  iquolle 
se  vous  renvojrent  lesdictes  lettres  de  Angelis,  et  celle  du  magistrat  de 
Breda  

Lodned^Aneliot  répondit»  do  UNiviinf«ioonaeild*fiUt»lo  87  OHM  • 

•  taronltantqnVoi  fift  Ide*  «omidéré  ot  odvioé  tor  rûnportoato  de 
ocft  lAiio,  je  me  eoDièwio-eatîèwn—t  à  voilw  opinien.  Copegiont,.OMn 
bon  qite  vont  aultres,  messieurs,  commettes  quelque  ong  pour  prendm  la 
charge  et  garde  du  chasteau  de  Breda  avec  quelques  cent  soidatz  cttholicqnes 
et  naturels  du  pays,  attendant  que  la  restitution  de  la  place  se  fera  :  car, 
quant  à  moy*  je  ne  sçaurois  q^ii  dénommer.  4*avots  pensé  k  Vandermere  : 
nuit  j*eotepds  qo*il  est  «bsonL.  Il  me  tenible  que  le  S*  de  Mol  teroit  Inen 
idoine  ioiiloolMigt»  ot  memoi  aggréiUo  on  |vineo-d*Oriingao.  Jo  vont 
^yponrotirinMiitinontvOliUm  onlondntlo  tout  tas  ostrts  nt  nndirt 
S'  prinee  • 

Le  conseil  d'Etat  transmit  en  conséquence  anx  étals  généraox  mi  nrti 
servant  de  réponse  à  son  afi&  du  22  mars;  mais  les  ét^ts  le  lui  renvoyèrent, 
avec  des  changeminls  proposés  par  eux,  •  leur  semblant  qu^il  seroit  inoins 
•  tntpoet  et  de  plut  grand  contentement  à  monsieur  la  prinee  d*Oraioges, 
9  oncitlolimaa  > 

io  aaMoîL  d*itlat  neaipia  la  rédaetian  dea  dtata  jéoéwaa»  non  aana  ganter 
tantalbit  qaaifne  obaoe  k  leur  pw|at,  L*aete  fntoaofn  comme  tnit  : 

«  Sur  ce  que  roetsîeurt  let  estata  ont  faict  eolondre  à  messeigDonra  dn 
ronsoil  d^Estat  qu*ilz  avoyent  advisé  que  monsieur  le  prince  d'Oranges  seroit 
rois  en  la  possession  des  ville  et  chasteau  do  Breda,  saulf  la  souveraineté  du 
Roy,  requérant  que  lesdicts  du  conseil  d'Ëstat  tiengnent  la  main  que  cela 
t*cffMtne,  et  qn*onsuyvant  ce,  ordonnent  à  ceoix  qui  tiennent  ledict  cluisteau 
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maison,  pour  éviier  lomcs  foullcs  et  inconvénienls  pour- 
royeni  illeeq  advenir,  et  cela  mcsmc  pour  rudverteocc  que 

pour  If  pré<»ciit,  do  Ir  vuydor  et  Ip  livrer  ès  mnins  Huclict  S'  prince,  >ii<iiy- 
ranl  la  pacifiralini)  faiolc  à  Caml,  snmble  ù  mosdirls  spi;;iicijrs  du  ciiiisril 
(J'Estai  que,  pour  suti^tuirc  à  icellc  pacification,  icdict  .seigneur  prini  c  (M>urrt 
appréhender  et  se  mcclre  en  iNMfseûfoil  desdjcteè  vflte  flt  cliastMii  de  Breite, 
moyennaiH  que,  péi^nnellenimt,  «a  p^r  proeurear,  il  pr^t«  le  fermeift 
ordonné t^r  deçA  MCnliicIpir  eeuls  qui,  «n  vertu  de  ladicli*  pacificitîoo, 
retournent  à  leorsbien«4  tel  que  Icdict  seigneur  prince^  «statz  de  Ffoliaiide  ét 
Zélande  ordonnent  cstre  faict  par  delà,  par  1rs  clievnliers  de  rOrdn*  ou 
aultrcs  seigneurs  principaulx  «le  pat-  tlccn.  nu  leurs  procureur^,  ny;»iis  bien 
par  delà,  mutnth  mxitnndiit,  et  en  oullr  e,  que  si'paraliou  se  faec  des  .u  lilleries 
et  munitions  npparlenans  à  Sa  Majesté,  et  de  ceJles  estant  d'aueicnneté 
diidict  chasteaq.  Et  oéantmoins,  pour  garder  la  soaferiiiieté  de  Sadiete 
llajettdj'eo  oenformitédu  traieCëdWord  ftiet  entre  monseigneur  don  Jehan 
etlceditfts'cetatsgén^riQlXtlMr  lequel  M  diet  que  les  villes  et  chtsCeailIx'qay 
estotcnt  occupe!  iiar  les  Espaignolz  ou  leurs  odhérens.  après  leur  parlement, 
doibvent  eslre  mis,  par  advis  dcsdirts  dti  eonseil,  ès  mains  de  pcrsonnniges 
naturelz  des  Pays-Bas  et  qualifiez  selon  les  privilégies  d'iceulx ,  et ,  pour 
cesie  fois,  aggréables  ausdicts  cstats,  sera  commandé  aux  Allemans  estons 
audict  cliasteau  d*en  sortir,  et  le  fendre^  neetre  ès  mains  de  Philippe 
Teilder  Meren,  seigneur  de  8eTentben,.qae  lesdiels  du  eonseti  d*Rilit  ont 
ndvisd  sen  aggréable  aitsdjèts  estatt  gënéranis,  pour,  avecq  quelques  eine- 
quaôte  ou  soixante  soldais,  naturelz  du  pajrs  et  du  serment  des  psiatz,  pef. 
dessus  vingt-cinq  y  estaus  d'nneirntjeté,  tenir  garnison  atidict  rhasteau  pour 
quelque  temps,  et  jnsqnes  à  ce  que  aultrement  sera  ordonné,  et  sur  le  ser- 
ment, que  l^ict  S'  de  Savcnlhem  sera  tenu  de  faire,  de  enlrelanl  garder 
tcdtct  chasteau  pour  Sa  Mi|iestë  et  lesdicts  estais,  en  considération  qu'icclluj 
est  UDe'  rorla«sse'ad  mitant  du  pays,  et  partant  bien  requiz  qu*ii  y  ait 
qiMqiué  ginUson  de  la  part  de*'8adlele  Majesld,  oenme  sowerain,  pour 
aulcnn  temps  :  le  tout,  ntfaotOMins,  sans  prdjndiee  au  droiet  dudict  S'  prince 
cndroict  la  plaine  joyssance  et  posses^inn  en  fous  fruiett  et  prouffitz,  insti- 
tution et  diîstitntion  de  tous  oflficiers  non  couccruans  la  souveraiueté,  et  en 
toutes  aultres  qualitrz,  comme  seigneur  desdictes  ville  cl  cliaslenti,  eouforme 
aux  accords, lotx,  privilèges  el  coustumrs  du  pays.  FaicI  ili  Bruxelles,  le  xxvij* 
jour4emai*l«77.»-  * 

-•t^vetqtf*  cet  dMt-Iftt  étâé'ém  W  mars,  è*^ilaft  seylemént  dans  ta  sdance 
da  2  «Trif,  Oà  assislaieiil  le  fiMsilMt  SatfiMt,  le  baron  de  RassengUen,  le  * 
Sr'd*llRlevlMèi'lepré#ét  Foncq  «t  Gaspai^  Schctz,     de  Grobbeudonri].  qui! 
arait  été  défînitivemefit  arrêté.  (Archives  du  Royaume,  papiers  d'Éla(.) 
Le  prince  d'Orange  eut  connaissance  de  Tun  et  de  Tautre  écrit.  En  remer- 

ni.  »« 


j'avoy  eu  que  les  Allemans  avoyenl  délibéré  de  piller  la  ville, 
et  mettre  le  feu  au  chasteau.  Par  quoy,  monsieur,  je  vous  prie 
trcs-affeclucusomenl  de  tenir  la  bonne  main,  vers  les  estatz 
généraulx,  que  lesdicts  Allemans  soyenl  au  plus  tosl  mis  hors 
madicte  maison  et  ville  de  Breda,  afin  que  je  puisse  librement 
joyr  de  mon  bien,  suyvant  le  traicté  de  la  pacification,  et 
envoyer,  pour  la  garde  de  madicte  maison,  quelques  quarante 
ou  cincquante  soldalz  miens,  naturclz  du  pays,  et  je  y  don- 
neray  tel  ordre  que  riens  n'y  sera  attenté  contre  la  pacifica- 
tion, suyvant  que  je  l  ay  plus  particulièrement  faicl  entendre 
à  ce  gentilhomme,  de  bouche,  auquel  j'ay  aussy  déclairé  mon 
intention  sur  Taultre  poinct  que,  de  voslre  part,  il  m*a  rap- 
porté :  qui  me  gardera  d'en  faire  icy  redicte;  seullement,  vous 
prieray  sur  ce  le  croire  comme  moy-mesme.  Et,  vous  présen- 
tant, en  cesl  endroict,  mes  très-affectueuses  recommandations 
à  voslre  bonne  grâce ,  je  supplieray  Dieu  vous  donner, 
monsieur,  en  bonne  santé,  longue  et  heureuse  vie.  Escript  à 
IMiddelbourg,  ce  xxiiij"  jour  de  mars  1577. 

Vostre  très-affectioné  frère  et  aniy  à  vous  faire  service, 

GuilTe  de  Nassau. 

Siisaiption  :  A  monsieur  monsieur  le  duc  d'Arsschot. 

Copie  du  tempji,  nui  Arrhirc*  da  Itoysaoïe  ;  Ltttru 
de  tt  À  GuiUaum*  dt  Nattan,  t.  V. 

fiant  les  étals  généraux  de  leurs  bonnes  intentions,  il  ne  dissimula  point  le 
raccontcntcment  que  lui  causait  le  procédé  du  conseil  d'Eral.  Il  le  troava 
u  du  tout  contre  la  pacification  de  Gand  ;  ««  il  lui  sembla  que  ce  n'était 
m  le  vray  pied  qm  pour  Testa blisseracnt  d'une  bonne  et  asseurcc  paix  seroit 
»  requis  ;  »  il  se  plaignit  de  ceux  qui,  «  contrarians  ainsy  tou&jours  aux  bonnes 
n  et  salutaires  résolutions  des  estatz,  et  renversant  les  fondamens  desjà  si 
M  bien  mis  pour  le  repos  général,  "  donnaient  occasion  de  craindre  qu'à  la 
fin  on  ne  se  trouvât  frustré  du  fruit  tant  désiré  de  tous  les  travaux  passés. 

Il  engageait  les  états  à  «  maintenir  leur  autborité,        et  ne  souffrir  qu'à 

•  l'appétit  d'aucuns  mal  affectionnez  au  bien  publicq,  une  paciGcation  si 
»  solennellement  faicte  fût  ainsy  indignement  cnfrainclc  et  violée.  (Résolu- 
fions  <lr»  vtalt  géncraw,  etc.,  t.  II,  p.  i93.) 


j  Google 


—  275  — 


DCV. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCS  D'ORANGE  (•}. 

Ib  lai  «oToiMit  ki  docCmr  Elbeiiiis  Leoainas,  pour  lui  remontrer  ceruiiH 
points  NlatibMriltUiiaflaMBt  de  la  Ubwlé  da  cmumim. 

BurtiuiSy  SI  UAÊM 1877. 

Monseigneur,  comme  c'est  chose  juste  et  bien  raisonnable 
que,  se  rctirans  les  Espaignolz,  noz  adversaires,  le  commerchc 
soit  rcsUkbly  en  toute  liberté,  et  que  d'ores  eo  avaol  les  pro- 
irînces  puisseot  joyr  d'une  mutuelle  correspondenee ,  avons 
enehargé  è  mens'  le  docteur  ElberUu  Leoninus,  déptité  vers 
Vosire  Eicellenee,  de  remonstrer  aoleuns  poincts  et  articles 
bien  nécessaires,  ooncemans  oe  mesme  faiel.  Prions  Vostre 
Excellence  vouloir  donner  audict  S'  docteur  toute  foy  et  cré- 
dence;  aussy  incliner  et  faire  advouer  le  tout,  comme  respec- 
tant et  concernant  grandement  le  bien,  proffict,  repos  et  salut 
commun  de  toutes  les  provinces  :  auquel  eiïeci,  monseigneur^ 
après  noz  bien  humbles  recommandations  ù  la  bonne  grAee  de 
Vosire  Excellence,  prions  Dieu  donner  è  ioeUe  trés-heureuse 
et  longue  vie.  De  Bruxelles,  ee  niiy*  de  mars  1577. 

De  Vostre  Exoelicnce  très-affection  nez  en  service, 

Les  estatz  généranlx  des  Pays-fias. 

Désirons^  sur  toutte  chose,  maintenir  Tunion  et  paciflcation 

(1)  H.  Db  Johw  •  publié,  MmIWImu  dm  état»  fènêrwmf  t.  Il ,  p.  iSi, 
rintlnwlioD  qoi  Ait  damée  i  Leonians;  mis  il  n^en  attigiMiMS  II  date.  Lee 
RéêolutioHs,  dvreile^  M  conlieaMal  rien  de  relatif  IceUtBinieB  dvdoetnir 
deLoQfain. 
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entre  nous  faicle ,  sans  en  rien  manquer  de  nostre  parolle, 
comme  aussy  avons  bien  volontiers  entendu,  par  les  dernières 
de  Vostre  Excellence,  apportées  par  ledict  S'  docteur,  que 
de  vostre  cosié  1ê  désirez  aussy  ensuyvre  et  entretenir,  nous 
adviserons'  de  remédier  les  ploinctes  faîctes  par  ceulx  de 
Harlem  contre  le  capitaine  Lamarsellc  ('). 


DCVI. 

'     LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  l^RINGB  D'ORANGE. 

Ils  lui  transmettent,  en  le  priant  d'y  avoir  é^ard,  les  réclamations  de  plu- 
sieurs particuliers  se  plaignant  de  ne  pouvoir  rentrer  dans  leurs  bieos  en 
Hollande  et  eu  Zélande.  —  Ils  reoodrent  aussi  à  son  intenrwtioii,  pour 
^ue  la  nH^imidelliddélbourg  cavoitrobligation  qui  lut  •  éUàtmtndée  ; 
que  eens  de  Grave  lenettent  les  pritoimien  qa*ils  délieDiieot;  que  les 
mettres  dès  monnaies  de  Hollande  tiennent  k  Bruxelles,  et  enfin  que  les 
inpoeitieos  dont  ils  se  sont  pfaUnlt  préoédcaunent  soient  abolifli.  • 

• 

'Beomus,  8D  liAKs  1877* 

Monseigneur,  plusieurs  genlikhoromes  et  diverses  aultres 
personnes  particulières  nous  ont  remonstré  que,  nonolistant 
le  traiÎBté  et  (MicilficaUori  faicte  i  Gand,  suyvant  lequel  est  per- 
mis à  touts  estraingiers  fugitiflk,  retournez  par  dedià,  ou  non, 

(I)  Ce  S'  de  In  Margelle  (et  non  LenwneUe)  eomnandtit  une  eompesnie 

d'infanterie  wallonne  à  Harlem. 
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de  joyrde  leurs  biens,  sans  aulcune  difficulté,  mesmement  de 
leurs  renies  sur  les  domaines  tle  Su  Majesté  et  eslatz  île  ee 
pays,  ne  poeulvent  loulteslois  obtenir  la  joyssnnce  de  leurs 
biens  et  renies  de  pareille  nature,  au  quartier  de  IJollunde  et 
Zeelande  :  quy  les  a  nécessilé  de  user  de  plusieurs  intérestz« 
comme  appert  par  leur  requeste  çy-joincte,  nous  requéraos 
d'en  vouloir  rescripre  et  recommaDder  leur  faiet  à  Vostre 
Exoeilencé.  en  oeste  conjoncture  que  les  estatz  se  vont  tenir  à 
Dordreeht.  Ce  que  ne  leur  ayons  peu  dényer,  comme  chose 
dépendante  de  lad icte pacification  ;  et  nous  prions  bien  instam- 
ment de  vouloir  donner  ordre  et  provision  par  delà,  et 
ordonner  aux  reccpveurs  des  eslatz,  demaines  cl  louts  aultrea 
qu'il  appartiendra,  qu'ilz  aycnt  à  satisfaire  et  payer  lesdicts 
rentiers  de  leur  deu,  suyvaot  ladicte  paeiiQcatioQ,  comme  se 
faiet  içy  à  touts  indiflérament  :  en  quoy  espérons  Vostre 
Excellence  ne  Irouvera  que  raison.  Laquelle  aussy  nous  requé- 
rons Tootoir  ordonner  è  eeulx  de  Middelbourg  d'envoyer  leur 
obligation  qu'ilz  ont  cy-devant  aceordé,  pour  la  royne  d'Angle- 
terre, dont  leur  a  esté  envoyé  le  formulier  (M,  de  tant  que  cela 
requiert  célérité,  pour  ibirer  le  secours  que  Sa  Majesté  nous 
at  promis,  quy  nous  est  présentement  fort  nécessaire  pour 
dégrosser  et  purger  nos  affaires,  comme  Vostre  Excellence 
peult  sçavoir.  Au  reste,  comme  l'on  se  retrouve  en  paine  de 
ravoir  monsieur  d'Egghemont  et  aultres  prisonniers,  pour  ce 
que  ne  sçavons  rassembler  eeulx  qui  sont  tenus  par  delà,  et 
qu'entre  aultres,  ceux  de  Grave  ont  faiet  relTus  d'envoicr  à 
mons"  de  Hierges  eeulx  qu'ilz  détiennent,  n'est  que  Vostre 
Elxcellence  leur  ce  commande,  quy  mesmement  nous  faiet 
craîndire  que  l'flspatgnot  n*en  prétende  couleur  de  dilayer  sa 
retraicte,  requérons  pareillement  Vostre  Excellence  leur 
escripre,  à  loutte  diligence,  d*envoyer  lesdicts  prisonniers» 


sigmnmient  Oaspart  GhonnieBy  bien  et  searementy  ès  maiiis 
dudtct  S' de  Hîerges.  oessant  et  portposani  toatles  aultres  dtf- 

ficuUez,  veue  la  grande  conséquence;  au  surplus,  qu'il  plaise 
à  Voslre  Excellence  faire  venir  par  declià  les  maîtres  des  mon- 
noyeS)  et  abolir  touUes  impositions  qui  se  pitiaîquent  par  delà, 
à  nostre  préjudice. 

Noua  adviserooa  deaeooarir  œulx  de  Ziericzée,  dont  Voatre 
Exeellenoe  noua  a  eaeript,  de  tout  ee  que  polrons  bonnement. 

Monaeigneur,  nos  bien  humblea  reoonunandatbna  piémiaea 
è  la  bonne  gréoe  de  Vostre  Exodlence,  priona  Dien  donner  à 
icelle  très-heureuse  et  longue  vie.  De  Bruxelles,  lepénuliiesnie 
de  mars  1577. 

De  Voatre  Ëxeellenee  tréa^liectoeux  et  appareittei  en 
service, 

Les  eatatz  génétatth  dea  Paya-Bas. 
Par  ordonnance  desdicta  ealats  : 

COMILII»  WBSLLBHâlia. 

SwaripHon  s  A  monseigneur  mons'  le  prince  d'Oranges. 

Copit  da  (cn|w,  au  Anbhcs  d«  U  vilie  d  Vpitt. 
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DCVIL 

LB  PRINCE  D'OBANGE  AU  COMTE  DE  LÂLAING  (•). 

Il  a  donné  ordre  aux  compagnies  des  capitaines  Sonneveit  et  de  Bivery,  qui 
sont  au  château  de  Gand,  d'en  sortir,  comme  le  comte  i*a  prescrit  :  toute- 
fois, il  désirerait  avoir  une  déchar^^e  de  ceux  de  Gand. 

OWMBCBT,  i«r  AVaiL  li(77. 

Monsieur ,  je  reçois  présentement  une  lettre  du  capitaine 
Sonncveit,  Cî^taiit  ,  avecq  sa  conipaignie.  en  garnison  an  elias- 
leau  de  Gand  ,  me  mandant  qne ,  par  nne  lelire  vostre,  vous 
luy  cominaudez  de  sortir  incontinent  ledicl  cbaslcau  ,  aveeq 
sadicle  coropaignie  et  celle  du  S'  de  Bivery,  sans  aultrement 
luy  mander  entre  les  mains  de  qui  il  aura  à  laisser  la  garde 
dudiet  cbasleao.  Or,  mansieury  vous  açaves  que  ladiele  eom- 
paignie,  estant  des  miennes,  a  esté  mise  dans  ledia  ehasteau , 

(>)  Philippe,  comte  de  Lalaing,  doyen  des  pairs  de  Hainaut,  scnechal  de 
Kluiidrc,  sire  du  pays  d'Ksconuùx,  baron  de  Wavrin,  etc.,  avait  été  noiumé 
grand  biiiJII  do  Htiniut,  per  leliret  patentas  do  SO  mers  1874  (n.  st.)  :  cette 
eommiMlon  a*ëleît  que  proviêionneUe  ;  mais  die  lui  fut  confirmée.  Il  dtait, 
i  cette  dpoqoe ,  chef  et  capitaine  d*une  compagnie  do  40  hommes  d^armas 
d'ordonnance.  Lors  des  événements  de  1576,  il  montra  beaucoup  de  dévoue- 
meulpour  le  prince  d'Orange,  et  une  grande  animosilé  contre  les  Espugnols  : 
mai^,  plus  tard,  il  travailla  à  la  réconciliation  des  provinces  wallonnes  avec 
Philippe  il.  11  écrivit  à  ce  monarf|ue,  le  7  mai  1U7U,  une  lettre  que  nous  avons 
Tttoavs  Afdiivflg  do  Simaneas,  et  daaa  laquelle  il  rasaniiît  do  sa  ûlëlitë,  ainsi 
qnede  son  désir  do  maintonir  la  religion  catholique,  non  moins  que  l*obéiasance 
dm  au  souverain,  le  prince  de  Parme  IVuToya,  au  mois  de  juin  1880, 
Itoxembourg,  an-devant  de  sa  mère,  à  qui  Philippe  II  venait  de  nouveau  de 
conférer  le  gouvemcfflcnt  des  Pays-Bas.  Fanicse  écrivait  de  lui  à  Philippe  II, 
le  7  juillet  1581  '.Eupoqnitn  cnsn  ;  pero  tus  pensamteufos  no  .'■oh  nmln  huetioSf 
y  lù9  de  su  mugcr,  que  le gohit  rna ,  f>eores.  (Archives  de  Siinanoas.)  Il  mourut, 
le  m  mai  ll>82,  à  Valcucieiines,  des  suites  d^uu  coup  de  pied  de  cheval. 
(Lettre  du  priuce  de  Parme  &  Philippe  11,  du  31  mai  158S.) 


inooDtinenl  après  lo  conqueste  d'îceluy,  pour  donner  conten- 
tement aux  bourg^  et  habiiansde  Gand,  sur  le  grand  espoir 
qui  leur  avoit  esté  donné ,  mesmemeot  de  vous ,  que  ledîct 
ehasteau  seroît  dénioly,  incontinent  qu*il  viendroit  ès  mains 

des  estaiz  généraulx.  Dont  faict  à  présumer  que,  voyans  les 
bourgeois  sortir  la  susdicle  compaignie,  et  qu'au  lieu  d  abutrc 
ledicl  cliasleau,  Ton  vouldroit,  par  avenlure,  introduire  illeeq 
des  aulircs  cumpaignies,  iiz  viendront  facillement  à  concepvoir 
quelque  opinion  qu*on  les  vouldroit  cy-après  nialtraieter,  dont 
pouroient  sourdre  quelques  grans  inconvénient.  Et  cependant» 
louiesfois  f  ne  vueillant  de  ma  part  contrarier  à  ce  qu*en  cest 
endroit  peuU  estre  ordonné  par  delà ,  fescrips  présentement 
au  susdtct  capiuiine  Sonnevelt  qu*il  ait  à  vous  obéir,  et  sortir 
ledicl  thasicau,  ayant  sur  ceste  leltre  responec  et  aultre  com- 
mandement de  vous ,  et  moyennant  aussy  que  je  puisse  estrc 
liors  de  toute  reproche,  mcsmement  de  ceulx  de  Gand.  A  l'oc- 
casion de  quoy,  je  déûrerois  préallablement  sçavoir  leurinlen- 
tbn  et  avoir  d'eulx  une  descharge ,  afin  que,  si  par  cy^^prés 
leur  survint  quelque  inconvénient,  comme  aultre  part,  par  le 
moyen  des  citadelles,  on  a  veu  advenir,  rieips  ne  soit  imputé  à 
moy  ny  aux  miens.  Je  vous  en  eacrips  si  librement,  monsieur, 
pour  le  grand  désir  que  j'ay  de  veoir  le  bien  et  prospérité  du 
pays,  et  vo^ire  réputation,  vous  priant,  à  ce  regard,  d'y  penser 
do  pi  cz ,  ei  mcsnu's  combien  il  importe  qu'au  susdiet  ehas- 
teau ne  soit  mise  garnison  sur  laquelle  vous  n'auriez  point , 
peultrcstre ,  aulcun  commandement.  £t,  sur  ce ,  me  recom- 
mandant très-alfectueusement  en  vostre  bonne  grAce,  je  sup- 
plieray  Dieu  vous  donner,  monsieur,  en  bonne  santé,  heu- 
reuse vie  et  longue.  Ëscript  àDprdrecht,  ce  premier  jour 
d'apvnll^77. 

4«  iMpg,  ««s  ImUvm  te  aofnoM  t  iMNp 
À  «<  A  Giià&iiMM    iVSM«i«ii  t.  V. 
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LE  PRINCE  D'OBANGË  AUX  ÉCHEVINS  DE  CfAUD  0).  . 

Il  leur  envoie  copie  de  sa  lettre  au  comte  de  l^alaing,  et  leur  dcnuiiide  une 
décharge  pour  le  fait  de  la  sortie  des  compagnies  commandées  par.  les  sieurs 
'  SonnevcU  el  de  Bivery.  •    .  .  .  . 

Die  prince  van  OrARNGEN,  GHAVE  van  ^ASSAl.  ETC.,  IlEERË  ENDE 
AARON  VAM  BR£D>,  VAiS  PlE^T,.  ETC. 

Edele  ,  eerntfcstey  eenaine,  wyse;  lieve,  bysondere  goede 
iriffideo ,  capitcyn  Sonnevelt,  ligghende  van  onsenwcfhen 
op  'l  casfeel  van  Ghendt  in  garnisocn ,  heeft  ons  tcgcnwoir- 
ddyck  gescreven,  ende  overgcsondc»  copie  van  ztker  brieven 
van  den  grave  van  Lalaing,  by  de  welcke  4en  voorscbreven 

0  Lo  demande  conteuae  dans  cette  lettre  embarrasso  fort  les  cchcvins  «lo 
Gand.  Ils  résolurent  d'y  répondre  que,  les  Espagnols  ayant  rendu  le  château 
de  Gaud  aux  couiicâ  du  llœulx,  de  Lalaing  et  autres  seigneurs  ayant  la  êuper- 
Ifitm^mieé  d«  la  gutm,  aca«-ei  y  «it  It  •garoiami  qa*ib  tvakiiç 

troQx^  coiijTQiir^  tuis  l*iôtflrv«Dtion  do  angiiirpt;  que  Ici  mpitrat  ii*tevtit 
doue  pat  î  t'imouseer  dtns  ee  qui  concernait  le  changement  de  !•  gmiisoo, 
et  qiM  aéuimoins  ils  remerciaient  le  prince.  Ha  ebnsnllèrent,  .sur  cette 
réponse.,  avant  de  Tenvoycr,  le  conseil  de  Flandre,  le  comte  du  lUMb(«gpu- 
verncur  de  la  province,  le  conseil  d'Etal  et  lo  él;ils  généraux. 

Lo  conseil  d'Ktat  leur  lit  savoir  qu'il  l'approuvait^  ajoutant  :  «  Et,  quant 
»  à  la  descharge  demandée^  puisquM  n*y  a  aucun*  ebargten  iMi  CMPokt, 
■il  il  n'y  gi$i  aus&y  point  4e  deiebefge  :«e  que  loy  ferei  «uiir  enteodre  jmr. 
•  tft  ppàim  et  qujt  0^  déelmtwq.vwlr»  lay  doibf  servir  pour  deièiMii^; 


capiteyn  bevolen  wordi,  siaens  voeto ,  mel  lyn  vaendd  ende 
*t  vaendel  van  Bivery ,  uut  den  voorschreYen 

casteele  le  Ireekcn,  sonder  hem  te  luelen  weleii  walliy  ineileii 
easleele  zal  hebben  le  doen,  ofieinwyens  handeii  ende  bewae- 
renisse  hy  *t  selve  zal  moghen  stellen  .  beglierende  daeroninie 
van  ons  te  weetea  wat  hy  daeriDne  le  doen  hebben  zal,  nu 
18  *t  alio  dat  f  aengesien  dat  is  een  necke  van  grooter  impor- 
taoUeo^  ende  ulieden,  myn  heeren,  sunderlyoghe  grootelicx 
aengaende,  soo  scryveD  wy  daerop  onse  meenyngbe  aan  deo 
grave  van  Lalaing,  ao  ghy  't  aelve  mit  mogben  sien  by  de 
copie  onser  missive  hier  byghevuecht.  Ende  nochtans,  nyet 
willendo  contrarieren  in  'l  ghcnc  dies  aengaende  gheresolveei  t 
mach  zyn ,  soo  hebben  wy  den  voorscreven  Sonnevelt  bevoleu 
't  scryven  des  hecren  graven  van  Lalaing  naertecomnien,  ende 
dien  volgens  uut  den  casteele  te  vertrecken ,  soo  wanneer  hy 
op  ons  voirseid  scryven  aen  den  grave  gedaen,  ende  van  hem 
wyder  bevel  daertoe  hebben  zal.  Mita  oock  dat  wy  van  als 
moghen  ootachuldicht  lyn,  sunderilnghe  by  ulieden,  uut 
redenen  van  den  wdeken  wy  wel  souden  begheren  ulieder 
niecnynghe  hierop  te  weeien.  Entle  evenverre  ghy  zulcx  goct 
vindet,  dat  by  uliedeti  ierst  onde  voor  al  gegeven  wordc  scrif- 
tclicke  oijllastyngbe  in  handen  van  den  voorscreven  Sonne- 
velt, voir  ons  ende  den  onsen,  op  dat ,  ingevalle  doir  *t  selve 
't  vertreck  ende  invoeryngbe  van  anderen  garnisoenen  byn* 
nen  denzelven  alote,  ulieden  hier  naemaels  eenighe  Inconve- 
nienten  overquamen  (soo  ala  meo  eklers ,  door  mkldelen  van 
den  citadelle  n,  gesien  beeft),  omme  ofte  den  onsen  dIes  aen» 
gaende  nyet  gheiinputeert  en  worde. 
Ëdde,  eriitfeste,  cersame^  wysc,  lieve,  be^uiidcrc  guede 

N  cl  le  mcsme  pourres-vous  faire  entendre  au  capitaine  Sonoerell.  •  (Lettre 
du  17  avrU  i577.) 

Umk  remarquer  que,  h  S  avril,  le  comt«  de  Laleiog  mit  doimé  eoDlre- 
ordre  aux  comiiegoies  de  Sonnerelt  et  de  Bivery. 
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vrienden,  onse  Heere  God  zy  met  ulieden.  Gescreveii  (ol  Dor- 
iireeht,  dto  iersleo  dacb  van  april  anno  xy"  Ixxvij. 

Ulieden  leergoede  vrîendty 

GiiLLE  D£  Nassau. 

SmaripHim  9  Iko  edeleoi  enitfeBien,  eraaemeii,  wysen,  onseo 
lierai,  besanderen  goeden,  vrieDden,  borgemeesler,  soe- 
peneo  ende  raede  der  siede  van  Ghendi. 

Copte  iu  Umftt  ans  Arebivw  dm  Bajuim  :  Lttmt 


DCIX. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PBUNGE  D'ORANGB. 

Aprèt  lai  avoir  «ineneé  qn*ils  ont  obtenu,  par  leurs  soUiritelioiis,  qn*tl  soit 
remis  en  possession  de  la  ville  et  du  château  de  Breda,  ils  reviennent  sur 
plusieurs  objets  dont  ils  Toot  entretenu  précédemment  :  le  rappel  de$ 
vaisseaux  de  guerre  qu^il  a  sur  TEscaut,  près  d'Anvers  ;  Tabolition  des 
inpôls  levés  sur  les  marchandises  par  les  états  de  Hollande  et  de  Zébnde  ; 
ie  yjgkaeBl  daa  mannaiei ,  Ba  iHBfaineBt  eamila  do  désir  naniftaié  par 
dan  imn  de  venir  ft  llniiallaay  et  delà  manièie dent  aa deowndea  été 
éludée;  dv  complot  qui  aurait  été  trané  eantn  ce  prince,  aie. 

BaoïiUBs,  3  4Tai&  1877. 

Momeigneur,  il  plaira  à  Vofltre  fiicdlenoe  ne  prendre  mai,  - 
sy  la  néeeanté  des  empeaelicniena  oonlinoellemeni  survenans 
nous  a  ung  peu  relardé  de  respondre  et  caeripre  à  icelle.  Nous 
avons  toolesfois  sollicilé  le  faiet  de  vos  ville  et  ehasteau  de 

Breda,  lellcmenl  que  Voslrc  Excellence  peult  entrer  en  pos- 
session de  sou  droict.  suyvant  la  padiicatiou  de  Gand,  cou- 


f6raie  à*  racte4Nir  ee  dressée,  qu'fi^von«4é$iré  p^éallaUemenl 
envoyer  à  Voslre  Excellence  (•),  pour  liiy  donner  loute  saiis- 
faclion,  et  seovoir  sur  ce  l'intenlion  li'icelle.  Nous  l'avons  aul- 
tre  fois  requis  de  retirer  son  armée  de  nier,  coniioe  cnooirc  la 
requérons  bieo  instamment,  ibbi  les  baCteaulx  quy  sont  à 
ropftosit  d'Af|V6n|  cornooe  les  gjtfères  .proeiiea.  ie  fort  de 
Binrêiii,  et  aultra,  affin  de.resiaMîr-en  tmrte  seeurté  le.eom- 
mMhe  et  ihrffieqve,  et  que  k  inesme  fin  soieuft  abolies  les 
licentes,  gabelles  et  impositions  que  eeiih  d'Hollande  et 
Zeelande  ont,  puis  aulcunes  années,  levez  sur  les  marchan- 
dises de  par  deçà,  veu  que,  en  vertu  de  l'union  et  pacification, 
les  ungs  et  les  auUres  doivent  ressentir  et  jouyr  de  pareille 
liberté.  Le  faia  des  monnaies  aussy  est  de  grandissime  consé- 
quence, comme  aulires  fois  a  esté  remonstré  à  Vostre  Excel* 
lence  :  par  quoy  la  requérons.der^ief  vouloir  içy  envoyer  au 
plus  tost  les  maîstr^  des'monnoies  desdieles  provinces,  pour 
avecq  iceulx  de  par  deçà  y  prendre  et  arresier  un  bon  pied. 
Tous  nos  prisonniers  de  Gheldres  et  Frize,  niesmenicfit  ceulx 
pour  qui  avions  dernièrement  escript  à  Vostre  Excellence, 
sont  esté,  puis  qilelques  jours,  envoyez  par  nions'  de  llierges 
en  la  ville  de  i^Iaseyck^  et  espérons  que  les  Espnignolz  consi- 
gnieront  mons'  d'£gmpnt  et  aultres  ès  mains  du  S'  prince  de 
Lilige^  pour  les  iairé  la  délivrance  è  mesme  .  temps  et  heure. 
Son  Altte  nous  avok'faictdéclairer,  cesjours'passes,*qu'ioelle 
désiroil  venir  îcy  le  jour  d'hyer,  pour  proposer  ({uelque  chose  s 
sur  quoy,  y  ayans  délégué  les  S"  de  St.-Gislain  el  de  Zweve- 
ghem,  nous  sommes  excusez,  sur  les  bons  jours  de  ceste 
saincte  semaine,  que  chascun  désire  entendre^  plus  qu'en 
aultre  temps,  à  son  sahitt  ce  qu'il  a  rcceu  de  boon^parf^  disant 
qu'il  D'aveit  pour  aultie  chose  désir  de  faire  ee  .yoyaige,  que 
pour-  iHMis  rendre  tant  phjs-  asaeurex  de  ses  promesses,,  voîrcs 

...  ». 

(')  Voy.  la  Dotc  à  la  page  273.  •  .    •      •       *•  • 
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nous  offrir,  par-dessus  l'acccord  faict  enirc  nous,  tout  ce  que 
raisannablcinenl  seavcrions  désirer  ei  demander ,  et  que  son 
intention  avoil  esté  de  confidan^ment  venir  seul  et  sans  gardey 
BfRtk  que  récîprocqueinent  le  peuple  rt^tablisse  îa  confidenoif 
en  SUD  endroiet.  L'^squipaifs»  et  imtt  4e  Solide  'Alléie  arriva 
jéudy  dernier  à  Loutatn.  INiis  quelquea'janra,  a  esté  proposé, 
ennostre  assambMe,  que  Son  Altéze  av0ît  dwer» rapporté qué 
aolemM  assez  eogrniz  et  estans  en  ceste  ville  aorofent- conspiré 
contre  sa  personne  de  le  mcctre  à  mort^  ou  le  bien  trousser 
Cl  rniueuor  captif  à  la  Rochelle  :  sur  quoy.  considcrans  que 
cela  résoultoit  contre  la  foy  pubiicque  par  nous  donnée  à  Son 
AltéiEe,  rayant  reeea  en  noatre  protection  et-  8tftivegarde> 
priasmes  qiie  lés  avcteurs  ne  fussent  déclares  en  nci^  aasani- 
blée,  mata  qnej  për  le  conseil  d'fistat  et  quelques  seigneurs 
principaulx  y  adjoineti  de  nostre  part,  fussent  examines  les 
indices,  et  s'îlz  esloient  sufBsan8>.  €e  faict,  et  pour  ce  que 
n'avons  aulcunc  auclorité  de  judicalure,  le  tout  fust  remis  en 
la  discrétion  dudici  conseil,  pour  en  cslre  disposé  comme 
seroit  trouvé  convenir  :  submeclant  par  ainsy  tous  ceulx  de 
nostre  assamblée  à  ce  que  en  pourra  succéder,  si  quelqu'un  fust 
esté  trouvé  coulpable.  Suyvant  quoy,  et  pour  rimporfanoe  du 
casy  l'asseura  (7)  des  personnes  du  S' de  Bonnivet  et  Belangre- 
ville,  leur  donnant  garde  en  leurs  logis.  Toutiesfois,  pourles 
eonsidéfatîons  qni  ont  peu  mouvoir,  ladtctc  garde  fut  retirée 
quelques  jours  ensuivans.  et  Icsdicls  gcntilzhommes  laissez  en 
liberté  c^.  Nous  en  escrip\oiis  nn)plcment  à  monsieur  le 
ducq  d'AIenchon,  affin  qu'il  non  soit  au  Itrement  inforq:)é  qu'à 
la  véritéf  tt  ne  prende  de  malle  party  Gwr  nous-désirons^vivrè 
et  nous  maint«nir  'sans  ofifepser  personne ,  et,  |Mr  se  moyeu.» 
pioeiir€r:ung*  repos  unirersel  è  ces  provinces  t  hiquoy  BùNf 

(>)  Voy.  les  Résolution»  deê  ilatê  généraux,  t.  Il,  p.  171»  172,  173, 179, 
176,181,190,477. 
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prions  et  requérons  bien  instamment  Vosire  BiaeUenee  voo- 

loir  tenir  la  bonne  main,  comme  celle  qui,  pour  divers 
respeclz  el  qualitez,  le  peuU  grandement  avancher  el  pro- 
mouvoir. De  quoy  avons  enthière  et  parfaicte  conlidence,  et 
qu'elle  ne  voukira  souffrir  aulcune  innovation  par  nouvelles 
fortifications,  ny  anltremeot,  dont  se poiroit  engendrer  quelque 
suspicion  ou  diîfidenoe.  A  tant,  mooseignear,  ele.  De  Bruxel- 
les, ce  ilj*  d*apTril  1577. 

De  Vosire  Excellence  très  -  affectionnez  en  service , 

Les  estatz  généraux  des  Pays-Bas. 

SuêcriptioH  i  A  monseigneur  mons'  le  prince  d'Oranges. 


DCX. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PAINGE  DORANGE. 

Ils  te  prient  de  faire  rétablir  dans  sa  charge  le  bailli  de  Pontviiet,  aa  peyidc 

Tboien. 

fiairxBLiM,  6  AvaiL  1S77. 

Monseigneur,  ayant  reccu  les  requcsies  quy  vont  icy 
jointes,  n*avons  trouvé  meilleur  expédient  que  de  les  renvoyer 
à  Vostre  Excellence,  et  la  prier  et  requérir  bien  instantement, 
en  faveur  du  suppliant,  qu'il  plaise  à  icdle,  selon  le  désir 
qu'elle  a  tousjours  eu  à  maintenir  la  pacification  faicle  à 
Gand,  et  en  conformité  d'icelle,  commander  et  ordonner  à 
Liévtii  Wcrckende,  ou  aultrc  se  disani  pourveu  de  Testai  de 
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bôilly  de  Pontvliel.  pays  de  la  Thole,  de  s'en  déporter,  et  en 
laisser  joyr  et  possesser  paisiblement  ledict  suppliant,  jusques 
que  par  YtaumïAée  des  estatz  généraulx  prochaine  en  soit 
aultrement  ordonné  ;  nom  faisant  ee  bien,  de  noua  advertir  do  i 
ee  que  Vostra  Exoellenoe  aura  trouvé  oonvenable  en  eeat 
endroid. 

Monseigneur,  Dieu,  noslre  eréateur,  veuille  à  icelle  donner 
très-heureuse  et  longue  vie,  nous  recoinmandans  bien  hum- 
blement h  la  bonne gràoe  d'icelle.  De  Bruxelles,  ce  vj*  d'ap- 
vril  1577. 

De  Vostre  Exeellence  très-affectionnes  en  service. 

Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

SwerifOion  :  A  monseigneur  nions'  le  prince  d'Oranges. 

C«pic  dn  ccnp»,  aui  Arcbim  de  la  vilUdTpn*. 


DGXL 

LE  PfilNCË  DOHANGË  AU  DUC  D  AaSGUOT. 

11  lui  recommande  Jacques  Calvart  pour  la  place  d*iiispectetir  des  assanneest 

à  Aiimf. 

OvauRRn,  6  kfw,  1077. 

Monsieur,  eomroe,  par  la  convention  faicte  avecq  les  Espai- 
gnols,  et  la  réelle  sortie  d'iceulx.  Testât  du  rentre  des  poÛoes 
et  asseuranoea  est  vaquant  en  Anvers  (*)«  je  vous  ay  bien 

(*)  Par  une  ordonnance  rendue  à  Anvers,  sous  le  nom  du  Roi,  le  20  jin- 
vicr  1570  (1571 ,  n.  st  ) ,  le  duc  d'Albe  avait  réglé  tout  ce  concernait  les 
aaiarances  contre  ics  risques  do  mer.  L'article  7  de  cette  ordonnance  commet- 
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voulu  aifeclueusement  prier  ei  requérir,  pnr  ccsics,  de  vou- 
loir, en  ui a  faveur,  tenir  pour  recommandé,  en  la  poursuyte 
d'ioeUuy  estât,  le  S' Jacques  Calvart  (')»  lequel,  qualifié  fiieloa 
les  privilèges  du  pays  pour  -  le  déservir,  eo  foicc  reqùesle  i 
mcMictafs  dii  éonseli  d*fittat,  entre  lesqùeb  'toqs,  monsieitr, 
tenant  le  premier  et. princîplil  lieu,-  et  le  favorisant,  selon  la 
prière4ràa»afieetu6ase  que  je  vous  «n  fai$;  et  qui  est  la  première 
que  je  vous  ay  faicte  én matière  semblable,  je  ne  fais  tloubio 
qu'il  ne  luy  soit  facile  d'oblenir  TclTecl  tic  sn  poursuite  \^').  Dr 
quoy  vous  ayant  derechef  prié  très-affcctucusemenl,  et  asseuré 
qu*en  ce  me  ferez  uog  singulier  plaisir,  je  vous  présenteray  ' 
mes  très-affectueuses  recomniandations  à  vostre  bonne  grAee, 
priailt  Dieu-vous  donner,  monsieur,  en  parfaiete  santé  beoreuse 
et  longue  vie.  De  Dordrecbt,  ce  vj*  d'apvril  1877. 

Vostre  irès-affcctionné  frère  et  amy  à  vous  faire  service, 

GuiiilB  OB  Nassau. 

Suscriplion  :  A  monsieur  monsieur  le  ducq  d'Arschot. 

OrfgtBal,  •DxArehitcs  du  RojraaBë;  Lmmiitt 
A  Buittum»  àt  Naumih  »  ^-  - 

taitpiegoGon?alczGajitc,sccrctaircdu  (luc,>  pour  cntcndrcau  faict  dcs^iiclcs 
■  «SieuraDces,  tenir  regard  et  soing  parltculier  que  riea  ne  se  fit  contre  cr 

•  qui  tsiftit  statué  par  ladicteordoniiaiiee,  et,  à  oe»  fins,  enregistrer  et  mettre 

•  aaiMttoiii«tqaeleoiM|iieeoenlfMiaetiii8lriiBaBsd*ioalles«i^^ 
O.CeCelvart  était  natif  d*AaT«n.  H  avait  habité  en  EsfMgne  et  en  Por- 
tugal, et  parlait  plusieurs  langues.  Peut-être  ctait-il  parent  du  miniftre 
Calvart  dont  il  est  plusieurs  fois  question  dan»  les  ^reAioea  publiées  par 

M.  GaOKN  VAN  PaiNSTBRBa. 

En  envoyant, ceUe  lettre  au  conseil  d'État,  le  18  avril,  le  4uc  d'Arsdiot 
lui  diiaîi.f|o*n  convenait  préabUament  de  faire  •  teni^  tofannation  delà  vie 

•  et  ooDTénÉtion  de  Calvivt,'dn  tien  de  sa  réiîdenee,  sMavDÎit'esté  abaent  do 
»  pays,  eliorlootde  aoi religion  et  autres  ctrconslannes.  «tll  ne  feeaauiian- 
dait  Caiyariqne  pour  autant  qu'après  ces  înfMinations,  il  fût  trottv^  «  idoine 
a  et  capable.  •  papiers  d*£ut.) 
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LB  PRINCE  D^ÂNGB  A  DON  JUAN  D'AUTRICHE  (•). 

Répooie  aux  lettres  de  D.  Juan.  —  Il  est  heareux  d'apprendre  que  1).  Juan 
Twinie  se  eonduire  aotrement  que  aes  prédécesseurs.  —  Il  Tassure  que,  en 
M  cas,  lui  eC  eeoz  de  ttollaiide  et  de  Ûlande  renlierool  aoos  fanlorité  do 
Boi;  mais  il  demande,  en  preuve  des  intentions  manifetidet  par  D.  Joan, 
que  la  paeificatioD  de  Gaad  soit  «iooiienient  exécutée. 

GaTBvaniaHMi  il  msi  1877. 

Monseigneur,  les  lettres  dont  il  a  pleii  à  Vosire  Altèie 
iiriionnorcr  i^'),  lesquelles  j'ay  reccu  par  les  mains  île  nions'  le 
duc  d'Arschot,  mesmc  celle  que,  en  lesmoignage  de  tant  plus 
sincère  et  franche  afTeclioQi  illuy  a  pieu  m'escrire  de  sa  main 
propre,  m  ont  merveilleusement  accreu  robligation  en  laquelle 
de^  sa  bénigne  eourloisie  m'avoit  mis  auparavant,  pour  le 
respect  de  l'honneur  et  faveur  tant  signalée  qu'il  luy  plaist  en 
icelles  me  faire  et  proroectre ,  me  eonviant  si  humainement 
elavecq  tel  soin  h  une  vie  tranquille,  seureel  honnorable,  en 
laquelle  lui  semble  consister  le  eoinhle  du  honhenr  el  fclicilé 
de  cesie  vie  niorlelle,  en  me  proniellani  si  liher.ilcinent  sa 
faveur  et  grâce.  Ën  respect  de  quoy,  je  ne  veulx  faillir,  en  mon 
particulier,  de  correspondre  à  ceste  bénignité  vostre,  avec  tout 

f)  Le  prince  éoivit  cette  lettre  de  mi  main. 

On  trouvera,  dans  VAjnfeHdke,  divers  doeuments  concernant  les  n%oda- 
tions  de  Gerlnidcnherg. 

{*)  Je  n'ai  trouve  ces  lettres  île  D.  Jiian  ,  ni  dans  nos  Archives ,  ni  ailleurs. 
D.  JUanucl  Garcia,  garde  des  archives  royales  de  Simancas,  a  eu  la  complai- 
sance d*en  fidre  la  redierebe  dans  ce  dcpdt  ;  il  n'a  pas  été  plus  heureux  qae 
moi.  Copcndant,  il  résolte  des  |Mèoes  mènes  que  j*ai  rapportées  de  Sîmancas, 
que  D.  inan  envoya  au  Boi  copie  de  ses  deux  lettres. 

II.  19 
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debvoir  de  trés-humble  service,  vous  suppliant,  monseigneur, 

croire  que.  là  où  Vostrc  Altèze  vbudra  ni*lionnorer  deses  oom- 
niandcmens,  elle  m'y  trouvera  aultani  lidèle  et  affectionné  que 
serviteur  (ju  clle  puisse  nvoir. 

Mais,  cerlcs ,  le  contenlenienl  que  j  ay  reccu  est  que  l'obli- 
gation en  laquelle  Vostre  Altèze  m'a  mis,  au  regard  du  poinct 
auquel  il  luy  a  pieu  me  déclarer  que  son  intention  est  de  se 
conduire  en  ceste  charge  tout  aultrement  que  n*ont  faict  les 
aultres  gouverneurs  qui  ont  esté  devant  icdle,  et  ne  se  pro- 
poser auUre  but  que  la  paci6cation  et  quiétude  du  povre 
peuple  de  ce  pays,  a  esté  encore  de  tant  plus  grande  et  plus 
parfaicle.  que  plus  sans  comparaison  je  respecte,  comme  de 
tout  temps  j'ay  respecté,  le  bien,  repos  et  seureié  publicq,  que 
non  pas  le  mien  propre,  aiant,  au  pris  d'iceluy,  (ousjours  mis 
dessoubs  les  pieds  mon  r^rd  particulier,  ainsi  que  suis 
encore  résolu  de  faire,  tant  que  la  vie  me  demeurera. 

Gela  me  ffiict  supplier  très^humblement  à  Vostre  Aliéie 
qu'il  luy  plaise  constamment  et  sincèrement  maintenir  ce  seul 
et  unique  but  en  louies  ses  actions,  et  croire  qu*en  tel  cas  non- 
seulement  m'eflbrccniy  de  tout  mon  pouvoir  à  m'acquitter  du 
deu  de  mes  obligations ,  mais  mesmes  ne  voudray  jamais 
espargner  ny  ma  vie  propre,  ny  tout  ce  qui  est  en  ma  petite 
puissance,  pour,  selon  mes  facultés,  seconder  et  servir  Vostre 
Altéie  en  une  œuvre  si  sainde  et  louable,  comme  ceiuy  qui 
dès  pièça  me  suis  du  tout  dédié  et  voué  au  service  de  Sa  Maj^ 
et  au  salut  de  ma  patrie.  Mesmes,  Vostre  Alléze  se  pourra 
asseurer  cjue  ceulx  de  ces  pays  d'Hollande  et  Zélande  rendront 
à  Sa  Majesié  cl  à  Vostre  Altèze  toute  deue  et  légitime  obéis- 
sance, comme,  de  ma  j)arl,  je  fi  rai  :uiï.si,  avec  telle  lidélilé  et 
promptitude  que  bons  vassaulx  et  subjcclz  sont  obligez  de 
faire. 

Mais,  monseigneur,  après  avoir  le  tout  bien  meurement 
considéré,  et,  au  plus  près  qu*il  m*a  été  possible,  examiné  ce 
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que,  de  la  part  de  \oaive  Altèsee,  mondicl  S' le  ducq  d'Ar- 
sehoi  et  ses  coUégnes  m'ont  proposé,  je  trouve  que,  tout  ainsi 
eomme  le  traicté  de  paciflealion  faiei  en  la  viHe  de  Gand  a  esté 
l'unicque  entrée  et  commeneement  k  délivrer  ce  povre  peuple 
afflige  do  tant  d'oppressions,  ainsi  le  seul  et  unique  moicn 
pour  piirvcnir  nii  conihlc  du  repos  et  tronquillilc  tant  désirée, 
eonsisle  en  la  sinrôri'  cl  réelle  ninnnlenlion  et  entier  acconi- 
plissciueol  de  tous  les  poincts  contenus  en  iecUe. 

Voilà  pourquoy,  monseigneur,  je  veulx  bien  supplier  à 
Voetre  Altéie  tr^bumblement  de  démontrer  en  cela,  par 
efiect,  rentier  bénéfice  et  eontentement  qu'ioelle  m'assciire,  par 
sesdieles  lettres,  estre  délibérée  de  vouloir  donner  à  ces  pays, 
vco  qne  les  yeux  d'un  ehascun  sont  dressez  à  ccste  mire  de 
la  rondeur  et  sincérilé  de  lacjuelle  on  procédera  à  rcffcctuntion 
dudiet  traiclé  de  («and,  pour  d'icelle  faire  jugement  de  ce  <|ue 
I  on  pourra  espérer  en  ce  qui  reste  eneor  pour  l'entière  perfec- 
tion du  repos  et  tranquillité  publicque.  Or,  aient  sur  ce  propos 
plus  amplement  discouru  ai^ee  ledict  S' ducq  et  messieurs  ses 
collègues,  pour  ne  fascher  Vostre  Ahèie  de  plus  long  discours, 
me  remeetray  du  surplus  à  ce  qu'ili  en  diront  k  Vostre  Altèase, 
et,  finissant  cesiepar  mes  très-humbles  recommandations  à  voz 
bonnes  grâces,  prierai  Dieu  vous  donner,  monseigneur,  en 
parfaiele  santé  bonne  vie  et  longue.  De  Ste.-Gbeertnidcn- 
bergbe,  le  xxiiij*  jour  de  may  1577. 

De  Vostre  Altéze  très-humble  serviteur, 

(ùilLë  ue  Nassau. 

SuBcripUon  .*  A  Son  Altcze. 

Archives  di<i  AfTairi-s  écrangëriea,  A  Pari*  :  HS. 
intitulé  Pa^Buê»  1500-1563,  fol.  240  ('). 


(')  J*ai  trouve,  aux  archives  de  Simancas,  Papelc»  de  EUado,  liasse ffifS, 
une  IradueUou  esfMgoole  de  cette  lettre. 
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DGXIII. 

LE  PRINCE  DORANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX  (•). 

Il  insiste  sur  raccomplissement  de  ia  pacification  de  Gand.  —  Il  justifie  sa 
condnite  et  celle  des  états  de  Hollande  envers  la  ville  d'Ârosterdani. 

Haklbm,  30  join  1tf77. 

Messieurs ,  Il  n*y  a  celuy  d*entre  vous  lequel  ne  voie  el 
eonfesse  que  la  pacification  fnicte  à  Gand  le  viij*  de  novembre 
n'ait  esté  Tumcque  et  souverain  remède  à  une  infinité  de  maolx 
et  cahmitex  èsqneUes  nostre  povre  patrie  se  trouve  réduicte, 
et  n*ait,  quant  et  quant,  destoumé  le  joug  insupportable  de  la 
tyrannie  estrangière,  de  laquelle  Ton  nous  voulott  oppresser, 
ensemble  et  toutte  nostre  poelérité  à  jamais. 

A  quoy,  de  quelle  întégnté  et  rondeur,  et  avec  quels  tm- 
vaulx  el  dangiers.  je  me  soye  emploié,  y  aiant  libéralement 
bazardé  tous  mes  amis,  frères,  biens,  possessions,  renommée 
et  la  vie  propre,  est  aussy  notoire  à  un  ehasciin.  comme  pareil- 
lement la  promptitude,  bonne  fuy  et  eonstance  de  laquelle  les 
cstatz  de  ces  pays  d'Hollande  et  Zélande  se  sont  employez  en 
cestc  cause,  aiant,  de  leurs  propres  corps,  vies  etmoiens,  basty 
le  pont  par  lequel  on  est  parvenu  à  un  bien  si  singulier  et 
souhaitable ,  est  tellement  cogneue  à  un  cbascun,  que  j'esti- 
meroys  chose  superflue  d'en  faire  icy  quelque  discours. 

Et  nénntmoins,  comme,  au  moien  des  ruses  èt  |>inictiques 

0  PitTKR  Bon  a  donné  uiu  traduction  en  hollandais  de  celle  lottre,  Neder- 
landUche  Oorlogcn,  iiv.  X,  fol.  2!>3  v»  ^  mais  il  m*a  paru  qu'une  ptècc  aussi 
iroportaole  d«v»lt  être  conoue  dans  son  texte  original. 
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siiùires  d'aolcuos,  lesqiMli,  se  irouvans  peu  afièetioiiiiei  à  la 
patrie,  et  ne  préleDdaiu  que  de  monter  au  eomUedes  estatt 
et  honneurs  y  par  les  ruines  dioelle,  soubs  umbre  d*anlu«s 
eottvertures,  taschenl  à  ramener  les  premières  dissentions  et 
gluerres  civiles,  ces  bénëÛees  que  avons  reoena  de  la  main  et 
faveur  singulière  de  Dieu ,  polroient  bientost  estre  mis  en 
uubly. 

Il  est  ainsy  que ,  pour  le  debvoir  que  j  ay  à  la  patrie  ,  et 
l'afleclioii  que  tousjours  j'ay  portée  et  porte  encores  à  vostre 
service,  je  ne  puis  obnieltre  de  vous  prier  bien  affeciueuse- 
menl  et  eiiiioritr  à  bon  escient,  comme  je  prie  et  enhorle  par 
ocstes,  que,  si  tout  le  reste  vient,  ou  par  oubiiancc  à  estre  mis 
en  nonclialoir,  ou,  par  l'esblouissant  lustre  de  quelques  cou- 
leurs et  umbres  empruntées,  à  estre  reculé  de  vostre  veue  et 
souvenance,  au  moins  il  vous  plaise  continuellement  vous 
représenter  devant  les  yeuk  le  bien  que  toutte  la  patrie  a  receu 
de  ladicle  pacification,  afin  que  vous  entendiés  ainsy,  comme 
il  est  à  la  vérité,  que,  comme  l'entrée  de  Tespérance  qu'un 
chascun  a  conceu  de  veoir  ce  pals  restaUy  en  son  ancien 
repos,  fleur  et  prospérité,  a  commencé  par  icelle,  ainsy  n'y  a 
nui  moien  au  monde  de  mener  ce  bon  et  heureulx  commen- 
cement à  une  issue  désirée,  sinon  par  l'entier  et  réel  accoiii- 
plissemcnl  et  parluicie  observation  des  poinclz  y  couieuuz  et 
capitulez. 

Cela  esi  cause  que  je  vous  prie,  messieurs,  (jue,  mettant 
cecy  en  telle  considération  comme  1  importance  d'un  tel  faict 
mérite,  vous  vueilliés  une  fois  tenir  la  main,  à  bon  escient, 
k  ce  que  ladicle  paciikation  tant  salutaire  à  tout  le  païs,  et 
laquelle  vous  avés  sy  solemnellement  jurée  et  tant  de  fois 
ratifiée,  puisse  à  la  parfin  estre  parfaiclement  accomplie  :  car, 
jusques  ï  présent,  il  semble  que  nous  en  tenions  plustost  une 
umbre  et  imaige  en  apparence,  que  non  pas  la  vérité  et  le 
corps.  Quy  fuici  qu'en  général  nous  nous  trouvons  prive»  du 
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prÎDcipal  fruict  d'ioeUe,  aaflçavoir  d'une  ferme  oo^jonclion  el 
sioeèra  ainilié»  avec  tsseurée  confiance  des  ungs  envers  les 
aultres ,  veu  qu^eiMNires,  pour  l'heure  du  présent,  ninsy  que 
nous  avons  plus  amplement  remonstré  à  mess^  de  Grobben* 
donek  el  docteur  Leoninus,  voi  députée,  Foo  ne  voit  eacoM 
ny  les  biens  estre  restitues*  ny  les  gouvememens  réunis,  ny  les 
esirangiers  qui  s*esloient  dédarex  les  plus  grans  ennemis  de 
la  patrie,  et  avotent  pillé  et  saccagé  les  biens  et  faoultez  des 
habttans,  en  estre  retirez,  ny  les  prisonniers  mis  en  liberté; 
ny  les  exilez  admis  à  demeurer  en  leur  pairie,  ny  les  privilèges 
anciens  restituez,  ny  les  atlcnlatz  laietz  au  eonlrairc  d'iceulx, 
abroguez.  Mesnu's,  il  semble  que  derechief  l'on  dresse  prac- 
licques  el  menées  pour  petit  ù  petit  fouller  rauiliorilé  des 
cstatz,  et  remettre  en  crédit  les  cstrangicrs,  culx  qui  ont  esté 
la  cause  et  source  de  la  ruine  publicque  ;  voires  qu  on  tasohe 
de  remettre  en  vigueur  l'es  plaocarCs  sur  le  faici  de  la  rcligion« 
en  redressant  les  escbaflaulx.  pour  tyranniser  les  oonsdenees 
des  povres  habilans,  et  par  ainsy  foire  repuUuler  pernioieuses 
semences  de  dissentions  qui  nous  ont  amené  toutes  les  cala- 
mités »  misères  et  désolations  du  passé.  Lesquelles  eboaea, 
messieurs ,  ainsy  que  pouvés  bien  aisément  juger,  selon  la 
prudence  dont  Dieu  vous  a  doué,  ne  peuvent,  sinon  aeeroisire 
les  defBances,  et  engendrer  grondes  altérations  d'une  pari  et 
d'uiilirc,  dont  est  fort  ù  craindre  que  sy,  par  le  ré»  !  nceoni- 
plissemeni  de  ladiete  pncilieation,  vous  n  y  mettes  ordre,  nous 
polrions  bien  tomber  en  pires  termes  que  n'avons  estéoneques 
auparavant:  oulireeeque,  parccmoien.  vous  perdns,  envei's 
tous  peuples,  provinces  ci  nations  eslrangiércs,  In  réputation  et 
louange  que  dcsjà  vous  avés  acquise  par  un  acte  sy  liéroïeque 
et  magnanime,  d'auluint  qu'ung  chaseun,  voiantqU'après  avoir 
sy  bien  commencé,  vous  biissez  imparfoida  une  chose  en 
liiquelle  gîst  tout  vostre  bien ,  salut  et  liberté,  et  ouvrez  Ui 
porte  à  ceulx  quy  par  cy-après  vouldroieni  prendre  bi  ven- 
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geftoec  de  vous  Cdle  qu'ils  désirenl ,  et  quiiat  et  quant  vous 
réduiret  ensemble  et  toutte  vostre  posiérilé,  deMoubi  un  joun 
de  servitude  beaucoup  plus  intoUérable  que  n'a  esté  celle  du 
passé,  ne  poub^ni  juger  aultrement,  sinon  que  ee  qu  a  esté, 
par  vous  faîet  jusques  ores  soit  plustost  procédé  de  quelque 
passion  et  impatience  mal  fondée,  que  de  conseil  orresté  et  de 
constanlc  niagnaniniitc  et  vertueuse  résolution  fondée  en  jus 
lice  et  cjjuiié.  Au  nioien  de  (juoy,  ung  ehnscun  tournera  la 
faveur  et  bicnvncillance  que  I  on  vous  a  porté  jusques  à  main 
tenant,  en  nne  haine  et  moequerie  :  ce  que  vous  povés  cviler, 
en  procurant  le  porfaicl  et  réel  aecomplissenient  de  tous  les 
poincts  de  ladicte  pacification ,  ainsy  que  dereciiief  je  vous  prie 
bien  aflectucusement,  et  enborte  fort  sérieusement  de  vouloir 
faire,  et  m'en  mander  vostre  bon  advis. 

Ao  reste,  je  ne  puis  aussy  obmettre  de  vous  dire  que  nous 
avons  esté  advertys  que  aulouns  de  nos  malvueillans  auraient 
semé  le  bruiet  eomme  sy  nous  menions  ky  la  guerre  contre 
cculi  d'Amsterdam,  ou  que  leur  usassions  de  manière  d'bosti- 
llié,  chose  quy  ne  se  trouvera  jamais  à  la  vérité;  mais,  au  con- 
traire, nous  les  admettons  par  deçà  librement  et  franchement, 
ne  plus  ne  moins  que  les  aultres  habitans  de  Hollande,  combien 
que ,  quand  les  noslres  viennent  en  leur  ville ,  ilz  leur  font 
poser  les  armes,  et  leur  usons  de  toulle  liomieslelé  i  l  eoui  (oisie 
possible  :  mesmes,  au  traielé  de  la  satisfaction,  leur  asons 
accordé  tout  ee  (|u  ilz  ont  peu  demander ,  nioiennanl  seule- 
ment qu'ils  se  reogeassent  eu  union  avec  cculx  de  IJoUande, 
comme  ilz  sont  accoustumea,  ès  charges  et  impositions  géné- 
rales ,  et  se  déportassent  de  touttes  procédures  et  manières 
d'hostiittez,  veu  que,  suivant  la  paciGcation  faicte  à  Gand ,  ils 
sont  tenus  de  ce  faire ,  et  que  ceste  union  est  le  seul  fonde- 
ment cl  fin  principalle  pour  laquelle  l'article  de  la  satisfaction 
a  esté  inséré  en  ladicte  pacification ,  sans  laquelle  la  paix  ne 
peolt  en  eflect  consister.  Et  toutesfois,  se  monsirans  rétifs  ^ 
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choses  sy  éqtiilables ,  Us  donneni  assex  à  oognoistre  qu*ili 
n'ont  pM  grande  envie  de  maintenir  la  paix  et  le  repos  du 
pals,  ainsy  que  mesdicts  sieurs  de  Grobbendonek  et  Leontnus, 
et  mesmes  les  aultres  seigneurs  envoiei  de  par  Son  Alléiey 
ont  peu  veoir  etoognoistre.  Dont  j  ay  bien  voulu  vous  advertir, 
aflin  que  puissiés  en  jugier  à  la  vérité,  et  donner  ordre  à  ce 
que  la  paix  générale  puisse  estrc  maintenue,  ainsy  que  pour 
le  bien  cl  repos  du  pais  il  appartient. 

Quy  est  lendroict  où ,  après  nj'avoir  Ircs-aiïcciueuseinent 
recommandé  à  voz  bonnes,  grâces  ,  je  prie  Dieu  vous  donner 
mcssieu  rs ,  en  sa  n  té  bonne  vie  et  longue.  De  la  ville  de  llaerleoL, 
ce  XX'  de  juiog  1^77. 

Vostre  Irès^ffectioné  aniy  et  pauîot  à  vous  faire  servioe, 

Glille  de  Nassau. 

Smeriptkm  :  A  messieurs  messieurs  les  députes  des  estais 
généraulx  des  Pays-Bas,  assembles  à  Bruielies. 

Ctffct  éa  Itnpi,  NiuvhhM  desMMi  4t  MMMi  è  Mmi  : 

rrg.  Actes  dei  étaU ,  c/«  1516  à  1577,  fol.  210,  et  à  la 
Bibiiolbiiiue  de  la  Chambra  det  Rcpr^aeaUaU  :  RiauU 

iê  fUm  «nMmi  mm  M»  fÉiinM*»  ttli  USI^  1. 1, 

M.  m. 
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DCXIV. 

GASPAE  SGH£TZ,  S'  DE  GROBBENDONGQ,  AU  PEINCE 

D'ORANGE. 

Délai  qu'apportent  les  états  généraux  à  se  réseodre  sur  co  qui  a  été  négocié 
à  Gcrtrndpnberg.  —  Schelz  engage  le  prince  à  se  déponillor  de  la  défiance 
qu'il  a  du  fioi.  —  11  lui  fait  envisager  les  conséquences  fâcheuses  qu'une 
nouvelle  rapture  pourrait  avoir  pour  lui  etn  naiion.  —  Il  lui  envoie  un 
méouire  conesniaDt  le  comté  de  Cherotot»,  et  temiae  en  le  prient  de  le 
Aire  peyardei  miteeqall  •  tor  les  domtinetde  BoOeiide. 

fianetui,  Kam  1807. 

MonMignear»  combien  qne  le  doetear  Leoninus  et  moy 
avons  fiùet  le  debvokr,  mt  Son  Alléie  et  aussi  les  eslau  géné- 
raolx  tel  que  de  nous  ont  peu  attendre  eeulx  qui  eof;noia- 
sent  le  bon  zèle  que  portons  au  repos  publicq,  si  est-ce  que, 
jusques  ores,  on  n'a  sccu  sortir  de  la  généralité  ici  assenibléc 
la  résolution  requise.  Voslre  Excellence  sçail  qu'en  iccllc  con- 
current plusieurs  lestes  et  humeurs,  et  sur  ce  sçaura  fonder 
In  patience  que  luy  convient  prendre  en  tout  ce  que  se  repré- 
sente en  cest  alTaire  publicq ,  prennant  tousjours  son  but  au 
repos  commuo,  contre  lequel  ne  doibt  militer  passion  aulcune 
partieuliére.  Et,  pour  satisfaire  i  mon  debvoir  et  h  TafTection 
qu*ay  tousjours  porté  particulièrement  à  VostreEioelleoce, 
ne  puis  laisser  de  dire  i  icelle ,  encor  ce  coup,  que  luy  est 
néoessaire  se  dépouiller  d'une  partie  de  la  diflldenoe  contre  le 
Roy,  nosire  roaisire,  que  j'ay  senti  luy  estre  enraciné  au  cour, 
si  très-grande  qu'elle  nous  a  empesefaé  et  empeschera  tous- 
jours  toutes  les  bonnes  négoeiati«mS|  et,  quand  sommes  au 


(')  Voy.,  dan»  VAppcnUtcc,  leur  rapport  aux  états  généraux. 
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poînct  pourcondure,  nous  rejeeiera  àchasqae  fois  enqudqoe 
despératioo. 

Si  Voslie  ExceUence  se  vouloit  meetre  devant  les  yeuh  que 
le  Roy»  nostre  mMStre,  après  si  longue  guerre,  si  grande  et 
inutile  despense ,  s'est  trouvé  mal  eonseillé  d*«voir,  de  deui 
voyes  de  gouverner,  plustost  ehoisy  cdie  de  la  rigueur  que  de 

bénévolence,  en  ungpaysne  le  pouvant  comporter,  et  que,  par 
ce,  il  at,  en  la  Un,  suii  par  nécessilô,  ou  par  inspiration  divine, 
changé  d'opinion;  et,  d'aultre  part,  que  le  seigneur  don  .khan 
jusques  à  présent  a  si  bien  correspondu  à  ladicle  changée 
opinion  de  Sa  Majesté,  s'accommodant  tellement  aveeq  les 
cstatz,  qu'on  ne  se  peult  avecq  raison  doubler  d'aultre  inten- 
tion; aussi,  qu'il  s'est  si  avant  abandonné,  sans  aultres  forœs 
que  celles  des  estata,  que,  quand  il  prétendroit  aultre  cliose, 
mal  le  pourroit  eflectuer,  ce  seroient  toutes  considérations  que 
pouroient  délivrer  le  eœur  de  Vosure  Ëxeellenee  de  ladiete  trop 
grande  diffidenoe,  laqudle  nous  est  assa  préjudiciable  en 
eeaie  eoqjoncture.  Et,  par  œ,  je  supplie  humblement  Vostve 
EiecUenoe  d'en  lieu  de  tant  deffier,  bien  penser  et  examiner 
eorament  et  eombien  ieelle  se  doibt  et  peult  6er,  et  en  ee 
s'eslargir  tant  qu'elle  pourra  pour  ledict  repos  et  bien  publicq, 
pour  lequel  en  ung  besoing  convient  hazanlcr  tout  le  particu- 
lier, jusques  à  la  personne  propre,  comme  ont  tousjt)urs  f'aict 
les  grands  hommes  ;  et  Voslre  Excellence  n'a  aussi  lailii  à  le 
laire,  cl  si  heureusement  jusques  à  maintenant,  que  le  monde, 
d'une  voix,  luy  nitribue  le  bcnétice  du  maintienncinent  des 
libertés  et  privilèges  du  pays,  lequel  ne  vouldroy  que  Vostre 
Excellence  perdisse,  et  conséquement  ledict  pays,  comme 
adviendrait ,  si  icdle  donnoit  quelque  occasion  de  changer 
nostre  repos  eu  nouvelle  guerre,  qu'à  Dieu  ne  plaise. 

Ety  puisqu'aiosi  est  que,  du  eosté  du  seigneur  don  Jehan, 
je  trouve  bonne  volonté  d'asseurer  Vostre  Exoellenoe  et  les 
estatz  d'Hollande  et  Zélande,  à  quoy  correspondent  les  estais 
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géoénvlx  ky  oseemblef ,  et  eonooident  aiis^  les  ambassadeurs 

de  l'Empereur,  lesquels  y  attireront  eofijoifiefeiiient  les  princes 
d*AIlemaigne,  il  me  semble,  à  corrcclion,  que  la  forme  cl  nia- 
niére  de  Tasseurance  sera  bien  trouvabic,  si  Voslre  Excellence 
se  vculi  inecireà  y  penîser,  soil  par  le  moyen  que  de  présence 
ay  mis  en  avant,  dont  je  liens  que  Voslre  Excellence  debvra 
avoir  mémoire  ,  ou  nullre  ,  de  sorte  que  au  premier  scrupule 
qu'icelle  me  mit  en  avant  fusse  remédié.  Me  sembleroit  aussi 
^ue,  quand  au  second  scrupule,  touchant  le  poinet  de  Texer- 
dee  de  la  religion,  remis  aux  estata  généraulx,  sera  bien 
trouvable  tel  expédient  que,  de  Tung  costé,  on  ait  contente- 
mcDly  et«  de  faoltre  eosté^  aussi  satisfoetion.  Lesqueb  deux 
peincts  wîdci,  je  vois  assex  évidemment  que  toutes  anhres 
difllcultei ,  que  ne  sont  qu*âcoes8oires,  cesseront. 

Par  quoy ,  supplie  derashef  à  Vostre  Bxeellenoe  y  penser, 
et  peser  ce  que  luy  pourroil  advenir  après  la  romptnre  de 
nouvelle  guerre,  si  Sa  Majesté  se  délibérât  de  dépendre  quel- 
ques millions ,  comme  icelle,  estant  trop  irritée  cl  stimulée 
oultrc  raison ,  pouroit  trouver ,  quand  ce  ne  fusl  que  par 
moien  des  ecclésiastiques;  davantaige,  quel  désavantaige  seroil 
à  Vostre  Excellence ,  si  Sadicte  Majesté  lisl  hi  f^uerre  avec 
l'avoye^')  de  sesestalz  et  subjects,  que  ny  le  ducq  d  Alve,  ny  le 
commandador  major,  nom  sccu  faire,  et  pourroil  facilement 
advenir  mointenant ,  si  Vostre  ËxoeileDce ,  par  ladicte  diffî- 
dence  non  fondée,  fust  réputé  pour  cause  de  ladicte  guerre; 
comme  poiurroit  aussi,  en  tel  cas,  la  fortune  de  guerre, 
laquelle  s'a  monstré  jusques  ores  tant  fovorable,  toomer 
visaige,  qu'est  ung  cas,  après  les  grandes  félieilei ,  fort  orain- 
dible.  fit  mesanes  à  Vostre  Excellence  et  à  sa  postérité  oonvient 
maintenant  plus  de  ecrcher  le  repos,  poiu*  establir  sa  maison 
et  grandeur  d'icclie,  que  continuation  de  guerre,  laquelle  ne 
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luy  peuU  donner  aultre  fruiet  que  le  seul  mainliènemcnlden 
personne,  aveoq  bien  grand  hanrd  de  laiswr  sa  maison  du 
tout  rainée  aprte  sa  mort. 

Et,  pour  ce,  nonseigneur,  considérant  que  la  guerre  sera 
doresnavant  tant  odieuse,  et  oultre  ce  danfjerense  à  Vostre 
Exeellenee  et  non  duisante  è  sa  postérité,  et,  de  Taubre  eosté» 
que  le  seul  appuy  du  peuple ,  dont  Vostre  EieeUenee  /est 
soustenu  durant  ces  garbouUes  et  guerres,  ne  sera  tant  asseuré 
en  temps  de  paix,  je  supplie  très-humblement  qu'icelle,  pour 
une  fois  se  mectre  en  bon  et  asseuré  estât,  se  dispose  à  quelque 
forme  de  confiance  sur  Sa  Majesté,  ou  sur  le  S'  don  Jehan, 
telle  loutesfois  qu'elle  soit  par  les  Estatz  et  princes  voisins 
corroborée,  et  ainsi  si  asseurée  que  avec  raison  on  s  en  doibve 
contenter,  et  ne  se  laisser  de  ce  divertir  par  les  propos  onii- 
naires  :  quod  hanHei»  non  esf  jeroonda  fides^  et  quod  regvm 
im  9unt  immmiakÊ,  ear  à  Tung  se  peuit  bien  remédier  par 
l'autorité  du  pape,  kiierptuHa  fiât  pubHoa  htupmâoriË  «tpriit- 
dpum  hupertif  et,  au  contraire,  de  Taultre,  il  y  a  des  eiemples 
innumérables,  és  histoires  aneieones  et  modernes,  combien 
que,  lors  quand  me  trou\  a}  vers  Vostre  Eacellence,  n'en  avoy 
la  fresche  soovenanoe.  Et,  quand  tout  est  bien  considért,  se 
trouvera  que  les  grands  princes  mettent  leurs  affections  aux 
vassaulx,  selon  les  services  et  commoditez  qu'ilz  en  peuvent 
tirer,  sans  cslrc  subjecis  aux  affections  particulières,  pour  leur 
faire  bien  ou  mal,  que  Vostre  Excellence  doibl,  par  son  expé- 
rience, miculx  sçavoir  que  moy.  A  laquelle  je  supplie  huai- 
hlemcnt  me  pardonner  que  me  suis  eslargi  si  avant,  et  vouloir 
le  tout  imputer  au  bon  zèle  qu'ay ,  tant  au  bien  publicq,  que 
au  bien  particulier  de  Vostre  Excellence,  laquelle  ne  pourra 
jamais  avoir  bien  en  ce  monde,  si  elle  ne  se  dépouille,  par 
quelque  feçon  que  ce  soit,  de  ladicte  excessive  diffidenee. 

Et,  sur  ce,  finirai  ee  propos,  envoient  à  Vostre  Excellence, 
joinct  à  ccste,  ung  escript  concernant  la  conté  de  Gharolois, 
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oonteMDt  pariieiilièremeni  Feslal  et  ooiHiiii4Mi8  de  ladieie 
conté,  comme  iedle  m*a?oit  requis.  Laquelle  eonlé,  à  ce  que 
j'ay  veu,  est  plus  bonnortble  que  prouffitable  pour  le  présent; 
mais  il  y  a  grande  matière  pour  espérer  plus  grand*  valeur, 

mesmes  quand  on  pourroit  obtenir  la  souveraineté  du  roy  de 
France,  qui  semble  en  temps  présent  assez  practiqunblc.  V^ostrc 
Excellence  verra  ledicl  escripl,  et  me  pourra  mander  son  bon 
plaisir  endroit  du  cbanjçe  contre  son  bien  de  Rourgoigne  :  vu 
qnoy  m'emploiera)  de  si  bonne  affection  que  Vostre  liixGelienct' 
me  le  pourra  commander  et  fier. 

Je  supplie  à  Vostre  Excellence  donner  ordre  que  doresna- 
vaut  je  puisse  estre  bien  paye  de  mes  rentes  qu'ay  sur  les 
domaines  de  Sa  Majesté  en  Hollande,  puisqu'ay  eu  cincq  ans 
palienee,  sma  sçavoir  par  quel  bout  me  sauver  de  la  perte. 
Aussi  supplie  de  ravoir  ma  requeste  donnée  aux  estais  d'Hol- 
lande, touchant  le  don  Aûet  à  la  Royne,  nostre  maistresse, 
avec  quelque  bonne  et  favorable  apostille*  Et  sur  ce,  monsei- 
gneur, je  prie  Dieu  avoir  Vostre  Excellence  en  sa  sainete 
garde  et  protection.  De  Bruxelles,  1exx*de  juing  1577. 

'  De  Vostre  Excellence  bunible  serviteuri 

GASPAa  SCBBTZ. 

SuscripUon  :  A  monseigneur  monseigneur  le  prince  d'Orange. 
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i^ifl  Bu,  Ue».lS61,  M.  241  T«-30. 


309  — 


DCXV. 

LE  PRINCaS  D*0RAN6B  AU     DE  GROBBBNDONGQ. 

Béftm»  à  k  kttK  précédente.  —  Il  |»Nnd  «n  patisoM  le  déiti  qno  l«  éItU 

généraux  nicttrnt  à  se  résoudre.  —  Il  déclare  ipril  ne  peut  avoir  confimM 
tfaiis  le  Roi,  ni  dans  don  Juan,  tant  (|iic  la  pacification  de  Gand  ne  sera  pas 
excculcc.  —  Il  remercie  le  do  Grobbcodoneq  du  mémoire  coDcernint  le 
comté  de  Cbarolais. 

AiCKMAiif  SB  low  i877. 

Monsieur  de  Grobhendoncq,  voslre  lellre  du  x\"  «le  juing 
ma  bien  suffisament  représenté  devant  les  yeulx  la  conli- 
nuaiion  de  vostre  bon  zèle  envers  le  bien  ei  repos  de  la 
patrie,  tant  en  oe  que  m^enbortcs  de  fonder  ta  patience  qu*il 
me  convient  prendre  sur  la  diversité  des  hiuneuia  qui  se 
trouve  en  k  généralité  de  par  delà,  pour  ne  trouver  estrai^je 
le  peu  de  résolution  qui  en  est  sortie,  sur  le  bon  rapport  que 
vous  et  le  docteur  Leoninus  leur  avés  faiet,  comme  pareille- 
ment en  ce  qu*avee  lel  soing  vous  lasohés  de  m*oster  toute 
diffidence,  laquelle  vous  dictes  avoir  trouvé  enracinée  en  mon 
cœur,  et  estimés  que  ce  soit  le  seul  empeschement  de  toutes 
bonnes  négotialions. 

Or,  (}u;mt  au  protiiicr  poinct,  je  n'en  puis  dire  aullre  chose, 
sinon  volonlitTs.  lanl  que  l'aire  se  pourra,  je  supporteray  les 
humeurs  de  ceulx  qui  ainsi  dilaient  leurs  résolutions,  quel- 
ques divers  qu'ilz  soient,  nioiennani  que  l'on  entende  que 
Teffect  de  tout  ee  quej'ay  demandé  ne  tend,  sinon  à  leslablis- 
sèment  du  bien,  repos  et  tranquillité  générale,  tant  8*en  fault 
que  je  veuille  opposer  aulcupe  particuliéro  passion  mienne  au 
repos  publicq. 
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ToudiaDt  Taultrc,  je  suis  bien  de  voslre  opinion,  que  la 
diffideoce  noos  esi  fort  préjudiciable  en  oesie  conjoDliire«  et 
ne  veulx  ni*aoeordcr  à  oeulx-là  qui  estinient  qu'en  tous  goo- 
vememens  bien  policés,  la  diffidenee  doibt  ttHujoars  demeu- 
rer pour  contrepois  ou  bride  dé  la  tyrannie.  Mais  aussi  (') 
vous  me  confesserez  (pie,  comme  entre  vrais  amis  y  a  bonne 
conflanee,  ainsi  entre  ennemis  n'y  peult  avoir  que  deffianee, 
laquelle  si  on  veult  oster,  il  fnult  premièrement  ester  (*)  l*inî- 
iniiic  qui  en  est  muse,  et  faire  la  paix  :  dont  appert  que  la 
seule  paeilication  est  eelle  qui  osie  la  (k  fliancc.  » 

Or,  nous  avons  faici  une. pacification  non  moins  solemnéle 
que  salutaire  à  loul  le  pays. 

Par  quoy,  puisqu'il  est  question  d'ostor  la  <leffiance,  il  fault 
eommcncer  par  ce  bout-là,  en  accomplissant  ceste  pacifica- 
tion, et,  en  laissant  toutes  cavillations  à  part,  fouit  monstre^. 
qu'il  n'y  a  plus  d'inimitié  ny  soupçon  qui  nous  empesche  de 
suivre  et  accomplir  le  contract  faict  et  aooordé  des  deux 
parties. 

Nais  maintenant  nous  voions,  au  contraire,  que  de  vostre 
eosté  l'on  est  si  plain  de  detBanoe,  que  l'on  ne  accomplit  ung 
seul  poinetdeladicte  pacification,  mais  on  la  enfraint  journel- 
lement de  plus  en  plus,  comme  si  jamais  elle  n'ayoitesté  fiiiete 

ny  jurée  :  car  à  grand'peine  trouvera-l'on  ung  seul  article, 
depuis  le  premier  jusques  au  dernier,  lequel  ait  estédevostre 
eosté  franchement  et  réelleincnl  accompli. 

Ou  l'on  y  trouve  des  eavi Hâtions  et  subterfuges,  ou  l'on  y 
forge  des  glosses  sophistiques,  pour  n'accomplir  ce  que  la 
raison  commande,  et  le  serment  et  obligation  contraint  de 
iairCy  ou  Ton  use  de  dissimulations,  ou  Ton  cerche  dilais,  ou 
bien  on  le  refuse  à  pur  et  à  plain.  Ainsi  retientron  les  gou- 

(')  Ce  root  manque  dans  la  leUre  originale. 
^)  Le  mol  «ffcr  nanque  âuasi  dons  rorigiMl. 
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vernemens  désunis,  les  biens  confisquez»  ïes  prisonniers  en 
arrest,  les  garnisons  esirangières  déans  le  pays,  les  cittadelles, 
mis  nids  et  repaires  de  tyrannie,  en  pied,  les  privilèges  du 
pays  obseoreis  et  annichilei,  les  plaecarts,  on,  pour  le  moins, 
reffect  d*iceux,  en  vigueur,  les  citoiens  et  habitans  des  villes 
en  exil,  et  en  général  tous  eeuh  de  la  religion  en  hayne  irré- 
conciliable. 

Et.  quand  nous  nous  on  pluingnons.  Ton  veuU  avoir  de  nous 
nouvelles  asscuranccs  que  nous  accomplirons  les  poincts  les- 
quels se  doibveoi,  au  primes,  iraicler  à  rassemblée  générale 
des  eslais,  comme  s'il  n'y  esioit  suftisamcnl  pourveu  par  ladicte 
pacification,  à  laquelle  nous  avons,  de  Dostre  part,  satisfait  et 
satisfaisons  de  poiiict  en  poinct. 

Et,  nonobslaoi  tout  cecy,  on  ne  nous  parie  que  de  quiter 
toute  défiance,  quoyque,  tout  au  contraire,  par  les  cffectz, 
ron  nous  monstre,  non-seulement  que  Ton  ne  se  fie  point  en 
nous,  mais  mesme  qu'on  ne  veult  poinet  que  nous  nous  fikins 
en  euh  ! 

Car,  tout  ainsi  comme  leurs  dilais,  tergiversations  et  gloses 
conUvuvées.  par  lesquelles  ib  lascbent  de  décliner  raecom- 
plissement  des  articles  de  la  pacification,  ensemble  et  les 

asseuranecs  nouvelles  qu*tls  requièrent  de  nous  et  nous  pré- 
sentent de  leur  part,  déclinent  évitlcinmienl  le  peu  de  fiance 
qu'ils  ont  en  nous,  aussi  pareilleineiit  le  iraictement  qu'ils 
font,  et  à  moy,  et  à  tous  les  noslres,  par  continuation  d'exils, 
détentions  de  biens  el  des  corps,  voire  aussi  par  exécutions 
corporelles,  aussi  rigoureuses  que  sçauroicnt  porter  les  plac- 
carts,  nous  advisent  combien  de  confiance  nous  povons  et 
devons  asseoir  en  leurs  bonnes  volontés  envers  nous.  Et  pour* 
tant  me  samble  qu'il  ne  fault  ainsi  du  tout  rejeter  les  propos 
ordinaires  dont  faides  mention  en  vosCre  lettre,  assçavoirî^îkNf 
hmrelkis  non  sU  servandafideêf  et  quod  regum  irœ  shU  imênor^ 
taUê  :  car  le  premier  semble  encor  se  vérifier  à  présent  par 
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Texemplede  ladtete  (neîficadon  tout  frftiMheinent  promise  d 
jurée,  eirieD  moins  qu'accomplie;  Faultre  esl  encore  sons- 
tenu  sur  les  mesmes  bases  et  foiidemcns  desquels  il  a  pris  sa 
première  orii^ine.  Et ,  puisque  la  cause  de  I  ire  ne  cesse 
cncores,  il  n'y  a  pas  grande  apparence  que  lelTect  doive  cesser  : 
car,  quant  à  ce  que  vous  allégués  que  la  nécessité  ou  inspira- 
tion divine  auroit changé  l'opinion  du  Roy,  tant  son  faultque 
cela  inc  puisse  persuader,  que,  au  contraire,  si  auparavant  je 
n'eusse  eu  nulle  deffianoe,  vous  me  la  fériés  avoir  par  eeale 
allégation,  laquelle  ne  me  donne  nul  aultre  fondement  de 
confiance,  que  celle  qui  est  la  vraie  roére  de  toute  simulation 
et  dissimulation,  assçavoîr  :  la  nécessité. 

Car,  quant  &  Finspiration  divine,  puisqu'elle  est  ineogneue 
aux  hommes,  aussi  n'en  peult-on  juger  (|ue  par  les  effeots, 
lesquels^  si  Ton  ne  voitaultres  que  Jusques  à  présent,  on  aura 
tousjours  occasion  de  doubler  que  le  S' don  Jehan  ait  plusiost 
correspondu  à  la  résolution  (pie  le  Koy  avoit  prise  dès  alors 
qu'il  l'envoyasl  par  deçà,  el  eserivoil  à  Hoda  qu'il  dissiniulast 
avec  cculx  du  pays  jusques  à  meilleure  opportunité,  que  non 
pas  à  quelque  changement  d'opinion  surveini  du  depuis,  dont 
on  ne  voit  eneor  nulles  aultres  apparences  (pie  celles  que, 
scion  voslre  propre  confession,  la  nécessité  a  extorquées. 

Mais,  si  en  effect  nous  voions  que  Ton  oste  les  soufîçons  et 
deffianoes  que  sans  cause  on  a  prins  sur  nous,  qui  avons 
franchement  accompli  de  nostire  costé  la  pacification ,  et  que, 
règlement  et  sans  eereber  subterfui^e ,  on  mect  en  eflfoct  eé 
quî  reste  des  points  dicelle  de  ce  costé-lè /non-seulement 
nous  esterons  toute  deflianoe,  mais  aussi  nous  nous  compor- 
terons, au  reste,  avec  telle  équité  et  modestie,  que  tout  le 
monde  cognoistra  que  nous  ne  vouldrons  en  sorte  quelconque 
estre  autheurs  de  quelque  nouvelle  guerre,  conune  aussi  nous 
espérons  réciprocquemeni  que  les  cstatz  de  par  delà  ne  met- 
tront ainsi  du  tout  en  oubly  les  grands  travaulx  cl  dangers  par 
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nous  icy  soustenus,  el  lesquels,  par  la  grflce  et  bénédiction 
de  Dica,  ont  esté  tes  vrais  moiens  par  lesquels  le  pays  en 
général  a  esté  délivré  de  riiisupporlahle  tyrannie  dont  il  se 
iroiivoil  oppressé,  qu'ils  nous  vouldroicnt  faire  la  guerre,  ou 
souffrir  qu'on  la  nous  fisse,  niesnies  n'aians  nulle  aullre  occa- 
sion ny  liltrc,  sinon  que  nous  désirons,  en  tout  el  partout, 
maintenir  In  pocification  par  eulx  cstnblie  el  jurée  ;  mesmes 
voians  bien  ciflircnient  que,  s'iU  se  résolvoient  à  cela,  oultre 
les  maulx  el  calamilez  ordinaires  que  apporte  la  guerre  quant 
et  soy,  eneor  seroit-ce  le  vray  pied  et  moien  pour  se  priver 
eui-mesmes  de  toutes  leurs  libertés,  droiets  et  privii^es,  et 
se  faire  entièrement  opprimer,  voire  se  rendre  du  tout  serfs  et 
eselsves  de  la  sanglante  tyrannie  de  leurs  malveuillans  et  des 
cstrnngers,  à  eause  que  oeulx  qui  dès  pièça  ont  prétendu  à  ee 
but,  ne  désireraient  et  mesmes  ne  pourroient  au  monde  avoir 
plus  beau  moien  pour  parvenir  è  leurs  desseins,  et  prendre  la 
vcngcnnco  d'eulx  telle  qu'ils  désirent.  El  pourtant  je  vous  prie 
bien  affectueusenient  vouloir  tenir  la  main,  tant  qu'eu  vous 
sera,  afin  (jue  la  paix  une  fois  faicte  puisse  cslre  observée  et 
maintenue  inviolablemeni.  et,  au  tnoien  d'icelle,  le  pays  remis 
en  sou  ancienne  fleur  cl  prospérité. 

Au  reste,  j'ai  veu  ce  que  m'escrivés  louchant  la  conté  de 
Charolois  :  sur  quoi  je  vous  remercie  bien  aiïeciueusement  de 
la  peine  qu'y  avez  prise,  fit,  ores  qu'en  lisant  le  discours  quy 
va  joinct,  contenant  les  particularités,  il  m'est  souvenu  de  ce 
que  souloit  dire  Périsson,  le  plaisant  de  feu  l'empereur  Charles, 
poco  fnenos  lumrra  y  mas  proveeho  néantmoins  il  me 
semble  advis  qu'il  est  encor  trop  bon  heure  d'en  disposer, 
puisque  mon  bien  de  Bourgoingne  ne  m'est  encor  remb  entre 
les  mains,  et  qu'il  semble  mesmes  qu'il  y  a  peu  d'apparence 
que  l'on  le  veuille  faire,  puisque  Ton  me  oppose  tant  de  dif- 

C)  Un  peu  moins  dlionnettr  et  plus  de  profll. 
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lietiltés  ft  In  rfslîttition  du  bien  de  par  deçà.  Parquoy  je  trcuve 
eonvcnir  tic  surseoir  cncor  ccsie  délibération,  non-seulement 
afin  que  je  ne  compte  sans  mon  boste,  comme  l'on  dict,  mais 
aussi  de  peur  que,  si  je  disposoyc  quelque  chose  de  cccy,  ou 
que  l'affaire  peult  sortir  effect,  sans  que  préallablemenl  l'on 
m  eût  remis  mesdicts  biens  de  Bourgoingnc  librement  entre  les 
iDaios,  cela  pourroit  aulcunnement  tourner  en  préjudice  aux 
aultrcs  gentilshommes  qui  ont  des  biens  en  Bourgoingne,  sans 
avoir  le  moien  de  faire  esehanges  contre  aullres  biens  siluet 
en  Charolois,  on  en  France. 

Qui  sera  Tendroit  où  je  fineray  oeste^  par  mes  bien  atTec- 
tueuses  recommandations  &  vostre  Jxmne  grâce,  le  prie  Dieu 
vous  donner,  monsieur  de  Grobbendonoq ,  en  santé,  bonne 
vie  et  longue.  De  Aiemaer,  ce  xxviij'  jour  de  juing  ltf77. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

GoiîIb  db  Nassau. 

Stucription  :  A  monsieur  monsieur  de  Grobendoncq. 

,  OrigiMl,  daai  Us  >rebÎTe«  de  M.  le  dae  d'Ursel.  —  Copte, 

anaKliiTetde«AibirMétnn|érei,*  Parii,IIS,  ioiiiaU 
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DCXVl. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D'ORANGE  ('). 

lia  lai  envoyant  Philippe  de  Bacsdorp,  chargé  de  réclamer  de  loi  révecmlieo 

de  Nieuport. 

fieoxiLtie,  3  imuer  4877. 

MoDseignear,  comme  avons  donné  ordre  de  contenter  le 
ooronel  Bertolt  Entens  (*)  et  ses  gens,  ensemble  Ic^  trois 
compaignies  liranchoises  par  Vostre  fixeellenoe  et  estatz  de 
Hollande  et  Zélande  envoyées  à  nostre  secbvrs,  dont  nous  nous 

tenons  grandement  obligez  à  Vostre  Excellence  et  ausdicts 
cstalz  :  à  cesle  cause,  cl  que  ne  reste  à  accomplir  aulcunc 
chose  de  ce  que  entre  r)ous,  loucliniii  ec  faict,  auroit  esté 
accordé,  envoyons  le  j^cniiUjoninie,  porteur  de  cestes,  Phi- 
lippe de  Bnesdorp,  eschevin  de  Bru^'cs.  nOn  de  vous  remons- 
Irer  ce  que  dessus,  et  requérir  d'ung  train,  comme  faisons 
par  cestes,  vouloir  rclircr  voz  gens  de  la  ville  de  ^ii^port  en 
Fin  mires,  laissant  et  rendant  ioelle  entre  les  mains  île  monsieur 
du  RœulX)  commis  au  gouvernement  de  Flandres,  ou  aultre 
qui  sera  à  celle  fin  ordonné,  fit  nous  obligerez  de  tant  plus  à 
tenir  toute  bonne,  sincère  et  mutuéle  correspondence,  amour 
et  amitié,  à  radvanchement  du  service  de  Dieu,  de  Sa  Ma- 
jesté, bien  et  repos  des  pays  :  prians  le  Créateur  maintenir 
Vostre  Excellence  en  santé  et  bonne  vie.  nous  recommandans 

(')  Voy.  les  RéêoluHoiu du  HoU géiin-oux,  etc.,  t.  Il,  p.  376  et  377. 
Sur  cet  olfîcier,  eo  peut  consulter  les  Arehûm  de  M.  Geoejt  tar  Paur»- 
TiREa,  t.  1 1  i ,  p.  464,  IV,  69,  V,  91 . 
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à  lii  bonne  grèee  d*ieelle.  De  BrnieileB,  le  iij'  jovrde  juiiiei 
1577  («). 

De  Vosire  Exodienoe  trèS'^aflMonneK  serviteurs,  ' 

Les  estatz  généraux  des  Pays^as.  ' 

P»  ordoniumoe  desdieto  eslaci  c 

GOMBLIUS  WULLUIANS. 

HiaM*,  «u  Afcbif M  du  Rojaiiae  :  Uure»  é* 
«  A  AMMMf  ^  MMMMk  I.  y. 


DGXVU. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D'ORANGE.  . 

Ils  Jo  prîeni  de  faira  eq  lorte  que  les  dttls  de  HeUsnde  et  de  Zélnde  renvoient 
des  députés  i  leur  assemblée.  —  Ils  insistent  pour  que  des  maîtres  de  la 
monnaie  do  Hollande  et  Zélande  viennent  oonférer  avee  eux  sur  les  affaires 

des  monnaies. 

Batstuss,  8  mutv  1V77. 

Monsieur,  d'aultant  que  les  affaires  quy  se  traiciciit  jour- 
.  nellenienlen  noslre assemblée  sont  de  fort  grande  iniporlance, 
t't  louchent  aussy  bien  V^ostre  Excellence  el  les  eslalz  d'IIol- 
lundeet  Zélantle  que  nous,  sommes  esté  nieuz  de  faire  plusieurs 
debvuiri»  el  instances  vers  ioeile  et  lesdicis  estalz,  aliin  qu'ilz 

(>)  Il  existe,  aux  archives  de  la  ville  d*YpKS,  une  copie  de  cette  lettre,  avec 

la  dote  du  1^  juin.  La  minute  <[tii  en  est  conservée  aux  Archives  du  Hoyaume, 
avaitcn  effet  reçu  d'almrd  (.cite  date  ;  mais  on  y  suhstilua  depuis  celle  du  5  juil- 
let, sans  doute  à  eau^>e  qu'il  survint  Ucâ  circouiitauccs  qui  Urcnt  relardci 
renvoi  du  S'  de  fiacsdorp  au  prince  dXIraoge. 
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eussent  à  renvoyer  icy  leurs  députez,  pour  nous  assister  de 
eonseil  et  advis  ;  mais  jusques  ores  n'avons  eu  sur  ec  aulcune 
responce.  Par  quoy  retournons  à  prier  Vostre  ExceUcnoe  en- 
coircs  ceste  fois,  affin  qu'icellc  vueille  adhorter  et  admonester 
lesdicis  estatz  d'UoUande  et  Zélande  à  oe  que  dessus,  affin 
qu*ilK  puissent  estre  présens  à  tout  ee  qui  sè  traiete  et  repré- 
sente icy,  et  avecq  nous  bcsoîgner,  advîaer  et  résouldre,  de 
main  commune,  comme  aultresfois  ils  ont  faîct»  de  tant  plus 
que  leur  présence  servira  grandement  pour  faire  aeeroistre  la 
bonne  conjonction,  affection  et  conOdence  de  tout  costé,  d*avoir 
meilleure  correspondence  cnsamble,  éviter  beaucop  de  scru- 
pules el  suspicions,  quy  par  cesle  séparation  s'engendrent,  et 
faire  que  toutes  choses  seroiil  mieulx  entendues,  inicrprétécs 
et  dirigées,  au  plus  grand  bien  et  proufûcl  du  pays  générai, 
comme  singub'èrement  désirons. 

D'aultre  part,  venons  derecliief  prier  Vostre  Excellence,  aflin 
que  son  plaisir  soit  d'envoyer  par  deçà,  au  plus  tost,  les  géné- 
raulx  et  maistres  de  la  monnoye  dudict  Hollande  et  Zélande, 
pour  avecq  nous  traicter  sur  le  redressement  de  ladicte  mon- 
noye, en  conformité  de  ce  que  par  la  paciiScation  a  esté 
accordé,  pour  le  bien  du  IrafBcq  et  commerce. 

£t  comme,  monsieur,  espérons  que  Vosire  Excellence  ci 
lesdicis  escatx  d*Hollande  et  Zélande  ne  fauldront  de  s'accom- 
moder è  nous  ésdicts  deux  pointz  tant  raisonnables,  ne  ferons 
ceste  plus  longue,  el  la  linirons  par  noz  humbles  recomman- 
dations à  vostre  bonne  grâce,  supplians  Dieu  le  Créateur  à 
Vostre  Excellence  octroyer  l'accomplissement  de  ses  nobles 
el  vertuculx  désirs.  De  Bruxelles,  ce  iij*  de  juillet  1577. 

De  Vostre  Excellence  très -affectionnes  et  appareîllet 
serviteurs, 

Les  cstalz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Copie  dn  tonip,aiu  Arcbivea  du  Skojiumt  :  LtUrtê 
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INSTRUCTION  DE  PHILIPPE  DE  BAESDORP,  ENVOYÉ  PAR 
LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D  ORANGE. 

II  est  chargé  de  solliciter  révncuation  de  Nicuport,  et  les  autres  |M)iut$ 
mcntiouoéâ  dans  ies  deux  lettres  des  état»  géDéraux,  du  3  juillet. 

BlDXILLU,  8  JUILLKT  1977. 

itntmetian,  de  ta  pari  drs  cstatz  gén^nulx  aatemllez  à  BruKUe»,  donnée  à 
Philippt  de  Baeadorp,  etchevin  de  J^ruge*. 

Se  IransporltTu  vers  messieurs  le  priiiee  il  Orniiges  et  esUtlz 
d'HoIinnile  et  Zélande  (si  besoin.a;  est),  rcnionstnmi  que  louUes 
choses  sont  accomplies  à  raison  desquelles  la  ville  de  Nieuport 
en  Flaodrcs  auroii  esté  mise  entre  les  mains  dudict  seigneur 
prince,  estatz  de  Hollande  et  Zélande,  ou  leurs  gens,  et 
parlanl  requérera  que  ladicte  ville  de  Nieuport  se  rende  és 
mains  du  gouverneur  de  Flandres,  ou  aullre  &  celle  fin  par 
luy  commis,  en  reUranl  mondiet  S' le  prince,  eslatz  de  Hol- 
lande et  Zélande,  leurs  gens;  et,  sur  ee,  usant  de  toutes 
raisons  à  ce  prupos  servantes. 

Fera  debvoir  (s*il  restoit  en  auleung  poinct  quelque  difft- 
cullé,  mesmement  de  courtresse  de  deniers,  ou  sur  le  faict 
des  ehevaulx  de  Bertelt  Entens  )  de  donner  conteniemenl 
audiclS'^  prince,  estatz  de  Hollande  et  Zélande,  par  le  meilleur 
moyen  à  luy  possible;  spéciallement  remonsirer  la  bonne 
confidence  des  cstnlz  généraulx,  qui  se  sont  du  tout  liez  à  Son 
Excellence  et  eslatz  de  Hollande  et  Zélande,  lesquelz,  |)artant, 
ne  feront  dilBcullé  rendre  et  retirer  leurs  gens  de  ladicte  ville 
de  Nieuport,  pour  quelque  peu  de  reste  de  x  ou  xij"  florins, 
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ou  moins,  si  aulcune  y  avoit,  laquelle  les  estalz  oiïrcnt  et 
présenlenl  de  payer,  auconientement  deSon  Excellence,  estalz 
de  Hollande  et  Zélande;  aucthorisant  les  estatz  généraulx 
iedict  Baesdorp,  porteur  de  cestes,  de  bailler  obligations  au 
nom  des  estalz  généraulx,  ou  sur  son  crédit^  jusques  à  x  ou 
xij""  florins,  ou  en  dessoubz,  dont  il  sera  tenu  quicte  et 
indempnei  ensamble  de  tous  couBtz,  dommaiges  et  intéresit 
en  dépendans. 

Finallement ,  lediet  Baesdorp  poursuym,  vers  lediet 
S'  prinee  d'Orenges,  responoe  sur  les  poinelz  comprins  en  la 
lettre  desdiets  estatz,  cejourd*huy  à  Son  Excellence  escripte(\), 
dont  luy  sera,  à  œste  fin,  donnée  copie. 

Actum  à  Bruxelles,  à  Tassamblée  desdiets  estatz,  le  iij*  de 
juillet  1577. 

Par  ordonnance  desdiets  seigneurs  estatz  : 
Cornélius  Wbbllbiians. 

OnlUàh  marge  : 

Son  Altézc,  ayant  ouy  en  conseil  la  lecture  de  ccsie 
mstruclion,  ensemble  copie  de  la  lellre  que  les  estatz  géné- 
raulx assamblez  à  Bruxelles  eseripvenl  aux  prince  d'Oranges 
et  cslatz  d'Hollande  vl  Zcllaiidc,  et  ;iyaiit  le  rout  Irouvû  bon, 
i'aggrée,  ensenible  rallcc,  à  cest  ciïecl,  de  Philippe  do  Baes- 
dorp vers  lesdicls  prinee  et  estatz  de  Hollande  et  Zélaude. 
Faict  au  conseil  d'Ëstat,  tenu  à  Malines,  le  cîncquiesmejour 
de  juillet  1577. 

Beat  Y. 

Copie  du  (cmpi,  aux  Arcbitr*  du  Hojrauue  :  Lutra 
d»HA  GwOttum»  é$  Nwmm,  t.  T. 

t<)  Celle  qui  précède. 
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LE  PBINCB  lyOBANGB  ADX  ÉTATS  6ÉNÉRA0X. 

Réponse  à  leurs  lettres  du  n  juillet.  —  Il  anaonee  renvoi  prochain,  ptr  les 

états  de.  Hollande  et  de  Zélande,  de  députôs,  qui  seront  accompagnés  de 
maîtres  des  monnaies.  —  li  est  prêt  à  leur  remettre  la  ville  de  «Nieuport; 
mais  il  pense  qu'il  vaudrait  mieux  que  ses  gens  Poccupesseot  encore 
quelque  temps. 

AUKItASt,  tO  JVILMT  IS77. 

Messieurs,  j'ay  receu  les  lettres  que  m'avez  envoyé  pai-  le 
S'  Philippe  de  Buesdorp,  présent  porteur,  et  bien  enlendti 
le  contenu  d'icelles,  comme  aussy  oe  que  d'abondant  ledict 

de  Baesdorp  m'a  déclairé  de  vostre  pan.  Sur  qu6y  je  n'ay 
voulu  faillir  de  vous  servir  cesie  pour  responee,  vous  advisant 
que  eorome,  depuis  quelques  mois  en  messieurs  des  estais 
de  Hollande  et  Zélande  sont  continuellement  esté  fort  empes- 
chez  pour  casser,  descompter'  et  donner  conienlement  aux 
gens  de  guerre  qui  ont  servy  jusques  à  maintenant,  il  ne  leur 
a  esté  possible  d'envoyer  par  delà  leurs  députez  si  tost  qu'ils 
eussent  bien  désiré  :  mais,  maintenant  que  la  meilleure 
partie  de  leur  travail  audici  faicl  de  cassonient  et  descompte 
est  f)as.sé,  ilz  ont  résolu  de  les  envoyer  dicy  à  peu  de  jours  ('), 
pour,  par  ensamble  avec  oculx  des  aultres  provinces,  traicler, 
besoifii;rier  et  comunicqiu  r  en  ce  qui  concerne  le  bien,  utilité 
t't  advaochenient  des  all'aires  des  payS|  lesqueiz  aussy  amène- 
ront, quant  et  quant  eulx  ('),  qudques-ungs  qui  auront  cfaaiige 
touchant  le  faict  des  monnoyes  dont  vous  m'escripves. 

0  Les  députés  des  états  de  liollandc  et  de  Zélande  n'arrivèrent  à  Bruxelles 
que  le  10  août.  Gboih  tan  PtiiiSTBHa,  Arehiveêf  etc.,  t.  VI,  p.  161. 
(*)  Qminl  el  91MI1/  nUx,  avec  eux. 
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Je  vous  remercie  très-affcclueusemenl  du  bon  debvoir 
qu'avez  faict  du  desconiple  avecq  les  gens  de  guerre  qui  vous 
ont  esté  envoyez  de  ce  quartier,  et  suys  bien  joyeulx  de  ce  que 
j'entends  que  vous  vous  esies  conteniez  de  leur  service,  et 
aussy  qu'iceulx  en  ont  receu  ia  satisfaction  qu'îlz  ont  tousjours 
espéré. 

Quant  à  oe  qui  touche  la  ville  de  Nieuport,  et  nHln  que  je 
la  remecle  entre  vok  mains,  en  cela  il  n*y  aura  nulle  difficulté  : 
mais  m*a  semblé  bon,  avant  que  de  retirer  mes  .gens,  de  vous 
renionairer  qu*â  mon  advis,  il  servira  beaucoup  à  vostre  con- 
servation de  les  y  tenir  encoires,  si  longtemps  que  les  Allemans 
ne  sont  sortis  du  pays.  Néantmoins,  sur  cecy  je  me  rapporte 
à  08  qu'il  vous  plaira  en  disposer»  m'ofifraut,  toutes  les  fois  que 
bon  vous  semblera,  de  vous  bailler  lettres  de  commandement 
au  capitaine  que  je  y  ay.  al'fin  qu'il  en  sorte.  Et,  sur  ce,  après 
m'esire  très-aiïcctueusenienl  recommandé  en  vos  bonnes  grâ- 
ces, je  prie  Dieu  vous  donner,  messieurs,  en  santé,  bonne  vie 
et  longue.  Ëscript  à  Alcmar,  ce  xx*  jour  de  juillet  1577. 

Vosire  trés-affeetioné  patriot  et  omy  à  vous  faire  service, 

GuiilB  DE  Nassau. 

SuMcrijiition  g  A  messieurs  mess"  les  députez  des  esUitz  gcné- 
raulx  des  Pays-Bas,  présentement  assembles  à  Bruxelles. 

Copte  du  icnptt  aux  Archive*  de  U  ville  d'Vpica. 
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LE  PRWGE  D'OBANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

U  leur  remet,  sur  la  demande  itdralive  qu'ils  lui  en  ont  faite,  un  ordre,  pour 
le  capitaine  qui  commande  k  Nieuport,  de  se  retirer  de  cette  ville,  tout  en 
renouTclant  ses  observatious  sur  les  inconvénients  qui  peuvent  résulter  de 
«CtenIffMle. 

HaKUM*  10  AMT  IB77. 

Messieurs,  j'ay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  ra'escripre 
par  les  8"  Yman  et  Canis^  députez  des  quatre  membres  de 
Flandres,  touchant  la  restitution  de  la  ville  de  Nieuport  entre 
les  mains  desdicts  quatre  membres.  Sur  quoy  ne  vous  feray 
long  discours ,  sÎDon  que ,  comme  je  vous  ay  demiérement 
escripi  et  faiet  dire  par  le  S'  Baesdorp ,  que  je  seroia  preat  de 
ce  laîre  toutes  et  quanlea  fois  que  m'en  requerreriei ,  voua 
ayant  néantmoinga  pour  lora  prié,  par  lediet  Baeadorp,  de 
vouloir  considérer  ai  ce  seroit  eliose  advanuigeuse  pour  le  pays 
de  retirer  mes  gens  dodiet  lieu,  sy  longtemps  que  les  AUemana 
oceupoyent  enooîres  plasieura  villes  et  places  de  grande  consé- 
quence. Or,  voyant  présentement  que  vous  désirez  que  j'ac- 
complisse ma  promesse  en  ccsl  endroicl,  et  pour  vous 
démonstrer  la  sincérité  de  laquelle  j  ay  tousjours  procédé  et 
veulx  encoires  d'ores  en  avant  procéder  avec  vous ,  je  vous 
envoyé  une  lettre,  ey-joincte,  au  capitaine  quy  commande  mes 
gens  estans  oudict  Nieuport ,  par  laquelle  je  Tencharge,  à  la 
première  présentation  qu*il  voua  plaira  luy  faire  faire  d'ioelle, 
qu'il  se  retire  en  Waleheren  aveeq  ses  gens  :  à  quoy  je  ni*as- 
scure  entièrement  qu*il  obéira,  comme  la  raison  le  veult. 
Touteafoisi  je  ne  puis  laisser  de  voua  prier  encoire  une  fois  de 
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considérer  si  ce  sera  chose  de  laquelle  vou9  et  le  pays  en 
puissent  estre  servy.  S'il  y  a  moyen,  en  mon  endroiet,  duquel 
je  vous  pourray  faire  quelque  nnllre  bon  ei  agréable  service , 
je  ne  fauldray  de  m'y  employer  de  telle  promptitude  et  affec- 
tion que  j'ay  tousjours  faict  pour  le  bien  publicq  de  nostre 
pouvre  ei  affligée  patrie.  Me  recommandant  au  surplus  bieo 
affeetoeuaementà  voz  bonnes  grftces,  je  prie  Dieu  vous  donner, 
messieurs,  en  sanlé ,  heureuse  vie  et  longue.  De  Harlem , 
ce  XV*  jour  d'août  1577. 

Vostre  trèii-aireclioné  patriot  et  amy  à  vous  faire  service, 

GuiixE  DE  Nassau. 

SmaripUoH  :  A  messieurs  messieurs  les  députei  des  estais 
généraulx  des  Pays-Bas.  présentement  assembles  à  Bruxelles. 

Gapit  4«  iMipct  èai  ArchitM  éê  It  ville  d*Y|if«. 
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RELATION 


L*fiXP£DlT10M  DU  PAINCB  D'ORANGE 


Reintion  du  succès  de  IVmprinsc  d'Oranget  dm 
CMld  de  Li^  et  Brabeot,  Tan  iS68. 

Il  rst  notoire  à  ung  chascunqiiel  succès  ont  eu  les  cmprinses  du 
prince  d'Oranges,  preniièrenicnt  celle  qu'il  fît  exécuter  au  mois 
d'avril,  au  mesme  tem|)s  que  Ton  estoit  examinant  sa  couse  en 
Bruxelles,  et  quelques  jours  auparavant  qu'il  fût  condempnd,  la- 
quelle se  tourna  en  fumée  avecq  la  defihite  de  ses  gens  k  Dalhem, 
à  quatre  lieues  de  Hemunde  (»). 

Aussi  sçail-i'on  la  fin  que  eut  oeUe  du  conte  Loys  de  I^assau, 

(')  Cette  intéressante  relation  csl  l'ouvrage  du  secrétaire  d*État  Courte- 
wiile,  qui  accompagna  le  duc  d'Albc  pendant  toute  sa  campagne  contre  le 
prince  d*Orangc.  Elle  est  conservée,  en  miuute,  aux  ArehivMdu  Royaumç. 
dana  b  coHeetioii  des  papiers  d*Élat. 

(*)  Nous  aTons  donné  des  détails  sur  cette  expédition  dans  la  Corretpon^ 
danee  rfi»  dued'ilAe  4Nir  PinmHan  dm  comte  Lemiê  de  Nàeêauem  Friee,  etc., 
p.  7-9. 
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son  frère,  près  de  In  ville  de  Groeninghe  el  vers  Empdeniy  où  le 
duc  d'Alve  le  deffit  et  rompit  du  tout  ('). 

Et  mesmes  le  succès  de  eeulx  qui  en  la  memie  saison  eatiiMii 
entrai  au  contë  d'Artois,  tous  rebelles,  ou  du  roy  catholicque^  ou 
du  roy  très-chrestien,  lesquels  le  conte  du  Rœulx  et  visconte  de 
Gand  aviont  jctlé  hors  du  pays,  par  charge  de  Son  Excellence,  et 
le  inaressal  de  Cessé,  d'aultre  eostel,  les  avoit  trouvé  |i  Sainct- 
Walery  (*). 

L'on  pensoit  que,  avec  ces  succès  tnnl  contraires  au  prince,  il  se 
contenteroit  et  désisteroit  de  tenter  Dieu  davant^ige  ;  et  ainsi  Son 
Ezoellence,  laquelle  n*a  jamais  eu  intention  de  offenser  personne, 
emun'il  est  apparu  bien  clairement  au  reguard  du  conte  d'Emp- 
dcm,  qui  avoit  donné  tant  d'occasions  de  resentement,  si  Son 
Excellence  s'en  eusl  voulu  venger  (ce  qu'estoit  en  sa  main),  s'en 
retourna  de  là  h  Utrecht,  proposant  d'aller  donner  ordre  à  ce  que 
restoit  pour  l'eslnblisscraent  des  affaires  des  Pays-Bas,  tant  au  fait 
de  la  religion  que  au  11  rem  en  t. 

Mnis  incontinent  lui  vindrcnt  nouvelles  comme  le  prince  re- 
commcnchoit  à  joindre  fort  grandes  forces,  innt  de  cheval  que 
de  pied,  et  en  beaucoup  de  lieux,  avccq  desscing  d'envahir  les 
Pays-Bas.  Et,  oires  que  l'on  ne  sceust  pour  où,  toutesfois  Son 
Excellence  se  doubla  incontinent  que  ec  seroit  pour  Lyège  et  Bra- 
bantj  et,  sur  toutle  aventure,  comme  ceste  coraarque  cstoit  au 
milieu  de  la  frontière  qui  confine  vers  Alemaigne,  il  luy  sembla 
que  le  meilleur  seroit  de  s'opposer,  avec  toutte  son  armée,  du  coslel 
de  Macstrichl,  ville  principale  sur  la  rivière  deMeuze,  pourvoyant 
les  aultres  villes  frontières  selon  la  nécessité  de  chascune,  puis- 
que de  là  il  seroit  à  la  main  pour  tous  aultres  coslelz. 

Et  ainsi,  fit  incontinent  faire  les  diligences  et  provisions  néces- 
saires, en  joindant  tous  les  gens  de  guerre  qui  estiont  répartiz 
parmy  le  pays,  tant  de  pied  que  de  cheval,  aiant  jà,  quelque 
temps  auparavant,  apperceu  (^)  mil  chevaulx-légiers,  du  mesme 

(')  Voy.  la  CorreupmidÊmmàHjèè  &  la  page  prccédealei 
(*')  Voy.  la  inùmc  Correêpondanee,  p,  lOet  lI. 
0  ^  l'P'fceUf  fait  tenir  prêts. 
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pays,  en  dcsaoubs  de  mona* de  Noirearmes,  pour  les  lever  od  cas 
de  besoiog,  el  foit  lever  aultreCaot  de  gens  de  pied  (aussi  du  pays) 
que  montiOBt  les  guamisons  ordinaires,  pour  les  povoir  tirer  nu 
mesBie  cas,  et  laisser  les  nouveaux  en  leur  lieu,  oultre  les  bendes 
ordinaires  d'hommes  d'armes,  et  les  eompaigny^s  de  ehevaulx- 
légiers  qne  Son  Excellence  avoil  amené  avecq  luy  de  Italie, 
espaignols,  italiens  et  bourgoignons ,  et  deux  mil  noirs  hamas, 
qui  esliont  jà  en  service,  ausqueli  tous  il  fit  prendre  le  efaemin  de 
Maeslricht,  pour  préoeuper  la  Ifeuae  :  non  qu'il  ne  soeust  bien 
que  le  passaige  ne  se  ponrroit  destourber  (*),  en  eeste  saison  de 
l'année,  veuillant  le  prince  cheminer  une  nuict,  puisque  ladiele 
rivière  se  povoit  passer  k  guet  de  tous  eostels«  mais  seulement 
pour  destourber  l'assemblée  que,  aultrement,  ledict  prince  eust 
peu  fiûre  par  là,  et  afin  qu'il  ne  peult  asseoir  ou  mettre  le  pied  en 
aucune  ville  sur  la  rivière  de  Meuse  :  que  n'a  esté  peu  d'empes- 
ehement  an  prince,  parce  que,  pour  cela,  il  a  esté  forcé  de  faire 
son  assemblée  fort  avant  en  Akmaigne,  plos  hault  qne  GoahMgne, 
vers  Andemae.  Dont  il  n'a  gaigné  guaires  d'amis,  pour  le  domaige 
qu'en  ont  reoeu  beaucoup  de  vassaulx  de  princes  de  l'Empire,  et 
signamment  des  Électeurs  de  Trêves  et  de  Couloigne,  et  en  partie 
de  oeUuy  de  Mayenee  et  du  due  de  Clèves,  oultre  oelluy  qu'a  esté 
Dût  aux  vassaulx  de  Sa  lli\iesté ,  airestana  les  inarchans  et  aultres 
personnes  des  Pays-Uas,  et  détenant  les  marehandiaes  qu'ils  me- 
nient  par  la  rivière  de  Rbyn  vers  Aleiuaigne,  jusques  à  brasea- 
ter  (*)  la  ville  d'Aix  (par  où  il  passa  depuis),  pour  les  biens  qu'il 
y  avoit,  apparlenans  h  vassaulx  du  Roy,  sans  tenir  respect  ny  h 
l'Empire,  ny  aux  constitutions  dïceiluy  :  chose  fort  contraire  à  ce 
qu'il  avnit  fait  imprimer  et  semer  par  le  pays  ('),  qu'il  ne  venoit 
fiiire  domaige  aux  vassaulx  du  Roy,  ains  pour  les  deffeodre  el 
maintenir  en  leurs  previldges. 
Et,  cependant,  il  eust  temps  de  poorveoir  à  tout  ce  qn'estoit 


(*)  DeHonrber,  empêcher. 

(*)  Bratealer,  meitn  à  ecMiCribalioii. 

(')  Allusion  à  la  Mifienthn  el  A  b  DkhraUam  dn  priiMS dont  mus  uvam 
prié,  t.  Il,  p.  vnt. 

m.  91 
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nécessaire  :  en  qiioy  Son  Excellente  trouvit  fort  grande  cotreqpOO-* 
dcDce  et voluntcen  toutes  les  nations  qu'il  avoît  avccq  luy,  entre  les» 
quekileust,  de  son  conseil  ordinaire,  ses  deux  filz,  doo  Fadflrieqae 
et  le  prieur  deCoBtiUe,  oultre  leconeatable  de  Navarre,  qui  arriva 
depuis ,  et  le  marquis  de  Cetenonn,  qu'est  le  S'  Cliappyn  ViteUi| 
marcschal  général  du  rnmp,  et  les  S"  de  Baiaymoot,  MoirearmeSy 
conte  de  M^hem ,  le  S'  Francisco  d^varra',  du  eonscil  de  guerre 
de  Sa  Majesté ,  et  le  S'  de  La  Cressonnière,  qui  avoit  charge  de 
Tartillerye,  et  aucune  fois  aultres,  selon  qu'ilz  se  trouviont  pré- 
sens ,  et  selon  la  qualité  des  matières.  Aussi  les  Alemans,  tant  de 
cheval  que  de  pied ,  se  monstrarent  fort  promptz  en  tout  ce  que 
s'ofiroit,  oultre  le  grand  nombre  de  seigneurs  et  gentilzhorames 
libres  desdicls  Pays-Bas,  qui  veniont,  de  jouràaultre,  servir  à  leurs 
despens,  et  la  vigilance  et  intégrité  des  gouverneurs  provinciaulx 
et  particuliers ,  et  consaulx  et  magislratz ,  lesquelz ,  et  les  villes 
principales,  Son  Excellence  çonfîrmoit  et  animoit  :  prévenant  aux 
occasions  qui  les  pourriont  refroider  à  ce  qu'ilz  estiont  obligez  ; 
coniniandnnt  de  faire  publier  placcartz  contre  ceulx  qui  semiont 
livres  ou  faisiont  oflices  en  faveur  des  rebelles,  dont  il  n'y  a  eu 
laulte  au  Pays-Bas,  ny  en  Alemaiguc  :  en  Flandres,  en  accusant 
Son  Excellence  comme  tyran  et  destructeur  de  leurs  previléj^cs,  et 
en  Alemaigne,  comme  ambitieulx,  et  comme  si  les  Alemans  deus- 
sent  avoir  poeur  que ,  après  avoir  subjugé  les  Pays-lias  (selon  que 
ilz  disiont),  il  ne  |>assast  en  Alemaigne,  avecq  beaucoup  d'aultrcs 
mcnteries  et  choses  puériles. 

Entre  aultres  ,  considérant  Son  Excellence  que  les  soldartz  s'en 
vont  diminuant,  quand  ilz  demeurent  longtemps  en  la  eampaigne, 
et  davanlaige  vu  automne,  et  estant  l'hiver  à  la  main,  luy  sembla 
convenir  lever  mcontincnt  aultre  bon  nombre  de  gens  de  guerre,  de 
cheval  et  de  pied  (oires  qu'il  fût  suffisant  avec  ceulx  qu'il  avoit  jà, 
pour  résister  au  prince,  connn'il  a  apparu  depuis),  pour  asscurcr  son 
affaire,  sur  tout  événement,  comme  elle  eust  lait  par  ce  boull,  s'il 
luy  lut  advenu  quelque  désastre,  ou  le  prince  cust  tardé  davan- 
taige  à  se  relirer  qu'il  n'a  fait. 

Enfin,  aiaut  le  prince  tardé  quelques  jours,  depuis  que  l'on  avoit 
dit  qu'il  estoit  en  ordre ,  il  descendit,  peu  à  peu ,  par  le  pays  de 
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Couloigne  el  le  dneé  do  Inliors,  vers  Aii,  al  de  là  au  chasteaii  de 
Wilhem,  jadis  dn  eonte  de  Cidemboiirg,  lequel  il  print,  eomme  lieu 
qui  D*6itoitleDable. 

Bt,  au  boult  de  trois  ou  quattre  jours  quil  avoit  esté  à  Witlienit 
attendant  le  conte  de  Barby,  alemanf  avecq  mû  ehevaulx,  et, 
aiaot  la  lune  à  sa  foveur,  qui  estait  lors  playne  et  Inisoit  toutte  la 
nuiet,  se  partit,  à  siz  heures  dn  soir,  le  dnjujcgm^,  ffoctohney  et 
chemina  tant  que,  le  lendemain,  an  point  du  jour,  fl  arriva  à 
Stoekem ,  Tflle  de  l'évesque  de  Ly^^e,  sur  la  Ménage  dn  eoatel  de 
•  Brabant,  passant  toute  son  année.àguet  i  que  ne  se  pofoit  empes- 
eher  (eomme  est  dit  cy-dessus),  principalement  ne  l'empeschant 
œulx  de  Stoekem ,  qui  ne  reeognoissent  aultre  que  réveaque  de 
Lyëge ,  auquel  Son  Exeellenee  aroit  offert  gens  et  ayde  pour  la 
guarde  de  ses  vAles,  en  cas  qu'il  le  Toulsist  accepter;  Fadvlsant  de  • 
linoonvénient  qu'il  luy  en  pourroit  suyvre  et  ft  ses  vassaulx ,  en 
non  le  faisant  :  mais,  pour  lors,  l'éveaque  ne  sceust  tant  frire  atecq' 
eeulx  de  son  diapitre  et  ses  Tassanlz,  qu'ils  acceptassent  tel  offre , 
que,  depuis,  ils  ont  trouvé  fort  à  leur  aYantaige  et  nécessaire. 

Ce  quoToiantSon  ExoeUence ,  qui  estoit  au  mesme  temps,  avecq 
son  camp,  près  de  Haestrieht,  h  deux  lieues  du  mesine  chasteau 
de  Withem,  et  troia  de  Stoekem ,  oà  le  prince  estoit  passé,  oires 
que,  beaucoup  le  temps  auparavant,  il  eust  jà  en  son  concept  ce 
que  sur  tout  événement  il  nuroit  à  fnire,  toutesfois  lui  sembla 
nécessaire  de  discourir  dereehief,  selon  les  choses  d'allors ,  quelle 
plus  apparente  fin  pourroit  tenir  le  prince ,  et  quelle  Son  Excel- 
lence debvroit  nvnir  au  contraire,  et  les  moyens  qu'ily  avoit  pour 
deslourber  celle  du  prince  et  venir  à  in  sienne, afin  que,  scion  cnla, 
0  peust  enchcminer  et  guyder  ses  affaires  :  en  quoy  se  offrirent 
beaucoup  de  considérations  fort  différentes  de  oeUes  que  s'estiont 
offertes  du  passé,  et  entre  aultres  celles  que  s*ensuyvent. 

Du  passé,  il  luy  avoit  esté  nécessaire  de  se  déterminer  ineon* 
tincnt,  et  rompre  les  assemblées,  avant  qu'elles  passassent  plus 
avnnt,  ci  devant  que  le  prince  vint  avec  touttes  ses  forces  au 
mitant  du  pays,  comme  se  disoit  qu'il  feroit  :  qui  fût  esl6  ^rnnd 
cmpescbement,  en  cas  que  celles  de  Groeninghe  et  d'Artois  fus> 
sent  demeurées  en  pied,  et  ainsi  toutte  dilalion  fut  esté  de  grand 
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pféjttdioe  ;  et,  de  cesle  sorte,  estant  Son  Excellence  alora  tcteur, 
luy  convenoit  assaillir  :  ce  qu'il  fit. 

Il  se  considéroit  qae  les  quartiers  de  Grocninghe  et  d'Artois 
demeurioDt  ' assenres,  et  que  le  prtnee  estoit  jh  près  de  luy, 
avee  touttes  ses  forrrs  joinctes  r  par  où  cessoit  la  considératioii 
de  les  rompre,  nvani  qu'elles  fussent  en  pied,  et  que  ledict  prince 
ddivroit  roainteDant  estre  l'aeleory  et  Son  Bicellence  le  défen- 
seur. 

Du  passé,  il  n'avoit  à  faire  sinon  avecq  partie  des  ennemys,  et 
mettoit  aussi  seulement  en  dangier  partie  de  ses  gens. 

Icy,  se  aventuroit  le  tout. 

Du  passé,  se  aventuroit  au  boult  du  pays,  et  où  il  n'y  avoil 
tant  (le  danger  que  l'cnnemy  peust  faire  grand  progrès,  oires  que 

lesafTaires  luy  succédassent  bien. 

Icy,  se  voioit  Son  Excellence  en  part  où,  sucrédant  inni  les 
choses ,  les  ennerays  poviont  passer  incontinent  jusques  aux 
entrailles  du  pays. 

Du  passé,  Son  Excellence  trouvit  le  pays,  assavoir  en  Groe- 
ninglic,  commode  pour  gens  de  pied  (que  Son  Excellence  comploit 
d'avoir  meilleurs  que  ceulx  des  eunemys),  et  nulement  à  pro|M)s 
pour  gens  de  cheval. 

Icy,  s'entroil  en  ung  pays  playn,  ouvert  et  fort  propre  pour 
chcvaler\c,  dont  le  prince  prcvaloit  en  nombre. 

Du  passe.  Son  Excellence  avoit  villes  fort  bonnes  nu  <loz,  assa- 
voir celle  de  GnM'ninf^he  en  (îrocninj^he,  laquelle  fÇuardcV,  n'y  a\  dit 
que  craindre  d'aultres,  et,  en  Artois,  beaucoup  et  fort  bonnes,  et 
les  unes  près  des  aultres,  où  Ton  poToit  prendre  son  refuge  et  se 
refaire  en  cas  de  désastre. 

Icy,  n'y  avoil  nulles  villes  fortes,  oires  que  beaucoup  fort 
grandes  et  riches,  mais  telles  qu'il  fût  esté  besoing  d'ung  dcmy- 
camp  pour  les  delTendre. 

Du  passe,  Son  Excellence  povoit  commander  partout,  comme 
gouverneur  et  lieutenant  de  Sa  Majesté. 

Icy,  au  pays  de  Liège,  piu'  où  les  ennemis  debviont  passer,  pour 
entrer  en  Brabant,  ne  {>ovoil  riens  commander,  sinon  requérir,  et 
principalement  aux  villes. 
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Du  passé,  Son  KifleUenoe  {wévoyoit  que  le  lemporiser  luy 
causeroii  grands  inoonVéniens. 

Icy,  te  voioît  que  le  temporiser  me  le  prinee  le  feroh  perte, 
puisqu'on  ne  faissnt  riens,  e^esloit  se  perdre  du  toul. 

On  passé,  l'esté  estoit  cd  faveur  de  eeulx  qui  Touliont  envahir. 

ley,  l'on  estoit  en  l'automne,  de  lîiçon  qu'en  temporisant,  l'on 
prdvôyoit  que  la  mesme  saison  de  l'année  serait  en  grande  partie 
cause  d'achever  l'aibiN. 

Aussi  se  tpouvoit  Hort  différent  le  respect  que  debvoit  tenir  le 
prince  de  eeUuy  de  Son  Bieelicnoe. 

Le  prince  venoit  comme  eeliny  qui  n'avoit que  perdra; 

Son  Excellence,  an  contraira,  comme  cellny  qui  n'avoit  que 
flugnsr. 

Et,  cires  que  le  prûice  perdit  tous  ses  gens,  ce  n'estoîtie  priver 
de  la  flMuvaioe  volunté  qu'il  avoit,  et  de  povoir  retourner  avecq 
autant  de  forées,  en  eu  que  l'argent  ne  luy  faillit,  lequel  luy 
defiaiUant,  ne  dcmouroit  moins  perdu,  luy  empeseheant  son 
cmprinse,  que  s'il  se  lût  vaincu  en  bataille. 

Son  Excellence,  au  contraire,  perdant  ses  gens,  qui  estoit  la 
fleur  des  forces  ordinaires  du  Boy,  tant  d*£spaignolz  comme  des 
Pays-Bas  et  aultres,  il  ne  povoit  faira  compte  d'en  recouvrer 
d'aultres,  si  loyaulx  et  de  tel  sèle  au  service  de  Dieu  et  de  la  reli- 
gion «atliolioque;  et,  quelque  grande  victoira  qu'il  peust  avoir, 
ce  ne  seroit  sans  perte,  et,  par  aventure,  de  psrsonnaiges  qu'il  cust 
mieulx  valu  de  n'avoir  perdu,  que  d'avoir  rompu  rennemi,  puis* 
qu'il  y  avoit  aultre  moyen  de  l'y  faira  venir  de  soy-niéme. 

Quelque  peu  que  les  affaires  succédassent  bien  au  prinee,  il 
eust  fort  cncouraigé  les  fauteurs  qu'il  avoit  dedans  le  pays^  ou  il 
ne  cessoit  de  iaira  mauvais  offices,  rebeller  et  lever  les  villes* 

Au  contraire,  quelque  peu  de  mauvais  succès  que  eust  eu  Son 
Excellence,  les  bons  du  pays,  et  prineipalement  les  doubteux,  et 
qui  estiont  esooutans  quelle  fm  ees  choses  prandriont,  eussent 
l>erdu  le  cœur  et  se  fassent  estonnez. 

Enfin,  Son  Excellence  entendoit  fort  bien  que,  en  aventurant, 
elle  mettrait  en  haaard  non-seulement  ses  gens  et  les  Pays-Bas, 
mais  aussi  tous  les  aultres  pays  de  Sa  Majesté,  avec  le  royaulme 
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de  Fmiee,  pour  ce  qu'en  dëpendoit,  et,  qae  pis  est  (ce  que  Son 
Exoellenee  estoit  obligé  de  considérer  avant  toultes  choses),  la 
religion  catbolioque. 

Par  oà,  estant  i^  les  eonsidérationset  respects  tant  différents  des 
pasacs,  Son  Bzcellenee  se  résohrit  aussi  de  tenir  chemins  différents, 
comme  celluy  qui  deb?oit  estre  le  deffenseur,  et  non  l'agresseur. 

Conforme  i  ea,  se  résolrit  à  non  se  mettre  en  hasard  de  bataille, 
sinon  avccq  son  sTantaîge,  mais  bien  leur  estre  continueDcment 
&  la  main  (comme  il  a  tousjours  esté,  depuis  le  eommenche- 
ment  jttsques  i  la  fin),  pour  les  eombatre  par  la  ftiro,  et  les  fiiire 
serrer,  et  leur  empesdier  les  emprinses  qu'ils  pourîont  avoir  sur 
vIUcs,  et,  s'offrant  quelque  coiguncture,  leur  donner  une  bonne 
main.  Et  ainsi  se  partit,  le  d'octobre,  qui  estoit  joeudy,  et 
s'avancha  d'une  grande  Ueue  vers  euli,  en  eevtame  censé,  à  demyo- 
lieue  de  Haestricbt,  aiant  réparty  les  hommes  d'armes  en  trois 
esquadrons,  desquels  le  conte  de  M eghem  menoit  l'ung,  le  seigneur 
de  Berlaymont  Taultrc ,  et  le  iij*  le  guardist  Son  Excellence  pour 
soy,  mais  depuis  le  donna  en  charge  au  eonte  de  Lalain,  pour 
estre  continuellement  auprès  t  ce  que  no  povuit  faire  Son  Excel- 
lence. Les  aultrcs  rumens  de  gens  de  cheval  et  de  pied  aviont  jà 
leurs  coronnelz  et  maistres  de  camp. 

Or,  aiant  Son  Excellence,  le  jour  ensuyvant,  qui  estoit  vendredy, 
viij*  du  mois,  envoyé  ses  avanUcourràrs,  pour  prendre-  langue, 
cllesceust  ineontînent  que  les  ennemis  estiont  en  pied,  et  traver- 
siont  le  poys,  vers  In  ville  de  Tongres,  qui  est  aussi  de  l'évcsque  de 
Liège,  à  trois  lieues  de  Maesiriebt,  et,  la  mesme  nuict,  ils  campfr- 
'  rent  i  demye^licue  de  Son  Excellence,  laquelle  deoieuni  en  la 
mesme  censé,  pour  ce  jour-là. 

Et,  le  sembdy,  ix*du  mois,  choisit  l'assiète  qui  luy  sembla  plus 
convenal)Ic,  sur  aventure  que  l'on  luy  vouistst  donner  la  bataille, 
comme  s'entendoit  par  la  fiime  publioque  :  mais  les  ennemis  ne 
firent  aultre  démmistration,  que  de  passer  li  ung  quart  de  lieue  de 
là,  à  veue  du  camp  de  Son  Excellence,  d'où  l'on  leur  lira  quelques 
coupa  d'artillerye,  et  ainsi  pnssireni  leur  chemin  vers  Toi^^, 
avecq  leur  bagaige,  nu  costel  plus  senr.  Si  Son  Excellence  eust 
voulu  iéeber  la  bride  k  ses  gens,  qui  ne  désîriont  que  eombatre. 
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raChire  fuU  luenUisi  esté  desmeslc,  et  se  croit  que  la  fin  fût  este  n 
son  avnntaige  :  iMit,  pour  les  considéra tionS'jà  dictes  cy-dcvnnt, 
Son  JBxcelleiiiBe  ne  le  voulut  consentir,  et  du  nicsnie  advis  furent 
les  penoonaiges  priocipaulx  qui  estiont  près  de  luy,  et  de  tant 
moins  pour  ce  qu'en  les  allant  conbetrey  il  laissoitaon  aasiète,  et 
alloit  k  celle  des  ennemis,  beaucoup  plus  avantaigeose  pour  eulz. 

De  là  pourveut  incontinent  k  Thilmont  ('),  où  il  envoya  le  baron 
de  Hiergcs  {%  avecq  dix  enseignes d*infanterye,Wulons,  en  laquelle 
il  avoit  fait  faire  une  partie  de  provision  de  victuailles. 

Le  X"  de  octobre,  qui  esloit  dimenchc,  partit  Son  Excellence 
pour  Bilssem  une  lieue  de  Tongrcs,  à  la  main  droitte  des  enne- 
mis, et  pourveut  aussi  incontinent,  de  là,  h  Louvayn,  où  il  envoya 
le  S""  de  Câpres  ('*),  avec  le  capitaine  Mondragon,  qui  menoit  quatiT 
cens  hnrqucbouzicrs  de  pied ,  et  le  baslard  de  Bugnicourt,  qui 
avoit  aussi  aultres  deux  cens,  tous  Walons. 

Le  lundy,  xj"  de  octobre,  se  partirent  les  ennemis  de  Tongres, 
et  clieminarent  environ  une  lieue  de  là  vers  Sainl-Tron,  à  main 
droite,  oii  ilz  se  mirent  sur  une  montaignc,  et,  ce  jour-là.  Son 
lixtt  llenee  ne  bougea,  attendant  nouvelles  de  ce  (fu'ilz  fcriont. 

Le  mardy,  xij"  du  mois,  du  matin,  se  partit  aussi  d'où  il  csluit 
verg  Tongres,  et  si  à  la  queue  des  ennemis,  que  Ton  tua,  entre 
soldarlz  et  aultres  dismandez  (^),  environ  six  cens  hommes,  qui 
n'esliout  encoires  arrivez  a  leur  eamp,  et  leur  saccagea-l'on  |)lus 
de  cent  ehariotz  de  bagaige,  beaucoup  d'icculx  chargez  lic  calices 
et  ornemens  d'église,  lesquels  ilz  alliont  desrobaut  et  saccui^eaul 
de  toutes  partz. 

Ce  jour  de  uiardy,  et  le  jour  ensuyvant,  les  ennemis  demeu- 
rarcntsur  leur  montaignc,  et  le  duc  à  trois  quartz  de  lieux  d'eulx. 

Le  jeudy,  xiiij''  du  mois,  passircnt  les  ennemis  plus  avant, 
aussi  à  main  droite  de  Saint-Troo,  et  à  demye-lieue  de  là,  et  le 

(•)  Tlrleaioiit. 

Gilles  de  Bcrlaynaat,  fili  du  btroo  de  BerlsymoDl,  conseiller  d*Étal  et 
gpiivcrncur  dtt  comlé  de  Nanmr. 

(')  Bilscn. 

(*)  OiKinrl  de  lîouriioiivillc.  S'  do  Câpres. 

(^}  Uitmatidcz,  dibaudés,  de  rt'â|>agiiol  desmanduUu*, 
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duc  passa  aussi  le  mesrae  jour  une  derayc-lieuc  plus  oullre  de 
Toiigres,  en  ung  villaigc  qui  s'appelle  Kouichscni  (■),  pdiir  s'ay(k*r 
de  la  chaussée,  qui  esU>it  chemin  plus  commode  pour  niciiri-  son 
cam|)  et  rarlillerye.  Et ,  aiant  là  entendu  que  les  dix  enseignes 
qu'il  avoil  envoyé  à  Thilmont  n  cstiont  suflisantes  [>our  la  guarder, 
estant  la  ville  si  grande,  il  y  envola,  davantaige,  le  S'  de  Beau- 
voir ('),  coronel  de  six  compaignies  de  Walons  viculx  ordinaires, 
avec  sept  cens  harquebuziers,  qu'il  en  sacqua,  et  le  caj)itaine 
Monlcros,  avecq  sa  compaignye  de  cent  harquebuziers  ii  cheval, 
espaignolz,  et  envoya  aussi  à  Malynes  le  S""  de  QucrcHjques  (  ),  où 
il  (il  passer  deux  enseignes  alcinundes,  du  régiment  du  conte 
Alberico  de  Lodron,  qui  estiouL  demeurez  en  Anvers,  et  le  S"^  de 
Polelles  {^),  avecq  une  compaignye  de  Walons,  recommandant  la 
ville  de  Hruxcllcs  au  duc  d'Arschot,  qui  estoit  demeuré  là,  avecq 
la  reste  du  conseil  d  ivstat  de  Sa  Majesté,  pour  gouverner  les  i  lioscs 
de  dedens  le  pays,  cependant  que  Son  Excellence  seroit  occupé  en 
celles  de  la  ^^ucrre  ;  où  il  fil  venir  après  le  conte  duBœuix,  uvecq 
SCS  dix  enseignes,  aussi  walones. 

Et,  pour  faire  serrer  de  plus  près  les  ennemis,  et  leur  oster 
touttcs  eoramoditcz,  fit  publier  que  nulz  vassaulx  de  Sa  Majesté 
lussent  si  hardizde  leur  tenir  l  orrespondence,  uy  de  les  favoriser 
de  vivres,  ny  aultrement,  ains  ({uc  chaseun  retirast  ses  biens  aux 
villes,  chose  qui  ne  povoit  faillir  de  faire  perdre  les  ennemis  eu 
bricf,  par  laulte  de  vivres,  si  le  mesmc  se  lût  fait  au  pays  de 
Liège,  esUmt  le  duc,  comme  il  estoit,  contiuuellemeut  à  leur 
(pu'uc,  cl,  de  l'aultre  cosiel,  aiant  \iiics  si  jiriacipales  et  si  pour- 
vcucs  de  gens  de  guerre,  en  barbe,  et  les  païsans  relirez:  par  où 
se  povoit  ensuyvre,  par  force,  tjuc  les  ennemis  se  crevassenl  d  une 
part  ou  d  aultre.  Mais  les  vi\rcs  dontcculx  de  Licgc  les  secouriont, 
ou  par  poeur,  ou  soubz  Câpéreuce  de  escliapper  de  leurs  luaiiis, 

(')  Coninkbeim. 

(*)  Phili|ipedfl  Lannoy,  S*  de  Deauvoir,  le  mime  qui,  eu  1507,  dvail  dëftil 

IcsgucuN  à  Auslriiwecl.  Voy.  le  t.  Il,  p.  cxxv  etMiiv* 

^*)  l*rulial»I»'nioii(  Kuslaclic  de  Crny,  S'  de  Grecque. 

C)  Ferry  cl<'  (.'aroiidoiei,  Sr  de  Folcllcft.  Il  était,  eu  liiW),  guuveruuur, 
cMpiUiiie  et  prévôt  iPAvcsiiey. 
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oomme  neutres,  les  cntretindrent  quelque  tempe,  el  principele- 
ment  Ja  commodité  qu'ils  trouvareut  dedens  Toopes  et  Sainct* 
Trou,  qui  est  aussi  Tflle  de  l'évesque,  et  là  où  ils  eurent  sembla- 
Uement  ouverture  des  portos. 

Le  XT*,  qui  esteit  Tendredjr,  Son  Bieellenee  ehemina  aussi  la 
devottte  (*)  des  eonemys,  et  se  mit  u  voue  dVulz,  en  ung  TiUaigc 
qui  s'appelle  Heuren  (•) ,  et  demeurarent  les  deux  eampa  Ift  le 
aembdy  et  dimenehe,  escarmoucbant  quasi  Imugours  depuis  le 
matin  jusques  au  soir. 

Allers  ron  sceust  que,  ce  que  le  prince  s'estait  détenu,  ees  deux 
jours-ltt  et  aultres  deux  ,  en  Taultrc  montaigne ,  avoit  esté  pour 
attendre  le  S'  de  Geiiliz,  IVudcoîs,  qui  luy  debvoit  venir  avec 
certain  nombre  de  rebelles  de  France,  de  ebeval  et  de  pied,  lequel 
estoit  entré  pur  le  pays  d'Ardennes ,  et  vint  passer  la  rivière  de 
Meuse,  près  de  Chariemont ,  saccageant  et  ruynant  les  monas- 
tères, comme  avionl  fut  les  auities,  etencoircs  pis,  parce  que  l'on 
y  mit  le  Ibu. 

Le  prince,  estant  advcrly  de  eestc  entrée,  se  mit  eu  chemin  vers 
euh,  et  pnrtit  le  lundy,  18  du  mois;  et  ledu6,C0Btiauailt  sa  déter- 
mination de  leur  estre  tousjours  à  la  main,  mais  avec  respect  de  se 
mettre  en  lieu  avantaigeulx,  partit  aussi  le  mesme  jour,  et  logea 
à  Cruswaren  Et ,  le  xix*  du  mois  d'octobre,  poursuyvant  les 
deux  camps  leur  chemin,  ilx  se  trouvarent  fort  près  l'ung  de 
l'aultre,  et  incontinent  Son  Excellence  choisit  Tassiète  que  luy 
sembloit  plus  à  propos,  où  il  mit  ses  gens  en  ordre,  avec  intention 
de  attendre  les  ennemis,  en  cas  qu'ilz  le  voulissent  assaillir,  toutes- 
fois  sans  trenchiz,  el  en  lieu  où  lesdicts  ennemis  luy  poviont  donner 
ia  bataille,  si  tant  ib  la  désiriont,  comme  en  estoit  le  bruit;  mais 
eulx,  au  contraire,  se  mirent  sur  une  aullre  montaigne  plus  avt.n- 
tageuse,  sans  faire  aucun  progrès.  Et  ainsi,  ce  jour-là,  ne  se  passa 
chose  de  moment ,  excepté  que,  après  quelques  coups  d'artilleiye, 

(•)  CUminu  la  âunnU»,  «uiviiledieniin  :  locution  espagoofe. 

{*)  ttearc-lo-Tlzhe,  à  mis  quarts  de  lieue  de  Tongns,  sur  la  rhaiiirir  de 

(*)  Uorswu-«iu. 
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d'une  part  et  d'aultre,  le  capitaine  Saloe,  amq  sa  compatgoye  de 
dmx  eens  harquebuziers  wbIods,  aîant  aux  espnnics  aultres  trois 
ometteeapitame  Montesdooq^qiii  aUoitaveeq  ciilx,  les  fit  haban- 
donner  une  maison  forte,  avecq  un  jardin,  que  bon  nombre  de 
Iiarquebouziers  du  prince avoît  occupé,  à  la  pointe  de  sa  montaigne, 
de  laquelle  il  se  retira  en  arière,  où  il  avoit  ses  escadrons  de  gens 
de  pied,  et  le  duc  demeura  celle  nuict  où  il  estoit,  assavoir  :  en 
ung  villaige  nommé  Walshoutem  ('],  à  demye-lieue  des  cnneroys. 

Le  xx",  qui  estoit  nierquedy,  le  j)rince  se  partit  de  là,  cheminant 
vers  Judoigne  (*) ,  où  jà  il  avoit  conclud  de  s'assembler  avec  les  ■ 
François  :  mais,  saichant  Son  Excellence  qu'il  avoit  à  passer  ung 
ruisseau  qui  s'appelle  la  Jaulche ,  petit  mnis  difTicil ,  ne  voulut 
jMîrdre  l'occasion  de  donner  une  main  à  rarrièrc-guardu,  s'il  estoit 
possible.  Et,  à  ce  propos,  après  avoir  passé  une  partie  des  i;ens  du 
prince,  lit  dresser  une  escarmouche  fort  verde,  et  peu  à  peu  oc(  iipa 
la  montaigne  où  le  camp  du  prince  s'estoit  monstre  le  jour  de 
devant,  et,  après,  une  aultre  plus  avant,  guaires  loing  dudict 
ruisseau,  où  l'escarmouche  s'alloit  esehauffant  de  plus  en  plus,  de 
manière  que  du  camp  du  prince  se  tirarent  trois  ou  quatre  coups 
d'artillerye,  qui  avoit  jà  passe  le  ruisseau.  Que  voiant  Son  Excel- 
lence, fit  incontinent  amener  quelques  pièces  d'arlillerie  siennes, 
desquelles  l'on  lira  environ  xxv  coups  ;  par  où,  et  par  la  bonne 
diligence  des  harquebuziers  espaignolz  et  walons  ,  qu'il  avoit  fait 
s'acheminer  devant ,  et  quelques  chcvaulx  alemans,  italiens,  bour- 
goignons  et  aultres  dismandez  qui  se  joiudirent,  ce  que  restoit  de 
l'arrièrc-gardc  des  ennemis  fut  du  tout  deffait  et  mis  à  vaude- 
routc  ('),  où  moururent,  de  diverses  nations,  tant  de  pied  que  de 
cheval ,  plus  de  trois  mil  hommes ,  et  des  meilleurs  qu'ilz  aviont 
en  leur  camp  ,  oires  que  pour  lors  ne  se  ei'éoit  ijuc  de  deux  mil  : 
ce  que  s'est  sccu  depuis  plus  particulièrement  par  ceulx  qui  les 
ont  enterré  et  par  le  dict  des  prisonniers,  esUuit  échappe  beaucoup 
de  bleschezy  qui  depuis  sont  moriz,  oui  Ire  ce  que  la  campaiguc 

(')  Haataiii-l*Miue(?). 

(')  Jodognc. 

{*)  A  vaudfrtml;  en  dc»ordi-c. 
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dcmuuroit  cernée  d'armes  et  urqucbuuzes.  Et,  comme  le  pays 
cstoit  fort  mauvais,  et  le  prince  s'csloit  retiré  sur  iiiig  haiilt  où 
l'on  ne  povoit  venir,  sans  passer  lediet  ruysseau,  que  fût  este  luy 
donner  le  mesmc  avantaige  sur  le  duc  que  le  due  avoit  eu  sur  lui, 
ne  se  lit  aultre  progrès.  L'on  y  j)rint  une  cornette  de  elieval  des 
ennemis,  demeurant  le  porteur  niort  sur  la  place.  Aussi  demeura 
mort  le  S'  de  Malbcrghe  (') ,  coronnel  des  Gascons,  qui  avoit  este 
ung  des  plus  grandz  rebelles,  et  quelques  uultrcs  qui  aviont  cliarge, 
et,  entre  iceuix,  deux  capiliunes  de  noirs  harnas,  qu'ils  appellent 
ritmaistrts,  de  principale  qualité.  Le  conte  de  lloochstraetc  (»)  y 
fut  blessé,  et  le  S'  de  Louvervai  (^),  aussi  rebelle  principal,  lequel 
l'on  priut  vif  et  est  cncoires  prisonnier. 

Ceste  main  leur  fut  donnée  en  entrant  en  Itrabant,  et  si  à  temps 
qu'ilz  cstiont  attendant  leur  secours  de  France,  d'bcure  à  aultre, 
lequel  leur  vint  trois  ou  (quatre  jours  après ,  et  n  estoit  si  grand' 
chose  comme  le  bruit  avoit  couru  :  car  il  cstoit  de  peu  de  gens  de 
fait ,  mais  en  grand  nombre  et  mal  armez ,  et  avec  femmes  et 
cnfans,  comme  s'ilz  fussent  venuz  avez  intention  de  transmigrer 
du  tout,  et  faire  une  colonie  au  Pays-Bas  ;  mais  ce  peu  leur  vint  si 
h  propos,  que,  sans  cela,  ilz  poviont  tenir  de  là  en  avant  la  journée 
pour  perdue,  comme  en  eflect  ilz  la  teniont  encuires,  parce  que, 
de  là  en  avant,  ilz  ne  firent  chose  de  moment. 

Les  François  cstiont  descenduz  jusques  vers  Wavre,  à  quatre 
bonnes  lieues  de  Ih-uxelles  et  aultretant  de  Louvayn,  pour  se 
joindre  avecq  le  prince  :  ce  que  voyant  Son  Excellence,  et  que 
ledict  prince  avoit  passé  le  pays  de  Lyégc,  et  esloit  aux  contins  de 
Urabant,  et  que,  nonobstant  tout  ce  qu'il  avoit  peu  faire,  le  suy- 
vant  à  la  queue,  ne  délaissoit  pourtant  le  ])rinee  de  trouver  provi- 
sion de  vivres  au  pays  de  Lyége,  oircs  que  avec  difliculté,  il  lui 
sembla  estre  besoing  de  prendre  ung  aultre  pied  et,  au  lieu  de  les 
suyvre  à  la  queue,  comm'il  avoit  fait  jusques  là,  aller  devant  cl 

(>)  Bernard  de  Malbergli,  gentiHiomne  du  Luxembouis,  Vm  detiigMliires 

du  compromis. 

{')  Antoine  <ic  Lalaing. 

{*)  Philippe  (ic  Marbais,  S*  de  Louvervai. 
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»c  incllre  près  de  Luuvayn,  puisque  de  là  il  povoit  couvrir  les 
principules  villes  de  lîrabanl;  et  ainsi,  le  raesme  jour  de  la  fac- 
tion» et  après  iccllc  achevée,  sans  j)erdre  temps,  s'avanchn  vers 
Thilniont,  et  campa  celle  mcsme  nuict  eu  ung  villaige  qui  s'appelle 
Wint  ('). 

Le  joeudy,  xxj*,  passit  deux  ruysscaux  et  ladicte  ville  de  ïhile- 
luont,  se  niellant  en  ung  villaige  qui  s'appelle  Sinte-Pieier- 
Wisnae  (*),  où  elle  demeura  le  jour  ensuivant. 

Le  senibdy,  xxiij",  s'avanchu  jusques  à  Bevecum  ('),  deux 
lieues  de  Louvuyu,  et  le  dimence,  xxiiij%  arriya  bien  près  dudict 
Louvuyn,  en  l'abbaye  de  Parcq. 

El,  considérant  que  la  ville  de  Thilmont,  qui  est  de  gi'and 
circuit  cl  peu  peuplée,  demouroit  la  plus  à  la  main  à  l'eunemy, 
oullre  les  gens  de  guerre  qu'il  y  avoitjà  mis  dedans,  il  lui  sembla 
bien  de  la  renforcer  du  régiment  du  S"^  de  Billy  (^),  qui  esloil  de 
cincq  enseignes,  et  des  quatre  cens  harquebouzicrs  du  capitaine 
Mondragon,  tous  Walons,  lequel  il  n'y  avoit  danger  de  tirer  hors 
de  Louva^n,  puisque  Son  Excellence  estoit  aux  portes  avec  son 
CBmpi  et  de  quatre  compaignyes  Je  clievaulx-légiers  espaignolz 
et  une  de  harquebouziers,  aussi  k  cheval,  Walons,  pour  copper  les 
vivres  qui  veniont  aux  ennemis  du  costel  de  Liège,  par  oà  Ifldiet 
Thilmont  demeuroit  asseuré. 

Et,  estant  ainsi  avec  son  eamp  près  de  Loa?ayn,  oà  il  demeura 
jusques  âu  Tcddredy,  xxix%  attendant  ce  que  Ment  les  ennemis^ 
au  cootraira  de  ee  que  Ton  présumoit  que  le  prince  entrerait  plot 
avant,  pour  se  joindre  aveoq  les  François,  Son  Exedlenoe  fut 
advertyc  qu'Us  s'estiont  retires  de  Waire,  pour  se  joindre  au 
prince  :  qnl  estoit  indice  de  pen  de  moyen  qu'ils  aviont  pour 
passer  plus  oullre,  comme  se  vit  incontinent  par  l'effeet,  pour  ee 
que,  de  là  en  avant,  ila  ne  firent  nul  progrès,  excepté  que,  après 
avob  demeuré  Ui  quelques  jours.  Us  firent  ung  tour  vers  Thil- 
mont ,  pour  la  reoognoistre,  et  logearcnt  près  de  Ui  une  nuict  : 

{•)  WiDgbe-Sl-Gtorgc  (?). 

('}  Visscnackcii-St-l'i«'rrc. 

{^)  llcvecuni.  on  wallon  Bautcchaiii. 

(*]  Gitôpai-  de  lioblcs. 
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mais,  «près  avoir  Yen  le  bon  ordre  qu'il  y  avoH  dedens,  désespérai 
de  la  povoir  prendre,  retommarent  k  passer  le  myssean  de  Jaulee, 
pins  bas  que  le  lieu  où,  quelques  jours  aupanmuit,  ib  «viont  eu 
la  perle  en  leur  arrière-gnarde.  Mais  aussi  peu  se  passa  eeste 
reiraiele  deThilmont,  sans  qu'ils  reeenssent  doroaige,  parce  que 
ceolx  de  Thilniont  leur  tuarent  environ  einq  cens  honnies  di^ 
mandes,  entre  soldats,  chartons  et  anltres,  onltre  les  ebariotz 
qu'ils  prindrent. 

Son  Excellence  ne  poeut,  pour  lors,  entendre  leur  desseing, 
ny  h  quoy  servoit  ceste  retraitle  si  souMaine  :  mais,  après,  se  seeni 
que  e'estoit  pour  la  perte  qu'ils  ariont  receu,  le  xx*  de  octobre, 
des  meilleures  gens  qu'ils  aviont,  et  pour  l'ordre  que  Son  Excel- 
lence avoit  donné,  en  pourvoyant  les  villes,  et  en  leur  estant  toutle 
commodité  de  vivres,  pour  povoir  passer  plus  oultre,  et  que 
beaocoap  desoldarts  commencbiont  &  murmurer  et  dire  qu'ils  ^en 
voullont  retourner  en  leur  pays,  et  quilx  aviont  trouvé  tout  an 
contraire  de  ce  que  l'onleuravoit  donné  à  entendre,  et  que,  en  lien 
de  tnmver  en  Brabant  qui  les  recueillast,  comme  fls  espâriont, 
n'aviont  mangé  pain  depuis  qu'As  y  esllont  entres.  Psar  où  se  voit 
combien  fl  eus!  importé  que  Son  Excellence  eust  eu  commandement 
partout,  puisque,  où  11  commandoit,  les  ennemis  ne  trouvèrent 
rions,  et  U  où  non  (comme  au  pays  de  Li^^,  Ils  n'ont  laissé 
d'avoir  toujours  quelque  refrescbissement,  sans  lequel  Ils  n'eus- 
sent tant  duré,  comme  se  vit  incontinent,  quand  eeulx  de  Liège  * 
ouvrirent  les  yeulx  et  se  déclairarent,  comme  se  dira  ci-après. 

Quoy  volant.  Son  Excellence  se  détermina  de  les  ponrsuyvre 
dereeblef,  et  ainsi  s'en  retourna  incontinent,  avecq  tout  son 
camp,  vers  enlx,  et  partit  d'auprès  de  Louvayn  le  vendrcdy, 
xxix*  de  octobre,  qui  estoit  le  mcsme  jour  que  les  ennemis 
s^estiont  approches  de  Thilmont,  et  se  logea  h  Bevecum,  où  il  avoit 
logé  auparavant,  et  séjourna  là  le  semiidy,  xxx*  du  mois,  et, 
le  xxxj*,  passa  la  ville  de  Thilmont,  et  se  logea  en  nng  villaigc 
qui  se  nonune  Eesmael  ('),  près  dudict  rtiysseau  de  JauIce,  où  luy 
vindfent  lettres  de  l'évesque  de  Liège,  par  lesquelles  il  i'advisoit 

(I)  Esemael,  k  une  lieue  de  Tirlemmil. 
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qu'il  cstoit  dëterininé,  avccq  cculx  de  son  chnpilrc,  que,  tout  le 
tcmpsquc  durcroicnt ces  troubles,  l'on  recepvroit,  en  leurs  maisons, 
chasteaulx  et  villes  fortes ,  tel  secours  de  gens  de  guerre  que  Son 
Excellence  y  vouldroit  envoyer,  et  h  telle  heure  qu'il  luy  plairoit, 
de  nuicl  ou  de  jour,  remettant  le  tout  à  Son  Excellence.  Et  ainsi 
Son  Excellenrc  envoya  incontinent  trois  compaignyes  en  Huy,  qui 
est  ville  de  l'évesque  sur  la  rivière  de  Meuzc,  quatre  lieues  de 
Liège,  et  y  a  ung  chaslcau,  pour  ce  (juc,  selon  le  chemin  que  pre- 
niont  les  cnnCFiiis,  il  senihloit  qu'ilz  se  retiriont  vers  là,  ou  vers 
Liège,  où  cstoit  l'évesque  avccq  beaucoup  de  ses  vnssaulx. 

Le  lundy,  premier  de  n()vem!)re,  qui  estoil  jour  de  tous  les 
Saincts,  Son  Excellence  ne  se  bougea. 

Entendant  les  ennemis  que  Son  Evcelleiu  e  les  alloit  nultre  fois 
suy\ant  avecq  son  camp,  se  donnircnl  plus  de  hasle  pour  povoir 
passer  la  Meuze,  en  cas  qu'ilz  peussent  :  mais  elle  estoit  si  creuc, 
qu'il  n'y  avoil  plus  moyen  de  la  povoir  passer  à  guet,  et  }h  Ton 
avoit  retire  tous  les  balteaulx  de  quoy  ilz  se  eussent  peu  servir. 
Par  (h'i,  ne  trouvant  aultre  reuu'Mle,  s'en  allèrcuit  contre  Liège,  où 
ilz  firent  démonstration  de  vouloir  passer,  ou  par  aniilié,  ou  par 
force  :  mais  l'évescjuc  leur  refusa  le  passaige  par  sa  ville  (•), 
lequel  et  ses  vassaulx  estiont  Umt  plus  encourage/,,  pour  le  secours 
que  Son  Excellence  leur  avoit  envoyé  du  costel  de  Huy,  com- 
mandant au  capitaine  Mondragon,  avecq  ung  aultre  (|ui  estoit 
avec  luy,  <pie  incontinent  il  se  jetla  dedens  Liège  par  l'aullre 
costel  de  la  rivière  de  Mcuze  ;  et  envoya  en  Huy,  en  son  lieu,  le 
S'"de  Hierges  avccq  son  n'gimcnt.  Et,  cependant,  Son  Excellence 
passa  oultre  avecq  son  camj)  le  chemin  de  Lyégc,  {jartanl  de 
Ecsniael  le  mardy,  ij"  de  novembre,  et  arriva,  ce  mesmc  jour,  au 
pays  de  Liège,  U  Sl-Joris-Ivcct,  où  il  séjourna  le  jour  ensuivant, 
attendant  nouvelles  des  ennemis.  Et,  le  joeudy,  (jualriesme  du 
mois  de  novembre,  passa  h  Pucey  (')  ;  le  vendredy,  v"*,  à  Lamine  : 
de  sorte  que,  voiant  le  prince  la  détermination  «le  cculx  de  Liège 
et  le  camp  de  Son  Excellence  deux  lieues  de  là  ;  fort  empcschc  et 

(')  Voy.  culrsyus,  |).  "li)  cl  suiv. 

{')  Pouctl,  Village  à  une  dciut-licuctrilaiiniil. 
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enpayne  pour  la  faim  que  ses  gm  s  nndurÛMit,  onltre  les  murmurn- 
tions  par  fauICe  de  payement,  n'aiant  receo  qyie  oog  mois  de  trois 
qu^ilz  aviont  servy,  se  partit  de  là,  mais  mm  sens  domai^,  luy 
aiani  tué  ceulx  de  Lyége  plus  de  quatre  cens  hommes  et  prins 
plus  de  cent  chariotz,  et,  pour  la  haste  qu'il  se  donna,  aiant  che- 
miné une  lieue  et  demie,  laissa  deriére  deux  pièces  d'artUlerye,  et 
printie  chemin  de  la  chaussée  qui  va  de  là  en  Fnmeey  pour  ne 
savoir  aultre  chemin  pour  retourner  plus  seurement. 

Et  ainsi  cheminn,  de  jour  et  de  nuict,  avec  la  plus  grande  dili- 
gence qu'il  luy  fut  possible,  bruslnnt  les  villaiges  par  ou  fl  passoit, 
pour  08 ter  au  duc  la  commodité  de  les  povoir  suyyre,  leqnd  pour 
cela  ne  le  laissit  de  faire,  mesmes  le  suyvit  tousjours  k  queue, 
depuis  le  commenchement  jusques  à  une  ville  de  Téresque  de 
Cambrny  qui  s'appelle  le  Chasteau  en  Cambrésis,  où  Son  Excel- 
lence arriva  le  xvij*  de  novembre,  et  les  ennemis  entrarent  en 
France,  cheminnnl  continuellement  quatre  et  cincq  lieues  le  jour, 
assavoir  :  de  Jaulchc  à  Gemblours  ('),  de  là  à  Gossylies  (*),  et  de  là 
à  Bins  ('),  de  là  à  Tanière,  que  sont  cincq  lieues  grandes,  de  là  au 
Quesnoy,  et  de  là  à  Wercliyn  ,  de  là  pnVs  de  Bmichayn ,  et  de  là 
audict  Chasteau  en  Cambrésis,  où  Son  Excellence  avoit  envoyé 
devant  le  S'  de  Moinyn,  ung  des  capitaines  du  régiment  du  S'  de 
Hiergcs,  avccq  quelques  barqucbuziers,  qui  guardit  In  ville,  se 
jellant  dedcns  par  le  meillieu  du  camp  des  ennemis,  qui  In 
basUontdcsjà,  desquelz  il  en  tua  bcaucouj).  Et  jà  nvoitSon  Excel- 
lence donné  onire  à  tous  costclz  par  où  ledict  prince  dcbvoil 
passer,  que  ceulx  du  pays  se  relirnsscnt  avecq  leurs  biens  dedcns 
les  villes,  et  qu'ilz  luy  ôtissent  toutes  les  commoditez  dont  il  se 
pou  roi  t  ayder,  conforme  à  ce  que  auparavant  avoit  esté  fait  en 
Brabant. 

Quelques-ungz  du  camp  du  prince  s'estiont  dismandez  vers 
Namur  ;  mais  ceulx  du  pays  de  IVnnuir  en  tunrcnt  plus  de  quatre 
ccns^  et  ne  faiiloit  jour  que  l'on  ne  tuast  une  infinité  :  qui  est 

0  Gemblou* 

(*)  Gosscfies. 
(>)  Binciic. 
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chose  facillc  de  croire,  en  telle  rctraitle  si  grande,  qui  dura  dix  ou 
unze  jours,  de  gens  si  l:is  et  travaillez  et  à  dcmy  morlz  de  faim, 
aiant  toujours  ung  caïup  si  |niis<;;int  à  queue,  oultre  les  chcvaulx 
que  Son  Excellence  avoit  envoyé  devant ,  pour  leur  donner  en 
leste  et  aux  costeiz,  et  la  j;ucrre  que  les  païsans  leur  faisiont, 
principalement  en  entrant  au  conté  de  Haynau  ,  on  la  plusj)art 
sont  accoustuinez  à  la  guerre  dois  leur  jeusne  eaigc,  de  manière 
que  l'on  peult  dire  de  vray  que, oultre  la  deiïaile  du  x\'  d  octobre, 
où  ilz  perdirent  environ  'rois  mil  soldat/.,  comme  dessus.  I  on  leur 
a  dciïait ,  en  divers  anitres  coslolz  ,  entre  soldartz  cl  a  ni  1res  de 
Icni-  eauip,  de  toutte  qualité,  depuis  qn'ilzsont  entrez  au  Pays-Bas 
jusques  à  en  sortir,  plus  de  cincq  mil  hommes. 

Par  où  se  voit  que  les  emprinses  du  prince  luy  sont  succédées 
(ont  au  c(mlraire  de  ce  qu'il  s'avoit  promis,  puisque  non-scule- 
nicntil  n'a  riens  fait  au  Pays-Bas,  pour  où  il  avoit  dressé  son  camp, 
(d'aultant  que,  en  mettant  le  pied  en  Brabant ,  Ton  luy  rompit 
incontinent  son  arrière-guarde ,  et  la  reste  fut  constrainle  à  se 
retirer  par  pure  faim),  mais  toutte  la  guerre  qu'il  a  fait  a  esté  sur 
les  Eslatz  de  l'Empire,  lesquelz  il  se  vnntoit  de  tenir  pour  protec- 
teurs. Les  gens  qu'il  avoit  tiré  d'Alemaignc,  avecq  promesse  de  les 
faire  tous  riches ,  sont  demeurez  morlz  en  partie ,  et  la  reste 
afTamcz  et  mal  payez,  sont  esté  conslrainctz  de  se  saulvcr  uvccq 
luy.  Le  peu  de  gens  qu'il  povoitcneoit  es  avoir  abuzé  au  Pays-Bas, 
soubz  promesses  de  les  mettre  en  lihei  té  et  hors  de  la  tyrannie 
en  laquelle  il  leur  donuoità  entendre  (ju  ilz  esliont,  et  avecq  pro- 
testation de  ne  venir  sinon  comme  aniy  ,  voiant  qu'il  ne  leur  faisoit 
non-seulcuicnt  démonstration  de  bien,  ains  iui  contraire  de  mal, 
arreslant  les  marchans  et  leurs  biens,  et  bruslant  à  tous  costeiz, 
ont  perdu  courai^'c  ;  et  les  aullrcs,  qui  aviont  cognen  auparavant 
ses  abusions  (  connue  jà  de  dix  les  noenf  le  cognoissiont) ,  l'ont 
reprins,  et  leur  est  accreue  l'envyc  de  se  venger  des  feux  et  aultrcs 
domaiges  que  Ton  leur  a  lait. 

Aussi  se  voit  par  là  quel  salul<iire  conseil  Dieu  a  inspin'au  due, 
de  temporiser  et  ne  se  mettre  en  hazard  de  bal^ullc,  sinon  a\e('q 
sou  grand  avantaige ,  ains  pinstost  combatrc  ses  ennemis  avec  la 
faim,  et,  ù  ccst  elTcct,  les  suyvrc  de  près  et  pour  (sWranl  l'occii- 
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sion)  leur  donner  une  main ,  comme  il  advint,  sans  que  jamais  ilz 
ftisaent  si  hardis  de  le  Tenir  asstUIir,  oires  qu'il  n*ait  tenu  que  à 
eulx ,  commll  .esl  dit,  s'estnat  yem  trois  fois  si  près  Vm»$  de 
Faultre,  que  Tartillerye  doonoit  de  l'une  part  et  r&ultre,  et  les  deux 
fois  sans  que  le  due  east  aacuiis  tranehiz,  qui  demeure  mainleiuint 
avecq  son  camp  gaillard  et  entier,  pour  eo  eas  qo'fl  en  soit  besoing 
aulire  fois ,  et  tous  les  Pays»Bas  à  repos,  lesquels  ont  monsti^  par 
rœoVre  combien  le  prinee  estoit  abusé ,  pensant  qu'ils  se  révolte- 
riont  à  sa  venue ,  aient  porté  les  armes  en  ee  camp  contre  luy 
beaucoup  plus  de  gens  de  eeste  nation  que  d'aultres ,  et  ceulx  de 
dedens  demeures  fermes  et  entiers.  Dont  Dieta  est  &  louer,  qui  a 
deffendu  sa  cause ,  et  par  la  main  de  qui  les  roys  gouvernent  ;  et 
se  doibt  espérer  que,  comme  toattrS  ses  oeuvres  sont  parfaites ,  il 
les  guydera,  jusques  à  la  fin,  comme  fl  convient  à  son  service. 


III. 


9» 
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B. 


CORRESPONDANCE 

nv 

DUC  D*ALBB  AVEC  L'ÉVÉQUK  DE  LIÈGE, 


inmm  w  nm  vmna  m&  a  pais,  es  isw  c). 


I. 

Le  duc  d'Albe  ù  l  évéque  de  Liiyt. 

Utuoit,  10  AOOT  f 888. 

Monsieur,  je  ne  double  point  que  n'ayez,  si  bien  que  moy,  en- 
tendu les  grandes  levées  et  amas  de  gens  de  guerre,  tant  à  cheval 
que  de  pied,  que  prësenlenient  faict  le  prince  d'Oranges  envers 
Soist,  au  pays  de  Hessen,  an  éveschë  de  Pnderbom,  et  ailleurs  par 
celle  traicte-Ih  (').  Mais  je  ne  sçay  si  estes  advcrti,  conune  je  suys, 
qnlls  prétendent  dresser  leur  chemin  par  vostre  pays  :  qui  m'a 
roeu  le  vous  faire  sçnvoir  par  ceste  expresse,  afin  qu'en  temps 
veuilles  donner  ordre  k  rempeschement  de  rentrée  et  du  passaîge 

(>)TralesltileUmque  je  publie  ici  sont  tirées  de  la  coUecUou  de:»  papiers 
d*Blat,  ans  AidiiTes  dn  RÔyaiinie,  reg»  inlilnié  Comtpondanee  mm  PMgut 
it  Liàje,  t.  If,  années  f St68-i578. 

O  PartOê  intki04à,  ven  ce  pays-M. 
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par  iceulx  voz  pays,  et  que  nulz  vivres  leur  soyent  administrez  ; 
aossy  que  soit  allé  au  devant  de  toutes  surprinses,  tant  de  la  cit<> 
de  Liège  que  aultres  voz  villes,  et  surtout  que  les  intelligences 
que  les  ennemis  peuvent  avoir  par  dedans  le  pays,  ne 
puîmot  estre  exécutées  :  vous  asseurant  qu*en  mon  endroict ,  je 
êtny  en  wdre  et  i  poinct  pmr  voas  secourrir  a?ee  toutes  mes 
fonm,  si  en  aurai  bôoing.  À  tant,  je  pricray  le  Créateur,  après 
mes  eordialles  recommandations,  vous  donner,  monsieur^  l'entier 
de  Yos  mtueulx  désirs.  DTJtrecht,  le  x"  jour  d'aousl  IS68. 

L'cnticrcment  vostre  t>on  ami. 


IL 

Le  duc  (VAIbe  à  Vévéque  de  Liège. 

fioift-ta-Poc,  16  AOOT  1868. 

Monsieur,  je  vous  eseripvis  dois  Utrecht,  vous  faisant  entendre 
les  advertences  que  j'avoy  comment  les  adversaires  et  ennemis  du 
'  Roy  dressoyent  leur  desseing  contre  Liège.  Et,  pour  ce  que,  de  Jour 
à  aultre,  me  viennent  advis  confirmans  le  mesmc,  voires  qu'ils 
auroyent  bien  grandes  intelligenees  en  vostre  cité,  j*ay  bien  voulu 
aultre  fois  le  vous  faire  sçavoir  par  ceste  présente,  et  vous  admo- 
nesta* et  requérir  de  incontinent  donner  ordre  &  la  bonne  et  seure 
gsrde  de  ladide  dté  et  d'aultres  vos  villes,  et  que  se  puist  aller 
au-devant  des  secrètes  praetiequeset  menées  que  y  peuvent  tramer 
lesdiets  ennemis,  vous  asseurant  qu'il  en  est  plus  que  temps,  et 
qu'il  ne  convient  s'y  laisser  endormir,  pour  estre  adverti  que, 
comme  lesdicis  ennemis  ne  peuvent  porter  longtemps  les  flnds  de 
l'entretènement  d'une  telle  année  que  Ton  diet  ils  meelent  ensem- 
ble, ih  se  donneront  toute  la  presse  possible  pour  exécuter  leurs 
emprinses  et  desseings;  vous  priant  aussy  que  veulles  en  oullre 
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donner  ordre  que,  8*ilz  approchait  en  ili  ne  puissenl  esire 
accommodes  de  vhrres,  ny  aaltres  leurs  néeessitCK,  ains  que  les 
gens  de  guerre  de  Sa  Maje^,  que  pour  h  commune  défense  je  fày 
en  toute  diligence  marcher  et  se  jotedre  vers  Maestrieht,  en  soyeot 
assistez,  et  que  à  nost  commissaires  des  ▼ivres  soit  donné  toute 
Taddresse,  ayde  et  advancement  possible.  Et,  en  mon-endroîet,  je 
ynty  tous  approchant,  pour  frire  teste  ausdicts  ennemis,  et  m*op- 
poser  k  tout  ce  que  je  pourrayTcoir  qu'ils  vouldront  emprend^ 
contre  les  pays  de  Sadicte  Majesté,  et  aussy,  comme  desjà  vous 
ay  dict,  pour  vous  secourrir  de'  tout  ce  que  je  poorray,  si  je  voy 
qu'ils  s'addressent  contre  vous,  ou  vos  pays.  Par  où  vous  prie  que 
oontinuélement  me  participes  ce  que  pourres  entendre  de  leur 
conduicte,  pour  tant  myeulx  sçavoîr  diriger  ce  que  je  verray  con- 
venir, pour  le  bien  de  l'ung  et  l'aultre.  A  tant,  etc.  DeBoîs-le-Dttcq, 
.  le  zvj*  jour  d'aoust  i568. 

L'entièrement  vostre  bon  ami. 


III. 

L'êvéqtie  de  Liège  au  duc  d'Albe. 

Liisi,  17  AOQT  VM», 

Monsieur,  estnnt  allô  mctd'e  provisions  iKM'ossnires  sur  nui  mni* 
son  de  îliiv,  |M)ur  1  "asscurancc  irirpllc  cond'c  les  emprinscs  esUins 
à  la  main,  (JoiiL  j'avois  eu  (juehpies  advertissemens,  je  recriiz 
(levant-liicr  illceq  la  lettre  de  Vosirc  rllenee  escrite  à  Utreeht, 
en  date  du  x*"  de  ee  mois,  iii  aiK crlissant  desdietcs  emprinses, 
eonformcnient  à  ce  que  de  divers  couslclz  avois  entendu,  assavoir 
que  les  auteurs  desdicles  eniprinses  prétendoient  avee  leur  com- 
[tai^uie  dresser  leur  clieniin  par  mon  païs,  et  me  requj'rant,  de 
plus,  pourvcuir  en  ccsl  cudroicl,  cunimc  icclle  IcUi'c  de  Vostre 
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Exoellflnce  plus  àpleÎD  contient.  Dont,  auny  tost  que  j*eui<mi8 
ordre  aux  ïffiiires  de  madicle  mabon  et  de  ma  yïlik  de  Huy,  m'en 
8018  retourné  vers  Liège,  pour,  auyrant  leidiets-  adwtissemena, 
fidre,  k  tout  mon  povoir  et  en  toolfe  dili||;enoe,  les  prorisions 
requises,  et  dresser  les  moyens  nécessal^  à  l'asseuranee  de  mon 
pab  :  niereiant  très-afliBetneusenient  Vostre  BxoeHence  de  la  bonne 
aflîMtion  qu'elle  eontinue  de  monstier  Ters  moy  et  mondict  piàs 
par  son  offre,  à  raison  de  quoy  je  me  cognots  estre  êvw  ioelluy 
paîs  à  teneurs  obligé  à  icelle.  Sur  quoy,  monsieur,  m*iray  bien 
humblement  recommander  à  la  bonne  grâce  de  Ypslre  EzceUenee, 
priant  le  Créateur  donner  h  icelle  en  parÛiiete  santé  lonjpie  et 
heureuse  vie.  De  Liège,  ce  xvij*  d*aougst  1568. 

De  Vostre  Ezcellenee  rentfèrement  h  Iny  faire  humble 
service, 

GësARDT,  cvesquc  de  Liège. 


IV, 

Le  due  d'Atbe  à  l'évéqw  de  Liégê. 

Baoïiun,  8S  aovt  1968. 

Mbnsteor,  ce  matin  m'est  venu  advis  conime  les  ennemiz,  entre 
aultrcs leurs desseingz,  pourjectcnt  dépasser  (s'ilz peuvent,  fnult-il 
dire)  In  Meuze  h  Visey,  et  de  là  se  im})a(roner  de  Tongren.  Or,  il 
ne  fault  que  je  me  mecte  en  peine  pour  vous  représenter  (le  sça- 
chant  myeulx  que  moy)  combien  il  y  a  peu  de  cliemin  diidiet 
Visey  à  Tongren,  et  com!>ien  de  diseonunodité  apporteroit  <'t  h 
vous  et  l\  nous,  si  leijenneiniz  veiioyeiità  exéeuler  ce  leur  desseing. 
Par  quoy,  désirant  y  eonlreniincr  et  pourveoir  au  bien  de  I  img 
et  Tau  lire ,  et  ayant  mandé  venir  vers  Maestricbt  la  infanterie 
vieille  walonnc  des  frontières  de  ^aynnauU  cl  Artois,  il  se  m'est 
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oeeuitu  (') ,  i  roceasion  fiudicle,  qu'A  ne 
fiiire  arrettflrladicte  infanterie  ungpeu  autour  de  TongNn,iuaqmi 
k  veoir  le  chemin  que  prétendront  prendre  les  ennemii,  pour, 
selon  ce,  la  jcctcr  plus  avant.  Et,  pour  ce  que  je  ne  nfê  moings 
soigneulx  de  veoir  vostre  pays  excusé  de  foules,  que  celhij  du  Roy, 
mon  maistrc,  ce  que  se  fera  avec  trop  plus  de  fiMiUté,nieetantladiete 
infanterie  dedans  ville  que  la  laissant  dehors,  ce  me  meult  vous 
prier  afTcctucusement  de  vouloir  cstre  content  que,  pour  commune 
tuition  et  défcmse,  ladicte  infanterie  puist  entrer,  à  son  arrivée, 
audici  Tongrcn,  où  je  despesche,  tout  k  cest  instant,  homme 
exprés,  pour  les  loger,  aocommoder  et  tenir  la  main  qu'ilz  payent 
rnisonnablement,  et  ne  faceni  foulles  qudaeoncques.  Et,  où  vous 
feissiés  en  cela  (lidiculté,  je  vous  dëclaire,  monsieur,  que  je  trouve 
ce  desseing  de  Tongrcn  si  important,  tant  pour  vous  que  nous, 
que  je  suys  forcé  entretenir  qudque  peu  ladicte  infanterie  aux 
viilniges  autour  dudîct  Tongrcn,  et  seray  fort  roany,  si  la  dis- 
cipline ne  s*y  observera  si  estroictement  que  je  désireroye  et  Tay 
commandé,  pour  souloir  estre  ordinairement  plus  licoDcieuse  aux 
champs  qu'en  ville  dose,  quelque  diligence  que  Ton  commande  et 
use  pour  y  aller  au  devant.  Et,  puisque  Sa  Majesté  est  forcée  à 
ecste  guerre,  pour  estre  assaillie  de  ses  rebelles,  contre  lesquelz 
sa  défense  est  de  tant  plus  légittime,  les  incommoditez  que  ses 
voisins  en  pourront  inévitablement  sentir,  en  sont,  en  son  endroict, 
aussy  tant  plus  excusables.  A  tant,  monsieur,  je  prieray  le  Créateur 
vous  donner  ce  que  plus  luy  vouldriés demander.  De  ikûs-le-Duoq, 
le  xx^"  jour  de  aoust  1568. 

L'entiérement  vostre  bon  amy. 

(>)  //  te  mVfl  oeewru,  il  m^s  paru. 
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V. 

L'ivéquM  d$  Liège  au  duc  d'Albe. 

Monsieur,  j'ay,  ee  matin,  reeeu  les  lettrcf;  de  Voslre  ExccUenoe 
du  zzij*  de  ce  mois,  par  lesquelles  icelle  désire  que  je  face  donner 
entrée  en  ma  ville  de  Tongrc  à  quel(]uc  infanterie  que  y  tnWe- 
roit,  pour  suportcr  le  plat  paîs  d'alentour  des  foules  que  autre- 
ment y  pouriont  birc  lesdicts  gens  de  guerre.  Dont,  monsieur, 
remémorant  ce  que  desjà  icy-nievant,  tant  par  lettres  que  par 
envoy  de  mes  commii,  ay  en  ec  mcsme  endroit  faict  entendre,  je 
8uyS|  comme  alors,  constraint  de  prier  Yo6tre£]u^encc  m'avoir 
en  ce,  avceq  madicte  ville  de  TongrCf  eicusez,  ne  povant  bon- 
nement (aire  ladicte  ouverture,  ne  ndmectre  tèle  entrée,  sans 
exprès  seeu  et  adveu  de  mes  estalz.  Et,  aiant  regard  qucpicça,  par 
tant  de  réitérez  passaiges,  demeures,  longs  séjours  et  rcpassaiges 
des  gens  de  guerre  de  Sa  Majesté,  ce  païs  at  esté,  plus  que  à  son 
possible,  mange  et  foulé,  siguaiuont  autour  dudict  Tongn',  là  où 
il  y  at  eu  gendiiniuTio  jusqurs  au-devant  des  portes,  par  li)njj;ue 
espace  de  temps,  tellenirnt  que,  pour  la  ])<)vreté  des  suhjectz,  u'est 
possible  de  reeouvrer  d'eulx  paieuieiil,  ne  des  eonlributions  de 
l'Empire,  ne  des  subsides  de  ce  jiaïs,  (juelle  semonce,  debvoir  et 
diligence  qu'eu  soil,  jiîii'  la  Majesté  hiipériale,  par  diversses  lettres 
et  envoy  d'ung  sien  eomniiz  à  cest  cllcct  expresséincut,  la  semaine 
passée,  envolé,  et  tic  ma  \)in'l  conformément,  este  laicte,  je  voul- 
drois  supplier  Voslre  Excellence  déporter  Icdicl  (piartier  de  ce 
passaigc,  ou  du  moins  le  l'aire  accéléi  er  tant  que  sei-oit  possible, 
de  tant  que,  y  faisant  demeure  ou  séjour,  je  ne  vois  comment 
povoir  faire  acomodcr  les  gens  de  guerre  de  Sa  Majesté  Catho- 
licque  de  vivres  et  autres  nécessite/.,  (  (unnie  j'en  ay  donné  espoir 
au  S'  de  Zwcvegliem,  et  en  aura  jà  laict  raport  à  Voslre  Excellence, 
pour  cstrc  ce  pais  ung  des  priucipaulx  pour  sa  fertilité,  et  assicte 
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asseï  voisine  à  la  Meuzc,  dont  je  pensoia  lirer  la  plu8|)art  desdicU 
vivres,  comme  déclarera  le  gentilhomme  porteur  de  ccstes,  mon 
eseuier,  h  Vostre Excellence  plus  à  plein.  En  quoy  je  pricray  icclle 
l'oyr  et  croire,  me  confiant  on  la  bonne  nfîcction  qu'elle  m*a  tous- 
jours  monstrce,  et  à  ce  mien  païs  etsuiyectz,  k  laquelle  aussy  en 
tous  endroitz  possibles  vouldrions  correspondre.  Dont  ne  femy 
ceste  plus  longue,  sinon  de  prier  itératrvcment  pour  solagemenl 
et  snport  de  mesdicts  subjectz,  et  à  Dieu,  monsieur,  donner  i 
Voslrç  Exeelicnce  en  santé  tout  acroissement  de  ^xwpéiilé  et 
longue  vie.  De  Liège,  ce  uiiij"  d'aougsi  1568.  ■ 

Pe  Vostre  Excellence  rentiiremènt  i  loy  faire  humble 
•■  service, 

GéRARDT,  ëvesqué  de  Liège. 


VL 

Le  duc  d'Atbe  à  Vévique  de  Liège, 
MAMnicKT,  4  urrimu  11(68. 

iMonsî(Mir,  je  renvoyé  vers  vous  le  S"  de  Zwcrej^hem,  pour  vous 
représenlCT  et  requérir  quelques  choses  concernans  le  bien  coiu- 
nnin  du  Roy,  mon  mjiistre,etdc  ses  p;iys,  et  de  vous  elles  rostres, 
que  de  iuy  entendrez  plus  amplement  :  vous  jtriîint  luy  donner 
en  cela  briefvc  audience  et  entière  Iby,  comme  h  moy-niesme,  et 
vous  V  résonldre  selon  que  me  sanilile  que  pour  le  bien  de  Tung 
el  l'iiullre  delnez  Hiire.  A  tunl,  monsieur,  je  me  reconmiande  bien 
aiïcelueusement  à  vous,  et  j»rie  Dieu  vous  donner  très-l>onnc  et 
longue  vie.  De  Macslricbl,  le  iiij"  jour  de  septembre  ibiiS, 

L  entièrement  vostre  bon'amy. 
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Instruction  du  S*  de  Zweveghttn, 

llAtSTRICBT,  4  StPTKIIMB  1568. 

Imlniclion  pour  vous,  messire  François  de  llaicwio,  chevalier,  seigneur  du 
Zweveglicm,  de  ce  que  aarei  i  Dcgocicr  «Tce  montiear  révesqi»  de  Lidge, 
dev«n  leqntf  yoàs  envayws  préseatement. 

Vous  irez  incontinent  troiirer  ledict  S' ëvesque  ;  et^  «piâs  hiy 
avoir  présenté  noz  lettres  que  luy  escripv(Hi8  et  vous  seront  déli* 
vrëes  de  crédeace,  le  prierez  de  nostre  part  qu'il  veuille  liien,  et 
«?ec  TaUentioD  qu'il  convient,  considérer  le  tempe  qui  eourt,  et 
comme  l'ennemy  qui  présentement  s'attend,  est  eommiin  an  Roy 
et  luy,  nu\  paya  et  estats  de  l'ung  et  l'aultre,  et  que  partant , 
mutuelle  et  réciprooque  confidence,  intelligence,  nyde  et  assis- 
tence  entre  iicMia  deux,  et  les  forces  de  l'ung  et  Taultie,  «ont  plus 
que  nécessaires  pour  tant  myeulx  pouvoir  se  opposer  &  ce  que 
Tennemy  vouldroit  entreprendre,  et  luy  rompre  ses  desseîngz. 

Or,  comme  noz  forces  sont  incomparablement  plus  grandes  que 
celles  dudict  S'  ëvesque,  vous  hiy  représenterez  que  c'est  de  nous 
qu'il  et  ses  pays  doibvcnt  espérer  et  attendre  d'estre  secourruz  et 
défendus,  et  que  l'on  doibt  s'asseurer  que  nous  employerous  à 
leur  secours  avec  toutes  nosdicles  forces,  ou  partie  d'icelles,  selon 
Texigence  et  nécessité,  si  tant  estoit  que  l'ennemy  s'adressast 
contre  culx  :  estimant  leur  pays  et  ceiilx  de  Sa  Majesté  tous  ungz 
au  regard  de  la  guerre  que  présentement  l'on  prétend  nous  faire. 

En  oultre,  vous  luy  représenterez,  et  ferez  bien  clairement 
cnlenilre,  quel  domni/iij^c  pourriont  recepvoir  ses  pays  et  cculx  de 
Sadicte  3Iajesté,  si  noz  cnneniiz  sVnipni  iont  d'une  de  ses  villes, 
descjuellcs  nous  voulons  bien  croire  que  ledict  S'  évcs(iue  pourra 
bien  garder  et  défendre  la  cité  de  Méj;e,  ven  les  préparaliCz 
qu'enlenilons  s'y  fain*  à  c'est  elTecl.  et  i  Kiuelle  loutesfois  nous  voul- 
drious  aussy  de  aoslre  custé  secouru*,  si  taul  tust  qu  eu  fussions 
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requis;  mais  los  aultra,  estans  pluneiirs  et  plus  ealoigiiées,  pour- 
rîont  eomir  danger,  avaiit  que  il  y  pooiroit  poonreoir,  du  moinga 
aouffissamnieiit,  ne  i^ant,  par  adventiire,  le  moyen  si  prompt 
comme  il  pomvoit  estre  de  liesolng,  et  que  nous,  qui  sonunei  bien 
dëUMrei  de  cheminer  toujours  de  çà  et  de  là ,  en  faitant  teste 
à  Tennemy,  selon  que  Tenons  sa  condniele,  pooirons  estre  trop 
plus  à  la  main,  pour,  par  noz  forces,  povolr  pourveoir  à  la  garde 
et  défense  de  celles  de  ses  villes  qoe  verrions  en  avoir  mestier,  si 
tant  esloit  que  lions  fùst  permis,  en  ce  cas,  y  faire  entrer  de  nos 
gens  de  guerre  :  ce  que  trouvons  entièrement  convenir  et  néces- 
saire, pour  aller  au-devant  de  tous  ineonvëniens. 

Par  quoy  le  prierez,  de  nostre  part,  qu'il  veuille  fermement 
croire  et  faire  entendre  à  tous  les  siens  qu'il  appartiendra,  que  ne 
prétendons  aultre  chose  fors  que  la  commune  défense,  et  prévenir 
le  dommaige  qui,  «'inférant  à  l'ung,  ne  peult  slneo  grandement 
préjudicier  à  Taultre,  et  que,  partant,  il  veuille  esire  content  et 
eimsentir  qoe,  advenant  le  besoing  de  jccter  quelques  gens  de 
guerre,  peu  ou  beaucoup,  selon  la  nécessité,  en  quekque  ville 
sienne,  il  veuille,  dès  maintenant,  commander  qullz  y  soyent 
rcceuz  et  logea,  sans  attendre  si  tard  que,  quand  on  le  voulsist 
faire,  le  moyen  en  fust  osté  :  luy  oifinsnt,  de  nostre  part,  que,  poor 
son  appaisement  et  des  siens,  nous  serons  aussy  contens  et  com~ 
manderons  que  les  gens  que  vouldrons  faire  entrer  en  aulcune  de 
ses  villes  luy  facent  serment,  s'il  le  demande,  et,  en  oultrc,  de  luy 
donner  toute  aultre  asseurance  que  se  pourroit  raisonnablement 
demander  et  bonnement  bailler.  A  quoy  vous  efforcerez  de  le 
persuader,  par  les  motifz  susdicts  et  par  aultres  que  par  vostre 
dextériti*  et  prudence  sçaurës  fort  bien  y  adjoustcr.  Et  annoterei, 
par  escript,  la  responoe  que  là-dessus  vous  sera  donnée,  pour,  k 
vostre  retour  vers  nous,  nous  en  faire  nmpic  rclaiion  et  i>app<»i. 

Faict,  soubz  nostre  nom,  à  Maestricht,  le  iiij"  jour  de  septem- 
bre 1568. 
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VIII. 

Vivéqw  de  Liège  au  due  d'Àibê» 
LUoB,  17  ••TTum  1868. 

Monsieur,  je  ne  doibs  laisser,  pour  le  regard  du  bien  et  repos, 
tanl  des  pHÏs  de  Sa  Majesté  Cnlholicqiie,  que  de  ccstuy  mien,  d'ad- 
vertir  Vostre  Excel lenro  coiiinient  se  sont  trouvez  cejourd'huy 
devers  nioy  aucuns  mes  subjcctz,  inhabitans  de  ceste  mienne  cité, 
lesquels,  pour  Tacquict  de  leur  dcbvoir  et  pour  le  serment  qu'ilz 
ont  à  moy,  m'onl,  au  vruy  et  à  bonnes  enseignes,  adverty  d'avoir 
esté  sollicitez,  de  la  part  du  prince  d  Oranj^cs,  de  voulloir  addiTS- 
scr  et  praclicquer  l'entrée  et  passaigcdudicl  prince,  avec  ses  j^'cns, 
par  icelle  mienne  cité  et  païs.  Je  ne  luisseray  de  faire  touttc 
extrême  diligen<'e  à  m'appercevoir  plus  avant  de  ces  menées,  cl 
d'y  pourveoir  à  tout  mon  povoir  à  rencontre,  et  de  plus,  au 
besoing,  faire  part  à  Vostre  Excellence  de  ce  que  j'en  pourrois 
entendre  davantaige.  Sur  ce,  monsieur,  ni'iray  bien  bumblemcnt 
recommander  à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Excellence,  priant  le 
Créateur  donner  à  icelle  en  parfaite  santé  longue  et  heureuse  vie. 
De  Liège,  ce  xvij*  de  s^tembre  15G8. 

De  Voetre  ExeeUenee  TentièreiiieDt  à  luy  foire  hamUe 

Gteâuvr,  évMqoe  de  Liège. 
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IX. 

L'évéquê  de  Liég«  au  duc  d'Albe» 

Monsieur,  je  raercic  très-affecliuMisement  Voslrr  Excellence  de 
radvertisscmcnl  qu'il  luy  a  pieu  me  donner  par  sa  dernière,  en 
date  d'hier,  sur  l'arrivée  des  enncmiz  à  Witthem  el  Mcchelen.  Les 
dernières  nouvelles  que  j'en  avois  eu  hier,  furent  qu  ilz  avoient 
[faict]  quelques  courses  entre  Fuecht,  villettc  du  pais  de  Juillcrs, 
et  IlevnsUerch.  Je  ne  fauldray,  selon  que  V.  Exe.  me  requiert, 
l'advcrtir  en  diligence  des  nouvelles  que,  d'heure  à  autre,  me 
pourront  venir  de  leurs  desseingz,  et  des  lieux  vers  où  je  pourrois 
entendre  qu  ilz  se  vouldroient  dresser.  Aussy  pourvoyeray-je,  à 
tout  mon  exlrènje,  à  ccslc  cité  contre  inconvénient,  et  qu'ilz  ne 
soyent  serviz  de  vivres  :  mercianl  linallement,  comme  dessus, 
Vosire  Excellence  du  secours  et  l'assistence  dont  il  luy  a  pieu, 
suyvant  sa  bonne  alfection  vers  mo>  et  mon  pais,  me  l'aire  oUre. 
Sur  quoy,  monsieur,  m'iray  hunihieuRMil  recommander  k  la  bonne 
grâce  d'icelle  Vostre  Excellence,  priant  h'  Créateur  luy  donner  en 
santé  longue  vie,  avec  tout  heur  et  prospérité.  De  Liège,  le  xxix" 
de  septembre  1508. 

De  YoflCre  fizcelleace  rentiéremcni  «  luy  faire  humble 
icnrice,  • 

GtfBARDT,  évesquc  de  Li«%e. 
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X. 

Véeéqw  de  Liège  au  due  d'Albe, 
Litei,  i  ocraMi  1S88. 

Monsieur,  depuis  ma  dernière,  ne  m'est  jusques  icy  venu  autre,  - 
sinon  que  le  prince  d'Orange  se  tient  encoir  à  Fendroict  de  Gulpen, 
et  qu'il  est  avenu,  quelques  trois  ou  quatre  jours  passez,  que  trots 
cbartons,  babitans  de  ma  ville  de  Maeseyek,  menans  de  Couloigne 
trois  charrettes  de  vin,  ont  esté  saisis  par  les  gens  dudict  prince, 
et  menés  à  son  camp,  Vk  où  lesdiets  vins,  charrettes  et  èhevaulx 
ont  esté  dédairez  prins,  à  titre  que  mon  paisseroit  partie  contraire 
audict  prince  ;  mais  ont  lesdiets  cbartons  depuis  esté  relaxes  :  dont 
il  m'a  semblé  en  escrireaudict  prince,  et  en  demander  restitution, 
se  conformant,  tant  en  cestny  qué  auttcs  endroicti,  aux  reoex  et 
ordonnances  de  l'Empire.  Au  reste,  monsieur,  les  afliiires  de  ceste 
cité  vont,  Dieu  loué,  jusques  à  présent  avec  bon  repos  et  union  de 
mes  bourgeois,  et  je  vois  (■)  continuellement  pourvoyant  à  nostre 
asseurance,  y  ayant  desjà  faict  entrer  bon  nombre  des  subjects 
d'alentour,  et  en  attens  eneoir  davantaige,  avec  une  bonne  partie 
des  plus  apparens  de  la  noblesse  de  mon  païs,  pour  conforter 
lesdiets  bourgeois,  et  addiesser  leur  bonne  vôlunté.  Et  de  ee  que 
s'addorra  (*)  davtîntaige,  ne  feny  fiiulte  ny  dilay  d'en  flore  part  & 
Yostre  Excellence,  à  la  bonne  girice  de  laquelle  m'iray  humble- 
ment recommander,  et  prier  le  Créateur  pour  sa  prospérité  et 
longue  vie.  De  Liège,  ce  premier  d'octdbre  1568. 

De  Voetre  Excellence  l'entièrement  à  luy  flore  humble 

service, 

GiMARDT,  évesque  de  Liège. 

(')  Je  voh,  jf  vais. 

S'ndorruf  ê^adonutrOf  âurvieudni. 
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XI. 

VMquê  de  IM90  «m  due  d'Albe. 
Liii»i,  S  ocfOMB  1868. 

Monsieur,  ce  matin,  est  veau  devant  eeste  citë  une  trompelle 
envoyée  per  le  prince  d'Onn;^,  avec  one  lettre  d'ieelluy  prinoe, 
addressante,  non  pae  k  nay^  maia  aux  bourgmestres,  jurez,  con- 
seU  et  trente-deux  mestim  de  madicte  cité  ('),  par  laquelle  il 
demande  estre  ftimy^  avee  son  année,  de  vivres,  et  luy  estre  donné 
passaige  par  niadiete  cité,  on  tout  auprès  d'icelle.  Sur  laquelle 
lettre  lesdicts  bourgmestres,  jnreiy  conseil  et  trente-deux  mestiers 
luy  ont,  à  cest  instant,  suyvantmon  advis,  envoyé  rcsponce,  par 
escrlt  (*),  que  la  disposition  sur  lesdictes  demandes  dépend  de  la 
volunté  et  consentement  de  moy  et  de  mes  estatz,  comme  ceulx 
auxquels  cela  appartient,  et  que  à  tant  il  se  tinst  content,  et  cnst 
tel  respect  h  madicte  cité  et  pais  que,  selon  les  ordonnances  et 
constitutions  du  Sainct-Empire  (duquel  madicte  cité  et  paTs  estoit 
membre),  il  sçavoit  convenir.  C'est  cy,  monsieur,  la  substance  de 
ladicte  responce,  dont  n'ay  voullu  laisser  d'ndverlir  incontinent 
Vostre  Excellence,  comme  ne  fauldray  de  luy  faire  aussy  part  de 
ce  que  cy-après  s'addorra.  Et  sur  ce,  fcray  fin  par  mes  humbles 
recommandations  à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Excellence,  et  prières 
à  nostre  seigneur  D'wu  luy  donner  en  santé  longue  et  beureuse 
vie.  De  Liège,  ce  v«  d'octobre  4568. 

De  Vostre  fiieelleace  Tentièrement  à  Iny  dire  humble 
service, 

GteiaoT,  évesque  de  Liège. 

(')  KMe  csl  insërcc  ci-dessus,  p.  19. 
('}  Elle  e»t  ci-dessus,  p.  21 . 
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VMifM  de  lÀigt  au  due  ^AUte. 
Liiei,  7  ocTMKK 

Monsieur,  j'a> ,  à  ccst  instant,  rcccu  celle  de  Vostrc  Excellence 
d'hier,  m'advcrlissant  du  pns^nii^e  de  la  cavalleric  du  prince 
d'Orange,  et  de  sn  diligence  à  Coure  passer  son  iufanlerie  deçà  de 
iaMeme.  Je  dépeschay,  monsieur,  hier  soir,  entre  neuf  et  dix 
heures,  responcc  à  Vostrc  Excellence  sur  son  avant-dernière,  de 
mesme  date  d'hier,  par  laquelle  luy  eseriveis,  entre  autres  choses, 
d'envoyer  en  diligence  une  enseigne  vers  ma  ville  de  Hasselt, 
laquelle  maintenant  je  redouble,  en  y  enroyint  deux,  qoe  je  USà 
en  ce  point  sortir  de  ceste  cité  :  par  où  j'espère  que  y  sera  pourveo, 
eomme  aussy  je  donne  présentement  ordre  et  provision  à  l'assen* 
rance  de  Tongre.  Et,  avec  ce,  m*en  vois  besoignant  en  outre^  avec 
mesdictes  et  autres  villes  de  ce  oousteMà,  sur  l'ouverture  par 
Vostre  Excellence  demandée,  selon  la  nécessité  croissante,  en  sorte 
qu*elles  ne  lassent  assez  pcmrveues.  Et  a  tant,  monsieur,  feray  fin 
de  ceste  par  mes  bumhles  recommandations  à  la  bonne  grâce  de 
Vostre  Excellence,  priant  le  Créateur  donner  à  icelle  tout  heur  et 
prospérité.  De  JLiége,  ee  v^*  d'oclolire  156B. 

De  Vostre  Bxedlenee  l*entièrement  ft  hiy  ISdfe  hiuaUe 
.service, 

GAuBinr,  éfeaque  de  Liège. 
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XUI. 

L'évêque  de  Liège  au  duc  d'Albe. 

Mon'îicur,  incontinent  n])rès  ma  dernière  d  liier  dé()escliée,  j'oy, 
jioni'  .Kl(lrrs>^('  de  ec  que,  par  icellc,  escriveis  à  Vostre  Kxccllencc 
sur  le  |)oincl  d'ouverture,  en  sa  dcriiièn!  de  devanl-liier  soirlou- 
ch('',  donn(^  charge  et  povoir  à  mon  grand  mayeur  de  Liège  (lequel 
j'cnvoyay  hier,  avec  h"s  deux  enseignes  dont  par  madictc  dernière 
ny  eserit,  vers  ma  ville  de  Hasselt)  d'admettre  et  laisser  entrer  tel 
secours  de  Vostre  Excellence  en  madicte  ville  qu'il  Irouvcroit  de 
bcsoing,  si  et  quand  il  verra  la  nécessiti^  s'en  addonner,  à  l'occa- 
sion  de  quelque  invasion  (pTon  feist  sur  ledict  Hasselt,  ou  autre 
ville  ou  maison  et  chastcau  uuen  et  de  mon  païs,  moyennant  (con- 
forme à  ce  que  Voslrc  Excellence  m'a  cscril)  le  serment  desdicts 
gens  de  secours,  de  garder  et  tenir  madicte  ville  pour  moy,  mon 
église  et  païs,  et  d'en  sortir  à  toutte  ma  semonce.  C'est,  monsieur, 
06  que  j'ay  peu  obtenir  et  faire  pn'scntement  cndroict  le  poinct 
susdict  :  dont  j'espère  qu  il  [)laira  à  Vostre  Excellence  le  prendre 
de  bonne  part.  J'eusse  aussy  dépeschc  semblables  commissions  ci 
|)ovoirs  pour  mon  capitonne  estant  à  Maeseyck,  et  pour  mon  dros- 
sard  de  Stochem  :  mais,  entendant  l'accès  à  ces  endroictz  estre 
empesché  et  autant  qu'impossible,  ne  m'a  semble  conseillé  de  les 
envoyer,  de  peur  que  le  porteur  n'en  lumbast  en  inconvénient. 
Sur  ce,  monsieur,  feray  mes  humbles  recommandations  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Excellence,  priant  le  Créateur  luy  donner  tout 
hcup  et  contentement.  De  Liège,  ce  viij''  d'octobre  1568. 

De  Vostre  Excellence  l'entièrement  à  luy  faire  humble 
service, 

Gérardt,  évesque  de  Liège. 
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XIV. 

Vèvéque  de  Liège  au  duc  d^Alhe. 

LiKCK,  t-i  OCTOMB  l  '>(i8. 

Monsieur,  j'av  dcsià  ry-devant,  tnnt  par  cri'dence  comme  par 
mes  Icltrrs,  fait  entendre  à  Vostrc  Exeellencc  le  regret  cl  déplaisii* 
que  j'avois  de  la  condniele  de  rculx  de  ma  ville  de  Tongre,  et  de 
ce  qu'ilz  n  cstoicnt  souvenant/,  des  coniandemens  et  instructions 
qn'ilz  avoient  de  moy  sur  In  conduite  et  ordre  qu'ilz  dcbvoicnt 
tenir,  (mi  ce  temps  sy  perplex  cl  dani^ereux  (').  Je  nieroie  Vostrc 
Excellence  humblement  que,  à  mon  respect,  elle  passe  ceste  leur 
offense  par  dissimulation,  m  en  reraectant  la  correction  et  ehasioy  : 
iï  quoy  tiendray  la  main,  incontinent  que  l'occasion  s'y  adonnerai 
et  en  auray  roporlunité,  les  choses  remises  en  plus  de  rej)os  et 
tranquillité.  Je  trouverois  merveilleusement  estrange  qu'ilz  rece- 
lassent autres  réfutez  en  inadictc  ville,  oiilti  c  cculx  miz  entre  ICvS 
mains  des  gens  de  Vostrc  Excellence,  après  lecry,  publication  et 
coraandement  y  faict  de  ninnifester  Icsdicts  rclïigcz,  mesmes  après 
la  Visitation  laide  des  lieux  où  on  avoit  opinion  qu'ilz  seroient 
reccuz  et  cachez,  davanlaigc,  après  répétition  dudict  comande- 
ment  et  Visitation  itérative  ofTerte  par  toute  Indicte  ville ,  et 
signamment  des  lieux  que  dessus  :  dont  espérois  que  Vostrc 
Excellence  auroit contentement,  et  dont,  de  bon  cœur,  dercchief 
la  prie. 

Monsieur,  je  suys  asseuré  que  du  corps  de  ceste  cité  ne  se  sont 
envoyez  vivres  vers  le  camp  du  prince  d'Ornuge  ;  ne  sçay  sy  par- 
ticulièrement quelqu'ung  des  mnnnns  d  icelle  seseroit  advancé  de 
les  y  mener  :  que  me  déplairoit.  Je  y  ay  donné  autant  d'ordre  et 
provision  qu'il  m'at  este  possible,  et  ne  cesse  cucoires  de  pour- 

(')  Gi-ocsbcck  avait  onvoyc ,  le  tô  octobre,  le  prcvôl  de  la  calhcdiale  ilc 
Lirgc  au  duc  d'Albe,  pour  lui  faire  celte  coinmunicatiuii. 

III.  a3 
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veoir  à  en  i^arder  lesdicts  bourgois*  le  TOttldrois  avoir  taDt  d'obéia- 
lance  oomme  est  requis,  et  pour  mon  aeqnit  le  désire.  Il  me  eon- 
▼ient,  monsieur,  passer  onltre  avecq  pacienoe,  pour  ne  donner 
matière  à  plus  de  trouble  et  commotion,  en  ce  temps  sy  endin  à 
toute  râieUion,  et  non  pour  ftolte  de  bonne  volunté  que  j'ay  h  la 
justice  el  raison,  et  au  service  de  Sa  Migesté  CathoUcqueet  de  Vostre 
Excellence. 

I*ay  commencé  h  donner  provision  et  ordre  sur  la  retraicte  des 
batteauz,  et  ne  fiiuldray  d'y  achever,  et,  à  la  reste,  ay  petit  moyen 
d'cmpcscher  le  passaige  de  ceolx  qui  descendent  de  France,  pour 
estre  l*eaoe  basse ,  et  tant  de  guets  et  passaiges  que  se  retreovent 
par  ccste  rivière,  et,  en  oultre,  pour  estre  incertain  où  ib  voul* 
dront  passer.  Ne  fSiuldray  toutesfois  d'y  faire  tout  ce  que  me  sera 
possible. 

A  cest  heure  ay-je  receti  lettres  de  mon  capitaine  de  Dînant, 
aosquelles  il  a  joinctes  celles  que  luy  at  escript  Tabbé  de  Saint- 
Hubert,  et  peu  auparavant  d'autres  de  mon  chasldain  de  Fhmchi- 
mont,  que  j'envoye  avecq  cestes,  pour  adverttr  Vostre  Exeellenoe 
des  lieux  où  se  retreuvent  les  susdicts  venans  du  costë  de  France. 

Monsieur,  à  ccste  mesme  heure  me  viengnent  nouvelles  comme 
le  prince  d'Orange,  par  une  siène  trompette,  at  demandé  rentrée 
de  ma  viDe  de  Saint-Tmon  :  que  at  meu  ceulx  de  madicte  ville 
envôier  vers  luy,  luy  dire  et  faire  entendre  leurs  excuses,  les- 
quèles  n'ayant  voulu  recepvoir,  a  persisté  de  vouloir  avoir  ladicte 
ouverture ,  synon  que  à  demain  ie  matin  il  entendoit  y  mectre  le 
siège.  En  ladicte  vUle  ay  quelque  petit  nombre  de  soodarts,  et  se 
trouve  icclle  asseï  munie  et  défensable,  pourveue  d'artillerie  el 
choses  nécessaires  pour  ladicte  défense  ;  et  y  sont  entres  les  rdi» 
gieux,  religieuses  et  paysans  d'alentour  en  bon  nombre.  Les  bour- 
gois  d'iccUc  sont  bien  bonnes  gens  et  Gatholicqttes,s'estans  jusquea 
à  présent  maintenus  en  l'obéissance  de  Dieu,  l'église  eatholicque 
•  romaine  et  la  nostre  :  que  me  donne  tant  plus  de  soucy  d'entendre 
'à  leur  protection,  garde  et  défense,  et  me  constraint,  monsieur, 
prendre  recours  vers  Vostre  Excellence,  et  luy  faire  humble 
requeste  les  adsister  et  donner  secours ,  tel  qu'il  luy  plaira  el  se 
trouvera  Bouffissant  pour  la  garde  et  défense  d'ioeUe»  que,  suyvanl 
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l'oeffrc  que  à  V(tôtrc  Excellence  il  ul  pieu  icy-devanl  me  fuire, 
îwmi  serment,  à  mon  église  et  à  moy,  de  garder  ladicte  ville,  et 
s'y  conduire  honcstement  et  raisonnablement  en  gens  de  guerre,  à 
la  moindre  foullc  des  sulijectz  d'icelle,  d'en  sortir  et  Tabandomier 
toutes  les  fois  que  de  ma  part  ilz  en  seront  requiz,  non  pas  pour 
défiance  que  j'aye  de  Vostre  Excellence,  mais  pour  satisfaction  de 
mes  estatz  et  subjectz  de  cestuy  mon  païs ,  comme  cecy,  et  autres 
cboses  touchant  cest  affaire,  seront  plus  à  plain  dMaréesà  Vostre 
Excellence  par  ces  porteurs,  mon  Mafirère  le  prérost  étIÂégù  et 
le  S' de  i'Ângély,  ausquelz  la  prie  vouloir  donner  bénigne  audience 
et  plain  erëdit,  et  k  Dieu,  monsieur,  avoir  Vostre  Bieeilenee  en 
sa  saincte  protection  et  garde,  me  reeomtodant  humblement  à  la 
bonne  grâce  d'feelle.  De  Lir^gc,  ce  xv*  d'octobre,  de  soir,  1968. 

De  Voslre  Excellence  renlicremenl  à  luy  faire  humble 
service, 

GAràrdt,  évesque  de  Liège. 


XV. 

Vévéque  de  Liège  av  due  d^AUte, 

Liiat,l7oi»oiu  1MW. 

Monsieur,  j'ay,  à  mon  Irès-grand  regret,  entendu  que  ma  yille 
de  Saint-Tron  egl  venue  au  povoir  du  prince  d'Oranges,  et  ce  par 
la  dheraité  dIncUnation  des  bourgeois  à  la  garde  d'ioelle,  calant 
autrement  bien  défensalde  avec  les  gens  <ie  guenpe  que  k  mon 
petit  povoir  j'y  avois  mis  dedens,  si  lesdiels  bourgeois  eussent 
esté  affoetionnoE  comme  ili  debvotent.  Et,  attendu  rouverte  faos- 
lllilé  dudiet  prince,  déebirée  par  ce  que  dessus  contre  mon  péb, 
afin  que  seraUabie  inconvénient  n'advienne  k  mes  autrea  villes  do 
Ik  cntonr,  je  sais  résolu  à  ce  que,  debvant  ladicte  déclaralion  d1ioo> 
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tiUté,  ne  m'eost  aoenneineiit  esté  permis ,  assaveir  :  d*y  pourveoir 
à  l'eneoiitra,  comme  Vostra  Excellence  m'en  Tonldn  deoner 
adTÎs,  en  y  liusant  entrer  tel  accours  (au  moyen  du  sermeni  dont 
il  a  pieu  à  Vostre  Bzcdienoe  çy-devaot  m'eacrire)  que,  poor  le 
aonriee  de  Dieo,  Sa  Majesté  Catholicqne  et  l'asseorance  «fieeUea 
Tilles,  semblera  à  Vostre  Excellence  nécessaire  et  expédient.  Sur  ce, 
monsieur,  après  mes  humbles  recommandations  h  la  bonne  grâce 
de  Vostre  Excellence,  je  prie  le  Créaleur  donner  à  icelle  en  par- 
iUcte  santé  bonne  et  longue  vie.  De  Liège,  le  xvij*  d'octobre  1K68. 

Monsieur,  à  l'cfTert  de  nia  résolution  susdictc,  jenvoyeray  au 
plus  tost  à  Vostre  Excellence  légation  csp<!tiallc. 

De  Vostre  Excellence  Tentièrement  à  Iny  Cure  humble 
service, 

GcBAiDO,  vcscovo  dî  Liège. 


XVI. 

L'écéque  de  Liège  au  due  d'Alhe. 

Lii«B,  81  ocfoMB  isan. 

Monsieur,  pour  ester  le  regret  que  Sa  Majesté  Gatholicque  et 
Vostre  Excdlence  eust  peu  concevoir,  &  cause  que  les  villes  de 
mon  pals  ne  seroient  asses  pourveues,  et  que  partant  en  ftist 
avenu  inconvénient  aux  pais  de  Sadicte  Majesté,  le  prévost  de 
Liège ,  mon  confrère,  par  ma  commission,  a  faict  dernièrement 
offire  h  Vostre  Excellcnee  qu'il  luy  pleust  dénommer  les  villes  où 
elle  Touidroit  envoyer  son  secours  :  sur  quoy  il  m'a  rapporté  que 
Vostre  Excellence  demandoit  asseuranee  d'avoir  ouverture  et 
entrée,  pour  sondict  secours,  en  touttes  mes  villes  §énà«Bemont, 
selon  les  nécessites  qui  se  pourroicnt  addonner.  l'avais,  monsieur, 
auparavant  de  tant  plus  résoluement  peu  offirir  à  Vostre  Bxoellenee, 
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en  façon  cl  aux  condilions  <lii  |)asso  escrilos,  rouvcrtiire  et  entrée 
de  pelles  de  inesdictcs  villes  (jnVlie  in  avoit  di'rioinmécs,  assavoir  : 
de  Ilasselt  et  autres  de  ee  (juarlier-ià,  que,  par-dessus  ec  que  le 
danger  y  estoit  plus  apparent,  j'y  avois,  eouinie  encoires  ay,  nies 
gens,  Icsquelz,  suyvant  nia  commission,  en  eussent  jieu  addn  sscr 
l'ouverture  pour  le  secours  de  Vostre  Excellence,  si  d'advenlure 
les  bourgeois  en  eussent  faict  dilTiculté.  Et  certes,  Dieu  scait, 
monsieur,  ma  boime  et  prompte  volunti*  et  alH^ction  de  salislaire  à 
Vostre  Exeellence,  en  tout  ce  que  pourroil  concerner  Taddccsse 
et  maintien  de  nostre  sainele  foy  eatliolicïjue,  et  le  service  de  Sa 
Majesté  et  bien  de  ses  païs  ,  dont  Vostre  Excellence  auroit  plus 
manifestes  csprenves,  si  j'estois  secondé  et  ulx'y  par  mes  subjectz, 
comme  la  raison  vouldroit  bien,  et  si  je  n'eusse  les  peines  et  tra- 
vaulx  incroyables  que  j"ay  ,  à  retenir  mcsmes  ceulx  de  ceste 
mienne  cité  d  altéralion,  en  ce  temps  si  addonné  à  troubles.  Par 
quoy,  comme  ladicte  demande  de  Vostre  cilence,  concernant 
pénérallement  touttcs  les  villes  de  mon  païs,  est  cbose  qui  ne 
dépend  de  mon  seul  povoir,  j'es[)ère  (pu;  Vostre  Exeellence,  en 
regard  de  ma  volonté  et  affection  susdietc,  prendra  de  bonne 
part  que,  pour  le  présent,  je  luy  die  seullement  que  je  suis  desjà 
traictant,  avec  la  plus  grande  diligence,  et  le  plus  acerles  qu'il  m'est 
possible,  avec  mesdictes  villes,  aiHn  que  Vostre  Excellence  ait,  sur 
ce  que  dessus,  résolution  telle  que  (oomme  j'espère)  pour  estre  k 
m  contentement  :  dont,  endedent  bien  peu  de  jours^  et  plus  tost 
que  me  sera  possible,  adterliray  Vostre  ExeeUenee.  Et  h  tant, 
monsieur)  m'iray  humblement  reeommander  k  la  bonne  grâce  de 
Vostre  Excellence,  priant  le  Créateur  donner  è  iceUe  en  parfaicte 
santé  longue  et  heureuse  vie.  De  Liège,  ce  xxj*"  d'octobre  4568. 

De  Vostre  ExccUcnce  ientièreinent  à  lu\  faire  humble 

« 

service , 

(tÉUMiUT,  évesque  de  Liège. 


XVIL 


Lê  dmc  d'Afbe  d  Cévéqtu  de  Uéjfe, 
Ad  càM9  m  Pam,  14  ogvomi  IIMK. 

Moofiear,  ce  que  j'ay  fc  tous  dire»  en  responce  à  voslve  lettre 
du  txj*  de  ee  présent  mois,  n'est  aulCre  chose  que  ce  que  j'ay 
déclaré  au  proTost  de  Liège  et  aultres  vos  députa  qui  dernière- 
msnt  sont  venu  me  trouver  de  yostre  part,  et  de  tous  admonester 
de  le  vouloir  bien  considérer  et  prendre  à  coeur,  comme  l'aibire 
le  requiert,  etdeqè,  passé  longtemps,  je  le  vous  ay  représenté  el 
continuAlementrafrescfay  :  vous  pouvant  bien  asseurer  que,  comme 
Quys  tout  certain  que  Tennemy  n'est  pour  pouvoir  faire  auleun 
effort  contré  les  villes  de  par  deçà,  estans  les  plus  principalesdeqà 
pourveues,  etceste  armée  h  la  main,  il  ne  peolt  synon  serésouldre 
à  s'impatroner  des  villes  de  voeire  Sstat,  pour  y  yvemer,  s'il  en  a 
desseing  et  en  trouvera  le  moyen,  pour  apârès,  hors  d'icelles,  venir 
nous  fiiire  la  guerre,  laquelle,  en  ce  cas,  vous  entendei  ibrt  bteo 
que  se  jectera  du  tout  en  vostre  pays,  auquel,  non  plus  que  au 
nostre,  ne  sommes  pour  le  comporter,  pour  nous  endomager. 
Quy  me  faiet,  pour  Gn  d^  ceste,  vous  exhorter  à  la  résolution  con- 
forme à  ma  déclaration  faicte  à  vosdicts  députes,  laquelle  je  suys 
seur  qu'eniin,  prendant  les  choses  comm'ilconvient,  trouverai  pour 
le  plus  salutaire.  A  tant,  etc.  Du  camp  à  Pareq  les-Louvain,  le  zxiiij* 
jour  d'octobre  1868. 
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XYill. 

Viiaé^  de  IMge  a»  due  d'Albe, 

LiâM,     oevoMi  ISII8. 

MoDsieur,  suyvant  ma  précédente  à  Vostre  Excellence  escrite 
depuis  le  dernier  retour  de  mon  confrère  le  prévost  de  Liége^  et 
son  rapport  de  ce  que  Vostre  Excellence  luy  avolt  dict  sur  les 
choses  que  je  Vvnjs  enyoyé  remonstrer  h  iedle ,  j*ay,  inconti- 
Dent  après  madicle  précédente,  en  date  du  xxj*  de  ce  mois  dépcs> 
ebée  (dont  le  porlenr  n'est  encoir  à  ce  poinct  de  retour  devers 
moy),  envoyé  en  dl]i([ence  mes  eommix  vers  mes  villes,  pour  les 
induire  si  avant  que,  à  rendroict  de  ce  que  madiete  précédente 
portoit,  je  pousse  donner  à  Vostre  Excellence  autant  de  satisfac- 
tion et  contentement  comme  ma  volonté  et  affection  a  toujours 
esté  bonne  et  prompte  à  ce  que  pounoit  concerner  la  défense  et 
maintien  de  nostresainctefoy  christienne,  le  service  de  Sa  Mtyesté 
CathoHcque  et  Vostre  Excellence ,  et  Taddresse  du  bien  des  pais 
de  Sadieto  Hiqesté  et  de  cestuy  mien.  Or,  suivant  madtcte  volonté 
et  affection,  n*ay  voullu  laisser  de  traieter  cependant  avecq  mon 
chapitre,  afin  d'addresser  ce  qu'estoit  plus  en  mon  povoir,  lou- 
chant ceste  matière.  Et  s'estledict  chapitre  résolu  que,  durant  ces 
troubles,  les  capitaines  et  gardes  de  mes  maisons  et  chasteaux  de 
Bouillon,  Huy,  Dynant,  Stochem  et  Francimont  dorront  reyieeti- 
vement  ouverture  desdictes  maisons  et  chasteaux  à  tel  secours  de 
gens  de  guerre  qu'il  plaira  h  Vostre  Excellence  y  envoyer,  et  & 
toutt'  heure  qu'il  temblera  à  icelle  l'apparence  de  nécessité  le 
requérir,  moyennant  les  conditions  contenues  ès  lettres  closes 
que,  à  l'effect  de  donner  ladicte  ouverture,  je  dépesche  présente- 
ment auxdicts  capitaines  et  gardes,  desquelles  lettres  j'envoye 
cy-joinctz  les  duplicatz  (Ot  dépeschez  en  toutte  telle  manière  comme 

(>)  Ces  leltrcs,  sigoëes  «  la  fois  de  révéque  et  du  notaire  (secrétaire)  da 
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mcsdictcs  lettres,  afïin  que  le  secours  qu'il  plaira  ù  Voslrc  Excel- 
lence envoyer,  les  monstre  auxdicls  capitaines  et  gardes,  pour 
avoir  ladictc  ouverture  ;  aussy  aura  Vostre  Excellence,  avec  cestc, 
en  une  ccdulle  y  enclose,  le  serment  que  lesdicts  capitaines  et  gardes 
feront  passer  {sic)  par  les  capitaines  et  gens  de  secours  susdicts , 
et  prendront  d'iccux  (').  Cecy  je  prie  Vostre  Excellence  voulloir 
prendre  de  bonne  part,  estant  ce  quejusques  ores  ay  peu  elTcc- 
tucr,  en  attendant  que  mes  villes  se  lairront  induire  au  semblable  : 
de  quoy,  et  ce  que  j'en  auray  pou  obtenir,  comme  porte  madictc 
précédente,  ne  fauldray  d'advcrlir  diligemment  Vostre  Excellence. 
Et,  au  reste,  la  supplie  vouloir  continuer  d'avoir  mon  païs  en  celle 
bonne  et  favnrnîjle  recommandation  qu'il  luy  a  pieu  lousjours 
l'avoir,  et  aussy  dernièrement  déclairer  à  mondict  confrère  ,  cl, 
avec  ce,  prendre  de  bonne  part  que  mondict  chapitre  ne  se  soit 
osé  plus  lost  résouldre  en  ce  que  dessus,  pour  de  tant  miculx 
éviter  toiiitcs  calomnies  et  inconvéniensquien  eussent  peu  suyvre. 
Et,  espérant  avoir  un  mot  de  lettre  de  Vostre  Excellent  e  sur  ceste 
mienne,  avec  les  pièces  y  joincles,  en  feniy  Un  par  mes  humbles 
recoauaandalioos  à  icellc,  priant,  monsieur,  noslre  seigneur  Dieu 

i'lin|iilre,  ciijnij^naiciil  nux  capitaines  des  places  »  (i*cji  donner  uuvcrtiiie, 

•  el  eutrëe  et  «icineurc  en  icciles,  ù  tout  secours  de  gens  de  guerre.  Ici  cl  ù 

•  toiiU*lieurc  qu«  bault  et  pansant  princt  moiMteor  le  due  d*Albe  y  voul- 
»  droit  envoyer,  »  aprc»  que  len  ehefs  de  ce  secours  et  leurs  gens  auraient 
présente  un  duplicata  des  ménics  lettres,  rt  prêté  le  serinent  proscrit. 

(')  Le  scrrinMil  n  faire  par  les  oflicicrs  et  soldats  du  duc  d'Albc  |M)rlail  : 
qu*ils  seraioiii  iitiélcs  et  Iciiux  ù  monseigneur  le  révci*endissime  et  îiluslrifi- 
siroeévéque  de  Liège,  son  église  et  pays»  j  qu'ils  garderaient  Icalemcnt,  el  de 
lout  leur  pouvoir,  la  maison  et  cÙleau  où  ils  étaient  reçus,  pour  Icsdits 
craque,  d^ise  et  pays  de  Liège;  qu^y  étant  entrés,  ils  s*y  conduiraient  hon- 
nêtement, en  bons  soudarls,  sans  faire  ou  souffrir  qu'il  fût  fait  aucune  eon- 
russinn,  lorl  ou  injure  à  ceux  qui,  de  la  part  de  Sa  (îrâce  Hévérendis'iimc,  y 
seraient,  ni  sur  le  pays  el  liabitants  ù  iVnviron,  et  que,  toutes  les  fuis  que, 
de  la  part  dudil  seigneur  évéqnc,  ils  en  seraient  requis,  ils  sortiraient  de 
ladite  maison,  la  laissant  audit  seigneur  évéque,SBns,  1  Toecasion  de  la  garde 
et  défense  d*icelle,  prétendre  ni  demander  aueune  chose  eonlrc  5ùiditc  Sei- 
gneurie Révcrcndissimc,  son  église  ou  pays,  pour  raison  (\<'  Inrlitr  gmdc  cl 
i^ervice  à  lui,  son  église  el  pays  fait,  pour  gages,  salaires,  ou  pour  quelconque 
autre  occasion  que  ce  pourroil  être. 
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luy  doiiuer  en  parfaiclc  saulé  longue  ei  heureuse  vie.  De  l>iégc, 
ce  xxv"  d'octobre  iliOè, 

De  VostK  Excellenee  rcntièremeiit  à  loy  faire  humble 
•erviee, 

GiRiliDT ,  évesque  de  Uége. 


XIX. 

Véréque  de  Liège  au  duc  d'Albe, 

LiiSB,  31  OCTOBRB 

Monsieur,  j*ay,  sur  ce  poincl,  reccu  celle  de  Vostre  Excellence 
de  de\ Jinl-hier,  en  lunforinité  <lt'  laquelle  avois  aussy  entendu 
que  les  t  nneniiz  avaient  la  leste  sur  cestc  eité,  ou  sur  Iliiy,  et  con- 
tinue ,  d'heure  à  autre,  à  m'y  pourveoir  à  rencontre,  à  tout  mon 
povoir,  en  tous  deux  endroictz,  nierciant  Ircs-alTectucusement 
Vostre  Excellence  qu'il  luy  plaise  nous  v  enir  en  secours ,  et  veuil- 
lantespcfrerque,  avec  la  grâce  de  Dieu,  pourrons  en  tant  soustcnir 
Tenoemy.  Et,  quant  à  luy  payer  chose  aucune,  vraynicnt,  mon- 
sieur, j'en  ay  autant  peu  de  moyen  comme  en  ay  tousjours  eu  et 
eu  ay  de  voulloir  et  intention ,  n'estant  à  ce  délibéré,  tant  qu'en 
eu  moy  sera.  J  espère  que  Vostre  Excellence  aura  bien  receu  mes 
dernières  du  xxv**  de  ce  mois ,  par  lesquelles  luy  ay  escrit  sur  l'ou- 
▼ertitre  de  mes  maisons  à  donner  au  secours  qu'il  plaira  à  Vostre 
Excellence  y  envoyer,  la  suppliant  Toalloir  particulièrement 
dresser  quelque  secours  sur  la  maison  de  Huy,  au  plus  tost  que 
fiiire  se  puisse.  Je  suis  en  point  pour  envoyer  devers  ieelle  le  pré* 
vost  de  Liège,  pour  luy  dire  ce  qu'ay  besoigné  toaehant  Touvcr- 
Cure  de  mes  villes.  Auquel  me  remeelant ,  Tcray  (in  de  eestc  par 
mes  humbles  recommandations  k  Vostre  Bxcdience,  priant  le 
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Créateur  donner  à  icellc  en  santé  longue  et  heureuse  vie.  De 
hié^Hf  ce  deroier  d'octobre,  à  six  heures  devant  midy,  1568. 

De  Voein  Exodlenee  Feiitièrenient  h  lay  Iktre  humble 
senrioe, 

Géubot,  évesque  de  Liëge. 


XX. 

L*évique  de  Liège  a»  due  d'Àlbe, 

Liioi,  9  MOTBiitw  IS66. 

Monsieur,  j  iïv  rcceu,  cejourdliy  matin,  par  le  porteur  de  mon 
paequet  du  xx\''  du  passé,  la  responce  de  Vostre  Excellence  sur 
icelluy  paequet,  escrite  à  Ezemale,  du  premier  de  ce  mois,  et, 
envinm  les  iiij  heures  après  raidy,  un' aultre  lettre  de  Vostre 
Excellence  en  mesme  date.  Je  mereie  très-affectueusement  Vostre 
Excellence  de  la  bonne  affection  dont  il  luy  plaist  s'employer  h 
nous  donner  couraigc.  L'ennemy  nous  est  sur  ce  poinct  devant  les 
portes,  et  se  faict  icj*  tout  debvoir  à  luy  Aiire  rcsistence,  en  sorte 
que  je  veulx  espérer,  en  la  grj\ce  de  Dieu,  qu'on  luy  empeschera  sa 
mauvaise  volonté.  Si  prierois  hurabiemcnt  Vostre  Excellence  qu'il 
luy  pleust  nous  faire  la  faveur  de  secours  de  quelque  demy-dou- 
zaine  d'enseignes,  et  icelies  de  nostre  liuigue,  s'il  estoit  pctssihle, 
ou  bien  Allemandz,  alin  qu'il  y  puisse  avoir  (rautnnt  meilleur 
accord  et  intelligence  entre  icelles  et  ma  bourgeoisie  :  faisant 
cheminer  lesdictes  enseignes,  le  plus  tost  et  promptcmcnt  qu  il 
fust  possible  ,  par  l'autre  costé  de  la  rivière,  si  qu'elles  se  rendent 
sur  la  porte  du  pont  d'Amerieourt  {'),  où,  à  toutt'hcure  de  leur 
arrivée,  avec  attestatoires  de  Vostre  Excellence,  leur  feray  donner 
ouverture,  et  ne  seront  moins  agréables  et  bien  venues  à  inadiclc 

(■)  D*Ameri-œur. 
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iNHUgeoisie,  que  à  moy.  Et,  au  reste,  nous  croistra  de  tant  plus  le 
eouraige  qu'entendrons  Tapprochede  Vosire  Excellence,  à  laquelle 
m'iray  bien  humbleiiient  recommander ,  priant  nostre  seigneur 
Dieu  donner,  monsieur,  à  Vostre  Excellence  tout  heor  et  oooleDle- 
meut.  De  Liège»  le  i^*  de  novembre  4568,  sur  le  soir. 

De  Vestre  ExeeUenee  rentîërement  h  luy  faire  humble 
•erviee, 

GiBAioT,  ëvesque  de  Liège. 


XXI. 

L'Mqw  ie  Liig9  au  due  d*Albe. 

Liiu,  5  manmuM  1808. 

Monsieur,  tuyTant  celle  que  j'ay  cejourd'huy  escrit  k  VosCre 
Excellence ,  sur  ses  deux  dernières  du  premier  de  ce  mois ,  par 
laquelle  l'ay  advertie  comment  Tennemy  nous  estoit  cejourd'huy 
venu  devant  les  portes,  et  qu'espérions.  Dieu  aydant,  luy  faire 
résislencei  et  luy  empescher  sa  mauvaise  intention,  priant  Vostre 
Excellence  nous  faire  la  foveur  de  secours  de  quelque  demy-don- 
lalne  d'enseignes,  de  nostre  langue,  s'il  esloit  possible,  ou,  au 
moins,  d'Allemnns,  afin  qu'il  y  eust  d'autant  meilleure  intelligence 
et  accord  entre  lesdictes  enseignes  et  ma  bourgeoisie,  ne  puis  laisser 
d  advcrtir  Vostre  Excellence  que  Icdict  cnnemy  a  commencé  desjà 
h  faire  quelque  tranchée ,  et  faict  semblant  de  nous  battre.  Le 
prince  d'Oranges  m'a  envoyé  encoir  ce  soir  une  lettre  par  trom- 
pette ('),  par  laquelle  il  demande  passaige  par  cestc  cité  et  vivres; 
je  luy  ay  respondu  qu'il  nie  tinst  pour  excuse,  obstant  les  ordon- 
nances impérialles  (*).£t  comme,  après  madicte  response,  j'atlens 

P)  Ce»l  la  lettre  DXVll,  p.  ^29,  ci  dcssu^. 

(*)  Celle  réponse  est  edle  qui  c»i  insérée  ci<deii»u«,  p.  %MI. 
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que  ledict  {)rinrc  essayera  de  faire  ce  qu'il  pourra,  je  m'avanceray 
h  réitérer  ma  jii  ière  à  Vostre  Excellence  de  povoir,  au  plus  tost  et 
promptenient  que  faire  se  pourra,  avoir  IcdicL  secours,  que  Vostre 
Excellence  j)Ourra  envoyer  par  l  aulre  costé  delà  rivière,  aliii  qu'il 
se  vienne  rendre  sur  la  porte  de  niiidietc  cité,  dicte  la  [lurle  du 
jjont  d'Amerieourt.  Et,  à  touttlieure  que  Icdict  secours  arrivera, 
avec  lettre  de  Vostre  Excellence,  ne  fauldray  luy  faire  donner 
ouverture,  et  sera  agréable  et  bien  venu,  autant  à  madicte  bour- 
geoisie, que  à  inoy,  laquelle  est  de  fort  bon  couraigc  pour  se 
défendre  à  tout  son  povoir,  et  de  Umt  plus  sera,  entendant  l'ap- 
procbede  Vostre  Excellence,  ainsy  que  j'ay  tout  cecy  semblablc- 
nient  eserit  par  madicte  précédente,  et  lay  bien  voullii  répéter, 
tant  pour  le  bening  offre  que  V os ti*e Excellence  m'en  a  voullu  faire, 
si  auparavant  comme  eneoir  dernièrement,  par  le  chevalier  Cigoi- 
gne  (duquel  j'ay,  à  ce  soir,  receu  la  crédence  de  Vostre  Excellence, 
et  ouy  ce  (pic,  suyvant  icelle,  il  m'a  dict),  rominc  aussy  j)our  le 
besoing  que  présentement  en  avons.  Au  reste ,  je  laisse  au  bon 
plaisir  et  afreclion  de  Vostre  Excellence  vers  moy  et  mon  pais  le 
secours  qu'elle  nous  vouidra  donner  pardeliors  la  cité,  qui  pourra 
fort  empescher  le  desseing  et  entreprinse  de  l'enneray.  Et  sur  ce , 
monsieur,  ra'iray  bien  humblement  recommander  h  la  bonne 
grâce  de  Vosti'c  Excellence,  priant  le  Créateur  donner  à  icelle  en 
santé  longue  et  heureuse  vie.  De  Liège,  ce  iij'  de  novembre,  vers 
minuycl,  15G8. 

De  Vostre  Excellence  Tenlièreinent  à  luy  faire  liuml>le 
service, 

GbHAHUT,  cvcs4|uc  dc  Lïégc. 


—  30»  — 


xxii: 

L'hiqut  de  Liège  au  due  d'Asie» 
Lti«K,  S  MOTiiimc  1  SliH. 

Monsieur,  depois  ma  dernière  d'hier  soir,  l'ennemy,  inoonti- 
nenl  après  mynuicl,  a  faict  semblant  de  livrer  l'assault  à  cesie  dté  ; 
mais,  voyant  les  nostres  bien  en  ordre  et  animci  à  luy  faire  résis* 
tence,  semble  que  sur  ce  poînct  il  s'en  va  retirant,  et  ne  sçavons 
eneoir  vers  où  11  tient  la  teste.  Et  partant,  j'envoye  en  diligenee 
vers  ma  ville  de  Huy  li  advertir  le  colonnel  de  Hontdragon  (')  de 
ce  que  dessus,  si  d*adventure  Tennemy  se  voulust  retirer  vers 
eest  endroict-Ui,  et  ne  fiiuldrons  de  luy  envoyer,  au  besoîng,  ce 
que  povoDS  avoir  icy  de  secours.  Aussy  tost  qu'aurons  quelque 
plus  grand  esdareissement  et  aaaeurance  ven  où  l'ennemy  pré- 
tend de  tirer,  Voetre  Excellence  en  sera  advertye.  Au  reste,  l'en- 
nemy a  usé  de  son  aeooustumé  h  rencontre  des  maisons  de  Dieu 
et  monastères  d'alentour  de  ceste  cité,  y  ayant  boutté  le  feu,  et 
espéciallement  en  l'abbaye  de  Saint-Lorens  et  Sainte-Gilles,  dont 
j'espère  que  la  justice  divine  ne  tarde  k  luy  en  paier  ce  qu'il 
mérite.  Sur  ce,  monsieur,  après  mes  humbles  recommandations 
k  la  bonne  gréce  de  Vostre  Excellence,  je  prie  le  Créateur  donner 
à  ieelleen  santé  longue  et  heureuse  vie.  De  Liège,  ce  v*  de  novem- 
bre 1868,  à  six  heures  devant  midy. 

De  Vostre  Excellence  l'entièrement  à  luy  fiiire  humble 
service, 

GtfKARivT,  ëvesque  de  Liège. 

(>)  Voy.  ci^essus,  p.  3^. 
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L'évêque  de  Liège  au  duc  d'Albe. 

LlÉaF.,  î)  NOVEMBRE  1S68. 

Monsieur,  la  présente  sera  en  conformité  d'un'  aoltre  que  j*ay 
dëpeschë  vers  Yostre  Exedlenee  e(joQrd*huy,  quelques  heores 
passées,  par  oà  l'adTerteis  comment  Tennemy,  peu  d'heures  après 
mynuict  demldrei  a  ftiet  semblant  de  nous  Toulloir  donner  l'as- 
sanlt,  mats,  nous  Toyant  bien  en  ordre  et  animes  k  Iny  ftire 
résistence,  donna  apparence  de  se  retirer,  sans  avoir  assailly, 
ayant  bontté  le  feu  en  aucuns  monastères  (et  espéciallement  ceux 
de  Saint^Lorens  et  de  Saint-GîDes,  tout  près  de  oeste  cité)  et  autres 
maisons  aux  ftulxbonrgs  d'ieeUe.  Et  sembloit,  jusques  alors  que 
fescriveis  madicte  dernière,  que  Tennemy  avoit  la  teste  vers  ma 
ville  de  Huy.  Je  me  doubte  que  Yostre  Exoellence  ne  recevra 
madiete  lettre  devant  ceste,  pour  ce  que,  lorsque  je  l'escriveisi  je 
ne  sçavois  bonnement  où  Yostre  Excellence  se  trouvoit  :  mais, 
m'cstant  depuis  venue  celle  de  Yostre  Excellence  d'hier,  escrîte  à 
mon  ehastdain  de  Huy,  qo'ioelluy  ehastdain  m'envoya,  n*ày 
voulin  laisser  de  dépescher  ee  porteur*  pour  dire  que,  attendu  la 
retraicte  de  Tennemy  vers  lediet  Huy,  j'ay  eontremandé  le  S'oo- 
lonnel  filondragon,  estant  (comme  je  présume)  en  chemin  pour 
nous  venir  secourir  ky,  afin  qu'il  s'en  retonnie  vers  lediet  Huy. 
Et,  selon  que  je  m'iray,  d'instant  à  autre,  éclereissant  de  plus  en 
plus  que  l'ennemy  a  la  teste  vers  lediet  Huy,  je  prendray  party 
d'y  renvoyer  le  capitaine  Yilain  avec  son  enseigne,  et  aussy  une 
autre  mienne  ense^e.  Sur  ce,  etc.  De  Liège,  ce  v*  de  novem* 
bre  iB68,  à  un*  heure  après  midy. 

De  Vostrc  Excellence  reuUèremeut  h  luy  faire  humble 
service , 

GtfaARDT,  évesque  de  Litige. 
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G. 

MÉGOCUÏIONS 

SKCtftTM 

AVEC  LE  PRINCE  D'ORANGE^ 

i»R  1S73  A  un. 


î. 

Dirlaratlon  dv  l'Iiilipjtc  de  Mannx,  S""  de  Ste'Aldeqnnde,  sur  ies 
ronditions  (nis(jin  lfi's  U-  prince  d'Oruiiye  consmliraU  d  poser 
les  armes  et  à  quUler  le  pays, 

La  IIaTK,  21  NOVEMBRE  t.'>7>l. 

Je,  Philippe  de  Mnrnix,  estant  demandé  par  mons'de  la  Motte, 
en  jH'cscnce  de  mons'  V^jddcz,  riiestre  de  camp,  sur  quelques  cer- 
Inins  poinctz  que  j'avoy,  ces  jours  passez,  louchez  en  une  mienne 
lettre  achlrcssanlc  à  monseigneur  le  prince  d  Oranges  (•) ,  sur 
quelles  conditions  je  eslimoye  que  ledict  S'  prince  d'Oranges 
vouldroil  entendre,  pour  rcmectrc  ce  païs  en  union  et  tranquil- 
lité, ay  respondu,  selon  mon  jugement  et  opinion,  sans  préjudice 
de  personne,  que,  tant  que  j'ay  peu  cognoistre  le  cœur  et  inten<- 
tîon  de  mondict  S'  prince,  pur  sa  conversation  et  propos  qu'ay  eu 

O  ^'oy.  ci-dessus,  p.  7.'>  cl  88, 
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et  entendu  de  luy,  son  but  et  intention  n*cstre  aulctincnunt  de 
usurper  quelque  chose  sur  la  grandeur  ou  magesté  du  ruy  d'Es- 
paigne,  ny  pareillement d'esmou voir  les  subjcctz  d'icelle  n  quelque 
mauvaise  affection  contre  Sadicte  Magestë,  et  que  pourtant  je  me 
persaadoye,  corne  je  me  persuade  eneoires  à  présent,  que,  s*il 
plaisoit  à  Sa  Mages  lé,  par  sa  démenée  royal  le,  d'ocfroier  &  ses 
sobjectz  ët  vussaak,  Icsquelz,  peiuana  fiiire  leur  salut,  se  sont 
retirai  de  l'obéissance  du  pape  de  Rome  et  de  la  raligion  anebienne 
Toinainc ,  pour  suivre  une  aultrc  qu'ils  nomment  réformée  on 
évangélicque,  qu'ilz  pcussent  vivra  en  liberté  de  leurs  consciences, 
fbst-ce  déansicâ  pays  et  terras  du  Roy,  I»  où  il  plairoîtli  Sa  Majesté 
ordonner,  ou  bien  hors  dcsdicts  pays,  avecq  la  juuyssanee  de 
leurs  biens,  pour  se  povoir  soustenir,  mondict  S'  prince  serait 
bien  content  de  poser  les  armes,  et  quicler  le  pays  de  par  deçà, 
quant  k  sa  personne.  Aussy  j'estime  et  me  persuade,  toutlesfois 
sans  préjudiee  de  personne,  qu'il  indutrat  les  estatc  et  anitres 
à  qui  fl  touehe,  de  faira  le  mesme.  Tant  y  a  que  je  m'asseora 
bien,  qoant  II  ceulx  qui  bien  entendent  ce  faict,  et  sont  esté 
esmenz  dn  zèle  susdiet  de  leur  salut,  n'en  feront  nulle  difficulté; 
voira,  en  quelque  endroict  qu'ils  soient,  se  tiendront  touajours  pour 
snbjeds  de  Sa  Majesté,  et  seront  très-prestz  d'exposer  leurs  Ties 
CD  tout  service,  oà  Sa  Majesté  sera  servie  de  leur  commander, 
et  de  paier  telles  impositions,  tailles  et  charges  comme  par  Sa 
Mijesté  seront  ordonnées  et  mises  sur  le  pays,  sans  faire  diflSeolté 
en  ehose  qu'il  plaira  k  Sa  Majesté  leur  commander.  Faict  ce  xxj*  de 
novembre  1573* 

Copies  ilo  lemiM,  aux  Arotiivr*  de  SiroancM  ; 
Psjm/m  4ê£tt»do,  luiaaca  558  ci  1403. 
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II. 

Lettre  (U  Philippe  de  Ste-Aldegonde,  S' ét  Noittarmn^  au  duc 
d'Alhty  sur  rcxanien  quil  a  fait  de  PhiUppe  de  MamiXytur  (eg 
leUres  de  celui-ci  au  prince  d*OnMge  et  la  réponse  du  princCf 
et  enfin  «nr  le  parti  qu*U  compêe  encore  tirer  de  Mamix» 

Vtuen,  iO  «icniaM  ISIS* 

MoDseigiieiir,  raytantmoa  misen  avant  à  VoalM  Bzeellmoet  et 
le  coBtmandcmettt  que  ieelle  m'a  frietf  partant  de  ee  pays,  j*ay 
envoyé)  par  divertet  pefaonncs,  ès  tlllM  tenans  partie  oontrairei 
les  induire  &  rendre  l'obéiManee  qn'ib  doibvent  à  Sa  llqesté,  et, 
Miyvant  ee,  je  me  suit  aaseï  appcreheu  que  les  advertenees  de 
tous  oosCex  envoyée  attnt  eitë  aux  eitati  oeeatioo  de  é'eitre  ranem* 
ble^aveeq  le  prince. 

Aussy,  conforme  au  commandement  de  Vostre  BieeUenee, 
Philippe  de  Hamix  at  esté  amené  en  cette  ville  et  au  eliasieau. 
L'ayant,  le  mcsmc  jour  de  son  arrivée,  mandé  vers  moy,  Tay 
eiaminé  sur  les  inlelligenees  que  le  prinee  povoit  nvoir  eu  avecq 
les  villes  de  UoUandet  à  quoy  m*a  respondu  que  ledict  prince  n*en 
avolt  eu  nulles  avecq  icelles,  mais  bien  entre  aulcuns  particuliers 
et  de  petite  estouHie,  lesquels  Tout  sollicité,  disant  que,  venant  en 
ioelles,  cbascun  prendrait  son  parly,  aetendu  que  le  pays  estoit 
fénérallement  tant  altéré,  pour  auleunes  raisons  qu'il  dcclaira 
spécificquement,  que  l'oceasion  luy  serviroit,  moyennant  qu'il  la 
print  à  son  temps. 

Quant  à  Mono,  a  dédairé  n'y  avoir  eu  aulcune  personne  entre- 
mis pour  icelle,  sinon  ung  nommé  Anthoine  Olivier,  Tourqueau 
et  ung  aultre  duquel  il  ne  sçaitle  nom,  que  je  pense  estre  Henry 
FieiVé,  dont  les  deux  estiont  bannis  ^  mesmes,  que  le  prince  et  tous 
deux  la  tenoient  pour  une  folle  et  incertaine  entreprînse,  en  tant 
que,  le  jour  qu'ilz  cntrarent  en  sy  petit  nombre  que  chascun  sçait, 
Us  n'avoycnt  que  sept  hommes  à  leur  dévotion  en  ladicte  ville, 
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assavoir,  comme  le  présqipose  :  les  trois  prénommes  ei  qmtre 
estraigiers,  franchois. 

En  Zellande,  el  signament  à  Flissinghcs,  n'y  at  eu  aulcune  intel- 
ligence {k  ce  qu'il  dit)  :  mais,  estans  lesdicts  de  Flissinghes  révoltes, 
ont  envoyé  an  firince,  tffin  d'avoir  son  assistence  :  de  quoy,  de 
prime  face,  Il  fût  bien  esbahy,  disant  que  surtout  il  n*eu8t  jamais 
espéré  de  ee  oosté-là,  Tattribuant  à  permission  de  Dieu  ;  meame- 
ment,  qne  le  prince  print  de  fort  mauvaise  part,  quant  il  entendit 
que  Lûmes  (*)  s'estoit  emparé  de  La  Briele,  ayant  dcicriuiné  pour 
cela  ne  se  bouger  en  feçon  nulle,  comme  il  n'eusi  fuict  asseuré- 
ment,  n'eost  esté  ce  que  depuis  succéda  audîct  Flissinghes. 

Je  pense  bien,  pour  le  raeings  il  est  4  présumer,  que,  estant 
pressé,  s^il  ne  demeure  pertinax,  comme  Vostrc  Excellenoe  at  veo 
faire  casy  tous  les  aultres,  il  en  pouiroit  peult-étre  dire  davan* 
laigc  :  mais,  comme  cela  est  ineertam,  et  que  je  ne  double  Vostn 
£icclleoee  se  contentera  que  je  me  serve  de  luy  en  l  afTaire  que 
j*ay  en  mains,  poar  la  n^duction  des  pays  de  Hollande  et  &Uande, 
il  no  in'n  snniblé  convenir  ledebvoirlaire,  car,  si  je  ne  me  trompe, 
il  y  fera  des  bons  offices. 

Le  seigneur  de  lu  Motte,  quy  l'ai  amené,  m'a  délivré  la  lettre 
dudict  prince  et  des  estais,  dont  le  double  va  cy-joinct  ('),  respon- 
sive  à  deux  dudict  de  Mamix  ;  aussy  ung  aete  du  xxj"  de  novem- 
bre 1573  et  la  copie  de  celle  que  ledietde  Mamix  at  respondu 
au  prince  et  estatz  (4). 

La  lettre  dudict  prince  c«;t  fnicte  k  sa  poste,  et  eontienl  beau- 
coup des  choses  estranges  et  hors  de  propos.  Mais  je  ne  m'y  arresie 
pas  beaucoup ,  moyennant  que  Teffect  que  Vostre  Excellence 
désire,  se  consu^-ve  :  de  quoy,  si  je  doiz  dire  vray,  je  ne  suys  du 
tout  hors  d  espoir,  d'aultant  que  j'entcns  de  bon  lieu  que  les  estatz 
pressent  lediet  prince,  désirans  se  réconcilier  avecq  Sa  Majesté, 
soubs  la  certaine  confidence  qu'ils  ont  que  Sa  Mt^csté  usera  vers 

p)  Guillaume  lic  la  Marck,  seigneur  do  Lumcy  cl  de  Seruiug. 
(*)  Celle  do  S8  novembre,  insérée  d*dossus,  p.  88. 
(*)  Celui  qui  précède. 

(*)  Cette  réponse  est  la  lettre  du  i  di-ccmbre,  que  M.  Giiotii T*a  PawsvMm 
a  publiée.  Voy .  ci-dessus,  p.  U3,  note  I . 
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MfaL  de  eiéiiieiMe,  béaignil^  et  grtoe.  Anisy,  sy  Voiire  foeeUendt 
eoDttdére  bioi  Jadiole  lelln,  notanmieiit  la  eondnaioo  dIeeOe, 
die  verrai  aaiei  elaireaeiit  à  l'œvU,  ett  Irek  eu  fnatre  poiaclfe 
d'ioaUc,  qu'ili  le  oonfeaaeiit  aaseï,  etie  dëaircnt  eneotes  plua  :  à 
quoy  accédant  l'asaeiiraiice,  qoe  kdkt  de  Mamit  ne  donne, 
açaYeir  bien  que,  nonebalani  tootea  les  diffienltea  qu'Ai  allègoent, 
lediet  prince  entendra  volonitierB  à  quelque  eoammnleatien,  sana 
a'arreiter  an  diflienke*  qn'fl  dlet/me  eante  ]>spëranee  que  j'ay. 
Et,  sy  Veatre  Sieellenee  me  demande  en  quoy  cooaistflni  la  prin- 
eipale  et  dernière  diffienitë,  je  dirai  qu'à  men  adria,  ee  aara  sur 
laîsaer  suyvrelenra  filens,  ou  partie  d'Iceuli,  aux  penonnes  quy, 
nenobalani  le  pardon  de  Sa  Majesté,  ne  ▼enUana  abbendonner 
km  aeete,  ae  tooldtont  retifer  bon  du  pays  ;  et  eek  ae  voit 
amplement  par  Faete  dédaratîf  qne  lediet  de  Mamiz  at  lUet  de 
aon  intention,  anr  la  pninièpe  lettre  qu'il  a  eacr^t  an  prince, 
duquel  fl  diet  aaaa  antoir  aeeu  la  tobnté  par  Ibtme  de  eonveraa- 
tion^eteoeoreaphiaperlMUclelettreyquanlfldieleeinMta:  «Et, 
M  quant  Û  ne  leur  ▼onIdroH  laiaaer  anym  les  biena,  eneairea  ne 
M'Toy-je  poinct  que  leur  eondiUon  acroit  beoneeup  plus  pire 
»  qu'elle  eat  maintenant  en  ceale  triate  guerre,  la  fin  de  laqndle 
»  ne  peuH  eatre  auHre  que  ponvreté  et  miaè^  extrême  de  tout  le 
»  paya  (*)  r  »  ee  qu'A  confirme  toaqoQia  de  nouTcau  toutlea  les 
Ibia  qu'il  en  est  denundé. 

El,  dViultant  que ,  passant  ceate  affure  oultre,  il  poumit  estre 
qu'ils  dcmanderiont  (entnma  en  communkniîon)  ex  qua  pttmtule 
Aof/ôm,  Veatre  BxeeUence  adriaera  i^ii  conviendrai  avoir  quel- 
ques lettrée  on  commission  de  Sa  Mqeaté,  en  tenerequiae,  ou- 
quel  (*)  Cas  sera,  ee  me  samUe,  nécessaire  m'aiiyoindre  quelque 
conseiller  et seerélaire,  ou,  pour  le  moinga,  ung  aecrétaire,  leqîiel 
je  déaireraîs  esire  Berly,  lanl  pour  aea  qualités  cl  soiifilstm, 
qu'anitres  raisons  non  bora  de  propos.  El,  éombien  que  Veetre 
Exeellence  me  Ihoe  ecsie  faveur,  de  ae  confier  tant  de  moy^ue  de 
remectrcà  moy  seul  ce  faict,  dont  je  la  remercie  très-humblement, 

(*)  Voy.  cî-dc9SU9,  p.  7H. 
(*}  Ouquet,  auquel. 
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sjr  me  sunUo^l  mvenir  ftu  seiflee  de  Dièil  «(  de  8t  Mejeslé  ne 
laiflfter  ung  sy  grand  fois  du  font  à  noy  t  liMÉuit  à  pert  que  joe- 
tement  je  poonois  ettre'taebé  de  grinidlMinie  pfteniption.  le 
pense  bien  qu'en  eis  qne  Veetve  Bieellenoe  eoit  déterminé  meetM 
une  fin  à  ces  gnerres  miles  el  rébellions  ptr  ceste  voie,  laqueHe 
Voslre  Excellence  escript  esire  k  meilleure,  die  se  résouldra,  si 
elle  envoyé  quelqun  à  cest  elfeet,  de  se  souvenir  du  proverbe  : 
Simêmâten,  mitte gratum^  mais  souln oorMclioa  tontesfois. 

Je  feray  examiner  Mamix  enoores  une  fols ,  et  meeCre  son  dict 
par  escript  par  l'auditeur,  affin  que  Vostre  Bxcellenee  le  voye  plus 
particulièrement,  mais  sans  le  presser,  jusques  à  ee  que  je  voye 
quel  progrèsaura  ma  poursHyte  ;  lequel  (■)  je  supplie  Vostre  Bxeal- 
ienee  ne  trouver  mauvais  que  je  retiègne  icy  jusques  à  en  venir 
là  fin.  Vostre  BxeeUenee  sçait  qu'en  toutes  ehôaes,  pour  les  bien 

moyenner,  il  fout  ung  ,  et  ceque  le  reftreln  en  espagnol  dkl 

à  ce  propos  :  veuUant  bien  dire  à  Vostre  ExeeUenoe  que,  sf  eest 
bomme  ne  foiettoot  ee  qu'il  pourra  afin  que  le  pays  seréduisesonbs 
l'obéyssance  de  l'église  romaine  et  de  Sa  Mqesté,  je  ne  m'y  cognoy 
poinet;  et,  au  pisnaller,  il  n'y  at  aultre  Inoonvénient  que  dillérer 
k  quelque  temps  procéder  contre  luy,  quy  n'est  gitnd,  k  mon 
jugement,  puisque  c'est  prindpallement  pour  les  choses  passées. 

Je  n'ay  poinct  voulu  refiraindre  du  tout  les  passions  que  lediet 
de  Mamix  at  au  foict  de  sa  secte ,  ayant  seullement  rendu  peine 
qu'A  mist  ee  qui  foisoit  au  cas  pour  persuader  la  communication, 
•IBn  de,  par  iêelle,  parvënirau  but  que  Vostre  Bxcellenee  prétend,  à 
cause  que, sy  j'eusse  foietaultrement,  le  prince  d^Oranges  enst  peu 
présumer  que  sa  lettreesloit  forehée,  et  non  esanpte|nii)Hib  mefii; 
quy  eust  causé  plus  de  soubçon  et  moings  de  force  vers  ledictprincc. 

Je  supplie  de,  en  toute  diligenoe,  avoir  responoe  de  Vostre  Bx- 
eellenee(*),  car  je  présuppose  que,  quelque  test  qu'elle  vlègne, 
f  snny  jà  eu  nouvcÛes  du  prince  et  des  estati.  Quy  est^  monsei- 
gneur, l'endroit  où,  me  reoommendant  très»humbleiiientii  la  bonne 

(0  C*«l  éa  Mamix  qu*il  parie  id. 

(^Ge  fot  le  grand  conniHuideiir  ée  Castille,  den  bvfo  de  Bequaseot»  qui 
mpoiidità  Neircannaa.  Vcy.  ci-deasus,  p.  78,  nele  I . 
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fiêwde Voiira  Biadkncc^je  prieDiea  imptrtir  à  ioèUe,  en  pfM* 
péritë,  la  tienne.  D^treeht,  le  x*  de  décembre  4575. 

De  Vostre  Excelleoce  très-humble  et  olx^issant  sen  itcur, 

P.  DE  NOJRCAMIIES, 

Çopteda  temps,  ans  Archives  de  SÙMacit: 
PmftUi  4»  Mttéé»,  liMM  Ml. 


IIJ. 

ImtrmiHm  àmmiê  ptar  U  doeintr  Elberhu  lemimu  é  Mugo 
BotUe,  ex-peniUmnain  OiéMtmrg,  envoyé  par  hd  m»  I» 
pnntê  itOnnge,  pimr  fmIrviMitr  dê$  inUrétB  de  la  dame  de 
VrddÊKibourg,  et  Vengager,  à  eeU»  <»eeiUMMi,  d  te  réeoiietlffr 
OMC  le  ilot;  MMVie  du  rapport  dê  BonX»  ('). 

S*jn  Mtm  (Avait  IS7i). 

Premiers,  il  présentera  ma  lettre  de  crédenceù  Son  Excellence, 
suppliant  ^u'U  plaise  à  icelle  l'enteudre,  avec^  ce  que,  suyv^u^t 

(I)  Le  grand  cuiumaudeui- de  C«$lille  éciivaù  ii  i'iulippell,  le  IJ  luui  lj7i  : 
«  Les  ennemis  ayant,  le  mois  passé,  arrêté  et  mie  en  prison  madame  de 

•  Vredambowf ,  un  docteur  Leoninva,  qui  est  profiBsseur  I  Louirain  et  homme 

•  honorable,  ma  demanda  la  permission  d*envqrer  on  ei-peneionnaire  de 
B  Aliddelbourg,  qui  est  aussi  un  di^ne  homme,  pour  traiter  avec  le  prince 

•  d'Orange  des  afTaircs  de  iadilediiino.  Je  lu  lui  acconini.  Leoiiiiiu.s  croyait  que 
M  aon  envoyé  pourrait,  à  cetle  uccumou  ,  apprendre  du  prince  avait  quelque 
a  espoir  de  la  clémence  de  V.  M*,  et  quelque  intention  d*j  recourir.  V.  II. 

•  trouvera,  ei*jolnle,  copie  de  rinstmclioD  qu»  Leopimif  dit  avoir  donnée 

•  à  rex-pensionnaire ,  et  de  la  relation  qoa  celuirci  a  Taile  de  sa  négoetation 

•  avec  le  prince.  •  (Archives  de  Siinancas,  Papetet  de  Ettudo,  liasse  r>!>8.} 
Lconinus  étail  liicn  loiinii  du  prince  d'Onifif^o,  avec  qui  il  avait  parlementé, 

de  la  part  de  Tuniversité  el  de  la  ville,  lorsque  le  prince  s'était  approche  de  • 
Loovain,  an  mois  de  seplembra  IB7S.  Il  avait  en  mime  avec  lot  des  relations 
antérienNS  et  asset  intiiMM,  conune  nons  rapprend  la  proposilion  que  le 
grand  conunandenr  de  Castille  fit,  le  S4  novembre  1974,  i  IWsadilde  di| 
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cestc  instrucliiMi,  sera  déclaré  diaevétenitii^afiii  qiieiMilcIfilfacr* 
tus  Leoninus  ne  Tiègne  en  dingîer. 

Item,  déclarera  que,  consîdëraot  la  oaturc  et  ioclinatioo  de  Sou 
Excellence,  et  ayant  veu  le  regret,  la  paioe  et  travail  faici  par  Son 
Excellence,  devant  son  premier  parlemeat  du  pays,  pour  oster 
toutes  soubçons,  et  rentrer  en  la  bonne  grâce  de  Sa  Mi^jesté,  j'ay 
faict  touttea  consolations  (?)  et  intercessions  possibles  pour  ridrMser 
les  aflaires  :  ce  que  lors  n'est  suooédé,  mais  sont  emayries  inoon- 
Téniens  plus  grands. 

Durant  lequel,  j'ay  tousjours  esté  enclin  ad  consîUa  pacisy  et 
faict  mon  mieulx  vers  les  seigneurs  et  bons  pcrsonnaiges  de  ma 
cognoissance,  pour  mouvoir  Sa  Majesté  aflin  que,  par  voye  do 
clémence,  les  pays  pourroyent  estre  remis  en  repos  et  tranquillité, 
et  que  Son  Excellence  pourroit  estre  rcceu  en  grâce,  comme  m'a 
tousjours  saniblé  que  Son  Excellence  désiroit,  et  mcsmes  déclai- 
roit  encores  assez  dernièrement  à  Louvain  et  Malines  (•),  comme 
j'ay  «ussy  depuis  déclaré  aux  bons  personnaiges,  où  il  venoit  à 
propos,  pour  (sy  avant  qu  i!  scroit  possible)  adresser  l  alïairc,  assou- 
pir la  grande  guerre,  et  éviter  ultérieur  dégast  et  ruyne  de  tous 
innocens  et  bonnes  personnes. 

Et  comme,  depuis,  encorcs  plus  grands  inconvéniens  en  sont 
ensuyviz,  et  que  les  affaires  en  sont  en  estât  quy  est  à  présent,  sy 
est-il  qu'il  treuve  la  meilleure  occasion  qu'il  pourroit  estre  pour 
venir  eu  repos,  par  l'affection  et  bon  vouloir  des  bons  personnaiges 

conseil  d*£tat,  des  cvéques,  des  gouverneurs  et  des  chefs  des  conseils  de 
justice  des  provinces.  Requesent  dit,  diaos  ccUe  |iroposi(ioD,  eu  parlant  de 
Lcouîniu  :  «  Quelque  bon  peffonoaiga,  homme  coôâdaot  et  aëlateiir  du  bira 
•  publieq,  ayuit  eu  cynleTant  grande  famllîartléavee  le  prioee,  «t  auquel» 
»  à  iflO  partement  de  ce  pûf  de  par  deçà,  avoit  déclairé  plusienri  McreU; 
»  mesmes  qu'il  luy  déplaisoit  grandement  estre  tombé  en  disgrâce  de  S.  Il  ,  et 
w  lie  désiroit  que  rentrer  en  la  ^race  d'iccllc,  comme  cncoircs  depuis  il  luy 
»  avoit  luict  eiileudie ,  auroit  requis  de  pouvoir  faire  quelque  uflSce  pour 
»  aasentir  pràeoloneDt  b  dispesitioa  dudiel  prÎMe  :  M  que  S.  B*  n*a  twilu 
»  ngecler.  .  .  •  (Archives daRoyanne, papiers dPÉUt s Rg.iV!<ifoeM^ 
dtlMa,  lB7i-1878,  U  I,  (oli.) 

(■)  Lorsque  le  prince  avait  occupé  AUIamcs  oi  éteîl  venu  iuaqu*aai  portua 
de  Louvain,  en  Volt» 
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quy  v«iililroient  Jfùtàuatàen  éviter  ultérieiire  guêtre  cl  piiw  gram 
inèméiùm  :  k  quoy  Soo  BuflUenne  pomroil  donner  bonne 
DioUère  et  plus  grande  oeeasion,  s'ellc  csleît  de  la  nenne  inten- 
Ikm,  et  poiiTott  pennecln  et  laîner  interoéder,  non  par  manière 
de  formel  Inieté  (à  qnesF,  eanme  est  è  présumer,  Sa  M^eslé  ne 
vonidroit  entendre),  mak  parveye  et  tiltro  de  démence,  grâce  et 
pardon^eomme  entre  supérieur,  vassal  et  sukjecli  es^  aooouslumé, 
etaelon  drtiet  appartient  :  et  présume  «jue  Son  Excellence,  estant 
aultrcment  bien  asseuré  par  Tintereessien  des  aulires  princes  et 
potentats,  ne  désûre  auUre  chose. 

£t  samUe  (soubs  eorreolion)  que  Son  Excellence,  pour  soy 
remectre,  aveeq  ses  cnftnts,  amys  et  pays  ayans  tenus  son  parti, 
en  repos,  ne  doibt  laisssr  pâmer  eeste  oeeanon,  oonsidérans  les 
grandes  ruses  (■)  et  dangiers  passes,  et  que  la  fortune  de  guem 
est  yariabie  par  légièresorcaaîons,  principallemenl  quant  la  guerre 
est  fondée  sur  le  commun,  k  toutes  heures  variable,  et  que  jamais 
en  ne  faict  meilleur  party,  en  aemblahles  appaiaemens,  que  durant 

Davantage,  vient  bien  k  peser  le  grand  dommaige  et  oppreasion 
de  plusieurs  innoeens,  avecq  aultres  inconvéniens  quy  ponrrorâit 
eneores- ensuyvre  et  venir  4  la  chaire  de  Son  £xceJlfînce,  persé- 
vérant en  la  guerre  non  nécessaire,  depuis  qu'iceUe  peult  venir 
en  repos,  ouitre  le  dangier  de  la  grande  puissance,  alliances  et 
aultres  moyens  que  Sa  Majesté  peult  «voir,  pour  enfin  avoir  la 
réduction  de  ses  pays  et  subjectz. 

Priant  ponrtanl  qu'il  pla^  à  Son  Excellence  meurement  eon* 
sidérer ei  peser  cest  affaire,  et  me  foire  tenir  telle  responoe,  d*es- 
cript,  ou  de  bouche,  comme  Son  Bzcellouce  trouvera  convenir. 
Je  ne  délaisseray  prier  Dieu  et  m'employer  (comme  j'ay  foict  tous- 
jours)  pour  le  repos  et  bien  pubUcq. 


Je,  Hoco  BoRTiDS,  confesse  avoir  reoeu  semblable  escript  de 
.  monsieur  le  docteur  N.,  pour  l*expIolcter  où  il  appcrtiendroit,  en 

(')  ilwei;  travaux,  ficiiies. 
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vertu  d'ime  IcUk  lie  reramipcnëatioii  etcrtfdoaee  leoehanl  le  oem* 
tenu  de  eeste  instrmlîoii,  enMiiible  des  albires  de  madmie  de 
WeerdeniiMnirg  et  miemies. 

Qiioy  eofuyvaiit,  ea  ?erlu  d'tppoililie  mise  sur  ma  requesle, 
el  ayai|t  leaeu  aaul tondnict  do  iniBee  dVnofjt»^  inpéCrë  par  les 
geni  de  Weerdemboiiif «me  su»  taanaporlë,  le  m*d'apvrîl  1574, 
de  BcMe-Due  en  la  ville  de  Bommel}  où  lediet  prince  esleit  ;  el,  le 
trouvant  ben  la  porte  et  visitant  les  lerapais  etfiMsei,  et  ordon- 
nant munition  de  ladiete  ville ,  ay  préMuté  ladicte  lettre  de 
reoonunendation  et  crédenee,  su^diant  de  la  vouloir  bénignement 
reeepvoir,  el  me  donner  audicnee  en  eonfmnltë  d'ioelle,  ét  œ  ù 
part,  affin  queledict  docteur  ne  tumbât  en  dangier. 

Sur  quoy,  reeepvant  la  lettre  suadiele,  Il  me  respondit  qu'il 
cstoît  pour  lors  empeselié»  nMtB  que  luy  suyvroie  en  son  togis; 

 ..et,  me  présentant  i  son  logis ,  entrant  aveeq 

pluisleurB  aultres,  me  voyoit  et  toudmit  son  chappcau,  sans  me 
parier  mot  ;  et,  voyaiit  qu'il  passoit  rbenre  de  disner,  et  qu'on 
se  meetoit  à  laide,  je  suis  entré  en  une  liostellerie* 

Et,  ipeonliacBt  après  le  disné,  suis  retourné  à  sondiel logis;  et, 
sytost  que  je  suis  venu,  il  me  feisoit  appeller  par  ung  de  ses  gens,  el 
entrer  en  sa  eiiamlire,  et  le  seerélaire  sortir,  de  manière  que  j'avois 
opportunité  d'en  parlerseerèlenent,  el  en  absence  de  tous  auUres. 

Bl,  après  la  révéraiee  et  recommendalion  fidèle,  j'ay,  de  la 
part  de  monsieur  le  docteur,  prié,  suy  vant  ma  ehaige,  qu'il  piai- 
roil  avoir  pitié  de  la  dame  de  WeerdemliOHrg,  ayant  respect  à  sa 
qualité,  maison ,  charge  des  enftns  et  excessives  perles  cl  cnla- 
mitcz,  cl  que  luy  plairoil  donner  ordre  que  ultérieure  démolition 
de  In  maison  ne  seroil  faicte,  et  qu'eUe  pourroil  avoir  relaxacioii 
de  la  saisine  descs  lûens,  et  que  sa  maison  et  villpge  d'Ammeroy  (*) 
pourroil  estre  conservé  à  ladicte  dame,  sans  semblable  ruyne,  el 
que,  è  oeste  occasion ,  ledict  docteur  csloil  arrivé  audict  Bois-le- 
Duc,  pour  assister  de  conseil  ù  ladicte  dame,  selon  les  obligations 
qu'il  lenoit  anchieonemenlâ  ladicte  maison  de  Weerdenburch. 

Pour  le  dcuxiesme  poinci,  je  déclairoys  que  j'csiois  nalil  de 

(■)  Aoieiongcu 
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Middelliottrg ,  m'ayant  lenu ,  areeq  la  vefve  de  mon  frère  el  md 
pu|ii]le ,  depuis  Tan  xv*  IxYiq,  en  Brabant;  me  tenant  présente- 
ment aux  esUides  de  Loinrain  cliei  le  doeteor  Leeninu,  et  que 
j'aveye  à  pomayrre  certain  prac^  en  la  ebanoellerie  de  Bvabant , 
ayant  Iraieté  ladiele  velVe  de  aon  second  mariage  af  coq  ung  de 
Tournay,  et  estant  le  snadiet  pupille  à  rescoUe^  Gand  :  suppliant, 
à  roceasMNi  ausdîete,  Iny  plairoit  avoir  excusé  nostra  absence,  sans 
saisir  ou  laisser  occuper  nos  biens  en  vertu  des  plaocarts  publies 
en  PoUande  et  Zdlande. 

Bemièrenient,  je  disoye  d'estre  enehargé,  par  lediet  docteur  «t 
dosa  part,  luydéclareren  confidence,  secrètement,  certain  poinet 
d'importance  concernant  le  bien  et  repos  publioque,  priant  dy 
vouloir  cnleudre  bénignement» 

Quoy  ensnyvant,  j*ay  dédaké  les  poinctai  et  raisons  contenues 
enlasttsdicle  instniolion,  sans  riens  obmeetre  ou  excéder,  et  sans 
toutesfois  exbibcr  ladicte  instruetion  $  et,  après  avoir  le  .tout 
dédairé,  je  disoye  la  chose  du  dernier  poinet  estre  d*importanop,  • 
et  luy  plairait  meurement  y  considérer  et  peser,  ot  me  donner 
telle  retpcpoe,  d'escript,  ou  de  bouche,  comme  lui  trouverait 
appertenir. 

Sur  qiioy,  premièremont,  estant  debout  et  après  qudque  temps 
assis,  il  mo  rovcndit,  par  ordn  et  de  poinet  en  poinet,  conuae 
s'cnsuyt,  et  est  la  responce  en  substanee  telle  : 

Quant  à  la  dame  de  Wecrderabourg ,  qu'il  regrettoit  fiirt  le 
désastraà  elle  advenu,  mais  qu'elle  se  le  dcbvoit  imputer,  n*ayant 
voulu  rendra  la  maison,  estant  deux  ou  trois  fois  sommée,  et  après 
que  lu  garnison,  estant  sur  ladicte  maison,  endommageoit  oculx 
de  Bommel  et  les  lieux  circunvoisins,  •  ayans  pille  la  maison  et 
villaige  du  capitaine  de  Bommel,  de  sorte  que,  à  la  grande  instance 
dudict  capitaine  et  aultres  de  Bommel ,  il  n'avoit  peu  aultrcmcnt 
faire,  déelnirant  qu'il  ne  povoit  deCTeiidre  Tullérieure  démolition 
de  la  maison,  à  cause  de  Tassiète,  et  qu'estant  derechief  emparé  , 
elle  pourroit  endonunaiger  ceuh  dudict  Bommel  ;  et,  quant  à  la 
maison  d*Ammcray  et  ses  biens ,  qu'il  avoit  donné  certains  arli» 
des,  ausquebt  sy  elle  se  conrormeroit,  n'aurait  plus  grands  dom- 
maigjBs,  et  serait  la  maison  d'Ammeray  conservée;  mais,  sy  la 
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ganriioo  estant  aadiel  Ammeroy  y  deneuroit ,  qu'il  sorait  oon» 
stnnict  de  Hure  le  semblable  au  fidct  de  Weerdendrareb ,  tant 
tottteafois  ne  moiulrer  on  déela  ver  lesdiela  arCides*  -  - 

fit,  quant  à  mon  fiûct ,  respondit  qu'il  regarderait  la  reqnote 
aveeq  meilléur  loisir,  deouuidant  la  spécifieaeioD  des  biens,  laquelle 
disejFe  ne  peroir  promptenient  eibibcr,  priant  de  youlofr  avoir 
peiir  reomnmandé  ma  reqnesie  :  ee  qu'il  dédairoit  vouloir  feive. 

Tonebant  le  dernier  pomet,  le  confessolt  estre  diraportanoe,  et 
qui  requiroit  meurement  estre  délibéré  et  pesé  ;  mais,  àoeusequll 
atolt  aupaniTant  eonsidéré  et  eonmuniequé  areeq  lei  estate  de 
Hollande  eiZeUande  semblables  poinels  et  raisons,  qu'il  povoit. 
proraplement  respondre  :  disant,  en  premier  lien,  qu'il  eognoissolt 
l'indination  dudiet  docteur  au  repos  publieq,  et  que  ivj  renier- 
eioit  d^nne  sjr  bonne  affeetion,  estant  bien  aise  de  l'entendre  par 
eesle  adverlelMse  ;  ensemble,  quil  remerebioit  les  bons  person» 
naiges  qu'Us  avoient  sembiablè  Touloir  et  désir,  et  que  de  luy  ea 
'  pounoit  asseurer  qu'il  ne  désirolt  aultre  ehose  que  Tooir  1*0^1011  ; 
des  pays  et  repos  publieq,  et  que  pour  ee  pfioit  journellement 
IKeu  fts  Qréateur,  et  que  an  mesme  effiset  l'Rmpereur  et  aulires 
avoient  intercédé,  et  luy  aveeq  les  estais  de  Hollande  et  Zélande 
avoyent  supplié  que  Sa  M^festé,  bénignement  et  par  sa  eiémenoe 
et  naTfre  binité,  vouldioit  remeelre  le  pays  en  repos,  mais  que 
jamais  oneques  ont  peu  estre  oyz,  et  que  pourtant  ils  avoient  fidct 
imprimer  dernièrement  une  de  leurs  requesles  (') ,  pour  estre  de 
tantplus  puUioque  et  entendue  de  Sa  Majesté  :  disant  qu'il  cramdoit 
que  ultérieure  intereession  seroît  aussy  sans-fruiet  et  eflbet,  et 
que  le  docteur  et  aultres  personnaiges  qui  se  Touldroient  meder 
de  Jadicte  intercession  pounroient  Tenir  en  dangler,  et  estre  frus- 
trez de  leur  bonne  intention.  Et,  quant  à  l'intercession  par  voye 
et  tiltre  de  gréoe  et  pardon,  disoit  que  à  icelle  luy  ne  povoit 
donner  charge  desa  part  et  sur  son  nom,  ou  absolutement  dédairer 
d'en  estré  eontent,  actcndue  l'union  qu'il  avolt  aveeq  les  estatx 
eusdieta,  et  que  telle  déclairation,  sans  consentement  desdiets 
estats,  onuseroit  pr^udiee  à  Tunion  susdiete,  subçons  et  airière- 

(*)  Elle  est  dans  P.  Bm,  NtitfHnniUcka  OwItgkcH,  liv.  VI,  fd.  34S. 
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pensées  de  ses  gens,  et  troublemeiit  entre  lessouldstz,  et  que  ks- 
diets  affiifeB  touehoient  de  plus  ausdiets  estalk ,  desquels  À  isloit 
serviteur  et  esia  deffendeur  t  dédaimnt  qu*0  se  eenfemereit  h  ee 
que  par  lesdiels  estaCz  seroit  trouvé  misonnaUe;  lysant  nénit- 
moins  de  la  paroUe  de  pardon  quelque  diffiealté,  yeu  qu'en  mye 
et  pureeonseieiice,  oomme  disoit,  devant  Dieu  et  les  homaies,  ne 
poYoit  trouver  avoir  offencé  Sa  ttajcsté,  ains  que,  de  sa  personne, 
aveeq  le  dangier  de  sa  vie,  avoit  vouhi  servir,  pour  conserver 
k  pays  en  l'obfyssanee  de  Sa  llqesté,  en  k  dernière  sédition 
fiude  en  Anvers,  du  sueoès  et  événemens  duquel  dépendait 
tous  ks  aultres  pays  et  villes,  combien  pour  eeavoitreoeu  mal- 
oontaotenisnt,  et  que  loy  at  esté  proscrit,  ses  biens  confisquez,  son- 
enftmt  du  pays  et  de  luy  esloigné,  et  ee  sans  forme' léisittime  de 
justice,  ou  estre  l^tlimement  admki  ses  deflbnoes  :  dont  al  esté 
coDstfainctel  néoessâlé,  sekn  k  droiet  de  nature,  de  se  meeln  à 
délènee  par  aultres  voyes  (en  cas  de  justice  déniée)  permises,  et 
que  ks  susdiets  estais  avoyent  aussy  bien  justes  raisons  de  leurs 
ddfeneea. 

A^jouslaat,  touteifoiSy  quil  luy  sembkit  qnVIlérienve  vogw 
d'Intercession  n'estoit  nécessaire,  et  qu'aurait  long  train,  mesmes 
Incertain  et  sulgect  à  plulaleurs  événemens,  et  que,  aelendu  ks 
raquesles  et  intenseiaions  précédentes.  Sa  M^esté  povoit  fiwe 
dédairation,  sans  forme  de  quelque  traieté,  en  donnant  si  bons 
moyens  et  raisonnables,  et  asseuranees  sy  fermes,  que  lesdiets 
estats  avec  luy  s'y  pourvoient  fier  et  asseurer,  et  que  hiy  trouvoit 
bon  préalablement  ausdiets  estats  communicquef  lesdlds  moyens  et 
seurtei,  disant  de  craindre  k  diflkulté  des  moyens  et  asseurance. 

fit,  quant  aux  raisons  et  inoycns  a^jouslcs  psr  kdide  instruc- 
tion, pour  mkux  persuader,  disoit  qu'il  sçavoit  bien  ks  rases  et 
variations  de  guene,  mesmes  fnndéessur  ung  populace,  jnak  quo 
les  estats  de  Hollande  et  Zeiknde  avoyent  mis  tel  ordre  qu'il  espé* 
roit  que  par  k  populace  n'adviendrait  quelque  désofdra,  et  que, 
s'il  advenait  quelque  adversité,  qu'il  ne  serait  en  paiae ,  camme 
ayant  asses  vescu,  et  qu'il  mouiroit  avecq  quelque  gloire,  regret- 
tant toutesfois  les  dégssts  et  oppressions  qui  se  commeeteyent, 
mais  disoit  qu'il  ne  sçavoit  ramédier. 
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Et,  quant  à  lapnisaanee  de  Si  Mijestë,  disoit  qu'il  cognoissoft 
Sa  Majesté  estre  trde-piiis8iiit«  mais  qu'il  y  avoit  un  roy  plus 
puissant,  à  sçayoir  Bieu  le  Cràiteur,  espérant  qu'O  seroit  p<niv 
luy  ;  ndjoustant  que  luy  avecq  lesdicts  estais  serdt  bien  aise,  sy 
Sa  Majesté  (comme  le  bniict  esloit)  se  tnmvoit  par  àeqk  :  ear 
espérait  qu'iccllc,  estant  par  dcçft,  et  voyant  le  désordre  de  son 
pays,  cntendroit  plustost  leur  juste  queralle,  ou  que,  aultremenC 
et  en  tous  événemens,  ils  auroyent  moyen  de  tenir  du  moings 
quatre  ou  cincq  places,  par  deui,  trais  on  quatra  années,  durant 
lesquelles  pourraient  survenir  tdles  interventions  dontSaMijesté 
seroit  esmmeOlé. 

Enfin  0  dédairait  qu'il  laissoit  et  Youloit  bien  que  ladiete  inter- 
cession se  ferait,  mais  ne  povoit  donner  charge,  sans  le  consen- 
tement deadiets  estais,  que  ladiete  intereession  se  ferait  en  son 
nom  et  &  son  instance,  r^étant  aulcunes  Ibis  qM  craindoit  que 
ieelle  intercession  serait  sans  effeet,oomme  les  précédentes,  mesmes 
aetendu  que,  disoourrant  sur  les  personnaiges  estans  encores 
vivans,  il  disoit  que  les  auleuns  estoient  Irap  jensnes  pour  ung 
tel  afiaira,  les  aultres  de  qudque  pois,  mais  que,  allentour  de  Sa 
Mqesté,  il  aurait  des  aultres  au  contraira,  de  plus  grande  aulho- 
rité,  tellement  qu'il  craindoit  que  lesdicts  peraonnaiges  serayent 
trompes,  et  qu*il  serait  dolent,  sy  ainsy  advenoit  k  son  occasion  : 
Aisant  la  principale  dilBeullé  sur  la  garnison  estrangière,  demeu- 
rant laqudle  disoit  estre  impossible  de  tenir  bon  moyen  d'appai- 
sement  ou  d'asseurement,  et  qu'il  craindoit  que  Sa  Mijesté  ne 
Touldroit  laisser  sortir  ladiete  garnison  du  pays  $  se*  référant  toua- 
joun  à  ce  que  lesdicts  estats  consentiraient  ou  accepteraient,  sans 
l'adTis  et  consentement  desquels  il  ne  povoit  riens  Aira  oultra  le 
eontenn  de  la  requeste  imprimée,  i  cause  de  bidiete  union. 

Sur  quoy  réplic^nt,  difioye  n'avoir  charge  d'entendra  aux  justi- 
fications et  rabons  deflènsives  par  luy  dédairées,  et  moyens  de 
praposer,  ou  examiner  les  moyens  ou  asscurances,  mais  tant  seul- 
lemcot  d'entendra  qu'en  donnant  bons  moyens  et  asseurances,  sy 
se  consentirait  que  en  lu  intercession  Ton  uperoit  de  voye  et  tfllre 
de  grâce  et  pardon,  veu  qu'icelle  estoit  convenable  au  cas  présent, 
et  à  luy,  comme  vassal,  honnotable,  et  aussy  proufit^ble  au  pays^ 
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mesoMS  plus  adide  et  ferme  qae  fonueli  traieteiy  aelenda  que 
tels  engendfoyent  somrentedbis  une  «greiir  dn  mpérieur  ooiitre 
son  TMtaL  et  nUqeet,  ee  que  cesse  pw  de  démenée»  grtee 
et  perdon,  et  est  du  meilleur  effeet  et  plus  solide.  A  qttoy  dupli- 
eentf  il  disoit  avoir  fiiict  ces  diseoursi  tant  de  deffences  que  moyens 
et  asseurtnee,  pour  tant  mieux  donner  à  entendre  la  matière,  et 
que,  de  se  oonteater  d'intercession  par  tiltre  de  f^réee  et  perdon, 
il  ne  poToit  donner  aultre  particulière  déclaration  que  dessus,  pour 
l'Inlérest  et  raisons  susdietes. 

Ainsi  (Usant  fin,  je  prioye  qu'il  plairait  sur  ce  donner  ung  mot 
de  lettre  :  ce  qu'il  promeit  et  en  a  foict,  m'ayant,  par  son  secré- 
taire, foietdâimr,  le  jour  ensuyvant,  une  lettre  close  avecq  une 
requeste  imprimée,  pour  les  fiiire  tenir  ès  mains  dudict  docteur,  fit 
sois  ainsy  îneontinent  party  de  là,  ajrant,  h  mon  retour,  rendu 
ladicte  lettre,  ateeq  ladicte  requeste,  ès  mains  dudict  docteur. 

C*ph  Ai  lMi|M«  MS  AfaklvM  4*  SImimm  : 
PtÊfitt  ét  Mtluétt  IImm  698. 


IV. 

Imtrnctinn  donnée  à  Ilmjo  Bonté,  cnvoyt'  itne  seromle  fois  au 
prince.  tCOrange  par  le  docteur  Leoninm^  et  rapport  de 
Bonté  (•). 

(  Tndvclioo  dn  fraBftU.) 

tl  deeiararB  queel  doctor,  haviendo  entendido  la  respuesta  que 
el  principe  diéen  Bomel,  y  hecho  relaeien  deila  a  loe  sonores  y 

(>)  Je  n*ai  trouve,  ni  aux  archives  de  Bruxelles,  ni  dans  celles  de  Simoncas, 
le  texte  origihal  de  ce  deeoineat. 

enayé  d*ea  ielre  counalUre  h  sobitaitee  en  fimlifais,  pour  les  personnes 
i|Qi  a*oalemtent  pas  b  longue  es|iegnele. 
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pcffOTMgps,  teniendo  el  B^godo  muy  a  cargo,  ha  hccho  su  dever 
para  paasario  adelante,  y  que  los  dichos  senoret  han  dado  parle 
at  aefior  comendador  mayor  de  eîMi  platica  tocante  al  reposo  y 
tnoquilidad  pufaliea.  Y,  porque  saben  que  Su  Mag''  es  inctiBadoa 
dulzura  y  clemencia,  y  que  d  prineipe»  par  la  dicka  fespiMUa^ 
decia  que  Su  Mag*  podia,  sio  otra  intereenoa  y  formai  tratado, 
haier,  por  su  çleniencia,  dcclaracton  con  medios  razonables, 
comunieadoa  .a  1m  slados  de  Holanda  y  Zelauda,  a  los  dichos 
senores  parece  conveoiente  que  el  principe ,  con  los  diclios  esta- 
dos,  embien  algUDOS  diputados,  personas  discretas  y  paciGcas,  al 
pays  de  Licja,  es  a  saber  a  Guriogen,  Stockem  à  Hasael)  para 
aUi,eoBalguno8  de  los  diehoeseâeres  de  autboridad  y  pcao»  enlnr 
en  eomunicacion,  declnrar  aw  puatos  y  difficulladea  qiiepaeden 
tencr,  allende  eL  perdoo,  par»  que  jnntoa  ptêparen  los  médias 
aasQgnvadM  dB.Ia  pacificacion,  y  ponerfosen  razen,  de  tal  minen 
que  se  poedan  mostrar  a  Su  Maj^,  y  moverle  a  passallos  por  su 
clemencia,  y  csto  devajo  de  bueno  y  seguro  salvo  conducto,  tanto 
del  dicho  scnor  comendador  mayor,  de  la  parte  de  Su  Mag'',  como 
del  obiipo  de  Lieja,  lo  uno  y  lo  otro  sin  peijuicio  de  ambas  partes: 
queriendo  advenir  sinceramente  que,  como  los  dichos  senores 
y  el  dicho  doctor  son  rathélicos,  no  podran  ni  querran  hazer 
iustancia  con  Su  Mag^  tocante  n  alguna  mudanza  de  la  fee  y  reli- 
gion cath61ica  ;  visto  assimismo  que  los  otros  slfldos  dcl  pays,  en 
su  ultima  rcquesta,  han  declarado  qucrcr  vivir  y  morir  en  la  fee 
cathélica  romana,  pero  que  de  otra  niancra  cllos  speren,  allende 
larazonable  satisfaccion  para  dar  a  los  dichos  slados,  a  ncoraodarle 
u  él  por  su  pcrsona  y  bienes,  para  que  pueda  quedar  en  reposo  y 
vivir  en  seguridad,  y  ser  reduzidos  loa  paises  cm  union  y  tranqui* 
lidad. 


Haviendo  recivido  yo  csUa  instruccion  de  raosieur  el  doctor 
Elbcrlus  Leoninus,  parti  de  Boiducq  a  20  de  junio,  y  Ilegué  a 
ultinio  del  mismo  en  Kollcrdam,  dondc  cl  principe  se  lialla. 
Y  haviéndolc  habladt»,  l'equiriéudole  me  quibiesse  ju>sii>lir  para 
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haUir  iodioMia,  ha  sido  diffnrido  haita  primm  de  julio,  que 
hiivieiido  prasentado  la  earta  de  cneœîa  del  doctor,  aae  ïmù 
Uanar,  entre laa9  y  las  10,  en  au  caDiara,a  parle,  feCvandoee  ka 
aeiores  y  otroa  fiiera  dd  apotaenlo.  Y  oameniando  a  baUar, 
me  dizo  haw  leido  la  caria  del  doelor,  que  cra  en  ereenoîa  de  lo 
que  yo  le  ha  via  de  désir,  y  que  aasi  queria  entender  lo  qne  le 
dévia  declarar.  A  lo  quai,  deapuee  de  ha?er  liecho  la  rerereDeîa 
acostiimbrada,  le  hiie  parle  de  lo  contenido  eu  la  insiniccioa, 
sin  obmilir  ninguna  cosa  ni  excéder  dclla,  sin  dalle  eopia  ni  ter 
pedida;  y  haTiendo  aeabado  y  requeridole  lo  pesasse  bieo  todo, 
y  me  diesse  respuesla  oooforme  a  la  imporlancia  del  negecio,  y  a 
lo  que  le  pareeieMe  eonrenir,  me  rciTirié  gênerai  meute  lo  que  yo 
liavin  dicliOy  y  rcapondiô,  agradeeiendo  al  dicho  doetor  la  bueoa 
aflieion  que  mostravn  al  bien  y  repose  publico,  deelaraqduqueél 
y  los  estados  de  HeUanda  y  ZeUanda  no  desseavan  otro  que  ver 
rcducidas  las  cosas  en  reposo  y  tranquilidad,  y  podcr  aenrir  a  Su 
Mag'con  toda  obedicncia,  a  gloria  de  DiosygrandeiadeSoMad;', 
con  el  ealableeiaiienio  de  laa  anligoas  leyes,  pHvilegîoa  y  lim- 
lades  del  pays.  Y  quanio  a  la  eomunicncion,  dixo  que  no  la 
qneria  admitir,  pero  que  la  comunicaria  a  los  stados  ;  todavia, 
queriendo  declarar  francamenle  lo  que  le  pareeia,  diio  que  ni  él, 
ni  lea  aladoa,  haliavan  aegura  la  eomunicacion,  y  que  ninguno  ae 
qnerria  airiaear  en  lugar  de  diputado,  no  osandussc  iiar  ni  oon 
salTO  conduclo,  ni  con  hostages,  por  no  guardarse  ia  fee,  como  él 
decia,  por  la  promesa  hacha  a  los  gentileshombres  por  madawa 
de  Parma,  que  despues  no  se  obaar?d,  y  asaimiamo  por  el  jura- 
mento  solemne  de  Mondragon  tan  enganoso  ;  item,  por  la  buella 
de  très  prisioneros  de  la  Haya,  que  el  dia  aiguiente  murieron,  y 
liaviendo  aido  abiertoa,  ae  hallaron  emponionadoa  ;  item,  por  la 
desiraecion  de  los  Mon»  ;  por  lo  que  se  intenté  contra  su  propia 
peraona  :  de  suerte  que  los  diputados  tanenan  ser  cmponaoua- 
doa,6nuerteadea]gunsoldado,étereanipeiionade  qnese  pre- 
tenderia  Ignoraneia  :  mayoraMMe  eonsidernndo  que  el  papa  dis- 
pensa por  los  juramentos,  y  que  el  eoiicilio  de  Constanda  perroite, 
en  conforraidad  de  vuestra  doctrina,  qœ  no  ae  ba  de  guardar  fce  a 
los  hcreges,  cono  vosotros  nos  estimaya  ;  anadiendo  que  la  diciia 
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ceminiieaekid  séria  110  solamante  inutil,  pcro  que  era  endei^da  a 
la  dîmillucion  dé  la  grandeta  de  Su  Mag**,  por  raton  de  haver  capi- 
tnladoengaAosankcnte  eon  sus  snbditos  ;  declarando  que  le  parecîa 
(aunque  csto  era  contra  ël)  que  Su  Mag^  ,  siendo  bien  y  Vcrdade- 
ramente  informado  del  estado  y  miseria  del  dicho  pays,  y  junta- 
mente  de  les  verdaderos  y  oonvenientes  remedios  de  que  se  podria 
usar,  podra,  por  su  gracia  y  clemencia,  hazer  uiia  dcclaracion 
motu  propio,  por  forma  de  cdieto,  tan  amplia  y  razonable  como 
los  negocios  lo  requiercn,  y  que  pueda  scr  suflicicntc  para  la 
satisfuccion  de  los  stndos  sobredichos,  considerando  que  la  fçrandc 
Ilaga  requière  grande  rcniedio,  y  que,  quando  los  remedios  son 
asy  cstrechos  y  no  convenientes ,  que  la  Uaga  se  cmpeora  de 
mas  en  mas,  6,  al  cantrnrio,  siendo  la  dcclaracion  razonable  y 
assegnrada  ,  los  payses  se  rcdueirian  a  la  obediencia  y  servicio  de 
Su  Mag**,  y  (jue  esta  dcclaracion  séria  mas  convenientc  a  la  grandcza 
de  Su  Mug^,  y  de  mayor  cflicacia,  y  assimismo  mas  agradable 
al  pueblo. 

Y  en  considcrncion  de  los  lugarcs  nombrados  para  la  comuni* 
cacion,  le  j)arrria  eslavan  niuy  Icxos,  y  que  yendo  los  dipulados 
tan  largo  caininu,  podrian  venir  a  peligro  de  muerte,  pasando 
las  tierras  destos  payses,  por  ponzona,  assaltos  ô  de  otra  manera, 
concluycndo  lodavia  no  qucrer  admitir  la  dicba  pr()j)osicion  sin 
ultima  comunicacion  con  los  stados,  con  advcrlencia  que  no  veya 
que  lu  dicha  comunicacion  truxesse  algun  fruclo,  y  que  todo  lo 
que  havia  dicho  scrvia  para  declurar  las  dinicultadcs  aparentes. 

Sobre  lo  quai  haviendo  pedido  licencia  para  l)rcvemente  repli- 
car,  dixe  que  quanto  al  agradccimicnto,  yo  haria  la  relacion, 
sabiendo  el  desseo  que  cl  doctor  ténia  de  la  pacificacion  de  los 
stados  y  reposo  publico;  y  quanto  al  dano  de  los  diputados,  que 
no  dévia  prcsumir  ni  créer  que  en  una  comunicacion  pnblica  y 
de  tan  grande  importancia,  se  haria  aquello  en  los  dichos  dipu- 
lados, que  irian  con  tan  seguros  salvoconductos  ,  ni  violaria  la  fe 
rentra  toda  razon,  y  derecho  comun  a  todas  las  naciones;  y  que  ^ 
quanto  a  las  dichas  promcsas  bêchas  por  Madama  ,  emponzona- 
miento,  conspiracion  contra  él  y  olros,  que  no  sabia  nada  :  que  rl 
mirase  bien  si  le  bavian  pue8t4)  en  aquella  opinion  por  inrurma- 
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cioncs.  No  embarganlc  csto,  estava  en  que  no  se  ténia  fce,  nipoilia 
fiarse. 

En  io  que  toca  al  punlo  principal  do  la  romunicacion  ,  dixc  que 
aqueiln  no  solamenle  era  de  proveclio,  mas  nccesarin,  ristas  las 
iniscrias  y  ralamidndos  de  los  payses,  y  que  de  olra  manera  con- 
vernn  quodar  en  j^uorra  perpétua,  hasUi  que  cl  uno  fucsse  vencido, 
en  lo  quai  dcvia  i)esar  el  podor  de  Su  Mag**.,  durante  la  variedad 
de  la  fortnna  y  instabilidad  del  pueblo,  y  que  no  dévia  enlcndcr 
que  esta  comunieacion  tendia  a  la  diminucion  de  la  grandeza  de 
Su  Mag^.,  visto  que  no  havia  question  del  tratado  formai,  mas  de 
la  paeiflcncion  por  via  do  gracia^  y  q«io  esta  eoniunicacion  sorviria 
solnnionte  para  abrir  el  camino  y  mejor  inforniacion  de  las  quexas 
allendo  del  penlon,  y  prcparacion  de  los  medios  convenientes  a 
la  paeiflcncion,  para  despues,  por  la  cicmencia  de  Su  Mâg^.i  ser 
mas  absolutamertte  proveydo  y  rcmcdiado. 

Y  quanto  al  punlo  de  la  religion,  suplicava  no  quisiese  insistir; 
que  él,  eslando  en  la  cathôlica,  se  havia  hallado  mal,  y  despucs  él 
y  los  estados  insislian  para  el  eslableciraiento  de  las  ancîanas 
leyes,  que  era  mas  que  razon  que  Su  Mag^  assiraismo  insisliease 
en  ol  cslablecimionto  de  la  anciana  religion.  Mas  él  pcrsistia  en 
lo  que  jirimero  liavia  diclio,  sin  partirsc  dello  hasta  morir ,  y  que 
havia  esta  diiïerencia  entre  las  leyes  polilicas,  en  que  se  respc- 
tjiva  el  superior,  y  entre  la  religion,  dondc  se  mirava  solameote 
a  la  gloria  <Ie  Dios  y  saliid  de  su  aima,  diziendo  al  fin  queyo 
aguardaria  mns  particular  resolucion,  liasU  que  él  lo  iiuviette 
oomunicado  cou  los  estados. 

El  viernes  no  fuy  llamado  ;  mas  yendo  cl  a  Schedam  ,  le  hablé 
en  el  eamino ,  para  que  se  accordasse  del  negocio.  Respondiôme 
que  a  su  venida  temia  resolucion  ;  y  uno  de  los  stados  me  hahlé 
aquel  dia,  diziendo  saber  lacanssa  de  roi  venida^  haviendola  enfen- 
di«lo  del  principe ,  mas  que  no  se  entenderia  en  nada,  e^taodo  las 
guamiciones  cstrangeras  en  el  pays ,  y  que  elloa  querian  qoedar  ' 
en  libertad  de  su  religion. 

Sabmlo  siguiente,  très  dejuUio,  fuy  llamado  del  principe;  y 
estando  en  su  camara  solos,  comenzd  a  referir  la  proposicion  que 
yo  liavia  hecbo^  alguîendo  ni  instruceioo,  por  8aber,conio  él  deeia, 
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si  é\  1o  havia  todo  bien  cntcndido  ;  y  despues  vino  a  dar  en  lis 
caiissas  de  la  diflidencia,  y  en  cffecto  reflîriô  lo  que  antes  havit 
dicho,  y  ni  fin  dixo  que  si  bien  la  desconfianza  le  caussava  gran 
cscrupulo,  y  que  los  stados  no  havian  querido,  a  instancia  del  eonde 
de  la  Roche,  entenderen  semejante  comunicacion,  en  lanto  que  las 
j^narnicioncs  estrangeras  estavan  en  cl  pays,  corao  assimismo 
Bovssotni  Jiinius  no  qucrian  yr  a  l'irechl  por  hosUiges,  en  res- 
]>r(  l(»  de  lo  que  se  havia  coniencado  a  negociar  por  el  seilor  de 
SU'-Aldegonde,  <pie  todnvia  él  conscntia  agora  en  la  eomunicacion 
en  Voorden,  cerca  de  l'irecht,  en  el  fuerle  dicho  Camerick,  6  en 
el  ftierle  cerca  de  Husden,  6  al  fucrte  de  Mondragon  junlo  a 
Sancla  Getnidemberghc,  y  que  en  la  dicha  eomunicacion  sus 
dïpuUidos  propornian  sus  agravios  y  quexas,  y  que  supplicarian 
que  Su  Mag^  por  su  clemcncia  lornassc  a  poner  los  payses  en  su 
reposo  y  tranquilidad ,  y  que  rcquiria  que  los  diputa«los  de  esta 
parle  fuesscn  dcl  pnvs,  y  que  les  daria  su  salvo  conducto  segnro  y 
seis  hostages  de  igual  qualidad  y  condicion  de  sus  diputados,  los 
qualcs  ,  nombrandolos  ,  dixo  ser  seys,  Boyssol ,  Juniiis,  Nivelt , 
eomo  gentileshonibres,  y  Boychoirst  y  Paul  us  Buys,  con  uno  que 
servilia  de  sccrelnrio,  los  qualcs  cl  cntcndin  havian  de  tornar  à 
eomer  y  ccnar  en  Hollanda,  y  que  los  hostages  no  estuviessen  en 
Hollnnda ,  sino  durante  la  eomunicacion  :  diciendo  todavia  no 
haver  hablado ,  por  la  nusoncia,  a  todos  los  dichos  diputados  ,  y 
qiienosavia  si  ellos  qucrrian  cmprcnder  esta  |)eligrosa  coniission. 
T  quanto  al  punto  de  la  religion,  persislia,  arladicndo  ni  mas  ni 
menos  que ,  quedando  la  religion  cathôlica  en  cslos  payses,  se 
podra  CSlableeer  en  Holanda  y  Zelnnda,  medianle  que  se  dexasen 
los  oslroscon  lasuyn  nucva,  conio  va  esta  en  la  dicha  Holanda  y 
Zelanda,  assimismo  por  pi  ovision,  y  hasta  que  por  un  libre  con- 
cilie fuesse  dinînidn,  aunciue  él  dccia  tcmer  por  d  dicho  cstable- 
cimiento  la  disension  entre  cl  j)U("blo. 

Sobre  lo  quai  yo  dixe,  conforme  a  mi  inslruccion ,  que  la  mu- 
danza  de  la  religion  no  podia  ser  recivida  ;  y  cl ,  respondiendo , 
dedaqued  Turco  (siendo  muy  escrupuloso  en  su  secta)  permitia 
U»do  genero  de  religion,  y  el  papa  los  Judios.  A  lo  quai  replieando, 
dixe  que  un  prineipe  crisUano,  entrando  eu  las  entraôas  de  su 
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eonseuncia,  y  no  liallando  mas  que  una  sola  y  verdadera  feey  reli- 
gioUf  11  4|mil  seguia,  no  pmlia  |)crmitir,  cnntrn  su  conseieoda,  otra 
ningnna,  y  que  el  négocia  del  Tureo,  cl  diablo  halla?a  ypermitia 
•quel  medios  para  seinbrar  muchos  errores ,  y  los  JudkM  eran  tole- 
rados,  portonocer  que  cran  rcprobados,  y  manifcstarmas  la  gloria 
de  Crislo  por  cllos  crucificado. 

Despues  de  muchos  propésitos,  dixo  tcmia  que  la  livcrtad  de 
la  religion  causaria  atbeisaio.  Demas  desto,  deiia  que  era  tiempn 
que  Su  Mag*  proreyeac  en  otra  forma ,  porque  ël  advertia  no 
querer  encubrtr  que  siendo  oppresses  por  la  eontinuacion  de  las 
guerras  6  adversn  fortuna ,  mcterian  el  pays  en  mano  mas  fuerle, 
pagando  nigun  tributo,  6  Uacieodo  algun  leconocimiento,  dezan- 
dolosen  su  livertad,  yque  los  payses  eran  una  doiisella  hermossa 
bien  adereiada,  que  teùia  muchos  que  la  pcdian,  y  que  estarîa 
tan  ftierte  y  armnda  que  podria  resistir  al  Turco. 

Sobre  lo  quai,  baviendolo  bien  considerado,  volvi  domingo  , 
en  la  manana,  y  teniendo  audieneia ,  hiie  repitieioo  de  lo  que  de 
parte  de  Su  Mag*  no  se  cottsentiria  tratnr,  es  a  saber  el  punto  de 
la  religion, toeante  k  su  mudnnzn,  pidiendo  para  tanto  mejor  haier 
ml  respucsta  y  no  excéder  de  mi  comission,  no  teniendo  cargo  de 
pedir  Gomunicacion,  pcrsisliendo  ellos  en  la  mudanza  dicha,  que 
fuesse  servido  declarar  dos  puntos,  que  son  si  ël  entendis  que  sus 
diputados  representarian  solamente  sus  travigos  y  reqiiesta, 
pidiendo  d  remedio ,  é  si  proccderian  mas  adelante  a  la  prepani- 
don  de  los  medios  y  seguridades  necessarias;  el  otro,  si  tratando 
de  los  medios ,  enlendia  tratar  del  punto  de  la  rdigion  en  la  dicha 
comunicadon,  à  dexallo.  Sobre  lo  quai  respondiô  era  su  intencion 
que  sus  diputados  no  solamente  representassen  sus  trab^jos  y 
pidiessen  d  remedio,  pero  tambien  tratar  de  la  preparadon  de  los 
medios  y  seguridades,  y  que  de  otra  manera  la  dedaradon  séria 
de  poco  frueto;  mas,  quanto  a  la  rdigion,  era  oonténto  no 
toeassen  en  dk ,  y  que  ël  lo  dexa?a  todo  a  la  discredon  de  los 
scfiorcs  de  por  acà,  aunque  toda^ia  temia  poderse  persuadir  mal 
el  pud»lo,  ni  que  se  Temia  a  la  eondtission,  6  algun  bnen  effecto, 
sin  permitir  la  dicha  rdigion  libre. 

Y  pidiendo  yo  licenda ,  tomando  cartes  de  creenda  para  monsf 
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cl  doctor,  con  cl  bilicte  que  conticnelos  nombres  de  los  diputados, 
me  voivi ,  y  presrntë  la  que  itai»  «  y  hize  declaracion  del  présente 
discurso  al  dicho  docior. 

Hugo  Bontids. 

fopiV  du  li*rops,  ani  Arehivet  de  SinwMMt 
Pfdm  4t  Eitmé»,  IImm  MB. 

TViulKctâM. 

* 

InsTsucrioii  BB  Bouts.  11  déclarcn  que  le  docteur  a  fait  rapport 
aux  seigneun  et  boos  personliages ,  qui  en  ont  rendu  eompte  ail 
grand  eommandeor,  de  la  répond  donn^  parle  prince!  Bonimel. 
Suivant  eux,  le  prince  et  les  2lats  de  Hollande  et  Zélande  devraient 
envoyer  quelquei  députés,  discftiset  amis  de  la  paix,  au  pays  ife 
Liège,  savoir  :  à  Curange,  Stockent,  ou  tf  asselt,  pour,  avec  que(* 
ques-uns  desdits  seigneurs ,  étant  d'aut(Hrité  et  de  poids,  débattre 
là  les  difficultés  qui  les  arr^nt,  au  siyet  du  pardon,  et  convenil' 
d'un  arrangement  tel  que  le  Roi,  dans  sa  clémence,  pût  l'approu'* 
ver  :  lesdits  députés  recevraient  un  saur-conduit  en  bonne  formci 
tant  du  grand  commandeur,  que  de  révèque  de  Liège. 

Bonté  avertira  sincèrement  le  prince  que,  comme  lesdits  sei* 
gneniy  et  ledit  docteur  sont  catholiques,  ils  ne  pourront  ni  vou- 
dront ikiredlnstances  auprès  du  Roi  toudiant  quelque  changement 
de  It  foi  et  religion  catholique,  vu  même  queles  autres  états  du 
pays,  dans  leur  dernière  requête,  ont  déclaré  qu'ils  voulaient 
irivre  et  mourir  dans  hi  foi  catholique  romaine,  mais  qu'Us  espè- 
,  rent  que,  en  outre  d'une  raisonnable  satisfiiction  pour  les  états 
de  Holkmde  et  Zâande,  on  trouvera  le  moyen  de  l'aocomoder, 
lui,  pour  sa  personne  et  ses  biens ,  de  manière  qu'il  puisse  vivro 
en  repos  et  sûreté,  et  que  la  tranquillité  et  l'union  soient  rétablies 
dans  le  pays. 

Rawmt  m  Bonn.  Il  est  parti  de  BoisJe-Duc,  le  99  juin,  et  est 
arrivé  le  SO  à  Rotterdam,  oû  se  trouvait  le  prince.  Son  audience  a 
été  différée  jusqu'au  I*  juillet,  que  le  prince  le  fit  appeler,  entre 
neuf  et  dix  heures,  en  sa  chambre,  où  11  resta  seul  avec  lui.  Ayant 
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été  invité  par  le  prince  h  lui  cx|)oscr  Tubjet  de  sa  mission,  il  lui 
déclara  ce  dont  il  était  chargé,  en  se  renfermant  strictement  dans 
sou  instruction  ;  après  avoir  achevé,  il  le  pria  de  bien  peuser  à 
tout,  et  de  lui  donner  réponse. 

Le  prince  répondit  qu'il  remerciait  le  docteur  de  sa  i)onne  affec- 
tion pour  le  bien  et  repos  public  ;  que  lui  et  les  états  de  Hollande 
et  Zélande  ne  désiraient  rien  plus  que  le  rétablissement  du  roftos 
et  de  la  tranquillité,  et  de  pouvoir  servir  le  Roi  en  toute  obéissance, 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  la  grandeur  de  Sa  Majesté,  avec  le  rétablis- 
scmeut  des  anciennes  lois,  privilèges  et  libertés  du  |)ays.  Quant 
h  la  communication  proposée,  il  dit  qu'il  en  référerait  aux  états, 
mais  que,  pour  parler  fraricheiiient,  ni  lui  ni  les  états  ne  la  trou» 
veraient  sûre,  et  que  personne  ne  voudrait  se  risquer  à  s'y  rendre, 
n'osant  se  fier  ni  sur  des  saufs-eonduits,  ni  sur  des  otages,  car  la 
foi  donnée  ne  se  gardait  pas  :  il  allégua,  à  ce  sujet,  la  promesse 
faite  aux  gentilshommes  par  madame  de  Parme,  et  <]ui  ne  fut  pas 
observée;  le  serment  solennel  et  si  trompeur  de  Mondragon  {')  \ 
le  retour  de  trois  prisonniers  de  La  Haye,  qui,  le  jour  suivant, 
moururent  empoisonnés  ;  la  destruction  des  Maures  ;  enliu  ce  qui 
avait  été  tenté  contre  sa  propre  personne  ;  de  sorte  (jue  les  députés 
craindraient  de  périr  par  le  poison,  ou  d'être  mis  à  mort  par 
quelque  soldat,  ou  par  d'autres,  d'autant  plus  que  le  pape  dispensait 
des  serments,  et  que  le  concile  de  CooitUincc  permettait  de  violer 
]a  foi  donnée  aux  hérétiques. 

Iligouta  que  non-seulement  ladite  communication  serait  inutile, 
mais  qu'elle  tendrait  à  la  diminution  de  la  grandeur  du  Roi, 
puisqu'il  n'aurait  traité  avec  ses  sujets  que  pour  les  tromper.  Selou 
lui.  Sa  Miyesté,  étant  bien  et  au  Tini  informée  de  l'état  misérable 
du  ptys,  ainsi  que  des  vrais  remède*  dont  il  Allait  user,  pourra, 
ptr  sa  grâce  et  clémence,  faire,  moluproprîb,  une  déclaration,  par 
forme  d'édit,  aussi  ample  et  raisonnable  que  les  affaires  l'exigent, 
«t  suffisante  pour  la  aalisfactioo  des  états  susdite,  attendu  qu'une 
gnnde  plaie  veut  un  grand  remède,  et  que,  quand  les  remèdes 
ne  mi  pas  eeu  qui  eonTiennent,  la  plaie  devient  de  plus  en  pli^ 

(0  Voy*  d-dcMUfl,  pr  00  ol  miîv. 
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profonde  :  au  contraire,  si  lu  déclaration  donnait  les  garanties 
nécessaires,  les  pays  se  réduiraient  h  Tobéissance  du  Roi.  Et  une 
telle  déclaration  conviendrait  mieux  à  la  grandeur  du  Roi,  aurait 
plus  d'efficacité,  et  serait  plus  agréable  au  peuple. 

Quant  aux  lieux  proposés  pour  les  conférences,  il  lui  paraissait 
qu'ils  étaient  bien  éloignés,  et  que  les  députés,  en  passant  par  ces 
provinces,  courraient  risque  d'être  empoisonnés,  ou  assaillis,  sa 
conclusion  étant,  du  reste,  qu  il  ne  voulait  accepter  lesdites  conlé- 
rences,  sans  en  avoir  communiqué  avec  les  état«?. 

Bonté  répliqua  qu'il  ferait  rapport  au  docteur  Leoniiuis  des 
remercîments  du  prince;  que  les  députés  que  nommeraient  les 
états  de  Hollande  et  Zélande  n'auraient  pas  à  craindre  le  moindre 
mal,  car  il  serait  contre  toute  raison  et  contre  le  droit  commun 
h  toutes  les  nations  qu'on  violât  la  foi  qui  leur  serait  donnée; 
qu  il  ne  savait  rien  des  promesses  de  madame  de  Parme,  ni  des 
tentatives  d'empoisonnement  et  de  conspiration  faites  contre  le 
prince,  ou  d'autres  ;  que  les  conférences  proposées  étaient  non-seu- 
lement utiles,  mais  nécessaires,  vu  les  misères  et  calamités  du 
pays  ;  que,  si  Ton  ne  les  acceptait  pas,  il  faudrait  demeurer  en  une 
guerre  perpétuelle,  jusqu'à  ce  que  l'un  des  deux  f«U  vaincu  ;  (fue, 
dans  ce  cas,  le  prince  flevait  considérer  la  puissance  du  Roi,  les 
caprices  de  la  fortune  et  rinconslanre  du  peuple  ;  que  cette  com- 
munication ne  pouvait  préjudicier  à  la  grandeur  du  Roi,  puisqu'il 
ne  s'agissait  point  de  faire  un  traité  formel,  mais  de  pacifier  les 
provinces  révoltées  par  voie  de  grâce  ;  que,  par  conséquent,  elle 
servirait  à  ouvrir  le  chemin  et  h  préparer  les  moyens  de  la  pacifi- 
cation; que,  à  l'égard  du  point  de  la  religion,  il  suppliait  le  prince 
de  ne  pas  insister,  puisque,  lui  et  les  états  réclamant  le  rétablis- 
sement des  anciennes  lois,  il  était  plus  que  raisonnable  que  le  Roi 
prétendit  aussi  le  rétablissement  de  Tancienne  religion,  fionte  ter- 
mina, en  disant  qu'il  attendrait  le  résultat  de  la  communication  du 
prince  avec  les  éliits. 

Le  vendredi,  il  ne  tul  pas  appelé  :  mais,  le  prince  étant  parti  pour 
Scbiedam,  Bonté  le  pria,  en  cbemin,  de  ne  pas  oublier  raffaire. 
Le  prince  répondit  que,  à  5(m  retour,  il  ferait  savoir  sa  résolution. 
Un  membre  des  états  parla  le  même  jour  à  Bonté,  lui  disant  qu*il 
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avuit  appris  par  le  prince  la  cause  de  sa  venue,  mais  qu  on  nV'H)u- 
terait  rien,  lantquc  les  garnisons  élranf^ères  seraient  dans  le  pays, 
et  qu'ils  voulaient  conserver  la  liberté  de  religion. 

Le  samedi,  3  juillet,  leprinec  manda  Bonté  :  étant  seul  avre  lui 
dans  sa  chambre,  il  commença  par  rappeler,  article  par  arlicic, 
la  proposition  que  celui-ci  lui  avait  faite.  Il  revint  ensuite  sur  les 
causes  de  la  défiance  :  néanmoins,  et  quoique  eeitu  de  (ianec  fit 
naître  en  lui  un  grand  scrupule  ;  que  les  états,  sur  les  instances 
du  comte  de  la  Roche  ('),  eussent  rejeté  une  telle  communication, 
Uml  que  les  garnisons  étrangères  n'auraient  pas  quitté  le  pays  ; 
que,  de  même,  Boisot  ni  Junius  ne  voulaient  aller  à  Utrcelil  pour 
otages,  relativement  h  la  néf^ociation  commencée  pur  le  S'  de 
Ste-Aldegonde  (*),  il  dit  qu'il  consentait  maintenant  à  cette  com- 
munication, pourvu  qu'elle  se  tint  à  Woerden,  près  d'Utrecht,  au 
fort  dit  CawjmcA*,  ou  au  fort  près  de  Hucsdcn,  ou  au  fort  de  Mon- 
dragon  joignant  i\  Gertrudenberg  ;  que,  là,  ses  députés  propose- 
raient leurs  griefs,  et  qu'ils  supplieraient  le  Roi  de  rendre  la  tran- 
quillité au  pays.  Il  demanda  que  les  députés  à  nonmier  du  côté  du 
Roi  fussent  du  pays;  il  offrit  de  leur  donner  un  s.inf-eonduil  et 
six  otages  d'une  qualité  égale  à  ses  députés,  qui  seraient  Uoisot, 
iunius,  Nyveit,  Boichorst,  Paul  liuys  et  un  sixième,  qui  servirait 
de  secrétaire.  En  ce  qui  concernait  le  point  de  la  i*cligion,  il  per- 
sista, ajoutant,  ni  plus  ni  moins,  que,  si  la  religion  catholique  él^tit 
maintenue  dans  les  provinces  obéissantes,  elle  pourrait  être  établie 
en  Hollande  et  Zélande,  moyennant  que  la  religion  nouvelle  y  sub- 
sistât, et  ce  toutefois  par  provision,  el  jusqu'à  décisiou  d'uo  Ubrv 
concile. 

Bonté  dit  que  le  changement  de  la  religion  ne  pouvait  être 
admis.  Le  prince  répondit  que  le  Turc  ,  tout  scrupuleux  qu'il  fût 
sur  le  point  de  sa  secte,  permettait  toute  espèce  de  religion,  et 
que  le  pape  lui-même  tolérait  les  juifs.  Bonté  répliqua  qu'un  prince 
chrétien,  et  qui,  après  avoir  consulte  sa  conscience,  ne  trouvait 
qa*uiie  seule  et  vraie  foi  et  religion,  n'en  pouvait  autoriser  d'autre; 

(i>  Don  Feniundc  de  Lauiioy,  gouverneur  de  Uolluule. 
{*)  Voy.  ci-après,  p.  307. 
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que  la  tolcr.iiicc  du  Turc  était  un  iiioncii  inventé  par  le  diable, 
pour  semer  de  nombreuses  erreurs;  que,  si  les  juifs  étaient  souf- 
ferts à  Rome,  c'était  afin  de  mieux  manifester  la  gloire  du  Christ 
crucifié  par  eux. 

Après  beaucoup  de  propos ,  le  prince  dit  qu'il  craignait  que 
la  liberté  de  religion  n'engendrât  l  alhéisrae.  Il  dit  encore  qu'il 
était  temps  que  le  Roi  adoptât  un  autre  système,  car  il  voulait  bien 
ne  pas  laisser  ignorer  que,  si,  parla  continuation  de  la  guerre,  ou 
par  des  malheurs,  ils  étaient  réduits  à  I  cxtrémité,  ils  mettraient  le 
pays  en  une  main  plus  forte;  que  le  f)ays  était  une  belle  fille,  qui 
avait  beaucoup  de  prétendants,  et  qu'il  serait  si  bien  fortifié  et 
armé,  qu'il  pourrait  résister  au  Turc. 

Bonté  retourna,  le  dimanche  matin,  auprès  du  prince.  11  lui 
demanda  son  intention  sur  les  deux  points  suivants,  savoir  :  1*s'il 
entendait  que  ses  députés  présentassent  seulement  ses  griefs,  avec 
demande  qu'ils  fussent  redressés,  ou  bien  s'ils  traiteraient  aussi 
des  moyens  et  sûretés  nécessaires  ;  S"  si,  en  traitxint  des  moyens, 
il  entendait  que  le  point  de  la  religion  fût  discuté.  Le  prince 
répondit  que  ses  députés  auraient  non-seulement  à  exposer  ses 
griefs  et  à  en  solliciter  le  redressement,  mais  encore  à  négocier 
sur  les  moyens  et  sûretés;  qu'autrement,  la  communication  serait 
de  peu  de  fruit,  mais  que,  quant  à  la  religion,  il  était  content 
qu'ils  ne  s'en  occupassent  pas,  etqu'illaissaitcnlièrcmcnt  ce  point 
à  la  discrétion  des  seigneurs  belges,  quoiqu'il  craignit  qu'il  fût 
impossible  de  faire  entendre  raison  au  peuple,  et  qu'on  ne  pût  en 
venir  à  une  bonne  eonciusion,  si  la  liberté  de  religion  n'était 
permise. 

Route,  ayant  pris  congé  et  obtenu  du  prince  des  lettres  de 
créance  poni^  le  docteur  Lcuuiousi,  revint  et  fit  au  docteur  le  pré^ 
^ent  rapport. 
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V. 

ffuyport  de  c§  qu9  le  S'  de  la  Bmère  et  l'avocat  Treshng  ont 
négoeii  â  Bolterdam  avec  le  frmeed'Onnge  ('). 

SaSS  BATI  (MORTfMT,  SO  WUtlV  IS7^« 

•  •  * 

*  • 

Siguicndu  cierta  comunicacion  que  se  tubo  con  inons'  de  Chani- 
pujçney  en  In  villa  de  Utrecht ,  y  cicrto  mémorial  que  nos  di6 , 
partimos  de  la  dicha  villa  a  trece  dcl  présente  mes  ;  llegamos  cl 
mismo  dia  al  anochecer  à  Roterdain  ;  i\  la  manana ,  que  fué  a  los 
catorcf,  entre  oclio  y  nueve  horas,  tuhimos  audiencia  con  el  prin- 
cipe, al  cual  (comunicandolc  diversos  negocios)  venimos  a  dar  en 
el  de  1ns  alteraeiones  pressentes ,  represenlandoie  »jue  para  fene- 
cerlas  séria  eosa  convenientc,  y  para  observar  el  rcspecto  debido 
a  Su  Magcstad,  que  las  villas  rcveladas  tratasen  con  cl  Rey,  nuestro 
scnor,  por  rcquesla,  siiplicando  a  Su  Magcstad  fuese  servido  de 
rcnicdiarlo,  y  que  para  esto  servia  y  cra  niuy  a  propôsito  la  mu- 
danza  dcl  gobierno  y  la  gracia  de  Su  Magcstad,  con  otras  muchas 
parlicularidades.  A  todo  lu  cual  el  dicho  principe  nos  rcspondiô 
parecerle  bien  que  las  dicbns  alteraeiones  se  apaciguascn  y  aca- 
hascn  de  una  vez,  y  que,  por  cvitar  la  uitima  dcstruccion  dcl  pais, 
lo  mas  presto  sseria  lo  racjor ,  pcro  que  no  snbia  In  forma  en  que 
Imcnamenlfl  podria  tratarlo  coo  el  pucblo,  iocando  en  el  negocio 

(1)  Le  U'xle  original  de  celte  pièce,  canne  eeloi  de  11  précédente,  manque 
dans  les  archives  de  Bruxelles  el  de  Simancas. 

Jean  de  Maloncsse,  S'  de  Matènes,  Rivière  cl  Opmecr,  t  l  Je»»  de  Tresloii^;, 
iivtKal  de  la  cour  de  Uoliande,  s'élaienl  relire^)  à  Ulrccht.  T.  lion,  MederlumU- 
êehe  Oariofjheu,  liv.  VII,  fol.  45. 

Ce  fut  sous  le  prëteale  d'affaire»  parlieulièrcs,  qa*îls  allèrent  trouver  le 
prince.  Trcslong  était  favoeat  de  inadliiiMd*Asseiidelll. 
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de  la  religion,  considerado  que  el  dicho  pueblo  y  burgesses  de 
las  dicbas  villas  estan  tan  puestos  en  cUa ,  que  le  parecia  cosa 
bien  dificil  extirparla  ;  que  cuanto  a  su  persona ,  é\  era  contente, 
acquietadas  las  dicbas  alteraeiones,  en  vasn  que  Su  Magestad  fuese 
tervido,  relirarse  fuera  del  dicho  pais,  y  que  séria  cosa  razonable 
comunicar  con  los  diputados  de  las  dicbas  villas  :  ordcnando  a  la 
misma  fin  que  un  Pablo  Buis  (el  cual,  habiendo  el  dicho  dia  cornu- 
nicado  con  nosotros  sobre  el  dicho  negocio,  nos  déclaré  tener 
comision  de  juntar  los  diputados  de  las  villas)  lo  pusiese  en  cgccu- 
cion.  Y  asi  seis  de  elles  vinieron  a  nueslra  casa  aqucl  dia,  dcs}tues 
de  corner.  El  uno  se  llamaba  Nivelt ,  escutete  de  la  villa  de  Dor- 
drccht,  otro  Gamerlin  de  la  villa  de  Delfl,  Willen  Jan  Reicrz  de 
Leiden ,  y  otro  cuyo  nombre  es  Long  de  Gouda  ,  y  otro  burgo- 
maestre  de  Dordrecht,  cuyo  nombre  no  sabemos,  acompanados 
con  el  dicho  Pablu  Buis  ,  los  cuales  (despues  de  muchas  platicas 
que  tubimos)  nos  declararou  a  boca  su  l'esoiucion,  y  que  ellos  nos 
la  darian  por  escrito. 

El  dia  siguienlc,  que  lue  viernes  diez  y  seis,  antes  de  corner,  y 
no  embargante  esto  ,  nos  digeron  que  iiuichas  veces,  por  sus 
requcstas  iropresas  ,  habiau  declarado  los  remcdios  y  cosas  a  ellos 
convenientes.  Y  hubiendo  aguardado  casi  todo  el  dia ,  sin  haber 
comprendido  nada,  enviamos  a  la  iioehe  al  dicho  Buis,  para  que 
nos  dièse  el  cscripto.  Vinose  a  las  ocho  horas  a  nuestra  casa,  est  ii- 
sandose,  con  las  p;randes  ocupaciones que  ténia,  no  hnberic  sido 
posible  poner  en  escripto  aqucl  dia  la  negociacion  ,  pcro  que  sin 
falta  esUiria  en  ûrden  para  el  siguicnte,  que  fuc  sabado,  diez  y 
siete ,  en  el  eual  y  otro  (  no  embargante  que  hicimos  nueslras 
diligcncias  para  que  nos  dirse  el  escripto  )  no  lo  pudimos  habcr 
liasla  los  diez  y  nuevc  ,  escusandosc  con  las  ocupaciones,  y  ana- 
diendo  que  se  habia  de  visitar  por  los  dîehos  diputados. 

Eslo  es  lo  que  paso  lunes  en  la  noche  en  niicsfra  presencia, 
habiendo  en  este  niedio,  viernes,  sahado  y  domingo,  comunieado 
con  otros  muchos  en  particulnr  sobre  ci  diebo  negocio,  los  ntales 
per  80  parecer  nos  dcclaraban  scr  lo  nicjor,  por  rematar  estas  altc- 
raciones,  convenir,  cuantoa  lo  primero,quitar  las  armas  al  pueblo 
y  comunidad,  hacieodo  salir  a  los  eslrangeros  fuera  del  pais,  y 
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que,  hecho  csto,  cl  pueMo  se  d^jaria  eondocir  mejor  oimuIo  al 
negocio  de  la  religion  ;  y  lo  mismo  nos  dijo  el  principe  a  lo6  dichos 
dies  y  aueve,  en  la  nocbe. 

T  batuendo  recibido  el  diebo  escrito,  partimoe  de  lUittttrdaiii 
oiro  çUa,  que  ftieron  vcinte,  y  la  miniia  noche  llcganios  a  Moofen, 
deode  ballamos  al  «enor  de  Champagncy,  a  quien  dimos  k  dielia 
rcaoliieioD. 

C«pit  4*  ttnpt.      AvobivMdt  SiaMBMi  : 


TraducHan, 

Suivant  ccrUiiiie  cummunication  qu'ils  curent  avec  M.  de  (.liaui- 
pagncy  (')  à  IJtrechl,  et  certain  mémorial  qu'il  leur  donna,  le 
S' de  la  Rivière  elTreslong  partirent  de  cette  ville  le  15  juillet;  ils 
arrivèrent  le  même  jour  îi  Rotterdam.  Le  ii,  entre  huit  etneul 
heures  du  matin,  ils  eurent  audience  du  prince  d  Orange.  Après 
l'avoir  entretenu  de  diverses  affaires,  ils  en  vinrent  aux  troubles 
présents,  el  lui  remontrèrent  que,  pour  y  mettre  un  terme,  en 
observant  le  respect  dû  au  Roi,  il  ronviendrait  que  les  villes 
révoltées  adressassent  h  Sa  Majesté  une  requête,  où  ils  la  supplie- 
raient de  remédier  aux  maux  que  souffrait  le  pays,  lis  lui  lii*ent 
observer  que  le  changement  survenu  dans  le  gouvcrnemeot  ren- 
dait cette  démarche  très-opportune. 

Le  prince  leur  répondit  qu'il  désirait,  comme  eux,  la  fin  des 
troubles,  et  que  le  plus  tôt  serait  le  mieux,  si  I  on  voulait  éviter 
l'entière  destruelion  du  pays,  mais  qu'il  ne  voyait  pas  bounemeni 
comment  oo  pourrait  couleoter  le  peuple  sur  l'artiole  de  la  roli- 

(>)  Champagncy  ayant  dit  au  grand  commanJeui-  deCaslille  que  certains 
de  SC5  amis  aTaicnl  des  intelligences  en  Hollande,  Kcquesens  lui  nvuit  donné 
commissinn  vcriialc  d'écouter  ce  que  les  villes  de  co  pays  detnandcraicnl. 
(  Lctirc  de  Rcqucscns  au  Roi,  du  13  février  1^74,  aux  archives  de  Siniancas.) 

Le  Roi  autorisa  le  grand  commanHcur  à  entrer  en  ncgociaiion  avec  tes 
rebelles,  f  ourvu  qœ  ce  ne  fHkl  pee  au  prcjudirc  de  son  aulorîit*  cl  de  l«  rrli- 
gieo.  (  Lettre  de  Philippe  II  à  Ret|u«scns,  do  90  mers  IS74.) 
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gjoii,  car  ledit  peuple  et  les  bourgeois  des  villes  étaient  si  atluché» 
ù  la  religion  qu'ils  avaient  embrassée,  qu'il  lui  paraissait  bien 
diflicilc  de  l'extirper;  que,  quant  à  sa  personne,  il  était  prêt,  une 
fois  les  troubles  apaisés,  à  se  retirer  du  pays,  si  c'était  la  volonté 
du  Roi.  Il  ajouta  qu'il  convenait  de  (railer  de  cette  matière  avec 
les  députés  desdites  villes,  et  il  donna  ses  ordres,  à  cette  fin,  à  un 
certain  Paul  Buys. 

Le  même  jour,  après  dîner,  six  des  députés  des  villes  vinrent 
au  logis  du  S'  de  la  Rivière  et  de  Treslong  :  c'étaient  Nyveit, 
ccoutète  de  Dordrccht;  Caraerlynck,  de  Delft(');  Guillaume- 
Jean  Reyersz.,  de  Leyde;  Long(»),  de  Gouda,  et  un  bourgmestre 
de  Dordrccht,  accompagnés  dudit  Paul  Buys.  Apres  beaucoup  de 
propos,  ils  firent  connaître  verbalement  leur  résolution,  en  annon- 
çant qu'ils  la  donneraient  par  écrit. 

Le  vendredi  IC,  avant  midi,  ils  dirent  à  la  Rivière  et  à  Treslong 
que,  plusieurs  fois,  par  leurs  requêtes  imprimées,  ils  avaient 
formulé  leur  opinion  sur  les  moyens  de  pacifier  le  pays,  sans 
délivrer  aux  envoyés  de  Champagncy  l'écrit  qu'ils  avaient  an- 
noncé. Ceux-ci  envoyèrent  dans  la  soirée  chez  Buys,  pour  l'avoir. 
11  vint  les  trouver  à  huit  heures,  en  s'excusant  de  ce  retard  sur 
ses  grandes  occupations,  et  en  leur  promettant  l'écrit  pour  le  jour 
suivant.  Néanmoins,  ni  ce  jour-là,  qui  était  le  17,  ni  le  18,  ils  ne 
purent  l'obtenir,  malgré  leurs  démarches,  et  ce  fut  seulement  le 
19,  que  Buys  le  leur  délivra  ('). 

Les  16, 17  et  18,  ils  communiquèrent  avec  beaucoup  d'autres 
en  particulier  sur  celte  affaire.  Tous  leur  déclarèrent  que  le 
meilleur  moyen  de  mettre  fm  aux  lr()uf)lcs  était  d'ùler  les  armes 
au  peuple  et  à  la  commune,  en  faisant  sortir  les  étrangers  du 
pays;  que,  cela  circcLué ,  le  peuple  se  laisserait  plus  fucilemeut 
conduire  sur  le  point  de  la  religion*  Le  prince  leur  dit  la  même 
chose  le  19,  dans  la  soirée. 

ta  Rivière  et  Treslong,  ayant  reçu  ledit  écrit,  partirent  de  Rotf 
« 

(I)  11  était  membre  du  ooiueil  du  prince  d*Oraoge. 

(')  Ce  nom  «!>l  probablement  mal  écrit  daus  la  pièce  espagnole. 

(*)  Il  est  dans  I*.  Boa,  NederhndUeh^  (hrtoghtn,  lîv.  Vil,  fol.  éS. 
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terdnm  le  "20.  Le  mènie  jour,  ils  arrivèrent  ;i  Monfort,  où  ils 
trouvèrent  le  S'  de  Champagne^,  à  qui  iU  eu  firent  la  déli- 
vrance. 


VI. 

Mémoire  de  Philippe  de  Marnix,  S' de  Ste-Àldegonde,  sur  ce  qu*il 
a  nigoeii^  d  Rotterdam,  avec  te  prince  d'Orange  (*). 

Ayant  proposé  i  monsieur  le  prinee  d*Oranges  que,  h  mon 
instance^  Ton  m*avoit  permis  de  iÛre  uog  tour  jusque^  Ui  h  Rol- 

(')  Le  grand  commandeur  do  (iastillc  écrivait  nu  Uni.  le  2')  juillet  :  A  los 
deslff  fui  AidegonJn,  hnbiendo  hecho  juramento  de  holver  denttv  de  $iele 
diaif  de  mm  dt  h  qtuU  qtuiatmi  m  poétrdt  Ckampuni,  pçrnu  fliAMw^  m» 
d»  Canut,  tu  etâiadttf  y  oifo  lot  Junhu  d»  Anim*,  «My  eonftitnit  del 
frintipe^  y  lodnt  hengen  coino  il  (Le  17  de  M  moit,  Ste-AMcgonde  est  perli 
pour  Rolterdam,  après  avoir  fait  serment  de  retourner  dans  les  sept  jours, 
et  remis  en  outre  au  pouvoir  de  (^hampagney,  eommc  otages,  un  monsieur 
de  Carnes,  son  heau-frère,  et  un  certain  Junius,  d*Anvers,  qui  a  grande 
parti  ta  coqIIbiim  du  prÎMe  :  l*aii  et  IWre  hérétiques  comme  le  prince 
inéiiM). 

D'après  une  lettre  de  Champaghey  au  grand  OMnnandeurf  du  21  jllOlet, 
Juniu$  avait  quitté  les  Pays-Bai,  depuis  dix-sept  ans.  Il  était  venu  en 
Zélande,  de  Paris,  où  il  se  trouvait  pour  les  affaires  de  l'Électeur  palatin.  Son 
intention,  ajoutait  Perrenot,  paraissait  être  de  retourner  dans  les  terres  de 
l'ÉJecteur,  oà  il  avait  sa  demeure  et  se»  biens. 

A  roecasion  de  ce  voyage  de  Mamix  à  Rotterdam*  pluaieara  lettres  avaient 
été  échangées  entre  lui  et  le  prinee  dt>raDge;  c*est  ce  que  nous  apprend 
la  letCVc  ci-dessus  citée  du  grand  commandeur,  du  25  juillet  :  No  êmbio  d 
V.  JUagii,  dit-il  au  Roi,  co;«a  de  una  infinidad  de  curtag  que  he  tenido  de 
Uiompanif  y  de  otra»  tanlcu  que  le  he  reepondido,  y  de  muchat  que  Aldegondn 
ha  aecr^pto  al  principe,  y  de  tui  re$pue»tat,  por  no  cantar  d  V*  JUagd  con 
pttpele$  d§  poM  tiiAuância,porquetoda»  ton  de  lot  gtnertUidmdmqtithe  dieko, 
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imlani)  afm  d'adviscr  sur  les  moicns  (l'csclinrii^er  les  prisonniers, 
suppliant  Son  Excellence  à  ce  que  (fùl-ec  en  entendant  h  la 
vrance  de  monsieur  de  Bossu,  ou  autrement)  icelle  voulsist  me 
faire  quelque  ouverture,  pour  sortir  de  ma  prison  en  lil)ert(5,  pro- 
posant que,  là  où  il  vouldroit  entendre  à  raisonnables  conditions 
pour  la  délivrance  dudict  S' conte  de  Bossu,  j'espéroyc  bien  que 
do  Taultre  costcl  on  y  )irc8troîl  Toreille,  pour  raficclion  qu'avoit 
monsieur  le  $;rand  coromandear,  et  autres  seigneurs  de  par  deçà, 
de  veoir  lediet  seigneur  conte  en  sn  liberU^* 

Apres  quelque  délibération,  et  plusieurs  propos  tenuz  là-dessus, 
m'ha  lediet  seigneur  prince  donné  pour  responce  fmale,  qu'il  estoit 
content  de  condescendre  à  tout  ce  que  seroit  treuvë  raisonnable 
quant  à  Teschange  de  tous  les  autres  prisonniers,  si  avant  qu'il 
seroit  mesme  content  que  les  ungs,  tous  ensemble  d'ung  costel, 
fussent  eschangez  contre  les  autres  de  l'autre  costel,  seullement 
cxeeptë  lediet  conte  de  Bossu,  lequel  il  ne  pouvoit  encoires  à  pré- 
sent relâcher,  en  façon  quelconque,  tant  pour  ce  qu'il  n'y  avoit 
nul,  entre  les  prisonniers,  de  la  qualité  dont  il  estoit,  et  aiant  heu 
telle  maniance  d'aiïaires  eomme  luy,  comme  aussi  d'autant  que 
jamais  le  peu[)le  ny  les  estatz  ne  pcrmectroient  que  celluy  lequel 
congnoissoit  si  bien  le  pajrs,  et  avoit  tel  crédit,  fût  remis  en  liberté, 
craignant  tousjours  qu'il  ne  seroit  leur  ennemy  en  ceste  guerre. 

Et,  quant  &  mon  regard,  bien  promeeloit-il  que  tousjours  Ton 
tmjeteroitîedict  S' conte  de  Bossu  de  la  mesme  fiiçon  qu'il  enten- 
droit  que  je  seroy  traicté  de  l'autre  coatel,  mais  ne  sçavoit  autre 
moyen  à  présent,  servant  h  ma  délivrance,  n'estoit  que  l'on  me 
voulsist  relâcher  en  vertu  du  traicté  de  Middelbourg,  faict  par 
nionr  de  Mondragon,  ou  escfaanger  contre  mons'  de  Crunighen, 

y  sobre  cou  que  êeguridad  jfria  et  âtdmAidtgonda  à  vem  con  d  principe,  y  que 
ftkme»  quedarian  aeé  par  H, 

Ces  IcUres,  doat  Rcqucscns  uc  jugea  pas  i  pro|M$  d*cnroyer  copie  su  Roi, 
je  lai  ai  vainement  recbercilées  'lans  nos  Archives  :  il  est  probable  qirelles 

l'urcnl  brûlée»,  avec  la  pnpicrs  de  HoqiiPSPn*,  nu  cliàlcruj  «rAn\  ers.  Ip  2  jitil- 
lot  t.'j7li.  (  Voy.  la  ilonvaituudutict:  de  l'Uilippe  II  sur  les  affaire*  (Us  Pinj«' 
iiusj  clc,  l.  I,  p.  ivui.) 
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ou  bieii  que  Ton  acceplét  ce  que  dessus,  assavoir  :  que  tous  pri- 
sonnieff)  de  quelque  qualité  qu'ils  Aissent,  seroiôil  remis  en 
lîberléf  tant  d'ung  eoslel  que  d'autre,  excepté  seuUement  lediet 
seigneur  de  Bossu,  pour  les  considérations  susdictes  ; 

Bt,  quant  à  Hondragon,  qu'il  ne  se  pou  voit  persuader  qu'il 
vottldroit  attendre  et  soutenir  le  blasme  auquel  il  venoit  k  encou- 
rir, en  cas  qu'il  mancquAt  à  sa  promesse,  comme  jusques  ores  il 
avoît  faict. 

Sur  lesquelles  enlrefuictes,  il  rcccut  une  Icllre  (ludict  S'  Mon- 
drngon,  pur  laquelle  il  luy  ranndnit  qu'il  cstoit  résolu  de  retourner 
«n  prison,  à  toutes  heures  que  ledict  seigneur  prince  luy  renvoie- 
niit  Jocop  Simoiiszoon.  Lù-dessus,  dict  Son  Excellence  que  ledict 
Mondragon  n'esloit  aucuneinenl  fondé,  pour  trois  raisons  : 

Premièrement,  pour  ce  que,  selon  tout  droict  et  toute  raison  de 
contraclz  et  pactes,  soit  en  guerre  ou  en  paix,  celluy  qui  s  est 
oblij^é  a  faire  j)hisi('urs  choses  ensemble,  ou  bien  se  soubmectre  à 
quelque  peine  ou  amende,  en  aiant  satisfait  k  aucunes  d'icellcs, 
n'est  aucunement  exempt  ny  quicte  de  son  obligation,  jusques  à 
tant  qu'il  ayt  satisfait  à  toutes,  et,  quant  h  avoir  renvoié  lediet 
Jaeop  Simonszoon,  il  peult  bien  méliorcr  la  condition  de  ccluy  à 
qui  il  s'est  obligé,  mais  non  pas  la  détériorer  uu  empirer,  selon  les 
loix  expresses  du  droict  coinmung  ; 

Secondement,  pour  ce  que  ledict  Mondragon  ha  relâché  lediet 
Jaeop  Simonszoon,  sans  avoir  rien  conditioné  ny  spcciflié  avec 
\u\\  vl  mesmes  sans  l'avoir  intimé  audict  seigneur  prince,  de 
façon  qu'il  nvoit  desjà  longtemps  esté  en  sa  liberté,  avant  que 
ledict  seigneur  prince  en  sceut  rien  :  et  pourtant  conduoit  que 
par  Ih  il  n'ha  nullement  siitisfaiet  audict  conlract; 

Et  tiercement,  {)our  ce  que  ledict  Mondrngon  ha  eserit  expres- 
sément audict  seigneur  prince  qu'il  pouvoil  faire  dudict  Jarop 
Simonszoon  ce  que  bon  luy  sembloit,  comm'il  appert  par  sji 
lettre,  que  Son  Excellence  m'ha  monstré,  s'estant  par  là  du  tout 
déporté  de  l'action  en  droict  qu  il  heust  peu  prétendre  audict 
Jaeop  Simonszoon,  si  aucun  y  avoit. 

Ce  nonobstant,  ledict  seigneur  prince  ha  déclaré  que,  pour 
couper  broche  à  toutes  excuses,  il  est  content  de  renvoier  ledict 
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Jacop  Simonszoon,  ores  qu*il  n*y  soit  obligé,  pour  les  raisons  i[Ue 
«lessns. 

Or,  aient,  avec  l'opportunité  de  cestc  négociation,  proposé  audict 
seigneur  prince  rextréme  calamité  et  désolation  du  pays  que  Ton 
debvoit  indubitablement  attendre  de  ceste  guerre,  là  où  iH  ne 
vouldroient  regarder  aux  nioiens  d'appaiser  ces  troubles,  etlsVdcs- 
sus  hiy  aiant  comraunicquf' quelque  forme  de  rcquesle  que  j'avois 
couchée  pur  escript,  pour  luy  iiersuader  et  induire  les  villes  sépa- 
rées des  autres  à  la  présenter  à  monsieur  le  grand  commandeur, 
après  avoir  protesté  de  rentière  affection  qu'il  avoit  à  la  Iran* 
quilité  et  repos  de  ces  pays,  ha  déclaré  Icdict  S'  prince  n'avoir 
jamais  voulu  faire  ny  attenter  chose  de  conséquence  de  soy-raesme, 
sans  advis  et  auctorité  des  députez  des  estatz  desdictes  villes  ; 
aussi  que  cest  aiTaire  ne  le  concernoit  en  son  particulier,  mais  à 
tout  le  pays  en  général  i  ne  vouloit  partant  rien  faire  ny  concluyre 
là-dessus;  hien  vouloit  tenir  la  bonne  main,  selon  toute  sa  possi- 
bilité, à  ce  que  les  affaii-cs  puissent  cstre  acheminées  h  quelque 
bonne  paix,  mais  que  cela  dépendoit  de  ces  autres  susdiets,  d'au- 
tant que,  quant  à  luy,  il  estoit  content,  si  cculx-là  le  treuvoient 
bon,  de  se  retirer  du  pays,  aiin  que  tant  miculx  ilz  puissent par<^ 
venir  à  ce  que  dessus. 

Ce  néantmoings,  vouloit  bien  déclarer  que  desjà  l'on  estoit  sur 
ce  faict  entré  en  communication  avec  monsieur  de  Mathèncs  et 
l'advocat  Treslon,  mais  que  la  résolution  desdicts  estatz,  ou  dé- 
putez des  villes,  selon  qu  il  avoit  peu  entendre,  n  estoit  nullement 
conforme  à  ce  que  je  luy  avois  proposé,  veu  mesmes  le  grand 
changement  qui  depuis  mon  absence  estoit  entrevenu,  tant  en 
Hollande  qu'en  Zélande,  touchant  le  faict  de  la  religion,  voire  plus 
grand  que  je  ne  sçauroie  croire. 

Mais  qu'il  ne  véoit  nul  meilleur  moien,  selon  qu'il  avoit  long- 
temps et  meurement  délibéré  avec  culx  là-dessus,  sinon  que, 
puisque  les  estatz  généraulx  du  pays  avoient  protesté  de  vouloir 
maintenir  la  religion  romaine,  que  ceulx  d'Hollande  et  Zélande 
se  rcmectroient  en  ce  faict  sur  ce  que  par  la  générale  et  légittimc 
assemblée  des  csl^ilz  du  pavs  j)ourroit  estre  treuvé  le  plus  rouvc- 
nable  :  mais,  d'entrer  en  quelque  résolution  touchant  ce  faict ,  ou 
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d'une  ftiçon,  OU  d'autre,  cependant  que  l4Ss  estraiigiei^  scroiéni 
dededs  le  pays,  ne  le  tfeu voient  Diillementeonveiiable,  ny  ad  bien 
et  tepos  dudicl  pays,  ny  à  Itvt  fCuMé. 

Or,  aîant  aitr  ce  niesnle  propos  requis  de  commuiiic(|uer  avee 
lesdicU  députez  ,  je  fus  i<einis  jnsqiies  tiUit  que  les  susdietis  dé 
Mnthènes  et  Treslongseroieat  expédiez. 

AUïts,  après  leur  avoirproposë  le  siisdict  formulaire  de  suppliea* 
tion^  M  tâché  par  plusieurs  raisons  de  les  y  induire,  fus  entièrement 
remis  h  ce  quibs  «TOient  donné,  par  eseril,  au  susdiet  de  Mathènes  et 
Tïedong,  et  toutesfois,  h  mon  instance,  me  promirent  d'examiner 
pldf  meurement  ladiete  supplication,  et,  après  y  avoir  délibéré 
dessus,  me  donner  leur  résolution  par  eserit. 

Dorant  lequel  tempsi  je  reoeus  la  lettre  de  monsieur  de  Cliam'* 
V^^gpty  {%  pM*  laquelle  il  déelairait  le  peu  de  satisftetion  qu'il 
«voit  de  ladieletesponse  faiete  aoxdiets  de  Hathénes  et  lYeslong  $ 
et ,  prenant  eeste  nonf  elle  oocasioni  je  insistay  fort  vers  monsieur 
le  prince  de  se  vouloir  emploier  k-  ce  qu'ils  s'accommodassent  à 
ce  que  dessus  «  et  quant  et  quant  leur  proposay  aussi  à  euh  le 
mesme ,  alléguant  les  inconvéniens  mentionnes  en  ladicte  lettre  : 
surqnoy,apris  plusieurs  propos  de  eostd  et  d'autre,  à  linstanee 
dudiet  S'  prinee ,  ils  forent  oontens  de  changer  la  forme  de  leur 
première  responee,  .et  me  promirent  la  me  bailler  teBe  qnll  n'y 
aurait  ooeasion  de  s'en  mescontenter.  Et  finallefflent,  pour  leur 

(')  La  letlrcdont  Marhix  pnric  kù,  lui  fut  rcrilc  pnr  M.  de  Champnîînpy, 
de  Moiilforl,  le  21  juiUvl:  P.  Hdb  en  donue  une  IraducUon  hollaudai6e, 
Kederlondtiche  Oorloghenf  Itv.  VII,  fol.  430. 

Dans  celte  leUrs»  Champagney  eiprime  son  étonnemenl'de  n*avoir  iiieune 
neoTelle  de  lai.  il  aonooee  le  reloor  de  H.  de  h  RiTîère  et  del*avo8et  n^siong. 
L*écrit  qu*ils  lui  ont  rapporté  des  états  de  Hdlandc,  ne  le  5attsf!iit  pas  da 
tout  ;  le  lilrc  qu*y  prennent  les  états,  les  causes  qu'ils  allèguent  de  leur 
réparation  des  autres  provincp?,  les  moyens  qu'ils  proposent,  ne  sont  pas 
admissibles.  Alarnix  doit  donc  s'clTorcor  d'obtenir  un  autre  résultât. Champa- 
gney  lenniDait  ainsi  :  •  Je  me  confie  qoe  vous  saarei  oMner  1  fin  raflaire, 

•  par  le  eiédlC  q«o  vom  aTea  aaprts  de  tous  cem  do  là-bes,  en  vonlant 

•  vans  y  employer  comme  vous  me  Pavez  promit  «t  comme  j*y  compte  :  el 

•  TOUS  pouvez  être  certain  que,  de  mon  côté,  je  ne  manquerai  pas  de  lainr 

•  mon  possible  pour  qne  ces  choses  aient  une  bonne  issue.  • 

tu.  j8 
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dernière  rësohiliun,  me  baillèrent  la  supplication  que  ay  apporté 
avec  moy  (') ,  prolestans  bien  hault  et  oler  que  c'estoit  tout  ce  à 
quoy  ilz  pouvoient  condescendre ,  et  qu'cncoires  ilz  se  raectoient 
en  très-grand  hazart  d'estre  blasmez  du  peuple  d'estre  venu  jusques 
là,  d'autant  qu'il  y  avoit  peu  de  fiance,  et  ung  chascung  penseroit 
que  tout  cecy  pourroit  servir  à  les  amuser  et  finalement  abbuser, 
et  par  ainsi  toml>eroit  le  pays  en  beaucoup  plus  grands  troubles  et 
désordres  qu'il  n'est  h  présent  ;  mesmes  furent  une  fois  en  bransle 
et  quasi  délibérez  de  n'y  vouloir  prester  nulle  audience ,  ains 
rejecler  du  tout  reste  praclicque,  comme  celle  qu'ilz  soupçon- 
noient  estre  dressée  k  quelque  autre  fin  ,  n'Iieusl  esté  que  Icdict 
S' prince,  par  son  auclorité  et  persuasion,  les  y  ramenûl ,  m'aiant 
aussi  asseuré  que  c'estoit  tout  Textrérae  que  je  pourrois  obtenir 
d'eulx,  quelque  peine  ou  travail  que  je  y  voulsisse  meclre.  Sur 
quoy  me  suis  revenu ,  à  mon  jour  prélix  ,  avec  ladicte  supplica- 
tion, laquelle  ilz  me  baillèrent  eoviroo  uoe  beiire  devant  mon 
,  parlement. 

PIlb  i>£  Marnix  (')• 

Copie  (lu  Irmps,  aux  Arcliivn  du  Royaume  :  p^plm  li'l'lal, 
Nf.  Itéttnmim  éê  Brêém,  1&74.IA7&,  1. 1,  fol.  12  «i  mît. 

(')  Elle  est  dans  Bon,  i\ederlavilfsc/n^  Oorloghen,  liv.  VII,  fol. 

(^)  En  envoyant  au  Hoi,  le  i  H  août,  copie  du  rapport  de  Marnix  et  de  Tavis 
qu^il  avail  rapporté,  Iteque&ens  lui  disait  :  En  todo  hay  lunpova  etimirutln , 
tftte  no  me  partaciù  etcuchallo,  y  atsi  se  ha  cortado  aq  ueliapldiica  (Il  y  a  si  peu 
d*aaMiMl«Miit  60  tout  oda ,  que  je  n*ai  pas  tm  devoir  y  prêter  Torelilc,  et 
ainai  cette  n^iociaUoa  a  pris  fin). 
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VIK 

Lettre  du  grand  commandeur  de  Caetilte  au  docteur  FAbertuê 
Leontnwtf  lui  donnant  eommiêêion  d»  ne  rendre  vers  le  prinee 
d*Orange% 

ftniniiLiu,  30  iiofiMiiM  1574- 

Do?r  Lots  de  Rbqubskm  bt  du  Çonioa,  graiid  conmiaiideor  de 
Castille,  lieutenanl,  gouverneur  et  capitaine  général. 

Trcs-clirr  et  bien  aîné,  comme  il  soit  ffue  les  nobles  et  villes 
d'Hollande  et  Zélande,  disants  représenter  les  estatz  diidict  pays^ 
a  vent  exhibe,  passe  quelque  temps,  certain  cscript  par  où  déclai- 
royent  vouloir  supplier  le  Roy  de  regarder  de  ses  yeulx  amiables 
et  miséricordieux  le  pitoyable  et  calamiteux  estât  desdiels  fiayt, 
pour  réduire  ioeulx  en  bonne  tranquillité»  commerce  et  repos, 
dédairauts  tnesmement  ne  convenir  aulcunement  de  capituler  par 
eulx,  ses  suliycctz,  avec  Sa  Mtgesté,  laquelle  ils  vouloyent  révérer, 
servir  et  obéir  en  toute  humilité,  comme  leur  prince  et  seigneur, 
et  que  h  ces  fins  ayenl  exhibé  certaine  requesteque  aions  envoyé 
Il  Sa  Majesté,  pour  la  venir  et  y  ordonner  (sur  quoy  nous  ait 
déclairé  son  intention  et  bon  voulloir,  comme  pareillement  avons 
le  tout  communiequé  à  ceulx  du  conseil  de  Sadicte  Majesté,  estans 
par  deçi,  pour  y  avoir  leur  advis)  ;  et  il  soit  que,  considérant  que 
cecy  seroit  procédé,  selon  ce  que  le  prince  d*Orenges  aurait 
déelairé  à  certain  penonnaige,  ayant  paravant  communiequé  avee 
luy,  de  vostre  part,  que  lesdicts  estais  feroyent,  de  tout  quoy 
nous  auriés  lors  faict  rapport  :  pour  cesteeause,  cognoissant  vostre 
bonne  dextérité  et  prudence,  et  eonflans  k  vostre  prudbommie, 
nous,  soubs  eesie  eonfidenee,  sûmes  eontents  que  ailles  prompte* 
ment  vers  lediet  prince  d'Oronges,  la  part  qu'il  sera,  pour  luy 
iahv  entendre  que  nous  sûmes  prestz  de  les  ouyr  et  faire  sçavoir 
'  rintention  etvolunté  de  Sadiete  Majesté.  Partant,  suyvant  ce,  que 
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a  offert  ledlct  prince  d'Orenges  à  voslre  commis,  pourront  lesdicts 
de  Hollande  et  Zélande  envoyer  leurs  dépnl<*z,  au  lieu  et  jour  que 
leur  déclaircrez,  vers  les  commissaires  de  Sa  Majesté,  qui  auront 
tout  povoir,  à  ces  fins,  de  leur  respondrc,  tant  sur  le  contenu  de 
leurdicte  requesle,  que  d'aullrcs  poinctz  qu'ilz  vouldront  remons- 
Irer  cl  supplier  :  luy  déclairant  que,  si  avant  qu'ilz  ne  demandent 
de  Sa  Majesté,  sinon  remède  par  clémence,  et  toutes  choses  justes 
et  raisonnables,  lesquelles  Sadiclc  Majesté  leur  puist  octroyer, 
sans  offenser  l'honneur  de  Dieu ,  ne  Tauthorité  cl  réputation 
d'icelle  Sa  Majesté  (laquelle  les  suppliants  protestent  mesmement 
vouloir  révérer  et  honnorcr),  Sa  Majesté  sera  contente  les  leur 
impartir  et  octroyer.  Et,  à  ces  fins,  vous  envoyons  le  passe-port  et 
instruction  coininent  vous  aurez  ù  vous  conduire  et  reigier.  De 
tout  <}Uoy,  à  vostre  retour,  nous  ferez  la  relation.  A  Umt,  très-cher 
et  bien  amé,  Nostre-Seigncur  soit  garde  de  vous.  De  BriuelleS)  le 
«lernier  jour  de  novembre 

Minote,  aux  Arrliivfs  du  Royaamr  :  Papiers  d'fîiat, 
ng.  iV^iVMÏM  dt  Brtdm,  I&74-1573,  t.  |,  40. 


Vlll. 

inihrueHon  domUe  par  le  grand  eommaftdiur  dê'Ca9tiUe 

à  Leonimu. 

BftoxiuM,  30  KOvniMi  I97i. 

SfétnoîfeÀ  iostruetion  pour  vous,  mcssire  Blbertus  Leoninos, 
docletir  et  proresseur  ès  droiciz  .  de  ce  que  aum  k  fairfe 
vm  le  |irince  d'Oranges,  où  oUes  préMoleanenl. 

Vous  irobs  trouTeret,  avec  voz  passc-port  et  inslrurkion,  k  Bois- 
Ic-Ducq,  pour  aller  Croiiver  ledict  prince  d'Oranges^  aux  fins  ron- 


Digitized  by  GocKjIe 


tcnuz  en  iioz  leitret  que  vous  avons  faict  eseripre^  et,  pour  les 
përilx  du  chemui,  poumx  envoyer  vers  luy  avec  vos  lettres,  pour 
avoir  passe-port  et  saulf-eonduict,  eonune  trouvera  eonvenir  à 
vosire  asseurance. 

A  vostre  arrivée  vers  luy,  luy  ezposores  le  contenu  de  vosire 
oommission,  et  entendras  son  intention,  ensemble  des  aultres  de 
Hollande  et  Zélande  qui  se  sont  présentement  sépares  de  Tobéis-» 
sanoe  de  Sa  Majesté. 

Jiour  dédalrant,  par  ensemble  ou  k  part  (comme  verres  myeulx 
î  propos],  la  bonne  inelination  et  propension  de  Sa  Majesté  de 
les  traictcr  bénignement  et  démentement,  puisque  Ils  oîtrent  la 
révérer,  servir  et  retourner  en  son  obéissanee,  et  qu'Us  ne  dési^ 
rent  que  fttre  leurs  remonstranoes,  pour  mecire  le  pays  en  repos, 
tranquillité,  commerce  et  bon  estât  :  ear  tel  est  le  désir  de  Sa 
Majesté  de  délivrer  tous  ses  pays  de  tous  travaulx  et  calamités, 
remédiant,  par  bons  expédions,  tous  ces  troubles  et  désordres. 

Suyvant  quoy,  dires  que  sûmes  contents,^  au  nom  de  Sadicte 
Majesté,  qu'ils  envoyent  leurs  députes,  soyent  ceulx  que  lediet 
prince  d'Oranges  a  cy-devant  nommé  k  vostre  commis,  ou  aultres 
qu'ils  vottldront,  pour  dire  ce  qu'ils  vouldront  proposer  et  requérir. 
Sur  quoy  ordonnerons  commissaires,  que  y  eavoyerons  lors,  de  la 
part  de  Sadicte  Majesté,  avee  tout  pouvoir  et  anctorité  de  les  ouyr 
et  appoincter  leurs  requestes. 

Que  le  lieu  nous  plaist  que  ledict  prince  a  proposé  le  premier, 
assçavoir  :.qtte  leurs  d^tes  vlengnent  à  certain  jour  à  Ste-Geer* 
trudebcrgbe,  et  les  commissaires  nostres  Iront  à  Breda,  et  que 
entre  ces  deux  villes  se  cboisira  ung  lieu  dont  vous  accorderes 
avee  luy,  au  po)  s  toutesfois  d'obéissance  de  Sa  Majesté,  où  se 
trouveront  lodicts  eommîssaires  et  députez,  pour  conférer  par 
ensemble  et  y  appoincter  par  les  commissaires  de  Sadicte  Majesté, 
et  pourront,  sur  le  soir,  ehaseun  retourner  à  sa  cbascune,  tant 
que  le  tout  soit  achevé. 

Et,  à  ces  fins,  envoyerons  lettres  de  saulf-eonduicts  pour  Icsdiets 
députez,  en  bonne  et  ample  fiirme,  comme  11  cooTient,  lesprendant 
cependant  en  protection  de  Sa  Miyesté  :  leur  disant  que,  s*ils 
TeuilleBt  obtepir  quelque  ebose  de  Sadicte  Majcsiié,  qu'ils  ne  doUn 
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wtn%  luy  demander  que  choses  justes,  rabonnables,  et  qui  soot  en 
MO  povoir,  et  qu'Ui  doibvent  regtrder  dV  employer  personnes 
amies  plustost  du  repos  publicq,  que  non  des  troubles^  et  singulî^ 
rement  qui  ne  soient  opiniastres. 

Comme,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  envoyerons  seigneurs  et  per* 
soonaiges  de  bon  jugement^  sç4)voir,  et  amateurs  de  Thonncur  de 
Dieu  et  du  Roy,  ensemble  du  bien  publieq,  dont  par  raison  ili 
debvront  avoir  très-g;rand  oonlentement. 

Finablement,  ferez  et  direz  tout  ce  que,  par  vostrc  discnHion, 
trouverez  appartenir  à  la  pacification  des  troubles  et  à  TciTect 
des  eboses  dictes,  et  qui  soycnt  à  l'honneur  de  Dieu,  réputation 
et  auelerilé  de  Sa  Majesté,  et  bénéfice  publicq.  Faict  à  JttruxeUes, 
loiibe  nostie  nom,  le  dernier  jour  de  novembre  1574. 

MÏMtot  au  ArtliivM  da  aojrasne  3  Pa^cr»  d'Éui, 
N«.  JVé^wMi  éê  M»,  Ify4-»18k  1. 1.  M.  4S. 


IX. 

imtruetUm  forUeuUin  pfmr  Leoninu»* 

BaviBiuM,  30  RovuiBai  ifffi. 

Mémoire  pour  vous,  nwisire  BIberC  Léooln,  doctear  et  pro« 
festeur  c»  droicis,  looehaot  eertaia  point  délaissé  nt 
UM  attitré  iosIraelioB  que  tous  a  «slé  baillé. 

Qui  est  9  si  tant  estoit  que  le  prince  d'Oranges,  ne  veuillant  se 
fier  ès  saulf-eonduietz  qui  se  baiUeroyent  aux  députes  qui  Tien- 
droyent  à  la  communication,  persistâtque  ftiisentdonnei  ostagers, 
comment  aures  à  vous  reiglcr,  en  ce  cas  vous  luy  ranonstreres 
qu'il  n'a  point  de  besoing  desdids  ostagers,  et  qu'il  se  peult  et 
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doibt  bien  confier  en  Sa  Majesté ,  laquelle  il  peult  bien  entendre 
que  ne  vouldroit  avoir  quelque  note  de  point  garder  sa  parole , 
cneoiri's  pour  personnages  de  si  petite  importanec  que  sont  cculx 
qui  pourront  eslre  députez  à  ladicte  communication,  et  que,  nions- 
trant  se  fier  en  la  parole  de  Sa  Majesté,  ne  pourra  que  donner 
occasion  k  icelle  à  plus  de  clémence  :  avec  aultres  raisons  que 
bien  sçaurez  y  adjouster  au  mesmc  effect.  Et,  où  tout  cela  ne 
opérast  rien,  pour  leur  donner  la  plaine  mesure,  et  afin  que,  soubz 
umbre  de  ce,  ne  soit  retardé  ung  si  grand  bien  qui  peult  advenir 
au  pays  qui  appertient  à  Sadicte  Majesté ,  vous  direz  que  sûmes 
contents  donner  quelques  ostagers ,  de  mcsme  qualité  que  ceulx 
dudiet  Hollande  ,  et  iceulx  déposer  et  consigner  ès  mains  d'ung 
prince  voisin  ,  comme  l'archevcsquc  de  Coulogne  ou  évesque  de 
Liège,  pour  seurcté  desdicts  députez ,  et  que  de  cela  l'on  se  doibt 
coaleoler.  Faict  à  firiixclles,  le  dernier  jour  de  novembre  1574. 

IliMto,  MS  AtMmém  SofUM  :  P»plm 

mtÊHaHméi  BnêÊ,  1974-1178^  1. 1,  M.  «. 


X. 

Prgmière  UUre  de  Iwminus  au  graml  commmàtur  de  CaetUUf 

eur  sa  miaikm, 

MONSBIGIIBIIB, 

Monsieur^ favoy  dépesobé  mon  homme,  le  primier  de  ce  moys 
de  décembre,  pour  avoir  le  pasport  d'Hollande,  qui  est  retournée 
hier  &  soir  bien  tardt ,  m'apportant  lediei  pa^Nirt,  avee  wuù  lettre 
du  prinoe  à*Ofeaigiee  ^  contenant  que  je  scroye  bien  venu  :  imis, 


pour  ee  que  j'avoys  escript,  par  ma  leltfe,  entre  Mitres,  que  je 
▼iendfoy  par  charge  à  luoy  donné  pour  oommuniqaer  plus  avent 
fur  oe  qu'avoyt  cy-devaot  esté  beaoingé  par  le  pensionare  Boute, 
jl  me  Mspondlt  par  sadiete  lettre  que ,  en  cas  que  je  n'avoye 
plus  ample  charge  que  de  bisoinger  en  oonformité  de  la  proposîf 
tkm  dudiet  pensionaire,  que  ma  venue  par  ddà  ne  pourolt  avoir 
grandt  frulet,  et  que  deee  i!  me  voulolt  bien  advertîp.  A  raison  de 
quoy ,  et  pour  ee  que  ma  eommfoslon  se  réfère  à  la  nëgotiatioa 
dudiet  Bonté,  fay  oonsydérée  n%stre  Thonneur  ny  le  service  de 
8a  Majesté  d'aller  plus  avant ,  devant  entendre  plus  amplement 
rintention  de  Vostre  Excellence  et  dudiet  prinee,  ayant,  pour 
ceste  cause,  dëpcsché  Icdict  pensionaire  vers  Hollande,  subz 
umbrc  que  le  pasport  donné  par  ledict  prince,  estant  escript  par 
haste,a  quelque  faulte  et  omission,  et  pour  entendre  les  diflicultcz 
pour  lesquelles  ledict  prince  et  estatx  d'Hollande  et  Zélande  ne 
vouldroyent  entrer  en  communication,  en  conformité  et  selon  les 
tprmes  de  ladicte  négotiation  ,  dopt  le  principal  est  de  non  mou- 
voir la  dispute  de  la  religion.  J'entens  que  les  députez  dcsdicts 
pays  ont  esté  présens  à  la  résolution  ctrcsponse  donnée  par  ledict 
prince,  et  qu'ilz  craindcnt  que  ce  qu'on  traitera  ne  sera  observé  : 
pour  h  quoy  obvier,  j'ay  donné  ample  instruction  audict  Bonté , 
avec  présentation  que,  en  cas  que  je  puisse  venir  par  delà,  avec 
espoir  d'eu  faire  quelque  (ruict,  je  lesdonneray  plus  grande  satis- 
faction et  contentement  de  la  bonne  inclination  et  cinscre  désir  de 
Sa  Majesté  et  Vostre  Excellence  du  repos  publicqiie  et  asseurance 
durable.  Ce  que  j'ay  bien  vouly  advertir  Vostre  E\ccllence,  artin 
qu'elle  soit  informée  de  ce  que  j'ay  jusquesores  iaict  et  bcsoigiié, 
en  vertu  de  ma  commission,  etoussy  afin  que  le  bon  plaisir  d'icellc 
soit  me  mander  ee  que  debvray  faire ,  en  cas  qu'ilz  ne  veulent 
entrer  en  communication  ,  selon  les  limites  et  restrictions  de  la 
négotiation  dudiet  Bonté,  assavoir  :  si  je  dois  persister  ùs  ternies  de 
ladicte  négotiation,  ou  me  élargir  et  obtenir  que  leurs  députez 
viennent  en  communication  ,  pour  proposer  tous  leurs  doléances  , 
et  ce  qu'ilz  penseront  estre  raisonable  pour  la  pacification  ,  saulf 
l'honneur  de  Dieu  et  auctorité  de  Sa  Majesté,  et  que,  en  cas  (ju'ilz 
proposent  rarUdc  de  la  rv|igiop,  réservé  par  la  négotiation  dudiet 


Bontc,  il  soit  débnltu  en  la  ('ommiinicalion  cl  confc-rL'nce  de  com- 
missaires tic  Sa  Majcsl*'.  .Sur  quoy,  cl  toutes  «luIUrs  choses  qui 
4)OUiTout  occurrir  en  cest  endroit,  je  supplie  que  plaise  à  Vostrc 
Excellence  me  mander  80d  intention,  pour  me  entbièrement  con- 
former à  icelle. 

Monseigneur,  je  supplie  Dieu  ie  Créateur  vouloir  maintenir 
Vostre  Excellence  en  toute  prospérité.  De  fiolduc,  ce  9  de  décemhrey 
ran  1574. 

Le  prince  et  ceux  d'Hollande  ne  sçavent  eneoires  mille-eerliliide 
de  la  venue  du  compte  de  Swartaenberch. 

Pe  Vostre  Excellence  très-humble  scrritcur, 

Elbeiitus  Leuninls. 

C^igifial  autographe,  mit  Arrhivrs  du  llo)auinr  : 
Papiers  d'Éut,  rrg  NijotiativH  dê  firtdm^  1574- 
IS»,  1.1,  M.  18. 


XI. 

Héptmu  du  gramd  eotumandewr  dê  CattitU  à  la  ktire  prieédeÊUe. 

Btoxiu,n, Il  «icuiMi  1574« 

I)oN  Lo\s  DE  HKguEst.vs  i.T  (jiMGA,  grand  coinniandcur  di* 
Casttlle,  etc.,  lieutenant,  gouverneur  cl  capitaine  général. 

Trè»-eher  et  bien  amé,  pour  reqpondre  a  Toatre  lettre  du  dix"* 
du  présent,  nous  eussions  désiré  que  Tous-mesmes  Aissiés  passé 
en  Hollande,  pour  gaigner  temps.  Toutesfois,  puisque  y  avei  eu 
les  considérations  que  dictes,  nous  samUe  que  nullement  debvea 
laisser  de  paracbever  vostre  voyage,  et  négocier  selon  vos  instruc- 
tions, ainsy  que  confions  de  vos  sçavoir  et  prudence;  et  pouves 
bardicroent  asseurer  le  prince  d'Orcnges  qu'avci  plus  de  povoir 


qve  D*a  eu  par  ci-devant  Bonté,  lequel  n'alloit  que  de  VMtre  parl| 
et  Yous  par  l'advea  ci  autorité  d'aulcuns  bons  personnaiges.  Aussi, 
pnisqueltty  pouvez  dire  qu'en  toutcequllz  demanderont  de  choses 
raisonnables,  sans  roffense  de  Thonneor  do  Dieu  et  de  l'autorité 
de  Sa  Majesté,  l'on  s'accominodera  à  ce  que  sera  juste,  vous  estes 
assés  aulhorisé  :  mais  ne  trouvoua  nullement  oonvenir  <iue  (soit 
par  lettres  ou  de  bouche)  vous  faictes  audict  prince,  ou  aultres 
aulenns,espoirou  ouverture  que  on  les  oyraaufiiict  de  la  religion, 
pour  y  donner  changement,  fit,  à  ces  fins,  remonstrerez  tout  ce 
qui  peult  servir  &  cesteffsct,  tant  du  lèle  que  Sa  Majesté  porte  à  la 
risUgion  eatholieque,  et  que,  pour  chose  qui  pnist  advenir,  ne 
permettra,  en  ee  pays,  aulcnne  nouvellitë  en  icelle,  comme  aussy 
pour  ee  que  Iny-mesmes  a  esté  content  que  ee  point  fùst  laissé 
derrière,  et  que  les  requeste  et  remonstranee  de  oeulx  qui  se  disent 
estati  d'Hotfamde  et  Zéhmde,  sur  lesquelles  Sa  Migesté  a  déclaré 
son  intention,  oe  font  aulcune  mention  de  ladicte  religion  :  vous 
servant  aussi  de  touts  aultres  moyens  convéniens,  voires  de  ce 
que  la  reUgùmfrid  d*Allemaigne  ne  permect  aux  subjectc  de 
donner  loy  à  leur  prince  et  seigneur  audict  faict  de  hi  ndigion , 
ains  icelluy  dépend  de  la  volunlé  desdicts  princes,  à  laquelle  les 
subjecta  sont  consirainoti  se  conformer,  ou  desplaeer  :  luy  remons- 
trant,  en  oultre,  qu'il  ne  doibt  reftiser  la  courtoisie  que  Sa  Miyesté 
leur  ollire,  d'ouïr  par  commissaires  ce  qu'ila  vooldront  remons- 
trep  ;  nous  samhlant  en  tous  cas  que  debves  user  de  toute  dili- 
gence pour  avoir  l'issue  de  vostre  négociation.  A  tant,  etc.  De 
firaxelles,  le  zj*  jour  de  décembre  4574. 

Uiiiutc,  aux  Archhrw  du  apyaume:  l'apicrt  <lXui, 
Kg.  NlgMiatt$m  dê  BMrfi,  1574-IA7»,  t  I,  M.  H. 
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XII. 

Deuxième  lettre  de  Leoninm  au  grand  commandeui'  (le  CastUU. 
MomBramin, 

Monsieur,  le  pcnsionaire  fiontcest,  suyvant  mes  précédentes  du 
9  de  ce  mois  de  décembre,  allé  en  Hollande,  et  d'illee  retournée 
'  hier  k  soir,  ayant  trouve  le  prince  à  Rotterdam,  en  chciuin  vers 
Zélande,  en  haste,  tellement  qu'il  n'a  parlé  audict  prince,  sinon  cii 
allant,  eucor  suyvi  d'une  grande  compaignic;  néamoins,  m  nt  rap- 
porté ledict  IJonlo,  en  général,  que  les  diflieultées  dont  j  ay  l'aict 
mention  es  mes  précédentes  n  csloyentpour  retarder  ma  venue,  ou 
rejecler  la  communication,  mais  à  cause  de  la  diflidcnce  au  rcgardt 
des  moyens  vl  seurtez,  et  qu'ilz  craindroyent,  soubz  umhre  de  la 
eommunitation,  estre  abusez,  disant  que  leur  précédente  requeste 
n'auroil  esté  envoyée  à  Sa  Majesté,  mais  rcjetée  et  renvoyée.  J'ad- 
jouste  qu'il  no  véoit  que  la  conununicalion  pouroit  avoir  bon  succès 
et  eflecl,  à  cause  qu'ilz  insisleroyent  au  pcunct  de  la  religion,  à 
laqueileSa  Majesté  ne  vouldroit condescendre,  sans toulefoys  décla- 
rer eatégoriequcment  s  ilz  viendroyent  en  communication,  post- 
|K)sant  l'article  de  la  religion  du  commenebement,  ou  non,  mais 
me  remect^nt  aux  estalz,  disant  que  je  pourroy  communiequer 
avee  eux  en  son  absem^e,  et  que,  dedens  x  ou  xij  jours,  il  retour- 
neroit  de  Zélande  :  par  (juoy  je  suys  en  double  si  je  doys  coui- 
mcneberà  communiequer  avec  lesdicts  eslatz,  en  son  absence,  ou 
attendre  son  retour.  Ce  qtie  j  ay  bien  voulu  advertir  VostreExcel- 
lence,  pour  l'importance  de  TafTaire,  ayant  réservé  ma  commission 
encoires  cnlhière,  ailin  d'icelle  pouvoir  exploicter  avee  milleur  » 
fruict,  et  partout  en  conformité  de  l'intention  de  Vostrc  Excel- 
lence ;  n'obmettant  que  les  subjectz  de  Hollande  (schm  ce  que 
je  eoteiis)  vouidroycot  bien  avoir  une  paix  asscurée,  et  qu'iiz  out 
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attendu  et  attendent  enooires  ma  venue  par  ddi»  laquelle  j'aviui- 
cheray,  après  que  faTeray  responce  de  VoaCre  Excellenee,  tant  sur 
le  contenu  de  cestes,  que  de  mes  précédentes. 

Monseigneur,  je  supplie  Dieu  le  Créateur  de  maintenir  Vostre 
Bxcellence  en  sa  sainte  garde,  Pe  Boidnc,  ce  19*  joqr  de  décerabiey 
l'an  i574. 

De  Voslre  Excellence  très-humble  serviteur, 

Elbertus  LëONWUî». 

OriginnI  .iDtograpLe ,  aui  Archivrt  du  Rojaume  :  Papiers 
4'État ,  rtf.  IVégtn^ion  dt  Brtd^  1574-1&75,  (.  I,  roi.  57. 


XUI. 

Troisième  UUre  de  Leoninus  au  grand  commandeur  de  CastiUe* 

UOIS-LK-DUC,  13  DKCKHIIJIK  Iii74. 

Monseur,  ce  15*  de  décembre  m'ont  estes  délivrées  les  lettres 
de  Voslre  Excellenee,  datées  du  ii*  dudictmols,  et,  pourresponce, 
il  plaira  à  Vostre  Excellence  entendre  que,  oultre  les  raisons 
oontenues  en  mes  premières  lettres,  roccasion  n'a  esté  de  cômmu- 
uioquer  avec  le  prince  et  estati,  à  cause  du  souiidain  parlement 
dudict  prince  vers  Zélande,  et  aulires  raisons  lesquelles  je  déda- 
reray,  à  mon  retour,  à  Vostre  Excellence.  Et,  comliien  je  pense  que 
ledict  prince  sera  encoires  absent  8  ou  iO  jours,  toutesfois  (suy- 
vant  le  contenu  desdietes  lettres  de  Vostre  ExeellenGc,  et  pour  ce 
que  ledict  prinee  m'a  faiet  dire  que  je  commencberoy  parler,  en 
son  absence,  à  ceuh  desdiets  estatSy  attendant  son  retour),  me 
tran^rteray  demain  vers  Hollande,  espérant  que  Dieu  me  don* 
nera  grAce  d'exploler  ma  commission,  selon  les  opoiiunilés,  les^ 
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quelles  j'aimy  en  eonsidëratûm,  &  llioniieur  de  Dieu,  grandeur 
de  Sa  Hajeslé  et  selon  l'intention  de  Voatre  EieeDenee,  el  me 
goarderay  bien  d'aulennement  donner  espoir,  on  onwtare,  qu'ils 
seront  ouys  an  faiet  et  changement  de  la  religion,  mais,  au  con- 
traire, m'ellbreeray  de  les  enduTre  à  délaisser  lediet  poinet,  en 
eonfonnitë  que  le  pensionaire  Bonté  avolt  besoignë  cy-derant  : 
servant  ma  précédente  lettre  seulement  alSn  de  sçavoir,  si  avant 
que  je  nepourrois  gaigner  lediet  poinet,  du  eommenehement  et 
devant  l'entrée  de  ladicte  communication,  si  je  debvroys  reftiser 
icèlle  communication,  ou  non,  veu  qu'estant  entré  en  communi- 
cation, un  pourroit  bonnement,  et  avecq  mélieur  raison,  rejecler 
lediet  poinet,  avee  satisfoetion  ralsonable  sur  leurs  aulties  doléan- 
ces $  mesmes,  considéré  qu'il  est  à  eraindre  que  les  altères  et 
prescheurs  s'enibreeront  d'empescher,  on  troubler  du  eommen- 
ehement, la  communication  et  voye  delà  padflcation,  et  que  aul- 
cuns  des  aultres  ne  vouldront  délaisser  le  manteau  de  la  religion, 
jusques  à  ee  qu'ils  seront  aultrement  plus  asseures,  selon  ce  que 
Vostre  Excellence  pourra  entendre  psr  mes  aultres  leltMs  dn  jour 
de  hier. 

Monseigneur,  je  suppUe  Dieu  le  Créateur  de  vouloir  maintenir 
Vostre  Excellence  en  sa  saincte  garde.  De  Bois-le-Ducq,  ce  43*  dé- 
cembre, l'an  'l  574. 

De  Vostre  Excellence  très-humble  serviteur, 

EtSEan»  LsoRMUS. 

OrigiMl,  avs  Aiibim  «ta  SofanM  :  f^fUm  i^ÉM, 
rtf .  Kifteialim  if»  elWh^  ISTS-UIft,  1. 1,  M.  M. 


XIV 

Quairièiiœ  kUre  de  Leoninui  au  grand  eonuèumdeur  de  CaslUUi. 

MONSKIGNBUU, 

Moiuieiir,  suvvant  mes  dernièras  escriptes  k  Bolduc,  nie  sdû 
tmupoité  en  HoUandef  et  arrivé  en  la  rille  de  Ddft  le  18*  de  ee 
mou,  et,  le  49*  ensuyrant,  m'a  esté  délivré  une  lettre  dn  pnnee 
d'Oreng^,  en  date  du  10*  dudiet  mois,  par  laquelle  il  déolaroit 
que,  en  son  alMence,  je  m'addresseray  k  eeulx  du  eoosell,  ans- 
quels  11  avoit  commandé  d'entendre  ce  que  j'attroys  &  dire,  et  de 
me  finre  avoir  aecen  aux  oommissaires  des  estats  et  villes.  Quoy 
ensuivant,  ay  eu  audience,  le  31*  dudict  mois,  envers  eeulx 
dudiet  conseil,  assembles  avec  les  commissaires  desdicts  estati  et 
villes*  Et  a  esté  ma  proposition  conforme  &  ma  commission;  mais 
nViy  eneoires  nulle  résolution,  à  causse  qu'on  attend  le  retour 
dudict  prince,  et  qu'ils  ont  fiiiet  évooquer  commissaires  de  tontes 
villes  :  de  manière  qu'il  me  convient  eneoires  attendre  jusques  k 
rassemblée  de  tous.  Ayant  leur  déclairation  et  résolution,  ne 
déiiissaray  incontinent  k  retourner,  avec  l'ayde  de  Dieu,  lequel  je 
prie  vouloir  tenir  Vostre  fixcellence  en  sa  aaincte  guarde.  De  Delft, 
le  24*  de  décembre,  Ton  \  574. 

De  Vostre  Excellence  très-huinble  serviteur, 

£LBBaTCJs  Lboiuros. 

OtifiMi.au  ArebivM  «m  RofanM  :  P«pim4'éMl« 
Ng.  mjpwïÉljMiltMb,  IS74.U75,t.  I.M.in. 
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XV. 

CM^nîSème  kUn  it  Uonmuê  an  §rmid  eoMmofubiir  i»  CaiHUt. 

MORSINUIBDIty 

Monsieur,  ayonl,  selon  mes  précédentes,  icy  à  Deift,  attendu  le 
retour  du  prince  d'Orcnges  et  résolution  des  eslatz,  j'ay  reccu  une 
lettre  dudict  prince,  le  124«  de  ce  mois,  par  laquelle  il  m'advisoit 
que  ,  pour  certaines  affaires ,  il  ne  pouvoit  encoires  du  brief 
retourner,  et  que  pourtant,  si  bon  me  sembleroit,  je  me  pourrois 
transporter  vers  luy  en  Zélande  ,  à  Middclburch  ,  pour  faire 
ultérieure  conférence  sur  re  que  j'avoys  icy  pn)posé  aux  estatz. 
Quoy  suyvanl,  me  nicllray  en  chemin  cejourd'huy  pour  Zélande, 
à  Teffcct  susdict,  espérant  que  du  brief  je  feray  raport  à  Vostrc 
Excellence  du  tout. 

Monseigneur,  je  prie  Dieu  le  Créateur  vouloir  maintenir  Vostrc 
Excellence  en  sa  saincte  guardc.  De  Delil,  ce  29"  de  décembre, 
ran  i574. 

De  Voaire  Exeellenoe  très-humble  aervileur, 

BLKiTin  Lioininis* 

Of%ilMl,  Bui  Archives  ûm  Royaume  :  Papier*  d'Éui, 
ng.  mtuitHim  ét  Bnâ»,  U74.II74, |, M.M. 
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XVI. 

Sixième  letite  de  iMninut  mt  grand  «ùmmandeuf  de  CoêtUlêé 

MONSBICmOR, 

•  Monsieur,  suyvailt  mes  dernières,  escriptcs  à  Delfl,  je  nie  suis 
transporté ,  eu  conformité  de  la  lettre  du  prince  d^Orenges ,  en 
Zélande,  ot  suis  arrivé  h  Middelbtirrh  le  dernier  jour  du  mois  de 
décembre  dernièrenlent  passe,  et  ay  esté  bien  receu  et  eU  audience, 
par  trois  ou  quatre  fois,  vers  ledict  prince  :  mais,  à  causse  (Jue  les 
villes  d'Hollande  n'ont  encoires  envoyé  leur  résolution,  n'ay  peu 
jusques  ores  avoir  absolute  responce.  Bien  est  vray  que ,  selon 
que  me  semble,  tous  inclinent  à  la  communication  ;  mais  la  chose 
est  retardée,  h  raison  de  la  diflidcncc  qu'ilz  prétendent,  et  multi- 
tude des  membres  des  estatz ,  tant  d'Hollande  que  Zélande ,  et 
qu'ilz  font  quelque  scrupule  sur  le  narré  et  clauses  de  ma  com- 
mission :  espérant  néantmoins  d'avoir  bientost  la  responce  finaile, 
avec  laquelle  je  ne  retardcray  incontinent  retourner.  Il  y  a  esté 
j^rand  bniyel  de  la  venue  du  conte  de  Svvartsenburch,  mais  iln  cst 
encoires  venu,  et  nepeulx  entendre  certaines  novellcs. 

Monseigneur  ,  je  prie  Dieu  le  Créateur  de  vouloir  maintenir 
Vostre  Excellenrc  en  sa  saiucle  garde.  De  Middelburch ,  ce  de 
janvier,  l'an  Ib?'),  stil.  mm. 

De  Vostre  Excellence  très-humble  senrlteur, 

Elbsmtus  LBONnirs. 

Original,  aai  Anhives  du  RojaaaM  i  Papiers  d'Étal, 


Digitized  by  Gopgle 


XVH 


Êhftptni  de  Lioniim  êur  ta  mMon  ven  U  prinu  d'Orange. 

S9i*imnlB7S. 

Verbal  du  docteur  Ellicrlus  Lconinus,  de  son  voyaigc 
vm  l«  prime  d^Oranges,  ht  iwiis  de  déeombre  «t 
jiimerl87i. 

ie,  Elberttt^  LéônîoiUy  doetear  èt  drofeto^  accompAignë  de 
W  Hugo  Bonté,  me  rais  tranaporté,  en  verto  de  la  sosdiele  oom« 
mifnoiv,  le  premier  jour  de  décembre,  à  Boi»>le-l>ttc,  ou  je  sait 
'  demoiurécerlains  jours,  attendant  le  passe-port  da  prineedXhvnges, 
lequel  me  tut  apporté,  le  9*  dudict  mois,  aTeeq  une  missive  dndlel 
prince,  contenant  quejcscroys  le  très-bien  venu,  mais  (|tt'il  eraln- 
doit  que  je  ne  ferois  grand  finiict,  si  je  n'avoys  anllre  ehargc  que 
de  procéder  sur  ee  que  cy-devant  avois  eommenchë  poi*  M"  Hugo 
Bonté,  dont  j'avoys  fidd  mention  en  ma  lettre  escripte  audiet 
prince. 

Quoy  voyant,  j'ay  dcpcsehétedict  Bonté  avecq  une  aultre  lettre, 
par  laquelle  je  dÀirois  estre  adverty  des  causes  et  difReultes 
mentionnées  en  ladicte  lettre,  ensemble  d'avoyr  ung  passe-port 
plus  ample  que  icelluy  qu'il  m'avoyt  envoyé.  Sur  quoy  lediet 
Bonté  est  allé,  ayant  trouvé  lediet  prince  à  Rotterdam ,  en  chemin 
pour  aller  en  Zélande,  et  obtient  Tampliation  dudict  passe-port , 
aveoq  dédaration  qu'il  avoit  escript  ladicte  lettre,  non  pour 
retarder  ma  venue,  ny  rcjecter  la  coromnnieatîon,  mais  pour  la 
diffidenee,  et  difficultés  des  moyens  et  seurettes,  mesmes  au  regard 
de  la  religion ,  adjoustant  que,  en  son  absence,  je  me  pourrois 
trouver  h  DclfTt ,  vers  ceulx  de  son  conseil ,  qui  me  donneroyent 
accès  vers  les  députez  des  estatz. 

Ayant  rceeu  ccsle  responcc,  et  après  que  j'avoys  donné  advcr- 

tcncc,  cl  reccu  la  seconde  jussiou  de  monseigneur  le  commandeur 
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mnyciir,  me  suis  niiz  en  chemin  le  xiv  dudict  mois,  cl  suis,  non 
sans  dangicr  de  tcmpestc  et  invasion  des  soldatz  cscossois  de  Lou- 
vcstain,  arrivé  au  soir  h  Gorcum,  bien  Uird  ;  et,  trouvant  les  portes 
serrées  ,  j'envoyois  vers  le  lieutenant  du  gouverneur  et  bourgc- 
maistres,  qui  sont  incontinent  venuz  pour  m'ouvrir  la  porte ,  et 
me  recepvoyent  et  traictoyent  civilement  ledict  soir,  à  cause  de 
Tanciennc  cognoissance,  et  que  je  les  avois  assisté,  par  cy-devant, 
en  leur  procès.  Et,  le  jour  ensuyvant,  pour  ce  que  la  tcmpestc 
m'emi)esclioit  d'aller  plus  avant ,  suis  là  demouré  ,  et  ay  rcceu  de 
cculx  de  Gorciim  In  conlinnntion  delà  mcsme  bénévolence. 

Le  xvj"  diidict  mois  ,  ilz  m'ont  faict  entrer  en  une  leur  navire 
de  guerre,  et  conduire  en  iceîle,  par  ledict  lieutenant ,  en  la  ville 
de  Dordrccht ,  laquelle  je  suis  entré  k  la  veuc  de  beaucoup  des 
gens,  principalement  raatclotz,  qui  se  cstoycnt  assemblez,  à  cause 
que  rarlilleric  de  ladictc  navire  en  estoit  déchargée,  en  arrivant  ; 
et,  h  mon  entrée,  Icsdictcs  gens  parlèrent  diversement.  Et,  estant 
entré  le  logis  des  Troys  Boys,  m'est  venu  parler  le  secrétiiirc  de 
In  ville,  me  demandant  la  cause  de  ma  venue,  et  si  j'avois  licence. 
A  qui  je  déclaroy  d'estre  commissaire  envoyé  de  la  part  de  Sa 
Majesté,  et  luy  monstroys  le  passe-port  dudict  prince  :  dont  il  fist 
rapport,  et  retournit  avccq  l'escoultel  de  ladictc  ville,  api>cllé 
Nyveldt,  qui  me  congratuloyent.  Et  je  les  ny  tenu  avccq  moy  au 
souppé,  ensemble  ledict  lieutenant  et  ung  gentilhomme  nommé 
RIanckeville,  qui  m'avoyenl  accompnigné.  Et  est  survenu  le  gou** 
vcrneur  de  Gornini,  retournant  de  DellTt. 

Le  jour  ensuyvant,  à  sçavoir  le  xvij*  dudict  mois,  retournit 
ledict  cscoultet ,  me  rcquirant  de  vouloir  demourer^  pour  (aire  le 
disneravecq  ceulx  du  magistrat  de  la  ville  ;  mais,  comme  j'avoy 
dict,  au  soir  précédent,  de  vouloir  partir,  les  remerchois,  pour 
ne  donner  occasion  de  soupçon  de  clicrcer  oportunilé  de  parler, 
ou  informer.  Et  suis  allé ,  avecq  ledict  escouliet  et  convoy  des 
soldatz,  en  une  navire,  pour  Rotterdam,  uù  je  suis  arrivé  le  mcsme 
jour,  entre  trois  et  quatre  heures.  £t,  après  que  j'estois  entré  en 
mon  logis,  sont  venuz  deux  eapitayncs  de  ladictc  ville,  déclarants, 
en  cholèrc,  qu'ils  sçavoyent  que  j'estoys  docteur  de  Louvain,  me 
demandant  la  cause  de  ma  venue,  et  si  j'avoys  lieenee.  Sur  quoy 
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je  respondix  crcstrc  commissaire,  ct,&  ctilx  rnonslrant  deux  passe- 
porii  dudict  prinoet  desquelles  îl/  so  conU'iitoycnt ,  les  ny  prié 
powr  demourer  aTccq  moy  mi  soappé,  afin  de  donner  plus  grand 
appnîscment» 

jour  siiyvnnt,  qui  cstoit  le  xv-ii]**,  je  ne  suis  allé  par  une 
petite  baroqueà  Dclffl,  où  je  suiaairivé  entre  unze  el  douze  heures 
dudict  jour;  et,  estant  entrez  en  une  hostèlerie,  j'ay  envoyé  Icdict 
Bonté,  avecq  mon  pane-port ,  vers  le  eapitain  de  Indicte  ville,  et 
bientost  m*c8t  venu  congratuler  le  bourgemaistrc  de  ladkte  ville, 
nommé  Conincks,  cynlevant  eeoolier  de  Louvain,  qui ,  voyant  que 
je  n'eatois  bien  logé,  me  présentoit  proeorer  aultre  logis,  que 
j'aceeptoia ,  de  manière  que  lediet  bourgemaiatre  retonmoit  le 
matin  rayvant,  et  me  mesiioit  en  une  hoatèlerte  nommé  MwUfartf 
oà  je  nie  trèàTOis  bien  acoomodë ,  aveeq  hoste  et  bostesse  de 
bonne  aorte  et'qmdité.  £t,  pour  ee  qne  pbiaîeurs  da  magistrat , 
bowrgeoia  et  anltres  gens  du  bien  me  venoyent  eongratnlcr  et 
parler,  cenbt  du  conseil  du  prinee  mandirent  à  mon  hosle  de  ne 
me  laisser  parier  à  personne ,  et ,  davantage ,  m'envoyèrent  une 
lettre  eseripte  par  ledict  prinee,  par  laquelle  U  m'adviaoit  qne,  en 
son  absenee,  je  m*addresserois  à  eeulz  de  son  eonseil  estant  audict 
Deifflt ,  qui  me  feroyent  avoir  andienee  ven  les  estais  dVoUande. 
Et ,  en  eonformité  de  ce ,  j*ay  envoyé  lediet  Boute  audict  eonseil 
pour  en  avoir  audience ,  et  Iny  Ibst  respondo  qu'ils  me  feroyent 
appeller  par  quelque  ung,  quant  l'oportonité  seroyt. 

Et,  comme  la  cbose  se  dilayoit,  et  que  dcmeuroys  seul  au  logys, 
sans  que  persome  pouvoit  avoir  aceès  sans  licence ,  j'ay  derecbef 
envoyé  ven  ledict  conseU ,  sscbant  que  les  estati  estoyent  aussy 
assembles,  ainsi  que,  le  xxj*  dudict  décember,  ven  le  soir,  le  gref- 
fier dudict  conseil,  nommé  Genits ,  me  venoyt  appeller ,  et  con- 
duire ven  ceulx  dudiet  eonseil  et  estati,  et  ay  trouvé  environ  douM 
ou  treiie  personnes,  tant  du  eonseil  que  des  cslats,  asçavoir  : 
dudici  consefl,  Verlaen,  Vander  Mylen,  Càmerlinek,  Wyngaordt, 
Vander  A,  M**  Paulus  Buys,  estant  dudict  conseil  et  advoeat  des 
estats  d'Hollande  et  Zélande;  item,  Adriaen  de  Blyenburch ,  du 
magistrat  de  Dordrecht,  Coninckx,  bouigemaistre  de  Drift  ;  item, 
les  bourgèmaisties  de  Scboonhoven,  Goude  et  Botterdam,  et 
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aullrcs,  tous  as.<;yz  h  une  table,  ju<;qnes  :i  vc  qtic  j'csUns  entré 
dedans,  quant  ilz  soy  levircnt,  pour  rac  congratuler. 

Et,  après  les  salutations  et  qu'ilz  cstoycnt  assyz,  je  proposois 
d'estre  cnclinrgë,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  me  trouver  vers  le 
prince  d'Orenges  et  estatz  d'Hollande  et  Zélande,  pour  déclarer 
certaines  choses,  et  que  lediet  prince  ra'avoit  avisé,  par  ladictc 
lettre,  m'addresser,  en  son  absence,  h  ceulx  de  son  conseil,  don- 
nant le  choix  h  eulx  s'ilz  vouloyent  ouyr  ma  proposition  en  son 
absence,  ou  le  différer  jusques  à  son  retour.  Sur  quoy  ilz  avisoyent 
«jnelque  temps  à  part  ;  en  après,  me  faisoyent  déclarer  que  désH 
royent  bien  ouyr  ma  proposition  :  quoy  suyvant,  j'ay  commencé 
mon  harangue,  remonstrant  les  troubles,  misères  et  calaraitez  des 
pays,  rinclination  de  Sa  Majesté  à  clémence,  et  désir  de  monsei- 
gneur le  commandeur  maycur  et  aultres  seigneurs  à  l'avanche^ 
ment  de  lad  icte  clémence,  tellement  que  l'occasion  d'estre  remédié 
auxdicts  troubles  et  calamilez  estoit  si  grande  comme  pourroit 
eslre,  et  que  Sa  Majesté  condescenderoit  à  toutes  choses  justes  et 
raisonnables,  saulT l'honneur  de  Dieu  et  réputation  de  Sa  Majesté: 
remonsirani  à  eulx  le  contenu  de  leur  cscript  et  rcqueste  aultrc> 
foys  envoyé,  ensemble  comme  j*avoys  paravant  escripi  et  envoyé 
M"  Hugo  Bonté  audict  prince,  en  mon  privé  nom,  au  scea  H 
inhortation  de  bons  seigneurs  de  par  dcclià ,  et  que,  an  commen- 
cement du  moys  de  juillet  dernier, lediet  prince  avoyt  consenti  et 
dénommé  certains  députei,  pour  entrer  en  communication  et 
reroonslrer  leur  doléances  par  requestc,  aflfin  d'y  estre  remédié 
par  clémence,  et  qu'on  entreroyt  en  ladictc  communication,  sans 
mentionner  du  changement  de  la  religion,  comme  aussy  leur- 
dict  eseript  et  rcqueste  ne  faysoit  aulcune  mention  d'icelluy  :  les 
remonstrant  les  calamités  qu'estoyent,  et  dangiers  qui  pourroyent 
survenir,  avecq  toutes  aultres  choses  et  raisons  qui  pourroyent 
aukunement  servu»,  et  requirent  d*y  vouloir  meurement  penser, 
et  me  donner  telle  response  comme,  selon  rimportanoe  de  l'affaire 
et  occasion  qu'estoit,  convenoit  aux  bons  vassaulx  et  subjedx  ; 
offirant  Tintercession  et  faveur  de  Son  Excellence  et  de  tous 
aultres  bons  seigneurs. 

Quoy  fiiict,  ils  m*ont  remercbié  de  la  peine  que  j*avoys  prins. 
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parla  bouche  dudict  advocut,  et  requis  de  iiiunstrer  ma  coniniis- 
sion,  laquelle  j'ay  inonstrë,  et,  depuis  la  lecture,  ilz  ont  dcmanih* 
copie,  laquelle  je  les  ay  oclroyt^.  Quoy  faict,  ilz  ont  déclan^  de 
vouloir  penser  sur  ladictc  proposition  et  contenu  de  ladicte  com- 
mission, pour  la  communicquer  aux  aullres  estatz,  cl  envoyer 
audict  prince. 

Depuis,  je  suis  demeuré  audict^DellTl,  attendant  le  retour  dudict 
prince,  et  ce  que  les  eslatz  feroycnt.  El,  pour  ce  que  j'av  ois  lonjjiue- 
raent  attendu,  sans  que  je  pouvois  parler  à  personne  (sauli'  que, 
avecq  licence,  aulcuns  de  leur  relî;i;ion  me  venoycnt  veoir,  et  que 
Bl^Cornelis  Conincks,  Hu^u  J.icuhzoon,  Almondc,  bourgcmaistres, 
et  le  pensionarcBucse,  de  Dcliïl,  m'ont  donné  le  souppé,  le  iiô'du- 
dicl  mois),  et  que  pcrccvois  que  ceulx  dudict  conseil  et  aullres 
prcnoyent  de  mauvaise  part  le  narré  île  madictc  commission,  pour 
empcscher  l'entrée  de  la  communication,  et  me  tenir  comme  venu 
sans  pouvoir  et  commission  addrcssant  à  eulx,  et  qu'ilz  avoycnt 
envoyé  deux  commissaires  dudict  conseil,  asçavoir  Wyngaerdl  et 
Camerlinck,  vers  ledicl  prince,  j'ay  escript  audict  prince,  meplnin- 
dant  du  retardement,  et  déclarant  que  ma  commission  s'addressoit 
principalement  à  sa  personne,  désirant  pourtant  sçavoir  en  quel 
lieu  jelcpourrois  trouver,  ou  rencontrer.  Sur  quoy  j'ay  receu  une 
lettre  dudict  prince,  contenant  que  luy  n'estoit  possible  de  retour- 
ner du  brieiTcn  Hollande,  et  que  |)ourtant,  se  bon  me  sembleroyt, 
nie  i>ourrois  trouver  h  Middclborch,  et  que  je  scrois  bien  venu. 

Après  la  receptc  de  ceste,  j'ay  requis  que  aulcuns  dudict  conseil 
me  vouidruyent  venir  parler.  Et,  ce  suivant,  me  sont  venus  parler 
deux  conseillers,  asçavoir  Verlaon  et  VanderMylen,  auxquels  j'ay 
déclare  le  contenu  de  ladictc  lettre,  et  demandé  d'entendre  sur 
icelluy  rinteniion  dudict  conseil,  afin  de  ne  donner  occasion  de 
quelque  aultre  cmpesclienient,  si  j'eusse  party  k  leur  insceu.  Et, 
après  avoir  faict  leur  rn[)port,  ilz  sont  retournez,  nie  déclarant 
queeenlx  du  conseil  me  donnoient  le  choix  et  option  d'y  aller  ou 
demeurer,  pour  attendre  à  Delfft  le  retour  de  leurs  députez.  Sur 
quoy  j'ay  dict  que,  à  raison  que  ma  commission  s'addressoit  prin- 
cipalement à  la  personne  dudict  prince,  je  trouvois  convenir,  pour 
m'acquitter»  d'y  aller;  et  en  après,  ayant  ouy  ceulx  du  eomneil 
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ueste  miemie  réiolttliony  ib  me  ftisoyent  dire  ^  le  prince  leur 
tvoît  irassi  escript,  el  chargé  de  m'essitter  et  lÛre  eonduire  ceu- 
ranent,  el  que  teroyeai  vennr  l'admirai  d*Hollfliide.  Mali,  è  cavae 
que  l'admirai  n'estoit  point  eoeoires  pic$t,  et  que  m'eusse  fiiUv 
allendre  encoires  ung  jour,  je  disois  que  serait  asseï  d'avoir  ung 
petit  bateau,  avec  quelque  convoyjusquesi  Dordrecht.  Et  ainsi  me 
fit  compaignle  le  i^pitafaie  Crep,  aràcq  ung  rot  (')  de  ses  soldatz, 
item  ung  hallefaardicr  du  prince.  AiiHi  aUaamea,  teS9*de  déccmber, 
k  Rotterdam  ;  et  sentant  dudict  DeUlt,  environ  les  unze  licures,  le 
Marche  cstoit  plein  des  gens,  qui  me  faisoyent  quasi  tertous  rêvé- 
rencc,  tant  sur  ledict  Marché,  que  allant  par  les  rues,  jusqucs  au 
bateau. 

Et,  estant  arrivé  audict  Rotterdam,  et  passant  plus  oultrc,  me 
sont  suy  viz  les  bourgemaistres  jusques  h  la  Teste,  me  congratu- 
lantz  et  priantz  de  vouloir  retourner  du  moins  une  heure,  pour 
faire  quelque  petit  bancquct,  qu'ilz  disoyent  eslrc  prest  :  dont  je 
les  ay  remcrcliié,  et  ollerl  tout  bon  office  que  pourrois  luire  pour 
culx.  Et,  entrant  nvccq  mondict  capitaine  et  convoy  ledict  Dor- 
drecht, logisnies  aux  Troys  liui/Sj  et  vient  incontinent  rescoultet 
Nvveldt  pour  congratuler,  me  déclarant  qu'il  n  u iidroit,  avecq 
auleiins  de  la  ville,  soiipper  avecq  moy,  comme  ilzviénoycntauBsy, 
ascavoir  ledict  Nyveldt,  Vander  Mylcn,  Cornclis  Van  IJcvercn, 
bourgemaistre,  Biicnborch  et  M"' Paul,  secrétaire,  cl  me  faisoycnl 
par  leurs  messaigici-s  présenter  24  pots  de  vin  du  Uhyn.  Et  par- 
lismcs  de  diverses  choses,  et,  entre  uultres,  ilz  liressoyent  tous- 
jours  lu  diflidencc  et  craincte  de  tromperie,  allégeans,  entre 
aullrcs,  qu"ilz  avoyent  rcceu  lettres  de  Sa  Majesté,  comme  escriples 
en  Espaigne,  et  que  toulesfois  c'estoit  la  mcsinc  main  d'iceliuy 
qui  avoit  escript  à  liruxellcs  aultres  lettres,  de  la  part  de  Sun 
Excellence.  Et  me  faisoyent  monstrer  lesdictcs  lettres ,  et,  les 
voyant,  je  trouvois  que  le  contenu  desdictes  lettres  cstoit  esi  ript 
par  d'Entières  (')  en  Espaigne,  et  que  la  supcrscriptiou  estuit 

0)  Bai,  détadiaDeiit 

(')  Arnould  d*rniu  tiè  i  t  .s.  qui  avait  remplace  Courlewillc  comme  secrétaire 
d  *£Ui  des  Pays-Ua»,  à  Hadrid . 
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MleiBait  fiiiel  ptr  aoltre  main  :  oe  que  enfin  eolx  cognoisMient 

Le  90f*  «n  mitin,  parCismes  Ten  Zélande,  aeoonpaigncs  du 
lieulenanl  et  porteur  d'ense^ne  dudict  eieoallel,  aveeq  certain 
BOmbie  des  aoUats,  ely  aortant  de  la  Tille,  je  vëois  modeatie  el 
iignififlelien  dn  dëiir  de  Npoa  entre  lea  boorgeoia.  Et,  catani  en 
mer,  enmea  qpd^  lempeste,  teUement  que  desoendiamea  à 
Mkenaplaete.  Et  nëanUnoina,  vera  le  aoir,  rentriamea  en  la 
nafjre,  et  aununea,  le  Si"*,  non  sana  aultre  tempeate,  arrivé  à  la 
teete  de  Middelboteli,  où,  demonrant  encoirea  an  bateau,  eseriprois 
une  lettre  audici  prinee  que  j'eatoîa  airiré,  priant  de  pbuToir 
entendre,  et  eatre  dreaaé  au  logia  où  il  me  vonldroit  foire  loger, 
pour  ne  donner  aonpçon,  ai  feuaae  prina  logia  &  mon  appétit  : 
laquelle  lettre  j'ay  envoyée  audiet  prinee,  à  Middelbnreli.  Et,  quant 
Il  me  aemUoit  qu'elle  poumit  estre  délibvrée  audiet  prince,  je 
aortis  pour  aller  k  la  ville;  et,  aur  ledemy-ebemin,  me  reeon- 
troyent  eineq  eapitainea,  qui  me  reeenprent  aveoq  certain  nombre 
dea  aoldali,  qui  foiaoyent  le  aalve  aveoq  leur  harquebuaea,  et  me 
menqyent  en  l'abbaye,  au  logix  de  Charlea  Doîaott,  qui  me  reneon- 
Iryt  et  menoit  dedana  la  cbambre,  où  le  diané  ealoit  preat,  bien 
magnificquement,  et  demouroyent  toua  lea  eapitainea.  Durant 
lediet  dimer,  venoitle  maiatre  d'boatel  dn  prinee,  appeilëNuwen, 
avccq  ung  aultre  gcntilbomme,  nommé  Vander  Tempel  ('),  me 
oongratalôr  au  nom  dudict  prinee,  et  mander  que  je  viendroia 
souper  avccq  luy. 

Aprfta  dianer,  et  lea  taUea  levéea,  me  yenirent  auasy  congra- 
tuler le  S' de  Sainle-AMegondc  et  doetor  Juniua,  et  diviaammea 
cnaamble  généralement.  Et  après,  ledict  Boiaott  et  Juniua,  avecq 
lea  eapitainea  et  aultrea  gentilhommea,  me  mesnirent  au  logiz 
de  Sjmoa  Coat,  cy-devant  bourgcmaiatre  de  Middelborcb,  et 
eneoiraa  eatholicque,  à  Toppeaite  de  la  maison  de  la  ville,  où  la 
garde  eatoit. 

Au  aoir,  le  prince  me  folaolt  quérir  par  dem  gentilhommea,  à 
açavoir  mona*  de  Haultain  et  son  maiatre  dlioatel  Nuwen,  pour 

(')  Voy.  ci  dnsus,  \t,  iii. 
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MHipper.  Bl,  quant fesloys  en  sa  diamiiM)  me  di§oit  le  ^eo  venu, 
et  que  la  venue  de  ma  personne  esCoit  aggréable,  mais  oon  la 
oommissioiiy  i  luy  parayant  commuoieqiié  par  lesdiols  d^tes  du 
oonseU.  Sur  quoy  je  respondis  que,  ayant  bien  entendu  le  tout, 
il  trauTeroitaultrement;  priant  que  luy  plairoitdilEârer  l'audience 
de  ma  proposition  jusqaes  au  jour  ensuyrant,  qui  cstoit  le  primier  . 
de  eest  anné  :  ee  qu'il  consentit.  Et  allasmes  souper,  avecq  une 
grande  compaignie  ;  mais,  durant  lediet  souper  et  uprcs,  il  se 
monstroit  ass^  aspre. 

L'aulire  jour,  &  sçavoir  le  premier  de  l'anné,  il  me  mandoità 
Luiet  heures  du  matin,  et  me  donnoit,  tout  seul  en  sa  ehambre»  ' 
audience,  laquelle  duroit  plus  de  deux  heures  :  ayant  fidet  remona- 
trance  du  désordre  du  pays  ;  desesfortunesetdangiersqu'avoycnt 
estées  et  estoyent  enooires  ;  de  la  bonne  inclination  de  Sa  Mijcslé, 
et  nitereession  de  Son  Excellence  et  aultres  seigneurs  et  poten- 
tats, et  qu'il  avolt  occasion  de  s'exempter  des  garbouilles,  et  se  . 
remettre,  avecq  ses  cnfans  et  amys,  en  estât,  et  restablir  la 
mayson  de  Nassau,  déhissant  la  nouvelle  reli|siou,  ot  (Usant  bon 
oflice  du  vasal  fidel.  Sur  quoy  il  me  Ikisoit  plusieurs  plaineles,  et 
disoit  fu'll  ne  pouvoit  attôidre  que  d'estre  trompé,  et  que  cela  se 
pouvott  entendre  par  ma  commission;  Item,  qu'il  estoit  obligé 
par  serment  avecq  les  estatz  ;  qu'ils  ne  vouidronl  jamais  délaisser 
la  nouvelle  religion,  faisants  difiieulté  de  procéder  sur  ma  com- 
mission, à  cause  qu'elle  contenoit  que  les  nobles  et  villes,  se 
disantz  représenter  les  estatz  d'Hollande  et  Zélande,  avoyent 
supplié  :  ce  que  disoit  signifier  faulse  tiltre,  et  usurpation  de  qua- 
lité non  véritable,  laquelle  les  estatz  ne  vouloycut  confesser; 
item ,  que  ladicte  commission  contenoit  que  les  estatz  avoyent 
déclaré  de  vouloir  supplier,  dontilz  disoyciit  suyvir  que  les  estatz 
avoyent  demandé  licence  pour  pouvoir  supplier  ;  davantage,  que 
ladicte  commission  contenoit  qii'ilz  avoyent  déclare  ne  convenir 
aulcuncracnt  de  capituler  avecq  Sa  Majesté,  et  que  Iceonlraire  csloit 
apparissunt  par  l'escript  et  requeste  desdicts  cslalz:  ileni,  que 
ladicte  commission  portoit  que  ledict  cscript  et  re(iuesle  avoit  esté 
envoyé  vers  Sa  Majesté  en  Espaignc,  où,  au  contraire,  aitparoit, 
par  libres  imprimez  en  Hollande  et  lettres  du  seigneur  de  Cliam- 
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paigny,  (juc  Jadicte  requeslc  nvoit  esté  rejcclc  et  renvoyé  par  - 
ledicl  seig*^  de  CIiniii|)ai^ny  au  doetiu*  Juiiius ,  sans  qu'il  avoit  osé 
présenter.  Duvanta^^e,  disoit  cslrc  niiz  en  ladiele  eonnnission  iorl 
capticuscinent,  cl  pour  mouvoir  soupeon  et  dilTidence  entre  luy 
etlcsdiets  esl^ilz,  (|u"il  avoit  décl.iré  que  les  estatz  feroyent,  etc., 
cl  qu'ilz  avoyent  susj)ect  ladiclc  obscurité  et  généralité ,  présu- 
manlz  qu'il  auroit  déclairé  (juclque  chose  à  leur  préjudice  :  car, 
diiM)it-il,  on  pourroit  dire  (jue  les  estatz  feniyent  la  délibvrance  de 
Vlissinglien,  ou  quelque  aullrc  chose  semblable,  y  adjoust^mt 
qu'on  présumoit  que  le  mot  clémence  cstoit  adjousté  en  ladictc 
commission,  pour  les  rcstraindre  au  commenchemcnt  à  la  voyc 
du  pardon,  tellement  qu'il  disoit  qu'on  tenoit  ladiclc  commission 
entièrement  fruudulcnlc,  captieuse  et  insuflisantc ,  et  que  les 
estatz  ne  vouldroyent  procéder  ne  faire  quelque  cljose  en  vertu 
d'ioelle. 

Après  qu'il  avoit  liny  sa  parollc,  je  commenchois  a  déclarer 
que  ladictc  eonnnission  cstoit  donné  à  la  bonne  foy,  sans  aulcune 
fraude,  et  que  les  molz  se  disantz  représenter  les  estatz,  etc., 
cstoyent  insérez  à  bonne  intention,  pour  ce  qu'il  ny  avoit  ilulle 
dénomination  des  personnes  ou  villes  en  Tescript  ou  rcciueste 
exhibé  ;  ensemble,  pour  non  préjudicicr  à  Testât  ecclésiasticque, 
villes  Amsterdam,  Ilurkni  et  aultrcs  membres  qui  de  toute  an- 
cienneté ont  esté  entre  lesdicls  estatz  :  dont  toulcfoys  n'est  faict 
mention  en  Icdict  escript  et  requcstc  ;  ensemble,  pour  ce  que  la 
séparation  des  provinces  cause  double  de  l'administration,  que 
n'en  peult  estre  jugé,  sinon  par  communication  cl  rcsoluUoii 
d'ycellc.  Et ,  au  regard  de  ce  que  dict  est  en  ladictc  commission^ 
quelcs  nobles  et  villes  avoyent  déclaré  de  vouloir  supplier  le  Uoy, 
disoy  estre  véritable  que  audicl  escript  sonl  oonleuuz  les  mois 
n^tpUer  et  biddm,  et  que,  toutefois,  ledict  escript,  n'estant  mlz 
en  forme  de  requeste,  a  esté  prioa  et  entendu  seulement  pour  le 
vouloir  de  rapfdier^  et  que  eooséqucmcnt  ladietc  requestc  est 
eosayvie  ;  en  oultrc,  es  ire  vny  que  ladictc  commission  se  réfère 
à  Feicript  des  députez  des  eslati  d'Hollande  et  Zélande,  rcqucsle 
des  nobles  et  villes  desdicls  pays,  et  h  la  comiiniilieation  c}  -devant 
advisée,  de  sorte  que  ex  vi  nkUoms,  mesmès  au  regard  de  la 
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capitulation,  tout  le  narré  de  ladicte  commission  doiht  cslrc  intcp» 
prél(5  et  entendu  selon  les  termes  et  limites  dudict  cscript, 
requestc  et  concept  de  ladicto  communication,  pour  laquelle  les 
disputez  ont  csi('  autrefois  dénommez,  mcsmes  considéré  que  les 
affaires  sont  en  la  mcsrae  estât  en  laquelle  ilz  cstoyent  aupara- 
vant et  au  temps  de  ladicte  requestc,  veu  que  le  gouvernement 
et  administration  d'Hollande  et  Zélande  se  continuoit  encoires  au 
nom  de  Sa  Majesté,  et  que  pour  icelle  (selon  ce  (juc  j'enlendois) 
ilz  prioyent  encoires  publicquement  en  Hollande  et  Zélande.  Et, 
touchant  ce  qu'on  dictquc  l'escript  et  rc(|ucste  scroycjit  renvoyez, 
je  disoisqu'ilz  debvroyent  considérer  que  les  copies  sont  demou- 
rez,  comme  il  apnrt  par  l'exhibition  d'icelles,  lesquelles  contien- 
nent les  mesmes  remonstrances,  et  sont  de  semblable  effect  avecq 
les  originales  :  ce  que  a  esté  considéré  par  Sadicte  Majesté,  avecq 
aultres  remonstrances  et  intentions,  de  manière  que  icelle  a  esté 
esmcue  d'incliner  h  clémence  et  doubleur,  avccci  intention  de 
pourvcoir,  comme  en  raison  seroit  tn)uvé  convenir,  et  à  ung  bon 
père  et  prince  naturel  nppertienl,  en  respect  de  ses  vassaulx  et 
subjeclz,  ayant  sur  ce  escript  son  intention  à  rExcellenec  du 
commandeur  maieur,  qui,  suyvant  le  bon  playsir  de  Sa  Majesté, 
avecq  l'advis  d'aultres  seigneurs  et  personnages,  et  aussy  en  la 
conformité  de  la  dernière  clausule  dudict  escript  in  verbis  :  want 
die  vvrnoemde  staten  vusleliclc  vcrlroinri'n  dut  d'Excetkncie  van 
den  commandeur  mu\jeur  endc  allcn  amlert'ii  (jlich'omccn  vasaUvn 
cnde  dienuren  vanSjjne  Majesteijt  dicfuuiden  sulhn  huuden,  etc., 
a  dépesché  ladicte  commission,  allin  d  ouyr,  au  nom  et  par  charge 
de  Sa  Majesté,  les  députez  du  jn  incc  et  dcsdicts  eslalz  en  leurs 
didéances  contenues  èsdicts  escrijjt  et  reqneste,  cl  ;iiillrcs  qu'ilz 
vouldront  pro[>oscr,  et  sur  tout  déclarer  la  bonne  intention  de 
Sadicte  Majesté;  et,  pour  donner  plus  i^rand  contentement,  devant 
remédier  à  tout  par  la  bénigne  aulhorilc  de  Sadicte  Majesté, 
avoit  esté  trouvé  convenable,  et  le  plus  seur,  d'entrer  préalla- 
blement  en  conférence  et  conununication  par  députez  et  commis- 
saires, d'ung  coslé  et  d'aultre,  selon  et  suivant  le  concept  susdict, 
el  par  les  diriez  autrefoys  dénommez,  ou  aultres  que  plairoil 
dénominer,  sur  les  poiDCIs  contenus  csdicts  escript  et  requestc  \  et 
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ce,  avcccj  dt^clnralion,  onvcrlcmcnl  comprinsc  ci»  latlit  le  coramis- 
sion,  que,  si  iwimi  t\\i''i\z  ne  deinaiident  de  Sa  MajesU^,  se  non 
remède  par  clémence  uu  goedertieren  insicJit,  et  choses  justes  et 
raysonnables  ,  lesquelles  Sadictc  MnjcsU^  pcult  octroyer ,  sans 
offcncrr  l'honneur  de  Dieu,  ny  son  aulhorité  (laquelle  lesdicts 
estatz  protestent  vouloir  et  honorer  et  révérer),  que  Sa  Majesté 
seroit  content  les  impartir  et  octroyer.  Et,  (juant  aux  motz  de 
ladicte  commission  (jjue  les  estatz  feroyenty  etc.,  disois  que  les- 
dicts motz  importoyent  et  signiHoient  que  lediet  prince  avoit 
déclaré  à  mon  commis  (juc  les  députez  des  estatz,  venant  en  com- 
munication, rcmonslieroycnt  leurs  doléances  par  re(|ueste,  adin 
<|ue  plairoit  à  Sa  Majesté  y  remédier  par  clémence,  njc  raporlant, 
sur  ce,  à  la  déclaration  dudict  prince  raesnie.  Item,  que  le  mot 
de  déwencc  n'estoit  si  reslraiiict  comme  ilz  prcicndoyent,  et  qu'ilz 
|)OUvoyent  et  debvoyenl  tous  ces  dillicullez  délaisser,  comme  im- 
pertinentes, avecq  plusieurs  aullrcs  eirconst^uices. 

Lesquelles  enlenduz,  ledict  prince  se  rendoit  plus  doulx ,  cl 
disoil  qu'il  entendoit  que  les  choses  se  pouvoycnt  aulcunemeat 
ainsi  interpréter,  mais  qu'il  n'estoit  besoiogne  d'en  ûiire  si  longue 
narrée,  et  que  les  Hollandois  estoyent  groesës,  et  n'entendoyent 
telles  MibCililes,  mais  qu'ilz  concepvoyent,  par  eda^  plus  grand 
soupçon  et  craincte  :  adjouslant ,  néantmoings ,  que ,  ce  non 
oiMiant,  il  remonstreroil  le  tout  aiu  estatz^  et  rendroit  peine  de 
lef  endoyre  de  changer  leur  opimoD,  el  modérer,  voires  changci* 
la  rapoDoe,  laquelle  ilz  avoyent  oonoeu  et  envoyé  d  lIoUandç. 
Et,  quant  au  changement  de  la  religion,  il  persisloit,  y  adjouslant 
tousjours  que,  en  cas  qu'il  vouldfoit,  luy  seroit  impossible  de 
l'efrectuer  vers  les  estatz  et  peuple. 

Le  3*  jour  dudict  janvier,  ayant  requiz  audience,  je  suis  mandé 
pour  disner,  et  après  il  me  donnoit  derocheff  audienee ,  aveeq 
Bonté,  bien  par  l'esjiace  d'une  heure  et  demye,  où  nous  débat- 
tismea  detcebeff  les  diffieultci de  la  commission.  Et  sembloit  ledict 
prince  encoirea  plus  enclin,  disant  qu'il  laisaoit  toutes  choses 
adviser  et  résouldre  par  les  estais  premièrement,  et  qu'il  ne 
Craleloit  riens  sans  leur<voianté  et  délibération  précédente,  mais 
qu'il  cnireviendrolt  et  fcroit  bonne-  office  de  les  endukc,  si  avant 
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qu'il  seroit  possible.  Et  te  moustrit  iedîct  prince,  après  lediet 
temps,  cntiéieiiieDt  doulx  et  amiable  Ten  moi.  Et,  eomnMS  lesdicU 
ealats  aveyent  aussi  Ikiel  une  (pnnde  contradiction  et  discours 
sur  les  mots  de  ladiele  eommissioQ*  suyvant  ce  qu'a  offert  lediet 
prince,  est  vray  que  lediet  prince  mV  ÂSelaré  qu'il  feroit  trencher 
ladiele  eontradiction ,  confessant  d'avoir  offert,  et  qu'il  estoit 
content  d'offrir  encoires,  comme  après  il  a  aussi  déclaré  devant 
les  cstfltz. 

Le  4",  souppay  nvccq  Junius,  où  estoit  Boisot,  Aldcgonde, 
monsieur  de  la  Garde,  Vandcn  Dorp;  et  partirent  lendemain 
S^'-AIdegonde  et  de  la  Garde,  avecq  monsieur  de  la  Sale,  l'espec- 
tivement  pour  Engleterrc  et  France,  comme  on  disoit. 

Le  î)*,  j'ay  souppc  sur  Dorp,  où  csloyciit  les  seigneurs  de 
Nyvcllc,  Mansart,  et  Je  il)  ckgravc  Wcickcndct  et  doclor  Junius. 

Le  8",  j'ay  disné  avecq  le  prince. 

Le  10",  alloit  le  prince  h  Vlissinghen,  pour  nmplicr  la  ville. 

Le  14",  il  alloit  à  Ter  Vcren,  cl  rctournoit  le  il". 

Le  18",  j'ai  souppé  sur  Vanden  Dorj)  avecq  le  prince,  le  comte 
de  Ciilenborch,  sa  fcunnc,  et  tous  aullres  principaulx. 

Pendant  les  jours  susdicts,  les  députez  d'Hollande  et  estatz  de 
Zélande  fa}  soyent  {)Iusieurs  assemblées,  pour  la  responcc,  et  moy, 
ayant  la  connuodité  d'entrer  ès  compaignics  susdictcs,  et  d'avoir 
aulcuns  avecq  moy  pour  disner  ou  souppcr,  me  plaindoye  des 
diflicultez  qu'ilz  faisoyent,  dcmonstrnnt  vivement  le  contraire, 
principalement  Boisott,  Junius,  Vanden  Dorp  et  aultres,  et  me 
suis  accommode  pour  venir  èsdictes  compaignics,  à  raison  que 
aullrement  je  ne  pouvois  avoir  occasion  de  parler  à  personne,  ny 
l'aire  quelque  fruict,  nicsmes  vers  cenlx  de  consisloii*cs,  quigou- 
vcrnoyent  tout  ;  ayant  souvenlcfoys  este  prié  à  disner  et  souper 
pur  aultres  hourgcois,  mais  ne  pouvoycnt  avoir  licence. 

Le  le  prince  me  mandit  devant  disner,  et  monslroit  lu 
pi*emièrc  responcc  des  cstatz,  estant  de  Il2  feulles,  fort  exorbi- 
tante. Depuis,  il  me  monslroit  iiiif;  au  lire  de  six  ou  sept  i'euUes, 
aussy  reformé,  et,  pour  le  3'',  la  dernière,  laquelle  il  disoit  eslre 
rextrènie;  cl  néantmoins  disoit  de  me  vouloir  conimunictiuer, 
devant  la  conclusion  cl  signature.  £t,  la  ayant  Icu,  je  disois  que 
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tout  csloit  siii>crfl!ir,  et  qu'on  poiivoit  passer  et  venir  en  commu- 
nication ,  faisant  une  simple  proteste  de  demourcr  entiers  et  sans 
pn^judice.  A  qiioy  Icdict  prince  s'inclinoit  assez,  mais  disoit  que 
la  résolution  des  estatz  csloit  contraire,  et  qu'il  ne  pouvoit  chan- 
ger :  ncnnlnioins,  m'a  permis  de  noter  nulcuns  pass^iges,  estant 
trop  aigres,  Icsquciz,  sorlanl  de  sa  chami)rc,  il  a  communicqué 
nusdicts  estatz  et  députez,  et  tant  faict  qu'ilz  ont  conscnly  d'eslrc 
trenchcz  quinze  passaiges.  Enfîn,  m'ont  appcllé,  et  faict  trenchcr 
çn  ma  présence,  par  la(jucllc  occasion  j'ny  dcrccheff  renionslré  la 
superfluilé,  jus(jucs  à  ce  (pic  Icdicl  prince  me  rompit  le  propos, 
disant  :  «  Vous  nous  Iniclcs  icy  Ircnclicr  In  |»arolle  de  Dieu  ;  que 
«  voulés-vous  eslre  iniz  en  lieu  de  cela  ?  la  saincte  Marie  et  Uius 
M  les  sju'nctz?  i»  Sur  (pioy  je  responds  que  ouy,  et  que,  faysant 
cela,  tertous  auroycnl  bien,  et  que  luy  seroit  tenu  comme  avoit 
esté  tenu  Martyn  Van  Rossem  de  la  roync  d'fïungarie.  Et  enfin, 
voyant  que  je  ne  pouvois  plus  mouvoir,  je  <lisois  que,  combien  ilz 
desecndoyent  h  la  communication,  que  toulefois  je  ne  pouvois 
simplement  recepv«)ir  leur  rcs|)onse,  à  cause  de^  dillicullez  et 
clausules  portez  par  iccllc  ,  mais  que  j'estois  content  de  ra|K)rter 
le  tout  à  Son  Excellence,  sur  certaine  déclaration  et  protest,  lequel 
ilz  ont  consenty  d'estre  adjoustc  au  fin  de  ladicte  resiJonsc,  selon 
le  coulcnu  de  l'escript  que  je  raporte,  respectivement  signé  par 
Icdict  prince,  advocat  des  est^ttz  et  secrétaire  dudict  prince, 
déclarant  d'avoir  observé  toutes  occasions,  et  que  j'ay  faict  toutes 
remonslrances,  tant  en  publicq  qu'en  privé  et  particulier,  pour 
mouvoir  Icdict  {)rincc,  cculx  des  estatz  et  particuliers,  îi  délaisser 
leur  religion,  et  retourner  en  obéissance  de  Sa  Majesté',  rccjuirant 
instantement  qu'ilz  vouldroyciit  tenir  ladicte  communication  , 
délaissant  le  changement  de  la  religion  :  en  quoy  ilz  n'ont  voulu 
cstre  rctrainct,  espérant  toutesfois  d'avoir  esmeu  les  ccurs  de 
plusieurs. 

Et  j'ay  trouvé  qu'il  y  a  encoircs  plusieurs  catholîcques  ;  mais 
la  plus  grande  partie  est  enchaufTé  par  une  impression  de  crainte 
et  diffidcDCC,  et,  davantaige,  sont  tertous  environnez  et  en  la 
puissoncc  du  prince,  de  ceulx  de  son  conseil,  <lcs  dé|)utez  des 
estais  et  des  magistrats,  pour  la  plus  grand'  part  de  la  nouvelle 
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religion,  ensemble  des  ministres,  consistorinulx,  capitaines,  sol- 
datz,  matelolz  et  banniz  de  rcs  payz,  qui  scnforcent  de  per- 
suader n'estrc  aultrc  moyen  d'asscurance  que  par  la  reb'fçion,  à 
cause  de  leurs  lifi^es  et  confédérations,  disans  ouvertement,  oultrc 
ce  que  peult  estre  en  Anf^lelcrre  et  Almaignc  et  ces  aultres  pays, 
d'avoir  intelligence  en  France  et  avccfi  le  Turcq.  Et,  en  parti- 
culier, j'ay  repréfMînté  audict  prince  les  dangici  .s  passez,  le  hasard 
et  incertitude  de  l'advenir,  et  qu'il  pourroit  cstre  avceq  sa 

postérité,  par  une  mutination  des  matelotz,  des  soldalz,  du  peu- 
ple, item  d'une  trahison,  d'une  adverse  fortune  ,  ou  par  une 
mortalité  naturelle  de  sa  persone,  et  que,  pourtant,  y  convenoit 
se  exempter  des  troubles,  conserver  sa  mayson,  et  se  mettre  à 
repos,  sans  laisser  passer  rocc^ision  :  ce  qui  me  passil  par  silence, 
sans  en  faire  contradiction.  Et,  pour  le  dernier,  j'ay  appcreeu 
que  leur  principal  dessein  est  de  donner  droict  à  tous  plaindans 
de  tous  costcs,  avecq  profession  de  liiierlé,  pour  troubler  le  tout, 
et  attirer  ainsi  les  ccurs  du  peuple  et  des  aultres. 

Ce  que  desus  contient  les  prineipanix  poinctz  de  ce  que  je, 
ElbertusLeoninussusdtct,  ay  besoigné,  en  vertu  de  ladicle  commis- 
sion, en  Hollande  et  Zélande  :  dont  j'ay  faict  rapport  au  mondict 
seigneur  le  commandeur  mayeur,  en  Anvers,  le  20''  de  janvier 
dernier  ;  et  depuiz,  ascavoir  le  29"  dmlict  mois,  par  charge  de  Son 
Exctîllence,  ilérativemcnt  faict  raporl  du  mesme  au  monsieur  du 
Saint-Bavon,  en  Bruxelles  :  ayant  délaissé  ladictc  responcc  dudict 
prince  et  estatz,  avecq  ma  déclaration  et  protest  susdict,  ès  mayas 
de  Son  Excellence. 

Elbbbtus  Leorinus. 

()ri(;irul.  iiix  Arrhivrs  ilu  Rojaame  ;  PapiVrs  d*tflM, 
n  g.  ^<^cMii4M  </«  Bndot  1574-1575,  fol.  71-7S. 
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NÉGOCIATIONS 

DE  GERTRUDENBERG, 

EN  i:i77. 


inêtnteHoH  de  GoBparSeheîz  eC  du  doeleur  Leomnuê^  envoyé  par 
Ie9  éial$  généraux  au  prinee  d'Oraug»  ei  aux  états  dt  Hollande 
et  Zélande  (*). 

■ 

nilVXItLI»,  0  HA>  i»77. 

ln(;lriiction  pour  niessirc  (îaspar  Schclz,  chcvnlicr,  bai*oii 
i]c  Wozomalc,  seigneur  do  Grol)Piidonrq,  etc.,  trôsorirr 
^(■lierai  des  fmnnr«'s  de  So  .Mnjost/",  d  le  ilortriir  Ell>er(iis 
Lcouinus,  dépulcx  par  les  cslaU  généraulx  vers  inon- 
sieur  le  prince  d*Oranges  et  estais  d«  BoHMide  et 
Zélande. 

Iics  eslati,  ayins  ouy  le  mpport  dudid  S' docteur  (*),  et  pre* 
mièrement  toochaiil  le  poinct  des  licentes  et  aulires  ehùrges  mises 

(')  p.  Hou  n  pultlié,  en  holl.indriis.  XflerlnniUxrhc  Oorlftff/mt.  Ur.  X, 
fol.  2ii  et  suiv.,  la  proposition  (pic  SrlicJï  et  ly^oriinns  (irent  au  prince 
d'Orange  et  aux  états  de  Hollande  et  Zclamle,  ù  Gerlrudeniiorg,  le  ii  mai  ;  la 
réponse  du  princeetdes  étais,  en  date  du  17  mai;  la  répliipie  des  députés  des 
*  élatsgénéranXfda  83  mai.  La  propoaitioo  du  îi  n*cst  guère  qu^anc  paraphrase 
de  rinstructîon  que  nous  donnons  ici. 
O  Voy.  ci-deitas,  p.  875. 
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et  praetie<iues«  doni»  ces  troables,  mr  le»  marehandite  paistiit  - 
par  Hollande  et  Zflaiidc,  que  lesdicts  de  Hollande  et  Zélande  sont 
tntentieiinei  de  eontinnery  ont  enehargi  ausdiets  députes  d'in- 
sister vers  ledict  Sf  prince  et  estata ,  affin  d'oster  lesdicts  lieentes, 
diargcs,  convoy-gcit  et  passeport-gcit,  et  aulires  telles  nouvelles 
charges  imposez  depuis  ledict  temps  des  troubles,  etremeslre  le 
tout  en  son  premier  estai ,  pour  ne  poinct  contrevenir  aux  entre- 
cours faictz  avccq  les  roynulmcs  de  France,  Portugal,  Angleterre, 
pays  d^Oostlnnde  et  aultrcs  provinces  circonvoisins ,  et  aussy , 
{>our  du  tout  observer  le  traictë  de  pacification  faict  à  Gand ,  par 
où  est  dict  ladicte  pacification  estrc  faictc  pour  le  redressement  et 
maintienncmcnl  de  tous  anchiens  droictz ,  coustumes  et  libertcz , 
unicque  et  souverain  remède  pour  restaurer  lesdicts  pays  en  leur 
anchienne  fleur  et  vigcur  au  faict  de  la  n(^gotialion  et  commerce , 
et  ne  divertir,  U  l'occasion  desdictes  grandes  charges,  la  traflîcque 
ailleurs  hors  de  ces  pays ,  ce  que  redonderoit  cnthicrcuient  ù  la 
ruync  dcsdicls  Pays-Bas. 

Rcmonslrcront  que  Icsdictes  îîcentcs  et  impositions  sont  direc- 
tement répugnantes  contre  le  privilège  comprins  en  la  Joyeuse 
Entrée  de  Sa  Majesté  au  pays  et  ducë  de  Brnhant,  par  laquelle 
Sadicte  Majesté  a  promis  que  les  inhahitans  et  subjectz  de  Brabant 
polronl  librement  et  franchement  navigcr  et  passer  en  Hollande, 
Zélande  et  nuHrcs  pays ,  en  payant  scullcmcnt  l'anchien  droict 
aeeousthumé  de  tollicu  ;  voires  est  dict  davantaige,  par  ladictc 
Joye.me  Enlrêe,  que  tous  mnrchans,  do  quelque  pays  ou  nation 
<iu'ilz  soyent ,  aull^mt  bien  cstrangicrs  que  inhabitans,  polront , 
avecq  leurs  !)icns,  innrcliîmdises  et  denrées,  naviguer,  passer, 
aller,  converser,  retourner,  acliapler  et  vendre  librement  et  paisi- 
blement en  tout  le  P.iys-Bas,  et  signammcnt  au  pays  de  Brabant 
et  d'OuItre-Mcuse,  où  bon  leur  scmblei*oit ,  en  payant  Tancliicn 
droict  de  lollieu  et  anchienne  charge. 

Et,  où  l'on  trouvcroit  expédieui  et  nécessaire  de  mcctre  sus  Ics- 
dictes licenles  et  impositions  nouvelles  (qui  est  encoires  h  résoul- 
dre) ,  il  conviendroit  ce  l'aire  par  rauetorilé  de  Sa  Majesté  ,  et  du 
consenU  nient  et  aggréalion  de  tous  les  eslalz  dudict  pays,  pour  ce 
dcucment  convocqucz  cl  assemblez ,  et  que  lesdilcs  licenles  et 
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impositions  fussent  gcnëralles  par  tout  le  pnys,  et  an  prouOict  de 
la  généralité  des  estntz,  n*c5lant  raisonnable  que  une  ou  deux 
pnnrinees,  au  grand  préjudice  des  aultres ,  qui  aveoq  la  généralité 
se  trenvent  ehargécs,  en  prouflictent. 

fit,  eomme  eeulx  d'Amsterdam  ont  présenté  certaine  requeste 
atisdtcts  estabi,  se  plaignants  de  telles  charges  et  impositions  nou- 
velles que  font  eeulx  desdîets  d*Hollande,  allencontre  de  leurs 
privilèges,  ladicle  paciBcation ,  au  préjudice  du  commerce ,  de  la 
mareliandise  et  auïtrement,  lesdîets  députet  te  représenteront  à 
Sadiete  Excellence  et  estatx  de  Hollande ,  priant  pareillement  de 
les  vonloir  descharger  et  maintenir  en  leurs  privilèges,  délivrant 
ausdiets  députez  copie  de  ladiete  requeste,  à  cest  effect  et  pour 
meilleure  instruction; 

Semhhiblement,  de  les  vonlohr  traîcter  doulcement  et  donner 
toute  satisfaction,  suyvant  le  traicté  et  capitulation  de  la  pacifica- 
tion dicte  parles  estatx  généraulx  avecq  lediet  S'  prince  et  estais 
de  Hollande  et  Zélande,8an8  user  de  voye  rigoreuse  et  eontraincle, 
comme  Ils  se  plaignent. 

Et,  eomme  joumelles  plainetes  se  font  aux  estats  que  l'on  con- 
stninct  les  marchans  et  leurs  navires  chargées  de  marchandises 
destinées  pour  Anvers,  de  payer  le  tonlieu  de  Zélande ,  contraire 
k  ranchienne  usance,  selon  laquelle,  pour  aocomoder  les  marehans 
et  ne  tarder  leur  voyaige,  sont  accoustumes  de  payer  ledictdroict 
en  Anvers,  requéreront  lesdiets  députez  audict  prince  et  estatx  de 
Zélande  de  ne  vouloir  donner ,  à  l'occasion  du  payement  dudict 
droiet,  auleun  empeschementaux  marehans,  maroniers  et  navieurs 
aodict  Zélande,  ains  permectre  libre passaige,  en  payant  ledict 
droiet  de  tonlieu  en  Anvers,  comme  sont  accoustumes  :  auquel  fin, 
lesdiets  d'Anvers  envoyent  présentement  leurs  députez. 

Kt,  quant  à  la  contribution  par  cenlx  dudict  RoUandeet  Zélande 
ofiierle,  rcmonstreront  l'obscurité  et  incertitude  d'icelle,  k  cause 
des  conditions  y  apposées,  ensemble  la  disproportion  et  inégalité 
au  regard  des  charges  et  contributions  des  pn)  s  et  provinces  de 
par  dech&,  lesquelles  ont  payé  le  eentiesme  et  supportent  joomel* 
lement  les  grands  impoats^u  proulBct  de  la  cause  commune,  de 
sorte  que  eeulx  de  Hollande  et  Zélande,  selon  toute  raison, 
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andiîenne  coustumeet  pncification  de  Gand,  se  doibvent  auasy 
Ksentir  dudiet  ocnticsme,  d  pro  rata  de  leurs  bien»  oontribaerf 
ou  rëdimer  lodict  ccDticsme,  corame  aiilcones  prorinoes  ont  Met» 
sans  s'en  excuser  soubs  timbre  des  inondations  et  aoltres  dom- 
maiges,  veu  que  en  plusieurs  aultres  lieux  de  ces  pays  sont  adve- 
nues semblables  dommaîges,  par  les  saocaigemenls  des  yilles, 
YÎllaîges,  maisons  bmsiez,  percement  des  dicques  et  inondations, 
et  que  néantmoings  ledîct  cenUesme  se  liève  ésdicts  lieux,  disant 
défalcation  pro  nia  dampni  :  comme  lesdicts  estati  gënéraub 
seront  contcns  que  Ton  face  le  semblable  en  Hollande  et  Zélande, 
k  cause  des  terres  inund^  et  aultrement  détériorées,  pour  leur 
bonne  correspondence  et  égalité  partout,  suyvant  laquelle  fl  con- 
vient aussy  que  cculx  dudiet  Hollande  et  Zélande  correspondent, 
en  la  généralité  des  imposta  généraulx,  jusques  k  la  ooneofrcnoe 
des  imposta  qu'on  paye  en  ces  pays. 

Bt,  pour  ce  que  la  quote,  au  regard  dudiet  eentiesme  et  împoatt 
généraulx  et  aultrement,  montera  à  beaucoup  plus  grande  somme 
pour  huyct  moys,  que  leur  offre  et  présentation  ne  porte,  deman- 
deront lesdicts  députes,  au  nom  d^icls  estats,  qu'ils  veuillent  k 
tant  moins,  promptement  et  par  provision,  fumir  la  somme  de  cent 
einequante  mille  florins,  k  répartir  les  cent  et  vingt  mille  pour  le 
payement  et  cassement  du  régiment  des  S**  de  Boussu ,  M eghem 
et  Hierges,  estant  en  Guddrcs ,  Utrecbt  et  pays  k  l'environ,  con* 
sidérant  que  pnr  ce  moyen  lesdicts  estatz  de  Hollande  et  Zélande 
seront  grandement  bénéficiez ,  et  que  de  leur  part  pobpont  licen- 
tier  aultres  soldats  qu'ils  ont  jusques  h  présent  entretenuz  pour 
se  contre«osseurer  de  ce  quartier,  oultre  et  par-dessus  le  prouflBct 
que  redondera  à  la  généralité; 

Et  les  aultres  trente  mille ,  parfaict  desdicts  cent  einequante, 
promptement  au  diclcaige  de  Ziericxzëc ,  par  forme  de  prest ,  k 
défalquer  k  Sa  Majesté ,  si  avant  qu'elle  est  chargée  de  la  restau- 
ration desdicts  dicquaigcs,  ù  h  première  ayde  quy  se  pourra 
accorder  au  prouffict  de  Sadicte  Majesté  par  la  généralité,  consen- 
tant que  ceidx  dudiet  Ziericxzcc  puissent  employer  leurs  moyens 
généraulx ,  qu'ils  lèveront  en  l'isle  de  Sebouwen,  au-dessus  de 
ladicte  somme  de  trente  mille  florins  j  qa'fl  conviendra  pour  la 
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n'paralidn  do  leurs  (licqiirs,  pourvou  que  le  eom|>le  et  csUit  de 
Icursilicls  moyens,  tant  en  mise  que  en  reeepte ,  soit  amené  à  la 
cognoissancc  de  la  généralité ,  pour  par  les  cstatz  généraulx  estre 
pareillement  donnei  à  Sa  Mi^jesté  en  tant  moina  des  aydes  à  acoin^ 
der  à  ioeUc. 

Et  y  pour  aultant  qu'il  touche  les  conditions  portées  par  la  resi- 
pooee  donnée  audict  sieur  docteur,  les  estatz  tiendront  la  bonne 
main,  ailin  que  ausdiels  estatz  de  Hollande  et  Zélande  soit  donnée 
plaine  satisfaction,  au  plus  tost  que  sera  possible. 

Item,  remercbioront  lesdicts  députez  ledict  S*^  prince  et  estatz 
de  Hollande  et  Zélande  des  boas  debvoirs,  offices  et  assistcnce 
qu'ilx  ont  faic-t,  en  ccste  guerre  mesme ,  d'avoir  presté  les  artille- 
ries, pouldres,  bouletz  et  anllrcs  munitions  de  guerre,  requérana 
lesdicts  estats  de  Hollande  et  Zélande  de  vouloir  faire  et  dresser 
estât  des  mises  par  eolx  aupportei  pour  ndson  desdictes  artille- 
ries cl  munitions  de  guerre,  pour  leur  en  donner  contentement  et 
satislaclionyn'estoit  que  lesdida  de  Uollaade  et  Zélande  voulsis- 
aent  aultant  gratifier  la  cause  commune ,  que  de  aussy  les  advan- 
cher  sur  leurs  quotcs  et  contributions  :  de  quoy  leur  en  sera  tenu 
compte  par  la  généralité. 

Item,  comme  les  eatats  sont  advcrtisque  les  soldats  espaignolz, 
italiens  et  bourgoignons  sont  sortys  de  ces  pays,  sans  espoir 
d'y  retourner,  h  cause  de  quoy  lesdicts  estatz  ont  trouvé  expé- 
dient, pour  se  descharger,  de  licenticr  une  partie  de  leur  gendar- 
merie, et  entre  aultres  les  régimcns  et  gens  de  cheval  que  ledict 
S' prince  a  envolé  k  Tassistence  desdicts  estats,  lesdicts  députez, 
par^lcssus  les  remerchiemens,  requerront  Son  Excellence  qa'U 
ayt,  selon  la  eapitulatkm  et  sa  promesse,  de  rendre  et  remectre 
^  mains  des  estats  de  Flandres  la  ville  de  Nyenport,  en  des- 
chergeant  les  pauvres  manans  et  habitans  d*iedle  ville  des  gnar- 
nlsons  dont  si  longtemps,  tant  d*ung  costel  que  d'aultre,  ils  ont 
esté  ehergez* 

Et,  au  regard  de  Texemption  deguamison,  que  ledict  S' prince 
requiert,  par  ses  lettres  du  xxig*  du  passé  en  sa  ville  de  Wamcston, 
lesdiets  députes  dédaire^pnt  que  lesdicts  estais  tiendront  volon- 
tiers la  main  à  ladicle  exemption,  oomme  le  semblable  feront  pour 
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rcxcmptioii  miuistî  \un\r  la  ville  et  chastonu  de  llreda  ,  tant  que 
ledict  S'  prince  aura  ninlière  de  toute  satisfaction. 

Ilcm,  insisUTont,  comme  aultrcsfois  ledict  docteur  a  faict,  alTin 
que  ledict  S'  pfinec  et  estntz  d'Hollande  et  Zélande  veuillent 
envovcr  par  deç.'ï  leurs  innistrcs  et  générauix  des  monnoyes,  et 
aultres  cognoissants  et  expérimentez  au  faict ,  prix  cl  cours  des 
monnoyes,  afin  de  communiequer  avecq  eulx,  et  sur  tout  |)rcndre 
nng  bon  pied,  pour  le  hicn  et  utilité  du  pays,  et  au  plus  tost  (|ue 
sera  possible,  pour  ne  causer  plus  grand  intcrcst. 

Item,  auront  en  recommandation  vers  ledict  S'  prince,  et  assis- 
teront,  autant  que  leur  sera  possible,  l'affaire  et  rcqnisition  de 
cculx  de  Huesdcn  etSteenbergen,  pour  leurs  descharges  des  tailles, 
impositions  et  quotisations  que  font ,  assçavoir  :  h  ceulx  dudict 
Huesden,  Jacques  Scbolen  et  Cornillcs  Colwick,  eulx  disans  d'avoir 
commission  desdictz  cslatz  d'Hollande,  et  h  eeulx  de  Sleenbcrgen 
par  les  gens  du  conte  de  Hollocq,  estantz  au  fort  de  Nieuwgastel. 
Et,  pour  meilleure  instruction  desdicts  députez  ,  seront  délibvrez 
copies  des  lettres  des  estatz  gënéraulx  escriptes  à  cest  cffect  audict 
S'  prince. 

Et,  comme  le  fort  dudict  Nieuwgastel  est  basty  sur  le  pays  de 
Brabant ,  durant  les  troubles  ,  pour  empescher  la  navigation  ,  ce 
que  doit  cesser  présentement,  insisteront  défaire  démolir  Icilict 
fort,  cl  en  osier  les  soidatz  et  auItrcs  semblables,  comme  a  esté 
faict  en  plusieurs  endroictzde  la  part  desdicts  eslatz. 

En  oultre ,  sont  lesdicl*;  députez  commis  j)ar  les  estatz  génë- 
raulx  d'entendre  h  toutes  plainctes  ,  doléances  et  requestes  que  se 
polroient  faire  par  aulcuns  jiarliculiers  audict  S'  prince  et  eslatz 
de  Hollande  et  Zélande,  pour  en  faire  rapj)ort  et  adverl(MU'e  ausdicts 
estatz  géné'raulx  ,  et  y  pourveoir  et  donner  l'ordre  requil|  etaffin 
de  tenir  bonne  correspondcnce. 

Davantaige,  lesdicLs  députez  déclaireront  audict  S**  prince  que 
l'assignation  des  deux  mille  livres  d'Arthois,  faictc  au  S'  conte  de 
Mansfeit  sur  le  rei-lieveur  des  confiscations  de  Viandcn ,  dont 
ledict  S' prince  par  ses  lettres  s'est  plainct,  devra  sortir  son  elTect, 
si  avant  que  les<lict»s  deux  mil  livres  aycnl  esté  receuz  par  ledict 
recepvcur  devant  le  SainIrJean       Ixxvj,  et  non  «ultreroent, 
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8uyviint  le  xiiij"  rl  xv*  articles  de  lîi  pacilkatioa  faiclc*  h  Gand. 

Kt,qunntaii  faict  de  cculx  (ITtreclit,  Son  Altèze  est  intenlioiinéc 
au  j)liis  tost  d'envoyer  vers  Icdict  S'  prince  quelques  personnaiges 
plainernent  instruictz,  qui  luy  bailleront  eonlenlcnient,  requérant 
que ,  cependant ,  ledict  seif^neur  prince  veuille  tenir  le  tout  en 
suspens  et  estât,  et  que  plus  grand  aigreur  n'advieoiic  eotre  les 
borgeois  et  soldatz. 

Finablement ,  requerront  Icsdicts  dt'putcz  ledict  S'  prince  et 
estalz  de  Hollande  et  Zélande  de  vouloir  signer  l'acte  de  l'union, 
remonstrant  pcrtinainnient  qu'il  est  du  tout  requiz  et  nécessaire 
que  ledict  acte  soit  signé  et  entretenu  pour  la  conservation  et  maiu- 
Ucnement  des  pays  ,  et  eslrc  prestz  et  appareillez  à  toutes  forces 
estrangièrcs ,  et  aultres  occurences  que  pourroient  troubler  le 
repos  commun,  comme  h  ceste  fui  les  estatz  généraulx  ont  requiz, 
par  lettres ,  les  estatz  particuliers  de  cbascunc  provinec,  juges 
provinciaulx  et  subalternes  de  vouloir  faire  le  mesme  :  h  quoy 
plusieurs  ont  jà  satisfaict,  espérant  qu'il  n'y  aura  aulcune  difliculté 
pour  le  regard  des  autlrcs ,  d'aultant  plus  que  messieurs  du  con* 
seil  d'Estat  ont  dépcsché  lettres,  u  coste  fioi  au^dicts  provineiaulx, 
Faict  à  BnizeUes)  le  i]^"  de  ma/  i  577.  • 

•  Hoy  présent  et  soubtigné,  ' 
*  CôBiiiLiDS  WesLiniâiis.  ■ 

* 

Copie  du  tr»|»,  à  J«  aibti<UlHtqi|c  «Ip  If  .tb»iil>tp 
dM  RttprrfMiitMti  :  JtNvdf  rff  ]N'<r«>  ralatfMH  «Kjc 
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II. 

tnsiruetUm  d»  due  d'Arschot,  du  baron  Uierges,  du  seigneur  de 
WUkrvai  et  d'Adolphe  de  Meetkercke,  envoyés  par  don  Juan 
d'Autriche  au  ftrince  d'Orange  et  aux  états  de  UoUamle  et 
Zélande  («). 

BaoxtLitt,  f  S  «Al  IS77. 

Instruction  |>our  vous,  mon  \)on  cousin,  le  ducq  d'Ar^clioi, 
priucc  de  Cliiiuay  et  Porcbien ,  ooule  de  Beauliiiont , 
chevalier  de  1»  Thotooo  dH)r,  do  conseil  d*Estat  do  Si 
Majesté  ;  mesure  Cilles  de  Barlaymont,  chevalier,  baron 
de  Iliei^cs,  ^ouvcrnmir  Cl  capilaine  général  de  Gurl- 
drcs,  Ztil|>lirn,  Overysscl  cl  Lingcn;  messire  Adrien 
d^Oignie;:,  chevalier,  seigneur  de  Willei  va) ,  el  Adolph 
de  Aleelkcrckc,  conseiller  et  tréborier  du  terroir  du 

'  Franc(|,  assislei  de  mcssirs  Andrieo  Ghaill,  de  ce  que 
aurei  &  faire  et  n^oder,  an  v«^ige  que  vous  fcrei  vers 
le  prince  d*Orangas  el  eslatz  de  llollaude  cl  Zeelaudc, 
présentement  aascmblei  en  Uarlem. 

Prcnucrcnient,  leur  (k^claircrez  comment  ih  auront  entendu  la 
sortie  des  Espaignolz,  Italiens  et  Boorgftîgnons,  gens  de  guerre, 
hors  des  pays  de  par  deçà,  selon  la  promesse  que  en  avions  fuict, 
meismes  que,  à  la  réquisition  des  estatz  généraulx  de  pur  deçà, 
avons,  doiz  le  iiij*'  de  ce  mois,  aceeptc  le  gouvernement  général 
de  oesdiels  pays,  à  nous  eoniniis  et  enehargé  par  Sa  Migesté. 

LaqueUe  pareillement,  scion  la  promesse  que  en  avons  faict,  a 
ratilfiéy  approuvé  et  émologué  le  truictc  par  nous  faict  avecq  les- 
dicts  estais,  dont  ieelle  Sa  Majesté  a  loué  et  remcrehié  Dieu,  et  en 

(')  Uu  trouve,  dan»  P.  Bua,  Jiv.  X,  une  tiaiiucliun  liuliuiului:»c  de  la  pro- 
po$ilicii  faite  par  les  envoyés  de  D.inan  au  prince  d*Oraugc  et  aux  étais 
généraux,  ainsi  que  de  la  réponse  de  ceux*ci  j  mais,  par  une  faute  typugra* 
phique  sans  dofuti»,  fa  prcraièrc  est  datée  du  13,  tandis  qu*elfa  est  du 
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«çtit  bon  gré  à  oeulx  quy  se  toni  empkyet  an  fiiict  de  ladicte 
padfication  et  aceord. 

Que,  partant,  ne  reste  aukre  ehose  que  faire  sentir  au  peuple 
le  fniyet  et  eieet  de  ladicte  paix,  le  délibmnt  des  tra?anlx, 
misères  et  ealamitei  souffertes  du  passé,  èsquelles  voyons  ees 
poms  pays  constituez  et  plonges  par  les  guerres  civiles  et  intes- 
tines passées,  en  réintégrant  la  bonne  et  mutuelle  amitié,  union, 
accord  et  intelligence  quy  souloit  estre  entre  les  subjects  et 
ptimnoes  de  par  dechà,  soubs  Tobéissanee  et  auctorité  de  Sa 
Bmesté. 

Que  cela  ne  se  peolt  Aûre  tant  que  les  causes  d'offense,  dissen- 
tion  et  diffidenee  durent  entre  les  meismes  subjecti,  et  josques  k 
ce  que  cbaseun  s*employe,  sincèrement  et  sans  dissimulation,  pour 
diriger  ses  actions  à  une  meisme  fin  et  but,  pour  le  service  de 
Dieu,  de  Sa  Mqesté,  repoaet  tranquillité  publloque. 

Et,  comme  la  première  chose  à  quoy  nous  nous  summes,  dès 
rinstant  de  l'acceptation  de  ce  gouvernement,  voulu  employer,  a 
esté  et  est  vouloir  entendre  comme  toutes  choses  se  sont  passées, 
et  Testât  où  elles  sont  présentement,  pour  y  donner  l'ordre  et 
remède  requis,  nous  a  semblé  entièrement  nécessaire,  pour  nostre 
debvoir  et  aequict,  et  en  conformité  de  la  bonne  et  saincte  volunté 
de  Sa  Miyestë,  de  eommencher  faire  tontes  choses  pour  quiétcr 
et  padffier  les  pays,  et  les  remectre  en  leur  anchienne  fleur, 
splendeur  et  grandeur. 

Noos  n*avons  trouvé  les  choses  (comme  est  Testât  présent  des 
pays)  enooires  en  teb  termes  que,  pour  le  service  de  Dieu,  de 
Sadicle  Msjesté  d  commun  bénéfice  de  la  patrie,  eussions  bien 
désiré,  estant  le  tout  plein  d'armes,  disoontenloment,  suspicion  et 
dilBdence,  nourrice  de  tout  discord  et  dissention  :  è  quoy  nous 
semble  convenir  de  promptemenl  applicqucr  le  remède,  trouvant 
bon  de  non-seullement  ester  toutes  causes  de  diflidenee  et  sospi- 
don,  mais  aussy  tout  ce  que  pourroit  justement  donner  quelque 
umbffie  on  couleur  de  cela. 

Pour  ceste  cause,  veuiUans  faire  oflice  de  père  de  la  patrie,  ei 
pour  acquid  du  lieu  et  char{$c  que  tenons  de  Sa  Mijesté,  nous  a 
semblé  convenir  vous  envoler  vers  ledict  prince  d'Oraiiigcs  et 
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ostalz  susdicU,  pour  leur  dédairer  vouloir  considérer  que  Sa 
Majesté,  et  nous  en  800  nom,  avons  i  éèleuicnl  et  de  faict  satisfait 
h  tout  ce  que  a  esté  promis  par  lesdicts  Iraictes,  aveoque  ofli-c  que, 
s*il  reste  encoires  quelque  ebosc  !^  fumir,  que  sûmes  prcstz  d'y 
satisfaire  proniptenieni ,  comme  réciproquement  désirons  et  les 
requérons  qu'ilz  facent  de  leur  coslel,  pour  marcher  de  pas  esgal 
en  toute  sincérité,  comme  il  convient  de  faire  entre  bonSf  lidcli 
et  loy^ulx  subjecU  et  vasaaulx,  quy  doibvent  tendre  à  ung  mesme 
but,  selon  que  espérons  aussy  ils  feront,  veu  mesmes  qu'il  emporte 
que  ainsy  se  face  pour  leur  propre  bien  et  repos. 

Qui  plus  est,  cnlcndons  que  Tédict  perpétuel  de  la  pacificalion 
du  xij*  et  xvij"  de  febvricr,  publié  par  deçà  dez  le  xvij*  dudiot 
mois,  n'est  encoires  public  èsdicts  pays  de  Hollande  et  Zeelande,  et 
que  le  tout  demeure  illecq  en  termes  comme  sy  Sa  Majesté  n'auroit 
eu  pour  aggréable  le  traiclé  que  les  estalz  gépéraulx  de  par  deçà 
auroient  laict  ayecq  ceulx  d'Hollande  et  Zeelande  et  leurs  associes* 

Pour  eesie  cause,  affin  de  cstablir  quelque  fundamcnt  de  meil- 
leure asseurance  au  peuple,  les  requérerec,  de  la  part  de  Sa 
Majesté  et  nostre,  que  incontbient  veuillent  solempuellemcnt 
publier  iœllny  édict,  ensemble  la  ratification  que  Sadiete  Mijesté 
en  a  faict,  du  vij*  d*apvril  dernièrement  passé  :  le  tout  en  la 
manière  aeeoustumée,  et  comme  en  semblable  cas  se  doibt  l«iré  ; 

Et  conséquanûncnt,  qu'ils  Ycuillent  cesser  de  (aire  chose  qui 
.  puist  donner  quelque  empescbement  à  la  bonne  et  mutuelle  intel- 
ligence quy  doibt  esire  réintégrée  et  remise  par  ledict  accord, 
cémmunioquant  amiablement  avecq  les  susdicfts,  pour  sçavoir 
quel  ordre  et  moyen  il  y  auroit  pour  ester  icèulx  eltapescbemens, 
et  asseurer  les  aifaires,  comme  il  convient  entre  mesmes  subjecU,  • 
pour,  an  plus  tost,  délibvrér  les  pays  de  ces  présentes  calamitcx, 
comme  singulièrement  délirons.  Sa  Majesté  et  nous. 

Et,  pour  aultant  que,  entre  aultres  choses  quy  se  font,  con- 
traires h  ladicte  bonne  et  sincère  amitié,  entendons  estre  ce  que 
se  faict  par  ledict  prince  d'Orainges  et  estais  de  Holhmde  et  Zee^ 
lande  contre  ceulx  d'Ambstdredam,  Utrecht,  Heusden  et  aultres, . 
aussy  pour  le  regarjl  des  fortifications  qu'ils  continuent  iaire^ 
mesmcfli  ès  lieux  non  nécessaires,  par  Tenlretèncmcnt  des  gens  de 


Digitized  by  Google 


441  — 


gucm%  laiil  iU'  iiR'r  (juc  de  l erre,  imposilioiis  iiouNelIcb,  giande- 
lueiil  préjiitlieiiibles  au  Irallicque,  navigalion  el  coniinerce  de  ces 
pays,  ol  auKres  clioses,  vous  truiclcrez  avccquc  t:ulx  sur  luusccs 
|»oiiu-l/.,  (  l  |iai'  ordre. 

Toucliaiil  lediet  Aiiiitslelredani,  direz  que,  conil)ien  par  ledict 
traiclû  letliet  prince  d'Oraiii^es  ne  peull  deiiiaiider,  eomine  gouver- 
neur de  Hollande,  ny  aultrenieul,  quelque  auelorilé  sur  euix,  sans 
préallubleuieut  leur  avoir  donné  satisfaelion  (qui  s*enleiid  à  leur 
i'unlenteuient ,  ou  lant  que  eeulx  quy  ont  auelorilé  d'arbitrer 
là-dessus,  en  ayent  ordonné),  que  loulesfois  (connue  s'iiz  se 
vouloient  eul\-iuesnies  seulz  dire  droiel)  ilz  les  pres>ent,  tant 
par  uier  que  i>ar  lerre,  pour  les  contraindre  à  faire  leur  volunlé  : 

Faisant  forlresses  par  terre,  et  tenant  j^ens  de  [guerre  à  l'entour 
de  ladiete  ville;  ensemble  uu'ttaut  quelque  balttMU  armé  au  (anal 
d'Auibstelretluni,  quy  ne  cessent  donner  continuel  empeschement 
el  moleste  uusdiets  d'Ambstelredani,  euipcschanls  ainsy  le  cum- 
nierce,  navigation  et  trafieque  de  ludicte  ville,  ({uy  doibt  néant- 
moings  estrc  libre  h  tous,  selon  ledict  Iraiclé.  Le  niesme  est  des 
ville  et  chasteau  de  Hcusden,  et  de  qucbpics  aultres  lieux  qu'il 
vcult  remeetrc  soubz  son  gouvernement,  pins  par  force  et  auelo- 
rilé, que  non  par  amiable  aecordl  el  satisfaclioo,  au  coulculeincot 
des  magistralz  et  inbabitans. 

Pareillement,  entendons  (jue  ledict  prince  d'Orainges  ne  cesse 
faire  toutes  instances  cl  poursuytes,  lant  par  lellres  que  ses  agens 
cl  ministres,  alîn  de  rentrer  au  gouvernement  des  cité,  villes  et 
pays  d'Ulrcchl,  conlendunt  par  cela  les  séparer  des  aullres  pro- 
vinces de  par  dei-à,  avecque  les(]uelles,  ces  guerres  dernières  et 
depuis,  elles  ont  leiuis  el  este'' joincles,  combien  (jue,  parle  traicb' 
faiet  par  lesdicts  estai/  avecque  luy  et  eeulx,  djB  Uolijuide  e^Zeo- 
lande,  ne  soit  riens  parlé  dudiet  Utrecht. 

Que,  sy  sur  ee  poinet  il  vous  diet  que  lesdicles  cité,  villes  et  pays 
d  Ulrecht  sont  de  son  gouvernement,  estant  indivisiblement 
annexez  à  Hollande,  vous  vous  servirez,  pour  réplie(|ues,  des  allé- 
galions,  raysous  cl  moyens  coutcnuz  en  l'advis  du  grand  conseil 
et  aullres  eseripts  quy  vous  scronl  donnés  pourvoslra  plus  ample 
■nformation  cl  instruclion* 


Et  licanlnioings,  sur  l'inig  cl  l  aullre  poiiict,  i*l  tous  aullres 
diffcTciis  qu'il  |)<)urra  avoir  avecq  culx,  vous  offrirez  cnli*er,  par 
coniruissaires,  cii  plus  ain[>lc  conférence  et  conimunicaliou  (sy 
iiicsliiT  t'sl),  pour,  par  droict  et  raison,  les  terminer  auiiable- 
raent,  comme  en  tel  cas  appartient,  faisant  que,  ccpenUunt,  toutes 
voves  de  faict,  vexations  et  molcslalions  cessent. 

Direz  pareillement  que,  puiscpie  la  paix  est  faicte,  publiée  et 
confirmée,  (pi  il  ne  doibt  Ibrtillicr  les  places  de  son  gouverne- 
ment, encoires  moings  faire  nouveaulx  forts,  comme  il  faict  es 
environs  de  Harihem,  Ambslclredam,  (iorcquni,  Zevenbcrgcs  et 
aultres  lieux,  voires  fortifier  eeulx  que  on  luy  a  volunlairement 
mis  es  mains,  comme  estants  de  son  gouvernement  de  Zeelandc 
et  Hollande,  que  l'on  pourroit  prendre  pour  argument  de  peu  de 
volonté  de  conserver  la  pacification  cl  de  se  désister  des  armes  : 
cause  de  mettre  les  pays,  d  une  part  et  d  aultre,  en  ces  despenses, 
et  conséquamment  nuilinuer  les  maulx  quy  viennent  en  seniblables 
effectz,  et  par  ainsy  priver  les  boas  subjecU  de  la  joyssance  de  la 
paix  tant  désirée. 

L'on  nous  diet  aussy  que  auleuns  ses  agens  font  certains  mau- 
vais ofiiees  par  Trize,  Gcli  e,  Ovcrvssele,  Grocningenet  à  l'cnviron, 
pour  les  distraire  de  Tobéissauce  de  Sa  Majesté,  et  de  l'union  et 
accord  des  aullres  jtrovinces,  y  semans,  par  les  ministres  calvi- 
nistes, anabaptistes  et  aulli'es ,  leurs  opinions  erronées ,  pour 
remuer  mesnaige,  et  meclre  le  tout  en  nouveau  garboulle  et  con- 
fusidii.  Le  niesme  ilz  font  secrètement  en  plusieurs  lieux  des  pays 
et  ])ro\  inces  de  par  deçà,  iiiterlurbunts  par  ce  moyen  i'estat  et 
repos  publicq. 

Davanlaige ,  entre  aultres  poinctz  èsquels  Icsdicts  prince 
d'Orange,  estatz  de  Hollande  et  Zcelande  contreviennent  au  Iraicté 
de  la  pacification,  est  que  l'on  entend  que,  nonobstant  que,  par 
l'accord  de  satisfaction  qu'il/,  ont  faict  et  Iraicté  avec({  les  juagis- 
Irat,  l)ourf;e()is  et  liabitans  de  la  ville  de  Zierix/.ée  en  Zeelande, 
qu'ilz  ne  fcroient  riens  contre  la  religion  ancieime  catboliciptc 
romaine,  ains  la  laissei*oicnl  paisiblement  faire  et  exercer,  comme 
du  passé,  (pie  néanlmoirjgs,  sy  tost  qu'ilz  sont  entrez  iletlens,  ont 
GOiiuueucez  à  ùmv  lout  le  coulrairc,  assavoir  :  d'y  piauler  Tcxcr- 


Digitized  by  Google 


—  443  — 

cice  (If  leur  nouvelle  laeou  «le  faire,  et  y  user  de  tous  moyens 
pour  exlemiiner  l'anciernie  relijjjion,  et  mcsmcmcnt  se  dicl  <|u"ilz 
en  usent  ainsy  es  aullres  lieux  que  ledict  prince  a  rcceu,  pour 
les  réduire  sonbz  son  j^ouvernement  de  Hollande  et  Zeelnndc. 

Pareillement,  on  enlend  que,  en  pn^judice  de  larliele  de  la 
restitution  des  lortresses,  artillerie,  hatteaux  et  aullres  choses 
appartennns  à  Sa  Majesté,  dont  se  doibt  traictcr  h  rassand)l('e  des 
estatz  générnulx,  se  refond  une  boinie  partie  d'ieelle  artillerie, 
où  cstoient  les  armes  de  Sa  Majesté,  et  y  npj>f)sent  celles  dudict 
prince  d'Ornnges,  pour  osier  la  cognoissancc  d'ieelle  artillerie  :  ce 
que  se  dcbvrti  aussy  rcm()nstrcr,afliD  que  l'oo  procède  en  tout  de 
bonne  foy,  comme  il  convient. 

Remonslrerez  aussy,  comme  cenix  du  conseil  de  Sa  Majesté  en 
Hollande,  résidens  à  Uireclil,  ayanls,  après  leur  sortie  (l'iloliande, 
illec(i  demandé  territoire  ,  ont  administié  la  justice  à  diverses 
parties,  et  prononcé  grande  quantité  de  sentences,  desquelles  les 
olBciers  du  prince  d'Oranges,  nyans  à  présent  charité  de  la  justice 
nudict  Hollande,  refusent  l'exécution,  estant  partant  les  parties 
eonstraintcs  par-devant  eulx  de  recommenchcr  leurs  procès,  et  de 
nouvc'iu  intenter  leurs  actions,  non  sans  grand  préjudice  de 
rauctorilé  dudict  conseil,  et  conséquammcnt  de  celle  de  Sa  Ma- 
jesté, et  point  sans  grans  fraiz,  paincs,  dtunmaiges  et  intérestz  des 
parties  :  sur  quoy  procurerez  estrc  donné  ordre  que  les  susdicts 
olHcicrs  souffrent  ladicte  exécution,  et  ce  des  sentences  o'estantz 
par  ap|)el  ou  aultremcnt  suspendues,  du  moings  par  manière  de 
provision,  et  sans  préjudice  du  viij«  article  de  la  pacification,  ou 
poraiillre  voye,  comme  l'on  trouvera  conveoir. 

Awsy  parlerez  que,  combien  que,  de  ce  ooaléy  l'on  ayt  rendu  à 
chascun  oosté  les  biens  immeubles  conGsques,  eoinme  il  avoit 
esté  convenu,  par  traicté^  de  ainsy  le  faire  rcciprorqucment,  que 
nénntmoingSy  du  costé  de  Hollande  et  Zeelande,  plusieurs,  tant 
ecelëMasiioqaes  que  alillres  subjcctz  de  par  deeh,  se  plaignent  que 
l'on  ne  leur  a  faict  jusqocB  à  présent  nulle  satisfaction  ny  restitu- 
tion effectueUe  (signamentqoanlon  entend  qu'ils  sout  catholicqucs): 
à  quoy  est  besoing  aussy  |>ourveoir. 

Que,  sy  ledici  piinoc  d'Oranges  voua  iterloii  de  fireda«t  de  son 
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bien  (le  Bonrf^'oigiic  et  Luxembourg,  qiiy  ne  luy  seroit  cncoircs 
rendit^  luy  rcspondrez,  quant  à  eelluy  de  Breda,  qu'il  n'y  a  nulle 
dilTicullé  de  le  laisser  joyr  de  tout  son  bien  et  revenu,  sans  en 
rien  retenir  par  Sa  Majesté,  mais,  coinnie  il  est  vassal  d'icelle,  et 
que  présentement  ledict  Oreda  est  la  jiliis  prochaine  ville  de 
Ste-liertrudenberghe,  qu'il  tient  soubz  ses  armes  avecq  gens  de 
guerre,  que  la  garnison,  quy  est  signamcnl  au  ciiasleau,  ne  se 
peult  (fuieter  eficoires,  tant  (jue  de  eosté  et  d'aultro  effcetuelle- 
nient  soient  posées  les  armes.  Aus<^y  il  seait  que  peult  Sadiete 
Majesté  (eoiurac  ducq  de  Hrabant,  souverain  seigneur  dudict  Drcda) 
avoir,  pour  son  service  et  seurcté  de  la  plaee,  telles  gens  de 
guerre  qu'il  trouve  nécessaire,  comme  il  faicl  généralleracnt  en 
toutes  les  places  de  ses  subjcctz  et  vassaulx  de  par  deçà,  quelz 
qu'ilz  soient. 

Touchant  les  biens  dudict  Bourgoignc  et  Luxembourg,  il  sçait 
(jue  ces  proviiucs  ne  sont  eomprinses  en  Taecord  :  néantmoios, 
donnant  contentement  raisonnable  à  Sa  Majesté,  de  sorte  que  par 
effect  on  se  ptiisl  asseurcr  de  sa  bonne  volonté,  il  ne  tiendra  k 
cela  que  on  ne  l'ace  ce  ([n'il  requerra  à  Sadiclc  Majesté. 

Davantaige,  j>uisqnc  avons  laict  sortir  lesdicts  Espaignolz,  Ita- 
liens et  Bourgoiguons,  soldatz,  dont  on  se  [)laignoit,  et  que  les 
cst4itz  besoignent  continuellement  à  licencier  les  Alleraans,  gens  de 
guen  c  eslrangiers  (  chose  que  nous  désirons  bien  grandement 
cstrc  efTcctuéc),  direz  ausdicts  de  Hollande  et  Zeelande  que  som- 
mes délibérez  convocquer  au  plus  tost  Icsdicts  cstatz  géncrauU, 
eiisuivaiil  ledict  uT  article  de  paix  ,  coumie  certes  il  convient 
totidicnieiil  faire,  pour  une  fois,  au  plus  tost,  rendre  une  bonne  et 
sincère  paix  et  tranquillité  aux  pa\s,  de  eosté  ctd'aultre,  aiia  de 
une  fois  meclro  toutes  choses  en  ordre  et  repos. 

El,  puur  aultant  que  les  estatz  de  par  deçà  se  sentent  grande- 
ment préjudiciez  ,  grevez  et  intéressez  par  aulcuncs  nouvelles 
charges,  gabelles  et  impositions  quy  se  prennent  sur  denrées  et 
marchandises  allans,  vcnans  et  passans  par  les  pays  de  Hollande 
et  Zeelande,  quy  redondc  contre  rauclorité  de  Sa  Majesté  cl  bénc- 
iice  de  ces  pays,  pour  l'intcrest  que  iceulx  rcsentcnt  en  l'empcs- 
clicment  de  la  Havigatiou ,  maauiiticturcfi  et  marciiaodises ,  ci 
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aultref  points  (oomina  letdiets  eslats  ont  par  ci-devant  remonstn* 
aogdtetsde  Hcdlande  et  Zeelande,  et  requis  y  estre  remédié,  de 
quoy  n'ont  eneoires  peo  riens  obtenir],  îeenlx  estats  de  par  decii  ' 
ont  présentement  renvoyé,  vers  lediet  pnnce  d'Oranges  et  ceulx  de 
Hollande  et  Zeelande,  leurs  députez,  selon  Tinstruction  qu'ilz  leur 
ont  donné.  Vous  regarderez  partant,  de  la  part  de  Sadicte  Majesté 
et  nostre,  comme  gouyerneur  général,  de  leur  donner  faveur  et 
assistence,  et  faire  instance  afiin  que  promptement  il  y  soit  remédié, 
ainsy  qu'il  appartient. 

Et  de  ce  que  aurez  faict  et  négocié,  nous  advcrtîret  diligemment 
et  continuellement. 

*  Faict  à  Bruxelles,  le  xV  jour  de  may  1577. 

Jebaii. 

Comme,  depuis  ce  q!ic  dessus  drpcsclK^,  nous  n  cslé  monstrr 
Ong  pluccart ,  publié  on  Ilollaiide  et  Zccinndc  ,  au  nom  <ic  Sa 
Majesté,  par  advis  du  prinre  d  Oranpos,  en  date  du  ij''  de  ce  mois, 
dont  vous  sera  donnée  copie,  louciiant  de  faire  déclaration  et 
annotation  du  surplus  des  biens  ecriésiasticques  eslanis  en  icellcs 
provinces,  pour  les  vendre  et  aliéner,  et  applicqucr  aux  mnistres 
d'cscolles,  ministres,  serviteurs  ou  do^matiscurs  de  leur  reb'gion, 
nous  en  sommes  èslez  grandement  esmcrvciilcz,  et  lAcbcz  tic  veoir 
une  cliose  sy  exiiorbitante  et  injuste,  mesmes  contre  le  traictc  de 
paix,  et  nomméement  contre  les  xx*  et  xxj"  arlu  U  s  de  la  pacifica- 
tion, par  où  il  est  dict  que,  pour  les  biens  des  ecclésiasticques, 
dont  les  abbayes,  diocèses,  londations  et  n'sidences  sont  situées 
hors  de  llolbuide  et  Zéelande,  et  toulcsfois  ont  des  biens  en  iceulx 
pays,  retourneront  à  la  propriété  et  jouyssance  de  leurs  biens; 
et,  au  regard  de  ceulx  résidons  en  Ilollauile  et  Zeelande,  est 
dict,  que  pour  leurs  biens,  (huit  la  pluspart  estoit  vendue  ou 
aliénée,  leur  scroil  donnée  raisonnable  alimentation,  ou  aultrement 
leur  seroit  permis  la  jo\ss;nice  de  leurs  biens,  au  cboix  destliiis 
eslatz  :  le  tout  par  provision,  jiisques  (juc  sur  leur  prétention  scrutl 
ordonné  par  lesdicis  eslatz  {^éuéraulx. 

Par  quoy,  eejiendant,  ne  se  doibl  riens  attenter  ou  innover 
davautaigc ,  au  préjudice  dcsdicts  ecclésiai>licques  :  nultiemcnl, 
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seroit  faire  préjudice  irrépomble  i  loeulx,  yoire  cercher  moyen 
pour  [bannir]  irrémédiablement  elperpëtneHement  hors  desdieles 
provinces  l'aneienne  rdigiott  eaCholicqoe  romaine,  dont  se  doîbl 
traider  à  ladicte  assamblée  des  estali  généraolzt  «veoqne  ce  que 
toute  ladicte  annotation  et  usurpation  des  biens  eedésiastieqnes 
est»  comme  dict  est,  pour  donner  aux  cfaiefii  et  ministres  et  dog- 
roatiseurs  des  sectes  eontraires  à  ladicte  [religion]  catholioqne  : 
chose  encoires  nullement  sooilrable. 

Par  quoy,  feres  instance  que  ledict  placcart  soit  incontineni 
révocqiië  publicquemént  par  édict  contraire,  et  que  soit  suroée  ('] 
toute  rexécuUon;  mesmement  que,  pour  le  passë,  aoit  donnée 
compétente  récomponse,  du  moins  alimentation,  ausdiets  ecdé- 
siasticques  catholicqucs,  pour  ce  que  du  passé  Ton  leur  a  prins 
et  aliéné. 

Quant  au'faict  de  la  religion,  sy  lesdicts  de  BoUande  et  Zee- 
lande  tous  en  parient,  leur  direz  que,  touchant  ee  faict,  tous  n'en 
parles,  pour  estre  ung  point  remis  à  ladiete  assamblée  généralle, 
selon  le  in*  article  de  la  paeilkatlon. 

Seullement  direz  que,  pour  donner  ordre  è  cela,  qui  est  tant 
nécessaire  de  faire  au  plus  tost,  se  doibt  accélérer  ladicte  eommu- 
nieatlon,  selon  que  cy-dessus  est  contenu,  persistant  toujours  que 
lesdicts  de  Holhin^  et  Zeelande  ne  doibvent  Idre  ou  attenter, 
cependant,  chose  par  où  ladiete  condition  des  eatholioques  soit 
feicte  détérieure(')  en  iedles  proWnces. 

Par  ordonnance  de  Son  Altèze  : 
Bbrty. 

Copte     ien|M.  à  la  QjUteiyfM  ê»  U  ClM«lwt 

de»  ltopr<'«f  nimls:  tUnml  lif  pifret  ri^altvrt MX 
HnU  géntraux,  l57S.lSBi»,  I,  fol.  322-3.'?. 

(')  SurctCf  $us|>ondue- 
(-)  IMtérieure,  pire. 
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111. 

Rehtùm  des  fonfèrenees  de  Gertrudenberg  ('). 

Mai  1977. 

Vnye  nomlion  dos  propos  de  eosté  et  d*aaltre  leoui  entre 

1rs  di^jtiilr/  ilo  (Ion  Jclian  et  inonspigueur  le  prinrr  rt 
dcpiiirz  <l'lf()ll:inili>  et  Zeelande,  k  Glicertradenbcrglie, 
an  mois  de  niay  1577. 

Bslaiis  assamlilcz  raons'  le  ducq  d'Arschot,  mons'  d'Ilicrgos, 
nions' de  Willerval,  mons'de  Grobbendoncq,  Mcctkerckc  et  doc- 
teur Elbcrtus  Tjconinus,  n.s<iistoz  de  doctor  Gaill,  ambassailc-ur 
députë  de  la  Mnjcslc^  Impérink*,  iriin  coslé^ 

El  mons'  le  prince  d'Orciigcs,  les  seigneurs  <lc  Sle-Alde^omlc, 
Nyvell,  V^ander  Mylen,  Coninek  et  V'ossberj^cn,  de  raullrc, 

Mons'  Meelkercke  a  premier  jiorlé  la  pnroilc;  et,  après  avoir 
faict  qnebpic  remonstrance  de  la  sincéril(^  et  fidcllc  dilifçenee  en 
biquelic  (Ion  Joan  d'Anslrielic,  après  avoir  esté  acee|)l4^  pour  g«>u- 
vcrneur,  avoil  usé  à  l  exéculion  îles  promesses  par  luy  l'aietcs,  le 
bénéliec  (ju'il  avoit  laict  aux  pays,  à  faire  sortir  les  Es|>aip;noIz,  el 
qu'il  csloit  encore  presl  de  poursuyvre,  et  mener  ;i  liti  ee  qu'il 
avoit  si  bien  commencé,  j)onr  renieelre  ces  pays  en  leur  premier 
repos  et  tranquillité,  et  en  rancienne  fleur  et  prospérité  ilr 
laquelle  ilz  estoient  deseheus  par  la  façon  de  gouvernemenl  de  ses 
prédécesseui's  et  l'insolence  <les  estrangiers  ;  désirant  gouverner 
lout  d'une  autre  sorte,  et  rcmectre  le  f^ouvenicment  entièrement 
par  le  conseil  et  advis  de  ceulx  du  pays,  ainsi  que  pour  le  plus 
grand  bien  et  repos  d'iceulx  sera  trouvé  convenir,  a  passé  oullre 
ù  remonsti'er  comment  aussy  la  raison  vuudroit,  puisqu'il  se 

(')  On  reconnaît,  on  lisant  celle  ciirif^n'^o  rrlalion ,  qn*elIo  fut  Ponvrage 
«Piin  des  ronscillers  du  prince;  pcul-vlrc  Tanteur  en  est-il  Philippe  de 
Marntx  lui-méoic. 
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monstre  si  affectionné  et  volantaire  à  redresser  toutes  choses  sur 
ung  bon  pied  de  Traie  union  et  concorde,  qu'il  eât  aussi  assen- 
ranoe,  du  cosié  de  mons'  le  prince  et  pays  d'Hollande  et  Zèelande, 
qif  après  avoir  faiet  toutes  choses  comme  dict  est,  et  réduit  le  pnya 
en  meilleur  estât,  qu'ils  ne  feront  difficulté  de  leur  eosté  de  se 
rcnger  aussi  à  la  raison,  et  ]i  la  deue  obéissance  de  Sa  Majcstc^,  et 
que,  ostans  de  leur  costé  tonte  deffiance  et  sinistre  soupçon,  ils 
procureront  de  tout  leur  pouvoir  eeste  union  tant  désirée,  et  se 
rcngcront  avec  les  aultres  provinces  en  un  corps,  sotibs  une 
rocsme  obéissance,  comme  ils  ont  esté  par  cy-devant  et  de  touie 
ancienneté. 

Or,  comme  il  a  plusieurs  choses  par  lesquelles  il  semble  que 
Ton  n*ait  envie  ni  parfaicte  intention  devenir  k  ce  poinet,  ains,  nu 
contrabe,  qu'ils  se  voudroient  tem'r  tousjours  séparés  et  en  per|N'- 
tudle  deffiance  et  disunion,  il  scroit  [besoin],  avant  toutes  cliosos, 
etavantqueSon  Altèze  passast  plnsoultre  en  ce  qu'il  a  r^mmcni^, 
de  remédlor  ces  choses,  et  que,  pour  cest  cffect,  ainsi  que  la  paci- 
fication faicte  h  Marche*en«Famine  avec  Son  Altcze  et  les  cstntz 
gâiéranlx  du  pays,  et  puis  confirmée  et  émologuée  p.ir  édict  pc  r- 
pétoel,  etaprès  encore  ratifiée  par  expresse  autlioritë  dcSa  Mnjr<;t(S 
fauldroit  aussi  que  ceux  d'Hollande  et  Zedandc  la  fcisscnt|)ubijer 
en  leurs  provinces  et  villes,  pour  estre  acceptée  et  aggrct^c  unani- 
mement de  tout  le  monde,  veu  que,  aultreracnt,  tant  qu'elle  ne 
sera  publiée,  il  semble  que  lesdicts  d'Hollande  et  Zcclande  vou- 
droient se  tenir  séparés  des  aultres,  sans  entrer  ou  se  joindre  en 
eeste  union  géncralle,  qui  est  le  vray  el  unique  moyeu  du  salut  et 
conservation  du  pays. 

Aussi  scroit*!!  requis  de  surséer  les  forlllicaiions  des  villes  et 
aultres  places,  lesquelles  non-seulement  ou  va  continuant,  mais 
aussi  érigeant  de  nouveau,  chose  qui  semble  contrevenir  à  rciïect 
de  la  paix  :  car,  n'estans  ennemis  les  uns  des  aultres,  et  n  aiants 
occasion  et  matière  de  se  delTier,  ncal  besoing  de  se  munir  et 
fortifier  les  uns  contre  les  aultres,  si  Ton  ne  veult  engcudrci:  dei- 
liante  el  donner  place  aux  sou|>çons  d'hostilité. 

Scniblablenienl,  comme  S<m  Alttv.e  a  entendu  que  non-seule- 
ment on  faicl  l'oudre  journellement  nouvelle  artillerie,  et  se  pour- 
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veoir  de  toales  éoHm  demniiitioiii,  tout  ainaicomnie  si  ToaMtoit 
meor  en  guerre,  mais  «iisi  qile  Ton  refond  les  vielles  pièces 
wm/byrés  des  ones  de  Sa  Majesté,  et  qu'oo  y  faict  imprimer 
Mitres  annes,  ehese  da  tout  eontraire  k  la  pacifiealion  de  Gand, 
et  préjudiciable  k  rarticle.qui  dict  «  qu'aux  assemblées  généralics 
Il  sera  ordonné  et  statué  li  Tendroict  de  la  restitution  d'artilleries, 
it  amonitions,  forlresses,  navires,  etc.,  de  Sa  Majesté,  »  désircnn'l 
Son  Altéze  qu'à  cecy  fust  pourveu,  et  qu'on  se  déportast  d'ores  en 
avant  desdictes  fonderies  et  refonditions,  comme  pareillement  que 
l'on  se  déportast  de  faire  ligues  et  alliances  secrètes  et  séparées, 
soit  avec  princes  estrangers,  ou  nullroment  avec  les  provinces 
voisines,  puiscpie  cela  ne  peult  sinon  en^endrcr  tonte  dcfliancc, 
et  nourrir  la  matière  tic  mauvaise  inlcUi^ence  des  uns  avec  les 
aullres,  joincl  que  c'est  (contre  le  debvoir  de  rubcisâancc  que  les 
subjects  ont  h  leur  prince  naturel. 

Et,  au  reste,  désireroit  Son  Altèze  quc^,  suivant  ce  qu'a  esté 
résoin  à  la  pacification  de  Gand,  et  ce  que  Son  Altéze  a  aussi  ratifie 
et  promis  de  sa  part,  Ton  veuille  procurer,  au  plus  tost  que  faire 
se  ]iourra,  que  rassemblée  généralle  des  cstatz  se  puisse  tenir  en 
la  furnie  qui  est  contenue  en  ludictc  pacification,  et  que,  pour 
cest  effeel,  l'on  veuille  adviser  aux  moyens  par  lesquels  on 
|iourra  les  faire  assembler,  et  du  temps  et  autres  circonstances 
à  ce  requises. 

Monseigneur  le  prime,  ayant  ouy  ce  que  dessus,  après  s  estre 
ung  petit  retiré  en  la  chambre  prochaine  avec  les  députez  des  estatz 
d'Hollande  et  Zcelande,  et  depuis  estre  retourne,  a  respondu 
que,  aiant  entendu  les  points  proposés  par  messieurs  les  ambassa- 
deurs et  députez  de  Sou  Altèze,  pour  ce  qu'il  y  avoit  plusieurs 
articles  d'importance  et  sur  lesquels  il  faudroit  communicquer  par 
ensemble,  désiroit  les  avoir  par  escript,  pour  y  pouvoir  respondre 
particulièrement  et  ainsi  qu'il  conviendroit. 

Là-dessus,  D' Elbartus  Lconinus  print  la  parolle,  après  toutesfois 
qu'ils  eussent  cnti-e  eux  parlé  ensemble  à  l'oreille,  et  dict  <|uc, 
pour  éviter  prolixité  d'écritures,  laquelle  n'enj^endroit  sinon  con- 
fusion, il  leur  sembloit  n'estre  nécessaire  de  rien  mettre  par 
escript,  et  que  pourtant,  par  inaiiièN  de  cooférenoe^  ils  voulsissent 

lit.  319 
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regarder  de  rcspnndrc  sur  les  poincLs  proposez,  et  taschcr  de  par- 
venir h  ccste  union  et  roncorde  tant  désirée,  proposans  aussi  de 
leur  cost<5  les  poincts  qui  leur  pourroient  engendrer  scnipule  et 
didicultc  ou  defllnnce,  afin  que,  par  amiable  conférence,  1  on  peut 
entendre  l'un  l'autre,  et,  s'il  estoit  possible,  atteindre  au  but  de 
concorde  et  d'union,  laquelle  est  tant  désirée  de  tous  rostés. 

Sur  (juoy  inondict  seigneur  prince  respondit  qu'ils  désircroicnt 
bien  que  rien  ne  fûttraittc,  sinon  par  escripl,  vcu  que  aulrcmcnt 
l'on  ponrroit  dire,  de  costc  et  d'autre,  cboses  que  après  seroient 
interprétées  autrement,  ou  que  l'on  nieroit  avoir  esté  trailU*es, 
comme  desjh  nous  voyons  (disoit-ii),  par  expérience,  en  ce  traitlé 
tant  solemnel  de  la  pacification  de  Gand,  qu'on  taschcdc  le  rendre 
infructueux  et  inutil,  soubs  ombre  qu'aucuns  points  qui  ont  esté 
débatus  de  bouche,  et  point  couches  si  particulièrement,  sont 
tirés  tout  en  un  autre  sens,  comme  mesiucment  celuy  des  gou- 
vernemens  donnés  par  commission  de  Sa  Majesté,  qui  est  un  poinct 
tout  clair;  que  néanlmoins  on  y  cerchc  des  glosscs  et  cavillations, 
pour  obscurcir  la  volonté  et  intention  des  contractans,  soubs 
ombre  que  le  nom  d'Utrecht  n'y  a  esté  mis  expressément  par 
escri|)t  :  ajoulnnl  h  ce  qu'il  avoit  dict  que  les  cscriturcs  engen- 
flroicnl  eonliision,  laquelle  n'est  csclaircie  que  par  les  cscripts,  et 
pourtant  ne  veuillent  traitter  d'ores  eu  avant  autrement  que  |»ar 
escripl. 

Lii-dessus,  Icdict  docteur  répliqua  que  I  on  ne  vouloist  poinct 
faire  dilTiculté  en  cela,  mais  que,  premièrement,  par  amiable  con- 
férence, ils  voulsissent  donner  à  cognoistre  les  points  ausquelz  ils 
«e  sentoient  grevés,  afin  qu'on  regardât  de  leur  [donner]  conten- 
tement, et  qu'ils  demandassent  ce  que  leur  scmiiioit  convenir 
pour  leur  senrté. 

Monseigneur  le  prince  respondit  :  «  Mais,  puisque  l'on  ne  garde 
»  pas  ce  que  a  esté  promis  si  solemncllement  à  (îaïid,  etconfinné 
I»  par  serment  de  tous  les  estats  et  de  plusieurs  nobles  et  villes  en 
n  particulier,  ratifié  par  don  Jobau  et  par  Sa  Majesté,  quelle  espé~ 
»  rancc  peult-on  avoir  que  ce  que  l'on  promectni  d'ores  en  avant 
»  doive estrc  maintenu  et  gardé?  >• 

«  fin  quoy  est-ce^  »  disoit  le  seigneur  de  Grobliendonoqf  »  que 
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■  vous  vous  plaignés  que  la  (xadfiettioii  ne  aoU  entntanoe?  De 
«  Breda  et  de  son  fils,  ftirent  les  disputes  du  fremier  jour  de  la 
»  isanison  de  Breda  (').  >* 

«  Hais,  »  disoient  lés  aultres,  «  prennes  le  cas  que  In  pacifica- 
»  Uon  soit  accomplie,  car  on  le  ne  peut  faire  tout  en  un  temps. 
1»  Don  Johan  a  de^  bien  eoomieneé  :  U  laut  du  temps  pour  para- 
»  chever  le  reste,  etsi  Ibult-il  dëbatre  ces  points  doubteux,  afin 
»  qu*il  puisse  estre  esdaircy  h  quoy  il  est  obligé,  et  à  quoy  non  : 
»  car,  quant  au  faict  d*Utrecht,  ce  n^esi  merveille  qu'il  n'y  a  salis- 
V  fiiict,  puisqu'il  ne  trouve  Utrecht  spécifié  en  la  pacification ,  el 
»  qu'on  luy  allègue  par  bon  conseil  plusieurs  raisons  considéra- 
»  bles,  dispulablcs,  pour  quoy  il  ne  scroit  tenu  de  le  fiiire.  » 

«  Voire,  »  dict  monseigneur  le  prince,  »  mois,  n  ce  ooniptc-là, 
»  on  pourroit  tirer  toutes  choses  du  monde  en  débat,  et  n'y  a  rien 
n  si  clair  que  l'on  ne  pourra  disputer  :  •  ce  que  fut  encor  amplifie 
par  le  S'  de  Stc-Aldegondc,  et  conclu  par  Son  Excellence  que, 
premièrement,  ils  satisfissent  aux  articles  de  ladicte  pacification, 
et,  que  lors,  les  eslatz  cstans  assemblés,  l'on  proposcroit,  de  costé 
et  d'autre,  les  autres  i)oinls  servans  à  plus  grande  asseurance. 

r.Wiessus,  le  docteur  Leoninus  proposa  qu'il  y  avoit  à  consi- 
dérer qjie  rîjssemblée  gcnérallc  des  estatz  n'estoit  sans  danger, 
pour  le  grand  nombre  de  ceulx  qui  y  assistent,  et  la  diversité  et 
discrépance  des  humeurs,  mesmcs  de  ceux  qui  ne  sont  tousjours 
les  plus  discrets  et  entendus  ;  alléguant  sur  ce  l'exemple  de  l'as- 
semblée des  csl-atz  de  la  France,  que  nous  avons  veu  avoir  engen- 
dré plus  de  dissensions  et  de  matières  de  guerres  qu'il  n'y  avoit 
auparavant;  et  pourlant  seroit  bon  de  considérer  si,  par  amiable 
conférence  des  points  qui  sont  en  diflîcullé,  et  desquels  reste  encor 
quelque  scrupule  de  deffînnre,  l'on  pouroit  excuser  ccsle  assem- 
blée générale,  el  éviter  le  danger  qui  en  pourroit  sortir. 

Sur  quoy  (me  semble)  fut  rcspondu  par  Son  Excellence  qu'il  y 
avoit  grande  différence  de  lestât  de  ces  p^ys  à  Testât  delà  France, 
puisque  le  peuple  et  (cul  le  corps  estoit  icy  d'une  mesme  inten- 

(*)  Ce  pa^sa^e  «t  inintelUgiblc.  Qutiqucs  nots  doivent  manquer  itm  le 
inanascrll. 
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Ikin  et  volonlé,  sans  esire  desehtrë  «i  ptrCnliCés  et  fbctions  de 
nuiîsoiWf  ecirame  en  Fnnee,  et  que,  puisqu'en  la  paeifieatioii  de 
Gand,  l'on  estoit  eonvenu  des  points  qui  pour  Ion  posvoieiit  estre 
sfipointës,  pour  vim  les  un»  me  les  mitres  en  union  e^  amitié, 
jusqu'à  ee  que  IVm  aoroit  nioien  et  loisip  de  poumoir  \  tons  les 
anltres,  aians  remis  la  déeision  d'ieenx  ladicle  assemblée,  géné- 
nille,  il  estoit  plus  que  raisonnable  que,  premièrement,  l'on  satis- 
feit  aux  artieles  de  ladiete  paeifieation,  et  que  lé  reste  fftt  remis 
auxdids  estais,  oA  ils  penseieni  proposer  les  poinels  desquels  on 
les  interroguoit  à  présent. 

«  Mais,  I»  dlienlles  aulires,  »  cependant  que  l'on  atlend  ladiste 
»  assemblée ,  vous  parés  proposer  en  quoy  vous  vous  sentés 
n  grevés,  ou  que  c'est  que  vous  demandes  pour  rostre  asseu- 
»  rance.  » 

«  Nous  n'avons  rien  à  proposer,  »  dict  Son  Bxeellenee,  «  ny  de 
»  quoy  nous  plaindre,  moyennant  qu'on  satisface  aux  articles  de 
»  la  pacification  :  car,  puisqu'il  est  acc<M^é  à  Gand  qu'on  se  main- 
n  (irndra  les  uns  avec  les  aultres  en  la  façon  y  spécifiée,  jusques  a 
w  I.Hiicte  assemblée,  nous  sommes  contents  et  entendons  nous  v 
n  tenir,  sans  demander  aulcune  aullrc  asseurance,  nous  i*emetlans 
n  du  surplus  à  ladicle  assemblée.  » 

•<  Mais,  >•  dict  monsieur  de  (Jobdendoncq ,  (si  bien  me  sou- 
vient) ,  «  quelle  asseurance  nous  donnercs-vous  d'entretenir  I» 
»  pacification?  " 

«  Nous  ne  sommes  tenus  de  donner  aulcune  asseurance,  >•  dicl 
le  8ei^ncu^  prince,  «  car  relTcct  do  In  pacification  apporte  son 
»  asseurance  quant  et  soy,  veu  que  cculx  qui  ont  esté  la  traittiins 
>•  de  la  part  des  cslats  généraulx,  et  depuis  advoucs  (riccul.v,  ont 
)»  proposé  les  articles  et  poinels  y  contenus  pour  moyens  d  asseu- 
)»  rance  provisionnelle,  tant  que  les  estais  j^cncr.uiK  seront  assem- 
»  blés,  disans  que  les  uns  feront  ninsy  <'l  les  aniires  ainsi,  et  là- 
5»  dessus  se  sont  accordés.  Il  fault  donc  se  lenir  auxdicts  fnoyens 
>•  et  s'en  contenter,  ou  il  laull  nécessairement  désadvouer  et  rom- 
»  pre  ladicti»  pacification.  Rcfçardés  si  vous  la  voulés  advouer,  ou 
»  non,  car,  si  vous  voulés  I;i  tenir,  il  laull  accomplir  de  voslre 
»  custé  les  points  y  contenus,  comme  nous  sommes  presls  de 
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1»  noslre  jmrt  à  les  uccomplir,  et,  s'il  y  a  quelque  chose  à  redire 
»  jusqucs  tt  présent,  ce  que  nous  espérons  que  non,  nous  sommes 
»  contens  d'y  salisfnire.  » 

M  Voire,  »  dicl  quî'hju'un  d'entre  culx,  «<  de  sorte  que  vous 
»  voudriés  qu'après  vous  avoir  [remis]  toutes  les  villes  et  places 
»  d'Hollande  et  Zcelande  qu'on  vous  a  desjà  mises  en  main,  et 
»  encor  vous  avoir  livré  le  gouvernement  d'Utrecht  et  d'Ainster- 
>*  dam,  nous  n'aurions  nulle  asseurance  de  vostre  costé  (jue  vous 
)•  tiendriés  la  pacification.  » 

«  Mais,  »  respondit  le  seigneur  prince,  «  si  nous  accomplissons 
M  dès  maintenant  la  paciGcation,  que  veut'on  plus  de  nous,  ou 
w  quelle  asseurance  sommes-nous  tenus  de  bailler?  » 

"  A  ce  eomple-là,  »  dirent  les  aullres,  «  après  avoir  tout  ce  que 
)•  vous  demandés,  et  vous  estre  par  ce  moien  fortifiés  plus  que 
»  ne  fustes  onques,  vous  pourriez  nous  faire  la  guerre.  » 

*i  La  guerre?  »  répondit  le  prince,  «  qu'est-ce  que  vous  crai- 
»  gncz?  Nous  ne  sommes  qu'une  poignée  de  gens,  un  ver,  contre 
»  le  roy  d'Es|)aignc;  et  vous  estes  xv  provinces  contre  deux; 
»  qu'avez-vous  à  craindre?  >» 

Sur  quoy  quelc'un  d'entre  eulx  (je  croy  que  ce  fut  Meetkerckc)  : 
M  Nous  avons  bien  veu,  »  dit-il,  «  ce  que  vous  povés  faire,  quand 
»  vous  estes  maistres  de  la  mer,  et  pourtant  ne  vous  iaictes  pas  si 
»  petits  comme  vous  faictcs.  » 

Là-dessus  le  S'  de  Ste-Aldegonde  répliqua  :  ><  Jamais  nous  no 
»  fom  tfoos  faict  ny  peu  fïiire  la  guerre,  sinon  défensive.  Or,  si 
»  nous  la  Toulont  faire  défensive,  il  fault  que  soyons  offenseï  les 
»  IHWiiiien,  car  nous  n'irons  jamais  assaillir  les  auItresproviiiees.n 

«  Toire,  »  dict  qudean  d'entre  eulx,  •<  on  sçait  bien  comment 
»  cela  va,  el  que  la  guerre  défensive  ne  se  faict,  sinon  qo*eUe  soit 
n  quant  et  quant  cÂBOsive,  »  alléguant  Undessus  -la  prinse  de 
Geertpudenberge* 

Sur  quoy  les  nosires  dirent  :  «  Si  on  ne  nous  assauU  point, 
»  feus  estes  bien  asseurds  que  nous  ne-  tous  ferons  jamais  la 
»  guerre.  » 

Y  aiycNisCantVossbergcn,  touchant  <jeertrudentierge  :  uElleestoit 
»  du  gouvemeoient  de  Son  £xceUenee,  et  membre  d'Hollande, 
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M  mestne  ap|)artenante  à  Son  Excellence,  «t  n'a  esté  prinse  [nir 
1»  force,  sinon  par  finesse  et  par  faulte  de  bonne  garde  des  vostres.  » 

«  Mais,  »  dict  monseigneur  le  prince,  «  la  imcification  de  Gand 
»  pourvoit  à  cecy.  Vous  aultrcs,  ou  vos  députez,  vous  avez  jugé 
»  que  vous  estiôs  bien  gordés  avec  les  poincts  y  contenus,  et  que 
>»  n'aviés  à  faire  d'autre  garand,  comme  de  laict  vous  n'aviez , 
n  remettans  le  reste  à  rassemblée  :  il  faut  donc(jucs  (jiie  vous  vous 
»  en  contentez,  car  de  vous  faire  la  guerre,  c'est  une  chose  sans 
w  fondement  et  sans  apparence.  Que  si  vous  crcussicz  qu'il  n'y 
»  avoit  rien  h  craindre  pour  vous,  vous  n'eussiez  pas  oblié  de 
»  demander  asseurance  ;  mais  vous  avez  veu  en  quelle  rondeur 
»  nous  allions  avec  vous  en  ce  temps-là,  desgarnissant  ce  pays 
)•  pour  vous  assister,  mesnies  avant  que  la  paix  fût  coneluo  ;  et , 
M  ores  que  nous  eussions  esté  fondés  de  demander  asseuranccs, 
»  toutesfois  nous  ne  l'avons  voulu  faire,  pour  ce  que  nous  trait- 
>•  lions  avec  les  cstats  en  confiance,  ayants  déclaré  bien  expressé- 
M  ment  que,  si  nous  eussions  eu  à  traitter  avec  le  Roy,  ou  avec 
»  autre  de  sa  part,  que  nous  eussions  voulu  estrc  gardés  d'aultrcs 
»•  asseurances  :  mais,  de  nosfre  costé,  n'y  a  eu  question  de  donner 
11  aulcune  asseurance ,  comme  nous  n'avions  et  n'avons  «ncor 
1»  moyen  devons  assaillir,  comme  aussi  ne  nous  scroit  expédient.  » 

Sur  ce  pix)pos,  le  S'  de  Grobbendoncq  dict  :  «  Pour  dire  la 
1»  vérité,  nous  nous  fions  bien  à  vous  que  ne  nous  ferez  la  guerre  ; 
1»  mais  nous  voyons,  d'autre  costé,  que  vous  voulez  partout 
)>  espandre  vostre  religion,  et  ne  vous  contentez  de  la  maintenir 
»»  entre  vous,  si  vous  ne  jirocurés  par  tous  moyens  de  la  eslcndrc 
»  en  nos  provinces.  Or,  quelle  asseurance  aurons-nous,  (juand  on 
)»  vous  aura  accordé  tout  ce  que  vous  demandés,  que  vous  n'inno* 
»  verez  rien  contre  la  pacification  ,  nu  taicl  de  la  religion?  » 

M  L'asscurance  (jue  nous  sçnurions  bailler,  »  dict  le  seigneur 
prince,  «<  est  que  nous  accomplirons  réellement  la  pacification,  en 
>»  laquelle  nous  avons  promis  de  nostre  costé  ne  donner  scan- 
1*  dale,  ni  faire  innovation  par  delà.  Nous  entendons  de  nous  tenir 
»  à  ce  que  nous  avons  promis.  . 

«  Mais,  11  dict  le  S'  de  Willerval  (me  semble),  .;  cela  ne  sont 
n  que  promesses.  Vous  voulez  qu'on  croye  à  vos  paroUeS|  ci  vous 
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»  ne  voiilés  pas  ciH>ire  aux  purulles  cl  prumesset»  de  duu  Jehan,  uu 
»  aux  noslrcs. 

«  Il  n'est  pas  icy  question  de  croire,  ou  de  ne  croire  poiiicl,  » 
dict  Je  seigneur  prince.  «  Que  don  Jehan  et  vous  aultres  accoui' 
n  plissiés  le  traicté  de  pacification,  et  alors  nous  vous  croirons,  et 
»  verrons  par  elTect  que  vous  cheminez  de  Lon  pied  avec  nous  : 
n  mais  vous  nous  donnés  occasion  de  deflîance ,  (]uand  nous 
)•  voyons  que  vous  clierebez  des  esehappatoires  pour  n'accomplir 
»•  ladicte  pacification  que  vous  avez  promise,  soubs  ombre  de  nous 

proposer  des  uultres  points  pour  nostre  asseurance ,  letiquels 
M  doivent  estre  remis  ù  rassemblée  géncralle  des  estats.  » 

Là-dessus  dict  Leoninus  :  »  Nous  avons  aussi  proposé  des  poiocU 
M  auxquels  vous  n'avez  accompli  la  pacification.  » 

Vander  Mylen  réplique  :  •>  Nous  vous  avons  là-dessus  satisfuict 
n  quant  aux  principaux,  et,  quant  au  reste,  sommes  prcstz  d'y 
)•  satisfaire,  combien  qu'il  ay  ait  chose  en  laquelle  nous  avons 
»  cnlrainct  premiers,  car  ce  dont  on  nous  accuse,  nous  l'avons 
»  faiet,  à  l'exemple  que  ceux  de  Gand  nous  ont  donné,  par  sentence 
Il  prononcée,  de  sorte  que,  s'il  y  a  violalioa,  elle  vient  de  vous,  et 
»  non  pas  de  nous.  » 

«  Mais,  >»  dict  le  S'  de  Grobbeudonct],  «:  le  principal  poinct  de 
)•  la  pacification  contient  que  vous  submeltés  le  faict  de  l'exercice 
»  de  vostre  religion  aux  estats  généraux  :  quelle  asseurance 
H  avons-nous  que,  lorsque  vous  serez  satisfaicte  ca  ce  que  vous 
»  demandés,  vous  aecoroplirés  ce  poinct?  » 

M  Mais  quelle  occasion  vous  avons -nous  douné,  »  dict  le 
S'  prince,  «<  de  vous  défiler  de  nous,  puisque  nous  avons  accompli 
il  de  nostre  eosté  la  pacification?  Puisque  sommes  ealé  une  fois 
»  d'accord,  vous  vous  en  deviez  contenter.  » 

•i  Mais,  doncques,  prometlés-vous^  »  diet  l»  S'  de  '  Grobbcn- 
doacky  «de  vous  submettre  à  tout  ce  que  les  estais  généraulx 
»  ordrauMBront,  tant  en  oecy  comme  en  tous  aultres  poioctSi  ainsy 
•  que  vous  estes  obligés  par  la  pacification?  » 

»  le  ne  sçay,  »  dict  le  seigneur  prince  :  »  car  vous  avés  dcsjà  ea- 
n  irainte  et  violée  la  pacification,  ayant  faict  accord  avec  don  Jean 
»  sans  nosire  adven,  et  puis  Taiant  eocor  receu  pour  gouverneur.  » 
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M  De  sorte,  »  dict  le  S' deGroèbendoncq,  »  que  vous  no  voudrai 
n  pas  accepter  la  décision  dei  estais?  » 

M  Je  ne  dis  pas  cela,  n  dict  le  soigneur  prince  ;  «  mais  telle 
>•  pourroit-^le  estre  que  nous  l'acceplerions,  telle  aussi  que  non. 
n  Mais  nous  voudrions  illec  pro|>oser  et  dëbatre  nos  raisons, 
n  pour  eiTtondre  combien  avant  nous  serions  obligés  de  nous  y 
n  subraettre,  puisque  nous  ne  sommes  en  nostre  entier,  comme 
»  nous  estions  du  temps  de  la  première  subroission  làile  li 
»  Gand.  »  *      '  * 

<<  Mais  on  vous  remettra  en  vostrc  entier,  »  dict  Grobbendonoq. 

«(  Vous  ne  pouvés,  »  répliqua  le  S'  prince,  »  car  vous  avea 
1*  entièrement  enfrainte  la  pacification.  » 

I»  Doncques,  »  dit  Meetkercke,  «  nous  ne  faisons  rien,  et  vous 
M  voulës  entièrement  tenir  la  pacification  pour  rompue. 

«  Ce  n'est  pas  nous,  >•  diot  le  S'  })rince  ,  «  qui  l'avons  rompue, 
)»  mais  vous  ;  et  toutcsfois  nous  ne  refusons  pas  de  nous  y  suli- 
u  mettre  ,  muicnnant  que  nous  puissions  alléguer  nos  raisons,  et 
n  sans  préjudice  estime  remis  en  nostre  entier.  Mais  dcsjà  vous 
«  nous  avez  condamné,  par  la  promesse  que  vous  avez  donnée  h 
n  don  Jehan  de  mainlcnir  la  r('Ii<^i()n  catholique  romaine  en  tout 
n  et  partout ,  et  faicl  faire  serment  à  tous  qu'ils  la  maintien^ 
i>  droient,  de  sorte  que  nous  n'avons  rien  à  espérer  du  jugement 
^»  des  estats,  que  d'estre  condemnés  à  pur  et  h  plain.  » 

Vous  ne  voudriés  doncques,  >»  dict  le  S'  <Ic  Grohbendoncq  , 
M  vous  submetlre  aux  estais  touchant  l'exercice  de  la  relii^icm  ?  >• 

•i  Non  certes,  »  dict  le  prince,  «  car,  pour  vous  dire  la  vérité  , 
>•  uous  voyons  que  vous  nous  voulës  extirper ,  et  nous  ne  vou^ 
M  Ions  point  estre  extirp<'s.  » 

«•  Ho  !  »  dict  le  duc  d  Arsehot,  •>  il  n'y  a  personne  qui  veuille 
cela  !  »  Ce  qu'aussi  dict  le  S'  de  Hierges. 

«  Si  faict  certes,  »»  dict  le  prince.  «(  Nous  nous  sommes  subiuis 
»  à  vous  en  bonne  foy ,  esjXTans  que  vous  jugcriés  pour  le  bien 
H  du  pays,  sans  avoir  esgard  à  aultre  chose,  ce  que  seroit  couve- 
»  nablc;  et  vous  allés,  l\  la  volonté  de  don  Jehan,  vous  obliger 
»  que  vous  maintiendras  cL  Ries  maintenir  en  tout  et  partout  la 
n  religiuo  catholique  romaine,  et  iaictcs  ^iie  ligue  là-dessus,  vou- 
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».  liiul  oi)li!;('r  tout  le  inoiule  à  paroiilo  proiiicsS€,  que  ne  {>cuU 
»  csln*  .ucoiiiplit'  (|nVii  nous  extirpant.  » 

'  LÀ-ilessus  dit  le  doricur  Leoninus  :  w  Ce  que  s'est  pi*«)mis  en 
'«  l'union  des  est«ls  n'a  jnni.us  esté  à  ceste  intention,  voire  n'y  ont 
w  jnmnis  pensé  ;  ninis  ils  se  sont  voulu  garder  plus  seurcineiil ,  cl 
n  empeseher  qu'ils  ne  se  d/?sbandossen(.  » 

«  Mais,  »  diet  le  prinee,  "  ils  estoient  desjà  ligués  par  ensemble 
n  en  vertu  de  la  paeitication  de  Gand  ,  laquelle  les  oblige  aussi 
»  estroitlenient  que  sçaveroit  faire  la  nouvelle  union.  • 

Sur  quoy  Aldegonde  adjousla  que  c'estoit  une  chose  inique,  que 
le  traillé  de  Gand  qui  avoit  esté  faict  si  solennellement,  et  qu'on 
yvoit  promis  de  faire  signer  par  tous  les  principaux  nobles,  niagis- 
Irafs  et  ofïiciers,  n'y  en  avoit  rien  esté  fnict  ;  et  une  nouvelle  union, 
fail  le  par  advis  et  aulborité  des  particuliers,  pour  ce  que  la  con- 
servation de  la  religion  romaine  y  estoit  promise ,  on  la  vouluit 
faire  signer  et  agréer  de  tout  le  monde,  <>t  que  là-dessus  il  fallust, 
ou  qu'on  se  rendît  suspect  de  n'estre  de  la  religion  romaine,  ou 
que  l'on  condemnât  nostrc  cause  par  manifeste  préjugé. 

Les  aultres  dirent  que  leur  intention  n'avoit  onajues  esté  telle, 
et  qu'où  nous  en  donneroit  acte  déclaraloire  de  leur  intention. 
«  Mais,  )•  répliquèrent  les  aultres,  u  pour  cela  ilz  ne  seront  quictes 
»  de  lobligation  de  leur  serment  et  promesse,  de  laquelle,  quand 
»  ils  seront  senionsés  par  don  Jehan  à  l'assemblée  des  estais 
n  g^éraulx  ,  il  faudra  nécessairement  qu'ils  satisfacent ,  ou  qu'ils 
M  demeurait  perjures,  nonobstant  leur  acte  ou  déclaration.  » 

lià-dessos,  doctor  Gaill  priot  la  paioUe,  et  dict  en  latin  que 
celuy  qui  a^oit  foiet  la  loy ,  la  pouvoit  niiiipre ,  et  pourtant  les 
estais,  qui  avoieni  faict  eestc  union,  la  pouvoient  interpréter,  et 
abolir  ce  qu'il  leof  sembloit. 

Ald^onde  responclHY  aafsi  en  latin,  qu'il  y  avoit  grande  diffé> 
renée  entre  une  loy  et  aerment  :  car  ecluy  qui  a  fait  le  serment  ne 
s'en  peut  dnpenaer ,  puisqu'il  Je  fiiict  à  Dieu ,  et  prend  le  aacrc 
nom  de  Dieu  pour  tesmoing  et  pour  juge,  là  où  un  lëgtalateur  en 
une  loy  positive  est  luy-mesme  le  juge. 

Sur  quoy  fut  répliqué  parle  docteur  Leoninus  que,  en  tous  oon- 
traels,  quand  le  stipulateur  quittoit  l'aultre  de  sa  promesse,  que 


—  458  — 


le  promettanl  eiUiit  quitte  el  detehargc ,  quoyquUl  ae  fust  obligé 
avec  serment. 

Âldegonde  respondit  qu*il  n*y  avoit  aussi  rien  de  pareil  en  cela, 
veu  qn'icv  ils  n'nvoicnt  rien  contracté  avecq  nous  dont  nous  les 
puissions  absouidre,  ni  mesmes  avec  don  Jehan,  mais  quen 
Tunion  ils  s*esU)ient  obligez,  devant  la  fucc  de  Dieu,  de  maintenir 
ce  qu'ils  avoient  promis.  £t ,  quant  on  le  voudroit  ainsi  prendre, 
qu'ils  avoient  contracté  les  uns  avec  les  aul  1res,  encor  ne  pouvons- 
nous  cstrc  pourtant  délivrés  du  préjudice  desjù  donné ,  car  ils 
avoient  donne  h  cognoistre  l'intention  et  volonté  de  leur  cœur 
[dederant  spécimen  animi  et  voluntatis),  laquelle  voloiili'  demeu- 
rant en  eux,  ne  pouroient  estre  nos  juges  ni  arbitres,  puisqu'clic 
estoit  manifestement  partialle. 

Lconinus  insista  fort  là-dessus  que  la  promesse  avoit  esté  faicte 
au  regard  des  xv  provinces ,  et  non  pas  d'Hollande  et  Zeelandc. 

Sur  quoy  fust  allégué  par  Vosbergen,  lequel  produisoil  la  copie 
de  l'édict  de  pacification,  qu'il  y  avoit  ces  mots  "  en  tout  et  par^ 
tout  »  lisant  en  flameng  :  in  ende  over  al,  qui  adjousta  :  «t  Certes, 
»  si  tacuissetiSf  non  ph{losophi{ut  olim  philosopiio  fuU  objeclum)^ 
»  sed  judices  fuissctis.  » 

Eux  répliquèi'ent  que  cela  s  cntendoit  des  provînt  es  de  par  delà. 
Les  nostres  insistèrent  qu'en  quelque  façon  que  l'on  Tentendit , 
que  lousjours  estoit-ce  un  manifeste  préjugé  donné  contre  nous, 
et  pourtant  n'csloil  raisonnable  que  nous  nous  submeUissioos  à 
leur  jugement. 

Finalement ,  comme  ceey  fut  encor  quelque  temps  débatu  de 
eostë  et  d'autre,  le  docteur  Leoninus  vint  à  dire  que,  laissant  cestc 
dispute ,  il  falloit  venir  à  (|uelque  accord ,  requérant  pour  cela 
qu'ils  voulsisscnt  bailler  oultre  les  poincts  lesquels  ,  le  jour  de  la 
conférence  particulière  tenue  eu  la  grande  sale ,  en  l'absence  de 
monseigneur  le  prince,  et  d'autre  coslé  de  mons*^  le  dueq  d'Arschot 
et  mons'  d'Hierges  (') ,  et  qu'ils  les  voulsisscat  addoucir  comme 
ils  avoient  promis  de  faire. 

Les  aultres  respoudireut  qu'ils  cstoieut  presUy  oi  les  liaillèreut 

(I)  Quelques  mots  mioqQeol  encore  ici. 
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quant  et  quant ,  rcqurmns  aussi  qu'ilz  baiileroient  leurs  poincls 
par  escript ,  tant  cculx  qu'ilz  avoicnt  proposez  maintenant ,  que 
ceux  que  mess"  Schetz  et  Lconinus  avoient  proposés  auparavaut  : 
ce  que  fut  acronli'',  et  ainsy  on  se  sépara. 

,  Sinon  (jue  mons'  de  Grobhcndoncq  et  docteur  Lconinus  y 
demeurèrent  encor ,  et  curent  divers  propos,  sur  les  matières 
susdictes,  avec  le  seigneur  prince  et  les  députez;  suivant  lesquels 
Son  Excellence  les  admonesta  bien  sérieusement,  leur  rcmonstrant 
leur  debvoir  eslrc  de  maintenir  les  privilèges  et  libertés  du  pays, 
et  que  euX|  au  contraire ,  tascboient  de  réduire  le  pays  en  servi- 
tude* 

Ar«bi«es<ic*  httalrth  ctrangirc»,  i  l'aris  :  Mb  iulilHie 


IV. 


Huppoli  fait  aux  états  généraux  jmr  le  seigneur  de  Grobf)en<lonc(f 
et  le  docteur  Leottinuë  8ur  Uur  négocùUwn  à  Gertrudenberg, 

BaoïiiLM,  31  MAI  Iii77. 


Sommaire  reemil  de  ce  i|U*a  esté  liesoingnc,  par  le  sei- 
gneur de  G  robbendonrq  cl  le  docteur  F,eotiinus,aver(]  le 
priucc  d'Oi-aiiiges  et  députez  d'iiuliuiuie  cl  Zcclandc, 
CDSuyvanl  la  commissiuu  cl  inslrucliuii  à  culx  duiinée 
pu  noseigMors  Ict  députes  d«s  wlata  généraulx 
assamblcs  à  firuselles. 


Premiers,  sont  lodiet  S*  de  Grobbendoncq  et  doeteurLeoninas 
arrives  à  Sainto-GecHrudenbcrge,  le  xij*  de  ee  mois  de  may,  où, 
[ils  ont]  entendu  que  le  S' prinee  d'OrtInges  csloil  en  chemin,  pour 
se  trouver  audiet  Saînte^certmdenberge,  k  l'occasion  de  quoy  ne 
sont  passes  plus  oultre.  Et  ledict  S' prince  est  illecq  arrivé  le  jour 
ensuivant,  assçavoir  le  13*  dudiet  mois,  après  disnée.  Bnlendant 
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Icdict  S'  de  Grobbcndoncq  et  Leoninus  son  arrivemcnl,  s'ont 
trouvez  à  ia  porte  de  Saintc-Gcerlrudenbergc,  à  l'entrée  diuiict 
S*^  prince,  Taiant  nccornpnii^nc  jiis<iiics  à  son  logis,  où  ilz  ont 
demandé  assignation  des  lieu  et  heure  pour  avoir  audience.  A 
quoy  resiH)nilit  ledict  prince,  inonstrant  bénévoleiice,  d'estrc  con- 
tent de  les  onyr  promptement.  Quoy  ensuyvanl,  unt  lesdicts  S'  de 
Grobbendoncq  et  docteur  Leoninus ,  après  les  lrès-afl"ectueuses 
recommandai  ions  de  messeigucurs  les  eslalz  généraulx,  propose  les 
|>oinclz  el  articles  dont  ilz  estoient  encbargcz,  asscavoir  : 

 (-). 

Sur  lesquelz  poinclz  a  ledict  S'  prince  amplement  discourra 
avecq  ledict  Grobbcndoncq  et  Leoin'nus,  en  déclairant  de  vouloir 
remédier  en  tout  que  seroitde  raison,  mais  que  luy  ne  pouvoit  seul 
déterminer  aulcune  chose,  sans  les  députez  des  estatz,  lesquelz 
il  altendoit  le  uiesme  jour  :  requérant  lesdicts  commissaires  de  vou- 
loir, le  jour  ensuyvanl,  retourner  et  proposer  ce  dont  ilz  estoient 
cneliargez.  Quoy  ensuyvant,  sont  lesdicts  commissaires  retournez 
l'aultH?  jour,  assçav(H'r  le  xiiij*"  de  may,  au  logis  dudict  prince, 
où,  en  sa  présence  et  de  <juatrc  députez  d'Hollande  et  Zeelande, 
après  la  présentation  <les  lettres  de  crédence,  ilz  ont  dcrechieiT 
proposé  et  remonstré  amplement  tout  ce  qu'ilz  avoient  proposé  le 
jour  précédent  audict  S'  prince.  Et,  après  aulcunes  conférences, 
ont  ledict  prince  et  députez  requis  d'avoir,  par  escript,  tous  les 
poinetz  et  articles  snsdicts,  pour  plus  sceureiiient  respondre  sur 
uni^  eliascun  '  ce  que  eulx  at  <'slé  accordé.  Et  ont  lesdicts  commis- 
saires, le  mesnie  jour,  exhibé  tous  lesdicts  poinetz  et  doléances, 
en  deux  escri|)tz,  dont  ilz  ont  lors  envoyé  copie  à  mcsseigneurs  les 
estatz,  et  représentent  avecq  ccstes  le  double  d'iceulx. 

Après  l'exhibition  desdicts  escriptz,  est  le  prince  d'Orainges 
tombé  en  maladie,  et  ont  lesdicts  députez  différé  trois  jours,  à 
cause  de  ladicte  maladie,  leur  rcsponce,  laquelle  nous  fut  délivrée 
le  xv^*  de  may,  aussy  par  deux  escriptz,  dont  les  douilles  sonticy 

(■)  Nom»  «vous  relraucbé  toute  la  proposition  lalle  au  prince  d*Oi«uge, 
parce  qu'elle  iiVst  «|u'une  penpbraso  de  l*iuslruction  de»  député» ,  imêréc 
ci-dessus,  p.  431438. 
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joincts,  oultrc  les  copies  envoyez  de  Sainte-Gccrtrudenbapge  h 
mcsseigneurs  les  estatz. 

-  Lexviij",  a  oslë adverti qiic  mcsseigneurs  le  duc  irArschot,  baron 
de  Hierfçes  elaultres  esloienl  en  ehcmin,  avecq  rulltTieureeliargc. 
Et,  eomine  ledict  prince  recepvoit,  le  xix",  une  lettre  de  mon- 
seigneur le  duc  d'Arsehot,  contenant  que  Son  Excellence  avecq 
les  aultres  seip^ncurs  arriveroicnt  audict  jour  à  Rreda,  et,  le  jour 
ensuyvant,  à  Sainte-Gcertrudenberge,  ledict  prince,  à  cause  qu'il 
atlcndoit  ses  fèbres  f ')  le  jour  ensuyvant,  a  requis  ledict  docteur 
Leoninus  de  vouloir  prier,  de  sa  part,  que  IcsdicLs  seigneurs,  le 
duc  d'Apscliot  et  aultres,  voulsissentarrcstcr  encoires  ledimenche, 
qu'estoit  le  xix"  de  may,  à  Hrcda.  Quoy  ensuyvant,  s'en  est  Icdic; 
ïloctcur  Leoninus,  avecq  rad\is  et  conseil  du  S'  de  (irohbendoncq 
(qu'estoit  aussy  malade),  transporter  audi(;t  IJreda,  pour  en  advcrtir 
lesdicti)  seigneurs  due,  baron  de  Iliergcs  et  aultres  de  Tintention 
dudict  S** prince,  ensemble  de  tout  ccquilz  avoient  n^^jocié  ayecq 
icdict  S"^  prince  et  députez. 

Et  ledict  docteur  Leoninus  est  retourne  le  mesmcjour  à  Sainte- 
Gecrtrudcnbcrge,  où  sont  aussy  arrivez  lesdicts  S'  duc  et  aultres, 
le  lundy  après;  et,  après  avoir  disnc  avecq  ledict  S'  prince, 
lesdicts  seigneurs  ont  eu  audience  ,  eu  préaence  dcsdiets  de 
Grobbendoncq  et  dncicur  Leoninus  :  où,  entre  le»  aultres  pro- 
postz,  a  esté  i  epréscnt<'>  le  faict  d'Amstelredamme,  avecq  aultres 
plainctes  d'ung  coslé  et  d  aullre. 

Le  xxj'jourde  may,  ont  este  députez  les  S"  de  Willerval,  Grob- 
bendoncq ,  Mcelkercken  et  Leoninus,  pour  eommunicquer,  avecq 
les  députez  d'Hollande  et  Zeelande,  sur  le  faict  d'Amstelredamme 
et  aultres  articles.  El,  entre  plusieurs  aultres  pro()Oslz,  ont  esté 
représentez  lesdilïicultezquy  tomboientsurlc  faict  d'iceulx  d'Ams- 
telredamme, ausquelz  les  députez  déclairoient  avoir  accordé  le  libre 
exercice  de  la  religion  catholicque  romaine,  en  conformité  de  la 
pacification  faicte  à  Gand,  saulf  qu'ils  demandoicnt  quelque  lieu 
pour  la  sépulture  d'iceulx  de  la  religion  réformée,  laquelle  cculx 
d'Amatclredamme  refusoient  admectre  en  leur  ville  et  territoiie. 
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Le  fleeond  poinet  eMi  que  eeufac  d'Aimtèlradaiiniie  demAn- 
doîenl  asseurmice  que  penoone  ne  pourrait  esira  de  magûlrat, 
quy  n'esloit  poinct  caUudieque  :  ce  que  lesdicts  dëpulQf  diBoieut 
estre  superflu,  k  eauie  que  oenlx  du  magistrat  avolentle  choix 
d'ioeulx  qu'on  prennoit  au  magislral. 

Le  iij*  csloit  touchaot  le  paMa,  laquelle  ceulx  d'Amstelre» 
damme  remandoient,  comme  à  eolx  conqiéCaDt,  en  tertu  de  par- 
ticulier achapt  et  privilège;  et,  combien  on  fidaoii  grande  instance 
pour  remeetre  lesdicts  d*Amstelredamme  en  leur  anden  privilège, 
toutesfois  lesdicts  députes  ont  persisté  au  contraire,  disant  que 
ladiclc  paeUcist  estoit  purement  donné  à  ceulx  d'EncIiuysen,  et 
(|uc  pourtant  la  restitution  ddimit  estre  différée,  k  la  dédaration 
des  députez  quy  seroient  ordonnes  pour  la  liquidation  des  biens 
aliènes  :  scntensnt  que  lediet  privilège  dèbvroit  estre  tenu  pour 
aliéné,  où,  an  eontnire,  fut  dict  que  l'artiele  de  la  paeifieatioii  ne 
concemoit  les  privilégos  des  villes  et  aultres  eommonaultes,  les- 
quels dd>voient,  devant  toutes  choses,  estre  restablis. 

Le  iiij*  estoit  des  soldats,  en  nombre  de  six  cens  ou  environ, 
estants  en  ladicte  ville,  lesquels  le  prince  et  estatz  d*HoIIande 
vouloîent  estre  cassez,  permectant  ausdicts  d*ArosteIredainme  de 
relever  et  entretenir  leurs  guides  en  la  manière  accoustumée , 
avecq  plusieurs  discours  sur  ce  fiiicts,  d'ung  costé  et  d'aullrc. 

La  dernière  difficulté  estoit  touchant  les  contributions,  ù  cause 
quelcdict  prince  et  estatz  entendoient  que  ceulx  (rAmstcIredarnme 
debvroient  contribuer,  comme  mcniLrc  d'ilolinndc,  également 
avecq  les  autres  villes  d'Hollande,  ès  charges  faictcs  depuis  la 
pacification,  retenant  h  euix  les  charges  faictcs  durant  les  troubles, 
où,  au  conlraii'c,  ceulx  d'Ainstelredamme  ont  soustenu  qu'ilz 
dcbvoient  passer  de  contribuer  en  conformité  des  estatz  géné- 
raulx. 

Et,  combien  on  a  faict  tout  dehvoir  pour  induire  les  parties  en 
accord,  toutesfois  n'est  ledict  accord  succédé,  sinon  que  après , 
par  diverses  fois,  on  a  dcrcchicf  communiqué  et  intercédé  ,  de 
sorte  que  enfin  ceulx  (rAmstelredammc,  ainnt  satisfaction  et  acconi- 
plissenjcnl  de  tous  an  lires  poinclz,  eu  forme  comme  ilz  esloient  par 
culx  demandez,  eussent  coudescendu,  avecpréaiiabie  ordonnance 
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de  Son  Altèie  et  estatz  gëncraulx,  fust  concédé  quelque  lieu  non 
sacré,  à  leurs  despens ,  |)our  la  sépulture  d*icculx  de  la  religion 
réformée ,  moyennant  que  lodicte  sépulture  se  fcroit  sans  sciera- 
nité,  exhortation  et  convoyé  des  gens,  ou  aultre  exercice  exté- 
rieure :  dont  icsdicts  S'  prince  et  députez  se  contentoient.  Davnn- 
taige,  estoient  lesdicts  d'Anistelrcdammc  assez  contens  deremectre 
aux  députez  des  estntz  le  différent  de  la  paelkist^  et  aussy  délaisser 
l'ultérieure  assciirance,  louchant  la  création  des  magistratz.  Mais, 
quant  aux  contributions  et  ciitretèneracnt  des  soldatz ,  ont  per- 
sisté, et  délivré  certain  cscript  contenant  leurs  poincts  cl  raisons, 
lequel  fust  présenté  audict  S'  prince  et  députez,  dont  la  copie  est 
icy  joincte. 

Enfin,  assçavoir  le  dernier  jour  du  partemcnt  desdicts  seigneurs, 
n  este  derechieff  proj>osé  le  faicl  desdicts  d'Amslelredamnie,  au 
gardain  {')  et  après  au  logis  dudict  S'  prince,  quy  enfin  déclairoit 
qu'il  seroil  conU'ut  de  délaisser  à  ceulx  d'Amstclrcdammc  trois 
cents  souldartz  d'iceulx  qu'ilz  avoicnt,  soubz  deux  capitaines, 
lesqueiz  il  jjrcndroit  des  quatre,  moyennant  que  lesdicts  capitaines 
et  souldartz  feroicnt  serment  à  Sa  Majesté,  audict  S' prince  comme 
gouverneur,  et  à  ceulx  de  la  ville,  et  que,  en  lieu  d  icculx  quy  se 
retireroienl  avecq  le  temps,  on  prcndroit  aultres  bourgeois,  avecq 
le  sceu  et  consentement  d'iceulx  du  magistral.  Sur  quoy  ceulx 
(rAnislelredammc  disoient  que  le  nombre  de  trois  cents  n'cstoit 
bastjuil  pour  leur  asseurancc,  et  qu'ilz  trouvoient  difliculté  au 
regard  du  serment  que  lesdicts  soldartz  feroient  audict  S'  prince. 

Finnblement,  voyant  que  n'avoit  nul  moyen  d'appoincter  les 
parties  èsdicts  deux  poinctz,  assçavoir  des  souldartz  cl  contribu- 
tions ,  l'on  a  mis  en  avant  de  faire  demeurer  lesdicts  d*Amstelre- 
dammc  en  la  générallilé,  sans  les  incorporer  audict  Hollande. 
Surquoy  lesdicts  prince  et  députez  ont  respondu  qu'ilz  estoient 
bien  contens  de  délaisser  ceulx  d'Amslelredamme  en  la  générallité; 
et,  estans  requis  comment  ilz  useroient  de  leurs  privilèges  et  Iraf- 
ficqurs,  demeurans  en  la  générnllilé,  ilz  ont-respondu  qu'ilz  laissc- 
roienl  à  culx  leurs  biens  et  négociations  par  Hollande  et  Zeelande, 

(>)  Goniarii,  jardin. 
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OD  la  inesme  monière  eomme  à  eeulx  d'Anvers,  de  Gand,  et  aultres 
villes-d'aiillres  provinees,  mais  qa*ik  ne  laineroîent  arrÎTer  atidiet 
Amsteliedaninie  les  grandes  flotes  venants  d'Oosteland ,  cause, 
conune  ils  prétendoîent ,  que  lesdietes  floics  venoienl  |iar  laeanal 
et  ijolfe  â$  la  mer  d*Hollande,  denné  par  bénéfice  de  nature  aux 
IloUandoi»  incorporez  et  membres  dudict  Hollande. 

Dernièrement,  ont  ledletlS^  de  Grobbendoncq  et  docteur  Lconl- 
nus  exhibé  audtet  S*  prince  certaine  réplioque  par  escript,  par 
laquelle  ils  débatoîent  aulcuns  poincts  contenus  en  leur  respence, 
demandants  eiectuation  des  aulires  poincts  accordes,  comme  plus 
amplement  apcrt  par  la  copie  dadict  escript,  joincte  aveeq  oestes. 

La  reste  de  la  négociation  desdids  seigneurs  a  esté  rapporté  k 
Son  Altèic,  cl  par  icelle  (oosMue  Ton  entend)  communiqué  k  mes- 
seigneurs  leseslats.  Et  sont  lesdiels  S**  commismircs  partis  dudict 
S'  princeet  députez,  avec  bonne gràceet  amitié,  et  soubz  promesse 
de  Aire  tappert  d'uog  costé  et  d'aultre. 

Item,  convient  noter  que  lesdicts  S'  prince  et  députes  tat 
aultre  répartition  des  iîlO  mil  florins,  pur  eulx  présenlec,  que 
roesseigneurs  les  estatz  avoient  faiet  :  ear  ils  entendent  upplicquer 
les  eent  mil -florins  au  dicaige  de  Zieriessée,  et  les  restaos  cinc- 
quante  mil  florins  au  payement  des  souldats  des  estatz  généraulx. 
Sur  quoy  et  pourtant  convient  que  messeigoeurs  advisent  et 
résouldent  sur  les  poioctz  susdicts. 

Paict  à  Bruxelles,  le  dernier  jour  de  luay  1577. 

Eldebtos  IiBomivcs. 

* 

Copie  do  Icnp»,  à  la  bibliothéqMSa  h  dwMbmëfs 
Rpprtentaau  :  AeeuMl  dt  fùeu  nllfm  mue  éM» 
f*i*«iw»  ISTS'iSM),  1. 1,  fbl.  MI^MM. 
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